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LE  JOUVENCEL 


SECONDE  PARTIE 


(surrs). 


CHAPPITRE  XIL 

Comment  le  Jomeneel^  par  sa  grant  vaillancej  fut 
canstitud  lieutenant  de  Crathor  et  de  taut  le  pays 
environ  par  le  conte  de  Parvanchieres  ^  lieutenant 
general. 

Aprez  ce  jugement  fait,  le  conte  de  Parvanchi^res 
se  tira  k  son  logeiz  et  manda  querir  tons  les  sei- 
gneurs, cappitaines  et  chiefz  de  guerre,  qui  estoient 
venus  en  sa  compaignie,  et  tint  conseil  pour  savoir 
quMl  estoit  k  faire.  Et,  par  tons  les  seigneurs,  chiefz  de 
guerre  et  autres  cappitaines,  fut  advis^  qu'il  envoiroit 
querir  le  cappitaine  de  Grathor,  le  Jouvencel  et  le 
sire  de  Rocqueton  et  le  Mareschal,  qui  savoient  les 
necessitez  de  la  ville  et  les  affaires  du  payz  plus 
que  nulz  aultres.  Et  leur  demanda  et  dist  ainsi  : 
c  Seigneurs,  vous  avez  bien  et  grandemenl  servi  le 
n  1 
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Roy,  et  scay  bien  que  le  Roy  a  boDoe  et  grande  fiance 
en  vous ;  et  aussi  la  y  doit-il  bien  avoir.  Et  pour  oe, 
nous,  qui  sommes  venus  icy  k  vostre  aide  et  secours 
par  le  commandement  du  Roy,  voulons  avoir  vostre 
conseil.  Dictes,  cappitaine  de  Grathor,  vous  estes  le 
plus  ancien  et  avez  le  plus  veu,  et  est  raison  que 
vous  parlez  le  premier.  Que  vous  semble  que  nous 
ayons  k  faire?  »  —  <  Monseigneur,  dit  le  cappitaine 
de  Grathor,  il  n'y  a  cellui  de  tous  mes  compaignons 
qui  n'en  sceust  mieulx  parler  que  moy.  Mais,  quant 
le  vous  plaist  me  commander,  je  ne  me  doy  pas 
excuser  de  parler  et  en  dire  ce  que  je  sauray  et 
pourray.  Monseigneur,  je  croy  que,  quant  vous  estes 
parti  de  devers  le  Roy,  vous  n'aviez  autre  charge 
que  de  secourir  ceste  place  et  ville  de  Grathor, 
laquelle,  la  merci  Dieu  et  la  vostre !  vous  avez  secou- 
rue  et  lev^  le  siege  au  grant  honneur  du  Roy  et  de 
vous  et  au  grant  proffit  du  payz  et  de  tout  le 
royaulme.  Vous  avez  bien  et  honnourablement  exe- 
cut^e  vostre  conmiission.  Si  vous  entreprenez  plus 
avant  qu'il  ne  vous  est  commands,  et  il  vous  ave- 
noit  aucun  hazart^,  vous  en  pourriez  avoir  blasme. 
Je  ne  vois  point  que  vous  ayez  artillerie  pour  mettre 
si^e ;  je  ne  scay  comme  vous  estes  fondez  d'argent. 
Le  due  Baudouin  est  aussi  puissant  que  vous  estes. 
Il  est  en  son  pals,  en  fortes  villes  et  fors  chasteaux. 
La  saison  est  morte.  Je  ne  congnoys  point  que  puis- 
sez  rien  besongner.  Vous  mengez  yci  voz  vivres  et 
ne  vous  pent  plus  la  ville  soustenir ;  et  ne  voy  point 
pour  ceste  heure  que  vous  puissez  riens  entre- 


i.  Var.  :  c  et  il  vous  ea  mescheoit.  »  £)d.  Verard. 
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c  prendre.  £t  me  semble  qu'il  est  force  que  vous 
c  eimnenez  voz  geos  et  vous  retirez  devers  le  Roy. 
c  Et  la  coadurez  quelque  bonne  chose  pour  la  saison 
c  nouvelle.  Gar,  quant  entrer  on  veult  en  pais  ou  faire 
c  conqueste  sur  ses  ennemis,  on  doit  preparer  son 
€  fait  dds  river.  Et  me  semble  que  c'est  quanque  vous 
c  pourrez  faire  que  de  commencer,  quant  vous  serez 
c  devers  le  Roy,  vpz  preparatifz  pour  le  temps  d*est^.  » 
Fynablement  tons  furent  d'oppinion  du  viel  cappi- 
taine  de  Grathor.  Aprte  ce,  le  conte  dit  au  cappitaine 
de  Grathor  qu*il  se  retirast  lui  et  ses  compaignons ;  et 
ainsi  le  firent.  Adoncques  le  conte  de  Parvanchi^res 
se  retira  en  conseil  avecques  aucuns  seigneurs,  les 
Mareschaulx,  le  Maistre  des  arbalestriers,  TAdmiral  et 
autres  cappitaines,  et  demanda  qu'il  estoit  k  faire. 
Tons  furent  de  Toppinion  du  viel  cappitaine  de  Gra- 
thor et  dirent  au  conte  que  force  lui  estoit  de  ainsi  le 
faire,  dont  le  conte  fut  bien  desplaisant  qu'il  ne  povoit 
entreprcndre  aucune  chose  sur  ses  ennemis.  Mais  force 
luy  estoit  d'estre  de  la  plus  grant  oppinion.  Puis 
demanda  :  c  Messeigneurs,  qu'est-il  k  faire?  »  Tons  k 
une  voix  dirent  :  c  Allez-vous  en  le  plus  tost  que 
c  vous 'pourrez,  car  vous  destruisez  ceste  ville.  Lais- 
c  sez  aucun  nombre  de  gens  plus  qu*il  n'y  avoit  et 
c  quelque  argent  pour  avoir  des  vivres  en  lieu  de 
c  ceulx  que  vous  avez  mengez.  »  Et  puis  dist  T Admi- 
ral :  <  Messeigneurs  les  Mareschaulx,  le  Maistre  des 
c  arbalestriers  et  aultres  de  messeigneurs  qui  cy  sont, 
c  et  moy  en  leur  compaignie,  avons  debatu  qu'il  est 
c  necessity  que  vous  laissiez  en  ceste  fronti^re  ung 
c  homme  chief  de  par  vous,  qui  estes  lieutenant  du 
<  Roy,  qui  soit  vostre  lieutenant  et  k  qui  les  aultres 
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<  ob^issent.  La  guerre  s'en  fera  mieulx  et  justice  en 

<  sera  mieulx  gard^.  Gar  partout  fault  ung  maistre, 

<  ou  la  besoDgne  D*yra  ja  bien.  Et,  k  la  verity,  messei- 

<  gneurs  vous  font  dire  par  moy  que  vous  ne  povez 
c  mieulx  que  de  y  laisser  le  Jouvencel  pour  vous. 
c  Vous  avez  veu  quel  homme  il  est ;  tous  les  gens 

<  d'armes  Tayment ;  le  cappitaine  de  Grathor  nous  en 

<  a  avertiz,  et  si  ont  tous  les  cappitaines  de  ceste  fron- 
«  ti6re  * .  »  Sur  ce,  respondit  le  conte  de  Parvanchieres : 
c  MesseigneurSy  je  croy  que  vostre  parolle  est  la  voix 
c  du  Sainct-Esperit  :  car,  en  bonne  foy,  je  le  avoye 

<  ainsi  delibere  en  mon  couraige  et  vous  en  vouloye 

<  demander  vos  oppinions.  Dieu  soit  lou6  que  vostre. 

<  oppinion  est  la  mienne !  » 

Tous  furent  joyeux  de  ceste  conclusion  et,  sur  ce,  se 
departirent.  Puis,  le  lendemain  au  matin,  aprez  la 
messe,  manderent  querir  le  cappitaine  de  Grathor  et 
lui  dirent  qu'il  fit  venir  le  Jouvencel  et  les  cappitaines 
et  gens  de  bien  de  la  fronti^re,  qui  estoient  k  la  ville, 
et  que  le  conte  de  Parvanchieres  vouUoit  parler  k  eulx. 
Et  aucunement  en  toucherent  audit  cappitaine  de  Gra- 
thor touchant  celle  charge  qu'il  vouloit  bailler  au  Jou- 
vencel ;  et  lui  donna  charge  de  lui  en  parler,  dont  le 
cappitaine  fut  bien  aise ;  car  il  le  aymoit  comme  son 
enfant.  Et  fit  la  charge  bien  et  voulentiers.  Et,  a 
Tapr^s-disn^,  amena  le  Jouvencel  et  tous  les  gens  de 
bien  qu*il  peust  trouver  de  la  frontiere,  tant  cappi- 
taines que  aultres. 

Adonc  le  conte  de  Parvanchieres  fit  preparer  une 


1.  Var.  :  c  tous  ies  seigaeurs  de  ceste  compagnie.  »  £d.  V^rard 
et  Lenoir. 
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graot  salle,  qui  ]k  estoit,  pour  tenir  oooseil  comme 
lieutenant  general,  et  se  seist  sur  son  si^ge,  et  tous  sei- 
gneurs et  chiefz  de  guerre  environ  lui,  et  dist  les 
parolles  qui  s'ensuivent :  c  J'ay  ouy  les  oppinions  de 

<  vous  aultres,  messeigneurs  de  ce  payz,  aussi  celles 
c  des  seigneurs  qui  cy  sont  venus  quant  et  moy,  et  de 
c  tous  ensemble,  et  avons  appoints  que  je  m'en  dois 
c  retourner  devers  monseigneur  le  Roy  et  que  je  doy 

<  laisser  en  ceste  ironti^re  homme  de  par  moy,  a  qui 
c  tous  ob^issent  pour  tenir  justice,  tant  sur  les  gens 
c  d'armes  que  pour  garder  le  peuple  et  que  pour  faire 
c  la  guerre.  Et,  pour  ce  que  j'ay  est^  adverty  que 
c  entre  vous  de  ce  payz  avez  bien  agreable  le  Jouven- 
c  eel,  et  aussi  pour  le  bon  rapport  que  j'ay  eu  par  vous 

<  tous  de  luy,  il  a  sembl^  k  tous  ces  seigneurs,  cappi- 
c  taines  et  chiefz  de  guerre,  qui  yci  sont,  que  le  Jou- 

<  vencel,  qui  est  yci  present,  y  peult  bien  servir  le 

<  Roy  et  moy.  Et,  pour  ce,  en  vostre  presence,  je  le 

<  constitue  lieutenant  en  lieu  de  moy  et  vous  prie  et 

<  conmiande  k  tous  que  vous  luy  ob^issez  comme  k  ma 

<  propre  personne.  »  A  quoy  tous  ceulx  du  pais  respon- 
dirent  au  conte  :  c  Monseigneur,  tr^s  grant  mercy !  II 

<  nous  semble  que  vous  nous  avez  tr^s  bien  pourveuz.  » 
Sur  ce,  le  conte  appela  maistre  Guiet,  son  secre- 
taire, auquel  il  commanda  ses  lettres,  dont  tous,  grans 
et  petiz,  furent  tant  joyeux  que  merveilles.  En  la  pre- 
sence desquieulx  maistre  Guiet  re^eust  le  serement  du 
Jouvencel,  en  tel  cas  acoustum^,  par  le  commande- 
ment  de  monseigneur  le  conte,  lieutenant  du  Roy. 
Si  ala  la  nouvelle  par  la  ville  et  parmi  I'ost  comment 
le  Jouvencel  estoit  lieutenant  du  conte  de  Parvan- 
chi^res ,  cousin  et  lieutenant  general  du  Roy ;  dont 
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chascuD  fut  joyeux.  Et  en  brief  les  enoemiz  le  sceurent; 
qui  n'y  pnndrent  point  de  plaisir^ ;  car  ilz  doubtoient 
fort  le  Jouvencel*. 

Ge  soir,  le  conte  ala  remercier  Nostre  Dame  de 
Bonne-Grace  et  le  landemain  k  Sainct-Symphorien, 
acompaign^  de  chevaliers,  escuiers  et  gens  de  tons 
estas  en  grant  nombre.  Au  matin,  aprez  la  messe,  dit 
adieu  k  ceulx  de  la  ville,  prist  ses  armes  et  monta  sur 
son  coursier  et  tira  aux  champs,  luy  et  son  ost ;  et  la 
ordonna  ses  batailles  et  prist  son  chemin  pour  soy  ^en 
retourner.  Ainsi  qu'il  voulust  marchier,  le  cappitaine 
de  Grathor,  le  Jouvencel,  le  sire  de  Rocqueton  et  le 
Mareschal  prindrent  congi6  de  lui  et  luy  dirent  beau- 
coup  de  belles  parolles  et  notables,  en  luy  reoom- 
mandant  le  pals  et  leurs  personnes  et  leurs  a£Faires,  et 
en  le  remerciant  tr^s  humblement  de  I'honneur  qu'il 
avoit  fait  au  Jouvencel.  Puis  commen^a  le  Jouvencel 
ces  parolles  :  <  Monseigneur,  je  prie  k  Dieu  qu'il  jne 

<  doint  grace  que  je  puisse  faire  service  au  Roy  et  k 
€  vous  et  chose  dont  vous  soyez  content  de  Thonneur 

<  que  vous  m'avez  fait.  Et  Dieu  me  doint,  avant  la 
c  mort,  que  je  face  faulte  au  Roy  ne  a  vous.  »  A  quoy 
le  conte  respondist  :  c  Jouvencel,  je  s$ay  bien  que 
c  vous  estes  bon  homme.  Vous  avez  bien  fait  jusques 

1.  Var.  :  t  et  n*eii  furenf  point  joyeux.  •  fid.  Lenoir. 

2.  Dans  une  quittance  du  26  octobre  1430,  Jean  de  Bueil, 
c  constitue  par  la  reine  de  Sicille  et  par  monseigneur  Charles 
d'Anjou,  capitaine  des  gens  d'armes  et  de  trait  establie  k  Sable,  » 
prenait  le  titre  de  «  lieutenant  de  monseigneur  Charles  d'Anjou, 
comte  de  Mortaing  et  lieutenant  general  du  roy  nostre  sire  ^s  pais 
d'Anjou  et  Maine.  »  (Bibl.  nat.  Cabinet  des  litres,  dossier  Bueil, 
I,  108.)  C'est  sans  doute  a  cette  epoque  de  sa  vie  que  Jean  de 
Bueil  fait  allusion  ici.  (Voy.  Pidces  justificatives,  k  la  date.) 
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c  ycy.  Je  vous  prie  que  faciez  encores  niieulx.  »  En  le 
prenant  par  la  main  et  lui  disant :  c  Jouvenoei»  je  pri 
c  k  Dieu  que  ma  main  vous  puisse  valoir  bonne  for- 
c  tune.  Et  adieu !  » 

Ainsi  se  despartirent  d'une  part  et  d'aultre,  et  s'en 
alia  chascun  k  son  affaire,  le  conte  devers  le  Roy  et  les 
aultres  k  la  ville.  Et  puis  chevaucha  tant  le  conte  par 
ses  journ6es  qu'il  arriva  devers  le  Roy,  oil  il  fut  gran- 
dement  rep^eu.  Et  lui  dist  le  Roy  :  c  Beau  cousin,  vous 
avez  tr^s  bien  besongn6.  Vous  soyez  le  tr^s  bien 
venu.  Comment  le  fait-l'en  par  del  a  et  comment  se 
porte  tout?  »  —  €  Monseigneur,  dit  le  conte,  trfes 
bien.  J'ay  pourveu  par  le  conseil  de  tons  les  gens 
du  pais  et  de  tous  les  seigneurs  que  vous  aviez 
envoys  quant  et  moy ;  c'est  assavoir,  que  j'ay  laiss^ 
le  Jouvencel,  dont  avez  oy  parler,  pour  moy  lieute- 
nant ou  pals.  Et  nous  a  sembl6  k  tous  qu'il  le  vaut 
bien.  »  Le  Roy  dist :  c  J'ay  ouy  bi^n  bonne  et  grande 
renomm^e  de  lui  et  suis  bien  joyeux  que  y  ayez 
pourveu  de  homme  qui  ayme  la  guerre  et  le  paiz  et 
justice ;  et  je  croy  bien  que  le  Jouvencel  est  bon 
homme.  Et,  se  il  fist  onques  bien,  je  croy  qu*il  fera 
encores  mieulx,  veu  le  bien  et  Thonneur  que  vous 
luy  avez  fait.  »  —  c  Monseigneur,  dit  le  conte,  c'est 
ung  homme  d'or  pour  la  guerre  * ,  et  pleust  k  Dieu 
que  vous  Teussiez  aussi  bien  veu  sur  les  champs 
comme  nous  avons;  car  le  aimer iez  bien.  Mais, 
pour  ce,  monseigneur,  que  je  ne  suis  que  vostre 
lieutenant  general  par  dela  et  que,  sans  vostre 


1.  Yar.  :  c  G'est  ung  des  suppellatifz  bommes  de  guerre  qui 
soit.  i  £d.  Verard  et  Lenoir. 
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c  consentement,  je  ne  puis  commettre  aultre  lieute- 
c  nant  general  en  mon  lieu»  s'il  vous  plaist,  vous  ratif- 

<  firez  et  approuverez  ce  que  j'ai  fait  touchant  ia  lieu- 

<  tenance  du  JouvenceP.  »  Ge  que  le  Roy  fist  trte 
voulentiers  pour  les  grans  et  bons  rapportz  qu'il  avoit 
ouy  de  luy,  et  de  la  grande  experience  et  diligence  qui 
estoient  en  sa  personne. 

Et,  a  briefis  motz,  tout  quanque  le  conte  de  Par- 
vanchi^res  fit  en  ce  voyage,  futiou6  et  tenu  pour  bon 
et  estre  bien  fait.  Aussi  en  estoit-il  digne  :  car,  en  tous 
lieux  oil  il  se  trouvoit,  il  faisoit  bien  et  estoit  ung  trte 
bon  preudomme  et  bon  chevalier  k  merveilles.  Mais 
atant  se  fault  taire  de  parler  du  Roy  et  du  conte  de 
Parvanchi^res,  et  retournons  au  Jouvencel,  k  Grathor, 
pour  ouir  et  savoir  les  belles  apertises  d'armes  et  sub- 
tillitez,  dont  nous  enquerons  chascun  jour  et  pour 
quoy  ce  present  livre  est  escript.  Et  est  la  fin  de  ce 
present  chappitre. 

CHAPPITRE  XIII. 

Comment^  estant  lieutenant  du  Roy  a  Crathor^  fut 
devant  lui  faitte  question  d^n  gentilhomtne  qui  avoit 
admene  ung  prisonnier  en  ladicte  ville  et  V  avoit  mis 
dedens  sans  le  congid  du  cappitaine;  comment ,  le  cas 
bien  debatUy  fut  trouvi  qu'il  estoit  acquis  au  cappi- 
taine. 

Quant  ^  le  Jouvencel  fut  retourn^  k  Grathor,  aprez 

1.  Var.  :  «  touchant  la  commission  que  je  lui  ay  baillee.  »  G.  F. 

2.  Ms.  A  en  marge  :  «  Bon  nota  au  long.  >  —  Gette  mention 


•jf  -     ._ 
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qu'il  eust  prins  congi^  du  conte  de  Parvanchi^res,  se 
meust  devant  luy  la  question  d'ang  gentilhomme  qui 
avoit  amen^  uog  sien  prisonnier  k  la  ville  et  Tavoit 
miz  dedans  sans  le  congi6  du  cappitaine.  Et,  avant 
que  faire  autre  chose,  fallut  qu'il  le  ouyst,  pour  ce 
qu'il  estoit  lieutenant  du  Roy.  Les  gens  du  cappitaine 
et  ses  officiers  prindrent  le  prisonnier,  en  disant  qu'il 
estoit  leur  acquis;  sur  quoy,  le  Jouvencel  fut  bien 
dolent ;  car  il  n'eust  voulu  faire  chose  qui  eust  despleu 
au  cappitaine,  et  aussy  celluy  k  qui  estoit  le  prisonnier 
estoit  ung  vaillant  homme,  et  aussy  de  paour  de  fail- 
lir  k  faire  justice  juste .  Et  piteuse  chose  estoit  qu'il 
deust  perdre  son  prisonnier  qu'il  avoit  bien  et  loyal- 
men  t  gaign^.  Le  Jouvencel  ne  voullut  pas  faire  de  lui 
le  jugement  et  Tenvoya  devers  le  Roy  et  son  Grant 
Gonseil.  Sur  quoy  le  Roy  envoy  a  commissaires  sur  les 
lieux  pour  savoir  Fusance  de  la  guerre.  Et  fut  la  chose 
plaidoy^e  et  debatue,  d'une  part  et  d'autre,  grande- 
ment  et  notablement,  ainsi  que  vous  orrez. 

Premi^rement  le  gentilhonune,  k  qui  estoit  le  pri- 
sonnier, debatoit  qu'il  I'avoit  pris  a  grant  dangier  de 
sa  vie  et  qu'il  avoit  este  pour  servir  le  Roy  et  la  chose 
publique  du  royaume ;  par  quoy  lui  sembloit,  quant 
il  estoit  au  parti  du  Roy,  il  devoit  estre  seurement  lui 
et  ses  biens  et  povoit  mener  son  prisonnier  par  toute 
son  obeissance,  et  que  autre  part  ne  se  povoit-il 
retraire  que  ^s  places  et  ^s  villes  de  son  maistre,  et 
que  le  cappitaine  de  Grathor  le  gaigneroit  trop  legi6- 

indique  que  le  glossateur  du  ms.  A  avait  I'intention  de  mettre 
en  tdte  de  ce  chapitre  une  note  etendue.  Mais  il  n'a  pas  execute 
son  projet.  Des  mentions  de  ce  genre : «  Nota  >,  «  Bon  nota  >  sent 
mises  ainsi  k  diverses  places  dans  les  marges  du  ms.  A. 
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remeot  de  les  gaignier  k  la  ville,  et  qu'il  les  savoit 
bien  prendre  aux  champs.  A  quoy  le  cappitaine  de  Gra- 
thor  respondit :  c  Yrayement ,  sire,  je  vous  donne  vostre 
c  prisonnier  et  veulx  que  vous  Tayez  :  car  vous  Tavez 
c  bien  et  loyaument  gaign^  et  vaillamment,  et  seroye 
c  bien  courrouchi^  de  le  vous  faire  perdre  ^ .  Mais 
c  I'usance  est  telle  qu'il  est  mien  et  I'avons  toujours 
c  ainsi  fait  en  ceste  fronti^re.  »  Nonobstant  ce,  les  com- 
missaires  du  Roy  voulurent  savoir  la  verity  et  firent 
plaidoyer  le  contraire  ou  nom  du  cappitaine  de  Grathor ; 
et  fut  dit  pour  le  cappitaine  que  le  prisonnier  estoit 
conquiz  k  lui  par  les  raisons  qui  s'ensuivent :  c'est  assa- 
voir,  qu'on  en  avoit  us6  pour  ce  que  les  inconveniens, 
qui  en  estoient  advenuz  et  povoient  tons  les  jours  adve- 
nir,  estoient  telz :  quant  ung  prisonnier  entre  en  ville, 
chastel  ou  autre  fortification,  sans  le  sceu  du  cappi- 
taine ou  de  ceulx  qui  en  ont  le  gouvernement,  ce  pri- 
sonnier peult  estre  malicieux,  homme  sedicieux, 
escheleur,  trompeur,  sayeur  de  portes  ou  de  faulces 
poternes,  pent  seduire  aucuns  de  la  garm'son,  ou  de  la 
ville,  ou  de  la  compaignie,  sans  ce  que  on  eust  aucune 
congnoissance  qu'il  ne  sauroit  qui  il  seroit,  et  beau- 
coup  d'autres  maulx.  Et  pour  ce  est-il  de  necessity 
qu'il  soit  dit  k  Tentr^e  de  la  porte  qui  il  est,  et  que  on 
ait  congi6  du  cappitaine  ou  de  ceulx  aians  povoir  ad 
ce  faire.  Gar  tel  homme  pourroit-il  estre  que  pour 
riens  le  cappitaine  ne  se  accorderoit  qu'il  y  entrast. 
Et,  pos6  ores  qu'il  s'y  accordast^,  si  se  prendroit-il 
garde  de  lui  et  lui  bailleroit  compaignie  et  garde,  par 


1.  Var.  :  «  De  le  vous  faire  perdre  n'ay  voulente.  >  A. 

2.  Var.  :  a  qu'il  y  entrast  par  son  accord.  »  A. 
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quoy  il  ne  pourroit  nul  mal  faire,  et  se  garderott  Ten 
de  parler  devaDt  lui.  Car  on  pourroit  dire  et  faire 
beauooup  de  choses  qui  vendroient  k  trop  grand  pre- 
judioe,  s'il  n'estoit  congneu.  Pour  ce,  Tusance  a  est^ 
telle  que,  qui  met  ung  ennemy,  soit  prisonnier,  soit  k 
sauf  conduit  ou  a  quelque  seurt^  que  ce  soit,  sanaie 
congi^  du  cappitaine  et  des  officiers,  qu'il  est  oonfis- 
que  a  luy.  Pour  ce  dit-on  aux  saufconduiz  qu*ilz  n'en- 
treront  en  ville  ne  en  chasteaulx  sans  avoir  cong^  des 
personnes  ad  ce  ayans  povoir.  Pareillement  nul  n'y 
doit  mettre  son  prisonnier  sans  congi^,  sinon  en  deux 
cas^,  c'est  assavoir  :  s'il  est  de  la  garnison,  il  y  peult 
entrer  sans  congi6;  mais,  en  ce  faisant,  il  est  tenu, 
quant  il  a  mis  le  prisonnier  ou  prisonniers  dedans  la 
ville,  d'en  envoyer  ies  noms  au  cler  du  cappitaine. 
Aussi,  9e  ung  homme  estoit  chassis  ou  en  danger  de 
ses  ennemis,  et  qu'il  n'eust  loysir  de  le  demander,  en 
ce  cas,  il  y  peult  entrer  en  disant  aux  por tiers :  c  Yecy 
ung  ennemy,  qui  est  mon  prisonnier,  que  je  mets 
ceans  pour  la  haste  que  j'ay ;  allez  le  dire  au  cappi- 
taine. »  Et  seurement  il  le  doit  notUfier.  Mais  le  cappi- 
taine ne  le  doibt  ne  peult  refuser  d'entrer.  Et,  quant 
il  reiuseroit  et  inconvenient  adviendroit  au  soubdoyer, 
a  qui  seroit  le  prisonnier,  le  cappitaine  seroit  tenu  et 
oblige  de  le  lui  reparer.  Et,  se  vous  voullez  replicquer 
en  ceste  mati^re :  c  G'est  grant  piti6 !  ung  jeune  homme, 
qui  viendra  en  la  guerre  nouvellement,  par  faulte  de 
savoir  I'usance  ou  la  coustame  de  la  guerre,  perdra 

1.  Var.  :  c  sans  avoir  le  congie  du  cappitaine  on  de  ceulx  k  ce 
ayans  povoir,  il  est  acquis  au  dit  capitaine.  £t  ne  doit-on  tenir 
prisonnier  en  chastel  ou  en  aultre  lieu  fort  sans  le  congi6  du 
chastelain  ou  capitaine,  sinon  en  deux  cas,  etc.  »  ^.  Lenoir. 
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son  bien  et  son  adventure!  U  aura  expose  son  corps 
a  la  mort  pour  le  prendre  et,  k  Teure  qu'il  le  cuidera 
avoir  mis  k  seuret^,  il  Taura  perdu ;  qui  sera  k  Tad- 
venture  prisonnier  lui-meismes  ou  son  amy,  et  par  le 
moyen  du  prisonnier  il  pent  raquiter  lui  et  son  amy.  » 
II  est  vray;  mais  ung  bien  particullier  n'est  pas  a 
preferer  k  la  chose  publique.  Gar,  par  une  ville  ou  par 
ung  chasteau,  qui  se  peult  perdre  par  ce  cas,  se  per- 
droit  bien  ung  royaulme  et  une  monarchic.  Et,  pour 
vous  baillier  exemple  en  ceste  mati^re,  si  en  ung  peage 
il  passe  ung  marchant  qui  n'aquite,  on  confisque 
toute  sa  marchandise.  En  beauooup  de  lieux  [ainsi] 
est-il.  Et  toutteflfoyes  il  ne  fraude  que  cellui  k  qui  est 
le  peage  ou  les  fermiers ;  et,  nonobstant,  cette  peine 
y  est,  qui  est  la  destruction  d'ung  pouvre  marchant, 
voire  par  adventure  de  plusieurs.  Et  n'en  pourra 
mais  le  marchant,  qui  n'y  sera  n'ouy  ne  veu ;  mais 
Tauront  fait  ses  conmiis  pour  obliance  ou  pour  peine 
d'aller  aquiter,  ou  pour  le  rober  au  marchant  meismes 
et  lui  faire  acroire  qu*ilz  avoient  aquitt6.  Toutteffoys 
n'y  a-il  consideracion  nulle  qu'il  ne  le  perde,  se  la 
faulte  y  est.  Or,  regardez  doncq  une  chose  de  si  grant 
consequence  comme  d*ung  royaume  et  d'une  chose 
publique,  qui  touche  k  tant  de  gens,  si  on  la  doit  bien 
garder  k  la  lettre,  quant  on  regarde  si  bien  k  un  sei- 
gneur particulier  pour  lui  sauver  ses  deniers,  qui  n'est 
que  le  prouffit  d'ung  homme  seul.  Pour  ce,  je  diz  que 
le  prisonnier,  comme  il  me  semble,  est  bien  et  loyau- 
ment  acquis  au  cappitaine  de  Grathor  et  que  ceste  loy 
ne  se  doit  rompre  pour  la  faveur  d'ung  homme  seul, 
ne  pour  proufBt,  ne  pour  dommaige  qu'il  lui  en  puisse 
advenir.  Et,  quant  les  gens  viennent  nouvellement 
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aux  annes,  ilz  se  doibvcnt  enquerir  des  ordonnanoea 
et  des  usances,  telles  qu'eiles  y  sont,  a  leur  povoir,  et 
les  garder  soiigneusement.  Et,  pour  vous  monstrer  que 
OD  doist  estroitement  garder  et  tenir  les  ordonnances 
faictes  en  guerre,  andenneineDt  les  Roumains  y  teuoient 
telle  justice  que  les  infiracteurs  ne  perdoient  pas  settle- 
ment les  biens,  mais  y  perdoient  le  corps.  Gar,  quant 
aucun  estoit  rebelle  ou  contredisant  k  son  chevetain  en 
ordonnance  de  bataille,  il  perdoit  le  chef.  Et,  se  aucun 
oultre  I'ordonnance  et  deSence  de  son  chevetain  fai- 
soit  aucune  entreprise,  combien  qu'il  en  venist  au- 
dessus,  encores  estoit-il  estroictement  pugny  pour 
la  desob^issance.  Semblablement,  qui  frappoit  son 
cappitaine  par  maltalant,  ou  qui  s'enfiiioit  de  la 
bataille  et  les  aultres  y  demourassent,  ou  se  aucun 
estoit  envoys  en  ambassade  devers  les  adversaires,  ou 
pour  les  espier,  et  il  revelloit  sa  legadon,  il  encou- 
roit  pareille  peine.  Et  a  est6  par  aucun  temps  que  on 
bouchoit  les  yeulx  des  prisonniers,  quant  on  les  met- 
toit  en  une  ville.  Par  quoy  on  pent  congnoistre  que 
les  ordonnances  faictes  en  guerre  doivent  estre  plus 
estroittement  gard^es  et  tenues  que  nulles  autres. 
Gar,  quant  aucun  inconvenient  y  advient,  il  est  irrepa- 
rable. Et  pour  ce  je  dy  que  le  cappitaine  de  Grathor 
est  bon  et  gracieux  et  scet  bien  que  prisonniers 
coustent  :  car  beaucoup  de  foys  il  a  essays  et  en  a 
prins,  qui  luy  ont  coust^  bien  chier.  Pour  ce  a  voulu 
donner  a  ce  gentilhonmie  son  prisonnier.  Mais  mes- 
seigneurs  les  commissaires  deposerent  par  sentence 
que,  par  les  raisons  aleguees  et  par  les  coustumes  et 
usances  de  guerre,  quiconques  met  ung  prisonnier  en 
lieu  fort,  sans  le  congi^  de  ceuU  ayans  povoir  a  ce,  il 
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1e  pert  et  est  confisqu^  au  cappitaioe,  sinon  te  cas 
dessusdits,  mais  qu'il  soit  depri6^.  Ainsi  fine  oe 
xni*  cbappitre  et  s'ensuit  le  xiv^  chappitre. 

CHAPPITRE  XIV. 

Comment  le  Jauvencel  et  sa  campaignie  allerent  faire 
une  course  devant  Escallon  et  destrousserent  bien 
cent  hommes^  et^  eulx  retoumSs  a  Crathofy  lew 
remonstra  plusieurs  belles  doctrines  de  guerre. 

Aprez  ceste  sentence  donn^e,  le  Joavencel  dit  k  ses 
compaignons  :  <  Ge  proems  a  beaucoup  dur^.  Et,  k  la 

<  verity,  je  croy  que  ung  homme  qui  fait  Texploit  de 

<  la  guerre  ne  doit  entendre  autre  part ;  car  c'est  une 
c  chose  qui  se  veult  tousjours  exerciter,  et  cellui 
c  qui  Texercite  ne  doit  avoirautre  entendement.  Pour- 
c  quoy  je  dy  qu'il  doit  avoir  gens  pour  la  justice  et 
c  hommes  pour  la  guerre,  et  [ne]  doit  estre  une  mesme 

<  chose.  Toutteffoys,  je  ne  dy  pas  que  ung  grant  prince 
c  ne  puisse  faire  tons  deux,  car  il  n'est  pas  tousjours 

<  k  Texercite.  Nais,  k  moy,  il  me  fault  faire  plus  fort : 
c  il  me  fault  representer  la  personne  de  monseigneur 
c  le  comte  de  Parvanchi^res ;  ainsi,  je  suis  seigneur. 

<  11  me  fault  faire  la  justice  et,  se  je  n'ay  du  sens,  il 
c  m'en  fault  emprunter,  c'est  k  dire  que  j'aye  bon 

<  conseil.  Et  me  fault  faire  Texploict  de  la  guerre  en 
c  personne.  Ainsi  ce  sont  trois  personnaiges  qu*il  me 
c  fault  jouer.  Dieu  doint  que  je  le  sache  et  puisse  bien 

1.  On  Yoit  par  ce  chapitre  que  le  Jauvencel  contient  aussi  an 
abreg6  du  code  suivi  au  xv«  sidcle  pour  le8  contestations  entre 
gens  de  guerre. 
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jouer  et  faire !  Je  croy  que  nous  sommes  bieo  esta- 
bliz  de  conseil ;  monseigneur  le  conte  le  m'a  laissi 
bon ;  aussi,  j'en  ay  pris  en  ceste  ville  ce  que  je  y 
en  ay  peu  trouver,  tant  de  gens  de  guerre  que  de 
clercs.  Je  leur  en  ay  laiss^  le  pensement  et  m'en 
voys  k  mon  premier  mestier  serchier  mes  adven* 
tures,  ainsi  que  Dieu  me  conduira.  Quant  k  faire  le 
seigneur,  j'en  feray  bien  la  mani^re,  mais  que  me 
faciez  faire  une  belle  robe.  Or  fa,  je  vous  pri,  pour 
ouvrir  mes  espriz,  que  je  me  arme  demain  et  que 
j'aille  courrir  devant  Escallon.  »  —  <  Quoy,  dea! 
dirent  les  autres ;  ce  n'est  pas  le  fait  d'ung  lieutenant 
de  Roy  que  de  chevauchier,  s'il  ne  chevauche  par 
grant  arroy  et  bonne  ordonnance.  »  Le  Jouvencel 
espondit  :  c  Ne  vous  ay-je  pas  dit  qu'il  fault  que  je 
face  trois  choses  ou  ung  droit  seigneur  n'en  feroit 
que  deux.  Je  suis  ung  seigneur  emprunt^,  et,  pour 
ce,  fault  que  en  face  trois.  Je  ne  veulx  pas  oublier 
d'aller  k  la  guerre ;  car  de  cela  me  sont  venus  les 
autres.  Se  je  oublioye  la  guerre,  j'ay  grant  paour 
que  je  ne  feisse  gueres  le  seigneur,  et  feroye  peu  de 
jugemens ;  pour  ce,  fault  que  je  y  aille.  Messeigneurs, 
s'il  vous  plaist,  je  yray  encore  pour  ceste  foys 
comme  Jouvencel :  car  dure  chose  est  de  laisser  les 
choses  acoustum^es.  Et  puis  je  retourneray,  se  Dieu 
plaist,  et  vous  me  apprendrez  comment  je  y  doys 
aler  conune  lieutenant  du  Roy.  » 
Tantost  s'en  partist  le  Jouvencel  et  avec  luy  cent 
lances,  et  arriva  a  quelque  demye  lieue  d'Escallon 
ung  peu  devant  le  jour,  et  non  si  prez  que  le  guet 
peust  ouyr  les  chevaulx  hennir.  Et  se  mist  en  une 
petite  valine  au  couvert  et  laissa  les  grans  chemins 
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pour  y  aler  et  passa  landes  et  boys  tellement  qu'il  ne 
traversa  nul  grant  diemin,  par  quoy  on  soeut  riens 
trouver  de  son  trac,  et  laissa  derri^re  luy  quatre 
hommes  desarmez,-  affin  qu'on  ne  lui  feist  point  de 
bruit  par  darri^re  qu'il  n'en  feust  adverty.  Puis 
regarda  la  saillie  de  son  embusche,  qu'il  n'y  eust  riens 
qui  lui  peust  nuyre,  quMl  ne  peust  venir  tout  serr^ 
luy  et  ses  gens  pour  assaillir  ses  ennemyz.  Puis  regarda 
les  chemins  ad  ce  qu'il  peust  aler  le  convert  au  plus 
prez  d'Escallon  qu'il  pourroit.  Et,  ainsi  qu'il  faisoit  ses 
ordonnances,  le  jour  s'apparust.  Si  ordonna  ses  cou- 
reurs  et  leur  enchargea  aler  jusques  k  la  barri^re 
d'Escallon  et  rebourser  le  chemin  droit  k  I'abreuvoir 
pour  prendre  chevaulx  et  gens  et  tout  ce  que  possible 
leur  seroit.  Et  leur  monstra  par  oil  ilz  se  retireroient 
et  par  oil  leur  pourroit  donner  le  secours  le  plus  brief. 
Et,  quant  les  courreurs  eurent  entendu  ce  que  leur 
maistre  leur  commandoit,  ilz  s'en  partirent  diligem- 
ment,  et  tr^s  grant  desir  avoient  de  faire  ce  qui  leur 
estoit  commande.  Aussitost  que  la  porta  fut  ouverte, 
ilz  arriverent  devant  et  rebourserent  le  chemin,  ainsi 
que  charge  leur  estoit,  et  prindrent  chevaulx,  paiges, 
gens  et  ce  qu'ilz  peurent.  Les  autres  fuioient  k  la  ville 
en  grant  bruit  en  criant :  c  A  I'arme !  »  L'eschauguette 
sonnoit  k  tout ;  chascun  crioit  pour  son  cheval ;  quelque 
bon  homme  de  la  ville  fiit  priz;  les  vieilles^  crioient. 
Que  vous  diray-je?  Avant  que  les  cappitaines  fussent 
levez,  les  compaignons  furent  k  cheval  a  la  porte, 
les  ungs  a  doz,  les  aultres  sellez,  demy  armez 
et  desarmez ;  tout  sault  aux  champs  et  fut  la  chasse 

1.  Var.  :  « les  villains.  »  B. 
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g^rande  et  phaude  aprez  ces  oourreurs.  Et  tantost  le 
guet  du  Jouvenoel,  qui  estoit  en  ung  arbre,  dit :  c  Sua! 
c  sua !  vecy  noz  gens  qui  viennent  tost.  U  y  a  bruit, 
c  Je  voy  lit  ung  cheval  en  main.  II  y  a  des  espees 
c  tiroes.  Seurement  ilz  ont  la  chasse.  >  Sur  piez  le 
Jouvencel  monte  sur  son  cheval  et  dist  k  ses  compai- 
gnons  tout  doulcement  :  c  A  Tarme !  A  Tarme !  sans 
c  bruits  »  Et,  quant  il  fiit  prest,  lui  et  ses  compai- 
gnons,  il  mist  trente  lances  et  les  arcbiers  it  part  et 
baiila  la  charge  a  Gervaise  Nardereau,  et  luy  dit  : 
c  Gervaise,  gardez  que  vous  chargiez  ces  gens  yci 
c  jusques  a  la  porte,  et  je  vous  suivray  avec  le  surplus 
c  sans  ce  qu'il  en  departe  aujourd'hui  homme.  >  Et 
se  tourne  vers  ses  gens  et  leur  dit :  c  Je  vous  deffends 
c  it  vous  tons  qui  demourez  avec  moy  que  homme  ne  soit 
c  si  hardy  de  me  laisser  ennuit,  et  nous  serons  tons 
c  k  butin  jusques  au  priz  d'une  esgutllette.  Car  ilz 
c  sont  grosses  gens  dedans  Escallon,  et,  se  nous  ne 
c  tenons  ordonnance,  nous  serious  bien  taillez  qu*il  ne 
c  nous  en  prist  mal.  >  Chascun  respondit :  c  Jouven- 
c  eel,  ne  te  soulcie ;  tu  ne  trouveras  aujourd'uy  homme 
c  qui  te  laisse  ne  qui  ne  face  ton  commandement.  » 
Adonc  fait  partir  Gervaise  devant  luy  atout  ses 
trentes  lances,  qui  ne  faignist  pas ;  et,  lit  oil  il  vit  ses 
ennemis,  qui  estoient  terre  couverte  [sic]^  k  pii  et  it 
cheval  aprez  les  courreurs,  qui  les  menoient  si  chau- 
dement  que  ja  en  avoient  priz  de  beaulx  et  de  bona, 
Gervaise  donne  dedans  au  beau  millieu,  et  le  Jouven- 
cel le  suit,  lui  et  sa  bataille,  toute  de  bien  prez.  Et, 

i.  Var.  :  c  et  dist  a  ses  compaignons  :  c  Tout  doulcement; 
ff  arme  ne  face  bruit.  »  A.  —  «  Arrive!  arrive !  tost  sans  bruit,  p 
G.  F.  —  «  Aux  armesi  aux  armes !  »  iSd.  Lenoir  et  Yerard. 
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quant  oeulx  d'Escallon  le  virent  venir,  ilz  tournerent 
en  fiiitte  devers  leur  ville,  et  Gervaise  les  chace  au 
desesper^.  Et  les  courreurs,  qui  avoient  courni  devant 
la  ville,  tournent  quant  et  lui,  tant  archiers  que  oous- 
tilleurs ;  et,  aprez  luy,  le  Jouvenccl,  qui  demoura  ferme, 
lui  et  sa  bataille,  en  ung  lieu  bon  et  avantaigeux  qu'il 
soeust  bien  choisir  assez  prez  de  la  ville. 

Et  tantost  Gervaise  se  oonunen^a  k  soy  retraire  et 
tons  oeulx  qui  avoient  donn6  la  chace  avecques  lui, 
chargez  de  chevaulx  et  de  prisonniers  comme  un 
herisson  de  pommes.  Et,  quant  le  Jouvencel  le  vit 
venir,  il  marcha  au  devant  de  lui  le  petit  pas,  lui  et 
tons  les  siens.  Si  rencontra  Gervaise  et  luy  dit  : 
c  Gervaise,  tirez  avant  au  large,  droit  k  Grathor,  et 
c  que  chascun  aiUe  aprez  vous  :  tons  voz  paiges  et  les 
c  nostres  devant  et  dix  lances  devant  eux ;  voz  pri- 
<  sonniers,  voz  coustilleur^  et  voz  archiers  aprez, 
c  tirant  tousjours  vostre  chemin.  Et  me  laissiez  yci 
c  derri^re,  moy  et  ma  bataille.  > 

Ainsi  le  fit  Gervaise,  comme  son  cappitaine  lui  eust 
commands.  Et  le  Jouvencel  marcha  tousjours  droit  k 
la  ville  pour  savoir  que  ses  gens  feroient  et  les  secour- 
rir,  s*ilz  en  avoient  besoing.  Ainsi,  conmie  il  marcboit, 
il  vit  venir  deux  compaignons  qui  amenoient  ung 
homme  d'armes  de  la  ville  d'Escallon,  nomm^ 
Peruche,  lequel  le  Jouvencel  congnoissoit  bien  et  le 
tenoit  it  bien  saige  et  vaillant  homme.  Et  ja  estoit 
homme  d'aage  et  avoit  beaucoup  veu.  Et,  pour  ce,  le 
Jouvencel  luy  demanda  :  c  Et  comment,  Peruche, 
c  faictes-vous  maintenant  le  fol  ?  Devez-vous  saillir  a 
€  I'entreprise  de  vostre  ennemy?  >  —  c  Bon  gri  en 
c  ayt  Dieu!  dist  Peruche.  Je  n'y  ay  oncques  sceu 
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c  mettre  remedde;  tous  noz  cappitaines  dormoient 
c  encores,  quant  ces  gens-yci  sont  sailliz  au  bruit  de 
c  je  ne  scay  quelz  folz  qui  avoient  perdu  leurs  che- 
c  vaulx.  Et  je  suis  sailli  en  esperance  de  les  faire 
c  retraire,  et,  quant  j'ay  est^  aux  champs,  j'ay  fait  le 
c  fol  oonune  eulx,  et  foUement  m'en  est  priz.  >  Et  le 
Jouvencel  dit  :  c  On  ne  doit  pas  attendre  k  mettre  le 
c  remede  au  besoing.  On  doit  faire  son  ordonnanoe, 
c  avant  que  le  besoing  viengne.  >  Perucbe  respon- 
dist :  c  Elle  estoit  faitte.  Que  bon  gr^  en  ayt  Dieu !  > 
•—  c  Voyre,  dist  le  Jouvencel ;  mais  elle  a  est^  trte 
c  mal  tenue.  >  —  c  II  est  vray,  dist  Perruche.  Venez- 
c  vous-en  et  ne  musez  plus  yci ;  car  il  n'en  sauldra 
c  meshuy  bomme,  je  vous  en  asseure.  Aussi,  tous 
c  voz  gens  sont  devant  et  n'y  a  plus  homme  der- 
c  ri^re.  >  —  c  II  dit  vray,  >  dit  ung  des  compaignons 
qui  avoit  prins  Perruche.  Ainsi  le  Jouvencel  attendit 
ung  bien  petit  et  envoya  Perruche  devant  avec  les 
autres.  Puis  envoya  deux  ou  trois  compaignons  droit 
a  la  ville  veoir  s'il  y  avoit  plus  ame,  et  ilz  lui  rappor- 
terent  que  non. 

Ainsi  se  achemina  le  Jouvencel  aprez  ses  gens  tout 
bellement  droit  k  Grathor.  Et,  quant  ilz  furent  prez 
de  Grathor,  ceulx  qui  estoient  demourez  dedans  sail- 
lirent  dehors  au  devant  d'eulx  et  leur  firent  bonne 
chi^re  et  dirent  au  Jouvencel  :  c  Nostre  maistre,  il 
c  fault  que  vous  soyez  meshoan  plus  saige.  >  Et  il 
leur  respondit  :  c  Ne  suis-je  pas  bien  saige  d'avoir 
€  yci  destrouss^  deux  ou  trois  cens  hommes  ^  ?  » 

I.  Des  expeditions  de  ce  genre  sont  si  frequentes  pendant  les 
guerres  du  xv«  sitele  qu'ii  est  impossible  d'identifier  ce  petit 
fait,  surtout  avec  le  peu  de  renseignements  que  nous  donne  ie 
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Aiosi  eDtrerent  dedans  la  ville,  faisant  grant  dii^re, 
et  ala  a  son  logeiz  soy  desarmer,  et  chascun  au  sien. 
Et,  ce  soir,  vindrent  la  pluspart  des  gens  de  bien  de  la 
ville  soupper  avec  le  Jouvencel  et  deviserent  de  leur 
besongne  qu'ilz  avoient  faicte.  Et  y  souppa  Perruche, 
qui  leur  dist  qu'il  avoit  plus  de  trente  ans  que  il  avoit 
est^  tromp^  premi^rement  par  telle  entreprinse,  et 
qu'il  ne  s'en  estoit  soeu  garder ;  et  moult  de  bonnes 
choses  leur  dist  au  soupper,  de  quoy  il  les  fist  rire. 
Et,  quant  Perrucbe  les  vit  rire,  entre  les  autres  choses, 
il  leur  dit  qu'ilz  avoient  beau  rire  et  qu'ilz  avoient 
gai§|n^  le  jeu.  Ainsi  passa  le  soupper  et  la  ser6e 
joyeusement  entre  le  Jouvencel  et  la  compaignie  qui 
la  estoit.  Puis  le  Jouvencel  se  esjouit  et  dist  :  c  G'est 
c  joyeuse  chose  que  la  guerre;  on  y  olit,  on  y  voit 
c  beaucoup  de  bonnes  choses,  et  y  apprent  moult  de 
c  bien.  Quant  elle  est  en  bonne  querelle,  c'est  justice, 
c  c'est  deffendre  droicture.  Et  croy  que  Dieu  ayme 
c  bien  ceulx  qui  exposent  leur  corps  k  vouloir  faire 
c  la  guerre  et  faire  la  raison  aux  ingratz  et  descon- 
c  gneuz,  aux  prostern^s  et  orgueilleux,  et  qui  vont 
c  contre  bonne  equity.  Geubc  qui  se  peinent  de  les 
c  reprimer  sont  k  louer.  Et,  quant  la  guerre  prent 
c  en  cest  entendement,  c'est  ung  plaisant  mestier  et 
c  bon  k  jeunes  gens.  Gar  ilz  en  sont  amez  de  Dieu  et 
c  du  monde.  On  s'entr'ayme  tant  a  la  guerre.  On  pense 
c  en  soy-meismes  :  Laisseray-je  ad  ce  tirant  oster  par 
c  sa  cruaut^  le  bien  d'autruy,  oil  il  n'a  riens.  Quant  on 


recit  de  Jean  de  Bueil.  —  Escallon  ne  signifie  plus  ici,  comme 
plus  haul,  Marchenoir  ni  Meung-sur-Loire;  c'est  une  vUle  quel- 
conque  devant  laquelle  Jean  de  Bueil  remporta  an  petit  succto 
sur  la  garnison  anglaise  qui  Toccupait. 
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voit  sa  querelle  bonoe  et  son  sang  bien  oombatre, 
la  lanne  en  vient  a  Tueil.  II  vient  une  doalceur  au 
cueur  de  loyault^  et  de  piti^  de  veoir  son  amy,  qui 
si  vaillanunent  expose  son  corps  pour  faire  et  aoom- 
plir  le  oommandement  de  nostre  Greateur.  Et  puis 
on  se  dispose  d'aller  mourir  ou  vivre  avec  luy,  et 
pour  amour  ne  Fabandonner  point.  En  cela  vient 
une  delectacion  telle  que,  qui  ne  Ta  essai^e,  il  n'est 
homme  qui  sceust  dire  quel  bien  c'est.  Pensez- 
vous  que  homme  qui  face  cela  craingne  la  mort? 
Nennil ;  car  il  est  tant  reconfort^,  il  est  si  ravi  qu'il 
ne  scet  oil  il  est.  Vraiement  il  n'a  paour  de  rien. 
Je  croy  qu'il  est  bienheureux  en  cest  monde  et  en 
Tautre,  qui  sert  les  armes  en  ceste  oppinion^  et  qu'il 
est  vray  commis  de  Dieu.  Pour  ce,  je  vous  pri 
tous,  mes  freres,  amys  et  compaignons,  que  vous 
ayez  ceste  voulent^  et  que  jamaiz  en  guerre  vous 
n'aillez  sur  mauvaise  querelle,  et  que  vous  ne 
exploictiez  pas  ce  don  de  grace  que  Dieu  vous  a 
donn6,  d'estre  bons  et  vaillans  au  service  du  deable ; 
c'est  assavoir,  de  servir  gens  en  mauvaise  querelle, 
orgueilleux,  envieux,  ne  gens  plains  de  vengeance, 
et,  si  Dieu  plaist,  nous  acquerrons  nostre  sauve- 
ment  a  I'excercite  des  armes  aussi  bien  oomme 
nous  ferions  k  estre  en  contemplacion  et  k  ne  man- 
gier que  racines.  Aussi  ceulx  k  qui  Dieu  fait  la 
grace  d'avoir  bon  corps,  le  doivent  bien  abandon- 
ner  pour  la  foy  de  Nostre-Seigneur  Jhesus-Ghrist  et 
pour  soustenir  bonne  querelle,  non  pas  k  boire 
d'autant  et  faire  choses  dissollues  et  desraisonnables 
ne  exc^s  sans  cause,  dont  ilz  ne  sont  requiz  et  ne 
prouffitent  k  eulx  ne  k  aultrui,  sans  avoir  conside- 
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racioD  de  quelque  bonne  fin,  oomme  ung  cheval  ou 
ung  cerf,  qui,  de  sa  voulent^,  saulte  une  haye  ou 
ung  foss^  ou  rodiier  Ik  oil  il  se  met  ung  pal  ou 
ventre  ou  se  romp  le  col  et  les  membres  pour  sail- 
lir  de  hault  en  bas  sans  penser  le  peril  qui  Ijui  en 
peult  advenir.  Pour  ce,  je  dy  que  oellui  qui  exploicte 
son  corps  et  le  destruit  sans  grant  cause,  est  pire 
que  une  beste  mue ;  car  Dieu  a  donn6  aux  hommes 
leur  sens  dc  nature  pour  Fexploicter  en  bonnes 
euvres;  c'est  assavoir  :  k  ceulx  qui  sont  en  religion, 
pour  adorer  nostre  Greateur  et  prier  pour  tout  le 
monde ;  aux  aultres,  pour  labourer  et  faire  venir  les 
biens  de  la  terre,  de  quoy  eux  et  les  autres  puissent 
vivre ;  et  aux  gens  de  guerre  est  ordonn^e  la  def- 
fence  des  orateurs^  et  des  laboureurs  de  toute  la 
chose  publique  et  de  ceulx  a  qui  on  fait  tort;  en 
quoy  ilz  doivent  employer  leurs  forces,  non  pas  en 
euvres  infructueuses  qui  ne  servent,  sinon  k  I'abre- 
viacion  de  leur  vie.  Si  vous  pri  que  vous  ne  exploic- 
tez  pas  voz  corps  en  telz  exploictz  et  exc^s  ne  en 
choses  qui  ne  servent  a  Dieu,  k  vostre  proysine^,  k 
la  chose  publicque  ou  k  vous-meismes.  > 
Ainsi  passa  le  Jouvencel  toute  cette  vespr^e,  luy  et 
ses  compaignons.  Et  voulentiers,  quant  il  estoit  de 
loisir,  leur  disoit  tousjours  quelque  bonne  chose.  Gy 
fine  le  xiv^  chappitre  et  ensieut  le  quinziesme  chappitre. 


1.  Geux  qui  prient. 

2.  Var.  :  «  prouffit.  »  C.  —  «  prochain.  »  fid.  Verard. 
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CHAPPITRE  XV. 

Comment  le  Jouvencely  pour  sa  grant  renomm^e^  fuJt 
fait  lieutenant  du  Roy  a  Crathor  et  en  tout  le  paXs, 
et  comment  le  Roy  lui  envoya  ses  lettres  et  trois 
hommss  de  son  Grant  Conseil,  dont  Vun  estoit  nommS 
maistre  Jehan  BienassiSy  qui  lui  remonstra  plusieurs 
belles  doctrines  touchant  le  fait  de  la  justice  et  de 
la  police  dupdis, 

Le  lendemain,  arriverent  trois  des  gens  de  Fhostel 
du  Roy  et  ses  conseilliers,  c'est  assavoir  :  ung  maistre 
en  theologie,  nomme  maistre  Nicolle,  le  sire  de  Gbam- 
blay^  et  maistre  Jeban  Bienassiz'.  Lesquelx  dirent 
au  Jouvencel  qu'il  feist  assembler,  le  jour  ensuivant  au 
matin,  messeigneurs  de  TEglise  et  les  plus  nobles  gens 
de  guerre  et  notables  qu'il  sceut  en  la  place,  aussi  des 
plus  gens  de  bien  de  la  ville,  et  qu'ilz  lui  apportoient 
des  lettres  du  Roy  et  k  eulx  aussi  et  it  tous  les  cappi- 
taines  du  pays,  mais  qu'ilz  lui  vouloient  baillier  ces 
lettres  et  parler  k  lui  en  la  presence  de  tous. 


i.  lyapres  le  Commentaire,  §  XVI,  et  tome  I,  p.  3,  le  sire  de 
Ghamblay  n'est  autre  que  Guy  de  Fromenti^res,  appele  plus  haut 
c  le  mareschal  de  Crathor.  » 

2.  Ge  «  maistre  Jehan  Bienassiz  »  n'est  pas  un  personnage 
imaginaire.  II  vivait  dans  le  Maine  en  mdme  temps  que  Jean  de 
Bueil  et  dans  son  voisinage.  Dans  une  pi^ce  de  mars  1480, 
a  maistre  Jehan  Bienassiz,  licencie  hs  lois,  seigneur  de  la  Mulo- 
tidre  en  la  paroisse  de  Montigne,  »  fait  aveu  pour  cette  terre  a 
Pierre  de  Rohan,  seigneur  de  Bauge.  (Arch,  nat.,  P  348^,  n*  1363*^.) 
Menage,  dans  son  HUioire  de  SabU,  p.  250,  nomme  Jean  Bien- 
assis,  juge  ordinaire  du  Maine  et  d'Anjou,  vers  1435. 
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Ainsi  le  fist  le  Jouvencel.  £t,  lorsqu'ilz  furentassem- 
blez,  les  trois  dessus  Dommez  presenterent  leurs 
lettres.  Et  dit  le  maistre  en  theologie  :  c  Monseigneur 
le  lieutenant  et  vous  tons  autres,  messeigneurs,  le 
Roy  vous  salue  et  vous  envoye  ces  lettres.  II  a  char- 
gi^  a  monseigneur  maistre  Jehan  Bienassiz  vous 
exposer  et  dire  aucune  chose  de  par  lui  touchant  la 
justice,  police  et  gouvernement  de  ce  payz,  et  veult 
qu'il  parle  le  premier  pour  ce  qu'il  est  homme  de 
justice,  et  Dieu  veult  que  justice  aille  devant.  Gar, 
sans  ce,  riens  ne  se  peult  bien  conduire,  soit  en 
paix,  soit  en  guerre.  Et  meismes  les  brigans  et  lar- 
rons,  qui  sont  ks  boys,  ont  justice  entr'eux,  ct,  sans 
cela,  ilz  ne  se  sauroient  bien  conduire.  Et  aprez, 
monseigneur  de  Ghamblay  vous  parlera  de  la  guerre. 
Et,  ce  fait,  je  vous  feray  une  petite  collacion,  s'il 
vous  plaist.  Et  vous  servirons  chascun  de  sa  voca- 
cion  et  selon  sa  charge,  au  mieulx  que  pourrons, 
ainsi  qu'il  nous  a  est^  commands.  » 
Ainsi  parla  monseigneur  maistre  Jehan  Bienassis,  et 
dist  au  Jouvencel  ces  paroUes  :  c  Monseigneur,  vous 
c  estes  yci  commis,  en  I'absence  de  monseigneur  le 
c  conte  de  Parvanc^ieres,  son  lieutenant,  lequel  est 
c  lieutenant  general  du  Roy.  Et,  pour  ce  que  ung  lieu- 
c  tenant  n'a  pas  puissance  de  commettre  ung  aultre 
c  lieutenant  en  si  hault  et  grant  estat,  ne  en  si  grant 
c  preeminence  que  soy-meismes,  si  ce  n'est  de  I'auc- 
c  torit6,  puissance  et  congi^  du  Roy,  pourquoy  le  Roy 
c  nous  a  ici  envoyez,  messeigneurs  qui  cy  sont  et  moy 
c  en  leur  compaignie,  pour  vous  instituer  et  constituer 
c  lieutenant  de  monseigneur  le  conte  de  Parvan- 
c  chi^res,  son  lieutenant  .i  Ettoute  telle  puissance  que 
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a  monaeigneur  le  coote,  le  Roy  veult  que  vous 
Tayez  en  son  absence,  pour  la  bonne  et  grande 
renonunte  et  rapport  qu'il  a  eu  de  vostre  personne 
par  la  bouche  de  monseigneur  le  conte  de  Parvan- 
dii^res  et  aultres.  Et  veez-en  cy  voz  lettres  seell^es 
de  son  grant  seel.  >  Lesquelles  il  baillaau  Jouvencel. 
Et,  apr^s,  reprist  les  parolles  et  dist :  c  Monseigneur, 
vous  voyez  la  grace  que  Dieu  vous  fait,  qui  vous  a 
donn6  premi^rement  la  grace  de  naistre  de  maison 
noble ;  aprez,  vous  a  donn6  sens  et  entendement  et 
personnaige  pour  porter  les  armes,  et  de  povoir 
conduire  voz  faiz  en  si  grant  honneur  et  si  grant 
renonunte  que  la  louenge  en  va  jusques  k  Dieu. 
Gar,  se  Dieu  ne  vous  aimoit,  la  commune  renom- 
m^  ne  iroit  pas  de  vous  en  bien,  ainsi  qu'elle  fait, 
jusques  au  prince  ne  a  monseigneur  le  conte  de 
Parvaochi^res,  son  lieutenant,  dont  les  biens  vous 
viengnent.  Aussi  ung  corps  seul  ne  pourroit  estre 
cappable  de  tant  de  honneurs  ne  de  tant  de  biens 
comme  Dieu  vous  envoye,  sinon  qu'il  venist  de  la 
voulent6  de  Nostre-Seigneur  Jhesus-Ghrist.  Et,  pour 
ce,  mettez  peine  de  recoognoistre  premi^rement 
Dieu,  dont  tout  vient ;  ne  pensez  ne  en  vostre  force 
ne  en  vostre  vaillance.  Gar  en  vous  ne  en  aultre  n'a 
nuUe  bonne  vertu,  se  elle  He  vient  de  Dieu  premie- 
rement.  Si  ayez  lousjours  le  cuer  k  Dieu  et  k  la  voca* 
cion  en  quoy  vous  estes  convoqu^;  faictes  choses 
louables  qui  soient  plaisant  a  Dieu  et  au  monde ;  ne 
soyez  pas  ingrat,  et  congnoissez  Tonneur  que  Dieu 
vous  fait  et  Famour  que  le  peuple  a  k  vous.  Gar  assez 
en  y  a  qui  vous  valient,  se  Dieu  les  vouUoit  appe- 
ler  oil  il  vous  a  appell6.  Et,  pour  ce,  ne  vous 
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enoi^eillissez  point  et  eotendez  songDeiiflement, 
dilligemmeiit  et  loyaument  k  faire  ce  que  vous  avez 
k  faire.  Gardez  justice,  tant  a  eonemiz  que  aux  amyz. 
Et  vous  gardez  bien  qu'il  ne  soit  fait  injure  ne  ville- 
nie  aux  marcbans  publicques  suy vans  et  frequentans 
la  contr^  oil  vous  serez,  ne  ailleurs  oil  vous  pour- 
rez^ ;  mais  les  honnorez  et  prisez;  car  ilz  vont 
par  tout  le  monde  et  rapportent  la  bonne  et  la 
mauvaise  renomm^  des  gens,  tant  du  Roy  que  de 
ses  subjectz,  chiefz  de  guerre  et  de  sa  justice.  Ren- 
dez  et  faictes  rendre  k  chascun  oe  qui  est  sien  par 
bonne  justice.  Ainsi  seront  les  citez,  que  vous  aurez 
en  gouveraement,  garnies  de  tous  biens  et  les  rentes 
du  Roy  multipliees,  et  croistra  son  honneur  et  sa 
gloire  et  de  vous,  et  serez  tous  plus  crains  et  redoub- 
tez  de  voz  ennemis. 

c  Et,  pour  brief  vous  dire.  Justice  ne  se  peult  trop 
louer ;  car  elle  est  de  la  propre  nature  au  glorieux 
Dieu,  et  la  fit  et  ordonna  sur  tous  royaumes  et  sur 
toutes  creatures.  Si  la  gardez  songneusement,  a 
vostre  povoir,  sans  aucunement  la  laissier  violer  ou 
enfraindre.  Et,  puisque  vous  estes  chief  par  dessuz 
tous  les  gens  d'armes  de  ce  paSs  et  que  la  force  est 
aux  gens  d'armes,  ayez  premier  Tueil  sur  eulx,  qu'ilz 
ne  usent  point  de  leur  force  et  qu'ilz  ne  facent  vio- 
lence a  nul,  pour  ce  que  gens  d'armes  ne  sont  pas 
tousjours  si  saiges  ni  si  advisez,  comme  besoing  leur 
feust,  et  que,  entre  gens  de  guerre,  sont  recueilliz 
folz  et  saiges,  et  que  I'exercice  des  armes  les  esmeut 
k  donner  coups  et  k  espandre  sang  et  a  faire  chose 


i .  Var.  :  «  oik  voas  aiez  povoir.  »  G. 
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par  foroe.  Et  oommunement  ne  soot  pas  dercs,  ne 
n'ont  pas  leu  les  loix,  ne  en  jeunesse  eu  doctrines, 
par  quoy  ilz  puissent  estre  ai  resolus  oomme  aultres 
gens.  Pour  ce  estr-il  de  neccessit^  que  vous  aiez  la 
main  sur  eux  et  que  vous  les  pugnissiez  prompte* 
ment,  ainsi  que  les  cas  le  requerront,  sans  long  pro- 
ofs; car  ilz  sont  gens  promps  it  Texecution.  Aussi 
estril  de  neccessit^  que  soyez  prampt  k  leur  faire 
justice,  c'estra-dire  faire  justice  des  de&illans,  s'ilz 
le  deservent,  et  aussi  justice  de  ceulx  qui  leur 
tiennent  tort,  pareillement.  Gar  ilz  ne  sont  pas  pour 
attendre  les  longs  proems,  pour  ce  qu'it  fault  qu'ilz 
servent  continuellement  k  la  chose  publique.  Vous 
les  devez  tousjours  tenir  en  ob^issance.  Aussi  gar* 
dez  que  nul  ne  leur  face  tort ;  car  seurement  ilz  ont 
de  grans  previleges  et  sont  bien  a  supporter  en  leur 
bon  droit.  Aussi,  monseigneur,  tous  les  estas  du 
payz,  tant  messeigneurs  de  TEglise,  messeigneurs 
les  nobles  que  le  conunun  et  la  chose  publique  en 
general,  vous  devez  avoir  Tueil  k  faire  droit  k  ung 
chascun,  k  vostre  povoir,  et  faire  justice  au  foeble 
conune  au  fort  et  au  povre  comme  au  riche,  ne  avoir 
faveur  ne  hayne  tant  k  amy  oomme  k  ennemy.  Si 
vous  savez  que  messeigneurs  de  I'Eglise  facent 
aucuns  abuz,  vous  devez  advertir  le  Roy.  Si  mes- 
seigneurs les  nobles  veuUent  faire  aucune  force, 
vous  ne  leur  devez  pas  souffrir,  pour  ce  que  vous 
avez  la  force.  Et,  si  messeigneurs  les  advocas 
vueillent  menger  le  peuple,  vous  devez  faire  belles 
informacions  et  les  envoyer  au  Roy.  Et,  se  vous  ne 
povez  trouver  en  ce  payz  gens  pour  ce  faire,  comme 
communement  Fung  advocat  porte  Tautre,  envoyez 
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devers  le  Roy,  et  il  vous  eovoyra  bons  oommis- 
saireset  seurz  qui  n'espargneront  riens,  pas  [meisme] 
ung  bailiy,  s'il  estoit  entre  leurs  mains, 
c  Quant  au  fait  de  voz  ennemiz,  gardez  Tonneur  du 
Roy,  tant  en  ses  saufoonduitz  que  ^s  vostres  meismes, 
que  injustice  ne  leur  soit  point  faicte;  car  le  Roy 
veult  soy  acquitter  envers  tous  et  premi^rement  k 
ses  subgectz,  k  ses  amiz  et  afa'ez,  et  aprez  a  ses 
ennemiz.  Et  Dieu  veult  qu'on  face  raison  k  chascun. 
Et,  pour  ce,  ne  veult  pas  le  Roy  que  nul  ayt  cause  de 
soy  plaindre  de  luy.  Et,  pour  vous  advcrtir  touchant 
le  fait  des  saufconduictz,  beaucoup  de  gens  y  veuUent 
donner  des  abuz  en  plusieurs  mani^res  et  les 
vuellent  empescher  et  y  prendre  marque ;  ce  qui  ne 
se  peult  ne  doit  faire,  pour  ce  que  celluy  qui  prent 
le  saufconduit  est  ton  ennemy,  et,  si  n*estoit  pas  ton 
ennemy,  il  n'achetteroit  pas  ton  saufconduit  et  ne 
viendroit  pas  a  toy,  s'il  n*estoit  asseur^.  S'il  avoit 
tu6  ton  pere  et  ta  mere  et  toy  meismes,  et  tu  estoies 
retourn^  en  vie  conune  devant,  si  ne  lui  pourroyes- 
tu  riens  demander  par  raison  ne  par  justice  depuis 
que  tu  luy  as  donn6  seurt6.  Ainsi,  pour  choses  qu*il 
adviengne,  tu  ne  doibz  point  rompre  ta  foy  ne  la 
souffrir  rompre  k  homme  du  monde  qui  la  doyve 
tenir  ^ .  Et  s'entend  que  tous  ceulx  de  ton  party  la 
doivent  tenir  comme  toy,  se  tu  as  ceste  puissance  du 
prince  ou  que  tu  soyes  seigneur  toy-meismes.  Et, 
s'il  y  a  aucun  de  ton  p^rty  qu'il  vueille  dire  qu*il 
soit  interess^  et  pris  soubz  saufconduit,  et,  pour  ce, 
qu'il  te  vueille  demander  marque  sur  les  saufz- 

i.  Var.  :  c  qui  Fait  donne.  »  G. 
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conduits,  en  disant  qu*il  a  est^  pris  soubz  saufoon- 
doit  et,  pour  oe,  il  peult  prendre  soubz  saufoonduiz, 
je  te  dy  que  non.  Gar,  se  tu  es  priz  soubz  saufcon- 
duit,  tu  n'as  pour  seurete  que  Tobligacion  de  celluy 
qui  t'a  donn^  le  saufoonduit,  et  sur  ceste  seurt^  tu 
es  al^.  Et,  pour  ce  que  tu  ne  t'en  peulx  prendre  que 
k  ton  obligacion  et  k  cellui  qui  est  oblige  k  toy,  s*il 
est  obligi^  sur  son  honneur,  prens-t'en  k  son  hon- 
neur ;  s^il  a  oblige  ses  biens  et  tu  les  treuves  sans 
seurt^,  tu  les  peubc  prendre ;  s'il  est  oblige  alioquitty 
fais  le  excommunier.  Gar  marque  sur  autre  saufcon- 
duit  n'auras-tu  point.  Tu  scte  bien  que  Tung  ennemy 
ne  viendroit  point  k  I'autre  s'il  n'avoit  seuret^.  Et 
cellui  qui  te  donne  seuret^,  il  n'oblige  que  son  bon- 
neur,  ainsi  que  la  teneur  des  saufoonduitz  con- 
tient,  qui  ont  tousjours  courru  et  oourent.  Et,  pour 
ce,  tu  ne  t'en  peux  prendre  que  k  son  honneur. 
Item,  plus  je  te  dy  que,  se  ung  lieutenant  on  dfi- 
cier  du  Roy  avoit  donn6  aucuns  saufconduiz  et  le 
lieutenant  ou  officier  alloit  de  vie  k  trespassement 
ou  qu'ilz  feussent  despointez  de  leurs  lieutenanoes  ou 
offices,  qu'on  ne  peult  ou  doit  rompre  leurs  sauf- 
conduitz,  et  fault  qu'ilz  soient  tenuz  tanl  que  la 
teneur  du  saufconduit  dure.  Gar  le  marchant  a  bien 
et  loyaulment  achett^  jc  saufconduit  et  paye  de  ses 
deniers,  esperant  de  marchandcr  et  vivre  k  seuret^ 
soubz  le  saufconduit,  et  y  aura  mis  par  adventure  la 
pluspart  de  son  vaillant  ou  le  tout,  cuydant,  soubz 
la  seuret^  ou  Thonneur  du  Roy  ou  de  ses  commis  ou 
ses  deputes,  gaigner  sa  vie.  Et  le  cas  advient  que  le 
Roy  meurt,  ou  son  oonmiyz,  ou  est  desapoint^ ;  est-ce 
pourtant  cause  que  le  marchant  perde  le  sien?  Nen- 
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oyl,  ou  il  ne  seroit  riens  seur  et  fauldroit  avoir  la 
seurete  de  Dieu  aveoques  cellc  du  Roy.  Le  saufoon- 
doit  doit  tenir  tant  que  la  teneur  en  dure,  aussi  bien 
le  Roy  mort  que  vif  ou  Tofficier  desappoinct^  oomme 
appoinct6,  ou  rendre  aux  marcbaus  les  deniers 
qu'ilz  en  auroient  baillez.  Ges  choses,  le  Roy  nostre 
souverain  seigneur  m'a  commands  vous  dire  pour 
vous  advertir ;  car  il  seroit  oourrouci  se  faisiez  aul- 
trement  pour  Fesperance  qu'il  a  de  soy  servir  de 
vous  au  temps  advenir,  et  pour  la  bonne  reladon 
qu'il  en  a  ouye. 

c  Monseigneur,  vous  estes  bon  et  saige,  et  vous 
estes  bien  grandement  et  honnourablement,  la  mercy 
Nostre-Seigneur !  gouvem6  jusque  yd  et,  si  Dieu 
plaist,  vous  ferez  encores  mieulx.  Oultre,  monsei- 
gneur,  je  vous  Veulx  dire  xn  petis  vers  de  maistre 
Alain  Ghartier,  qui  ne  sont  pas  de  mon  ambassade ; 
mais  c'est  un  bel  advertissement  pour  messeigneurs 
qui  suivent  les  armes  : 

c  Proesse  foit  aux  nobles  assavoir, 

«  Qui  ont  vouloir  d'ensieuvyr  sa  baniere, 

«  Que  nul  ne  peut  par  elle  priz  avoir, 

a  N'estre  rep(eu  k  aa  grant  court  planiere, 

c  S'il  n'a  en  soy  trop  plus  fait  que  mani^re, 

c  Sens  pour  choisir  t)on  party  justement 

c  Et  a  Texploict  conduicte  et  hardement, 

c  Ferme  propotz  et  arrest6  oourraige, 

c  Diligence,  secret  et  peu  langaige, 

c  Et  qu^en  I'estour  riens,  fors  Dieu,  ne  ressoigne, 

<c  Mais  choisisse,  comme  pour  advantaige, 

«  Honneste  mort  plus  que  vivre  en  vergogae^ 

c  Vecy  monseigneur  de  Ghamblay  qui  vous  dira  des 

1.  Alain  Ghartier,  Briviaire  des  nobles. 
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c  advertissemens  toudians  la  guerre  que  le  Roy  luy  a 
c  charge  votts  dire.  Aussi,  mouseigneur,  maistre 
c  Nicole  voua  fera  une  collacioD  tant  pour  I'amour  de 
c  VOU8  qii^  pour  I'amour  des  gens  de  tous  estas,  qui 
c  soiit  icy  assistans.  Monseigneur^  vous  me  pardoo- 
c  oerez,  s'il  vous  plaist,  se  je  vous  ay  ennuy6.  > 


CHAPPITRE  XVL 

Cy  parte  commefit  le  sire  de  Chamblay,  Vun  des  trots 
hammes  dessusdis^  commys  et  envoyis  de  par  le  Ray 
au  Jauvencel^  lui  remonstra  aucuns  advertissemens 
tauchant  le  fait  de  la  guerre. 

Aprez  que  monseigneur  maistre  Jehan  Bienassiz 
se  fut  bien  et  graodement  acquitt^  de  sa  charge^, 
monseigneur  de  Ghamblay  commenfa  k  parler  au  Jou- 
vencel  en  ceste  mani^re  :  c  Monseigneur,  monseigneur 
maistre  Jehan  Bienassiz  vous  a  grandement  et  honno- 
rablement  remonstri  ce  qu^ii  avoit  pleu  au  Roy  nous 
commander  toucbant  le  fait  de  sa  justice  et  de  ses 
subjetz,  qui  est  la  chose  du  monde  qu'il  a  plus  k 
eoeur.  Et  je  voy  bien  que  vous-meismes  avez  si  bon 
voulloir  k  faire  vostre  honneur  et  tout  ce  qu'il  plaist 
au  Roy  qu'il  ne  fault  ja  que  je  vous  en  parte  plus. 
Le  Roy  a  voulu  que  je  vous  deisse  aucuns  avertis- 
semens  toucbant  la  guerre,  combien  que  vous  estes 
mieulx  adverty  que  moy ;  mais  la  grant  amour  qu'il 
a  k  vous  et  k  tous  ses  bons  serviteurs,  dont  vous  estes 
chief  en  ses  marches,  le  lui  fait  faire. 


1.  Var.  :  «  acqaitte  et  descharge.  »  A.  R 
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€  Premi^rementy  il  vous  deflPent  que  ne  faciez  riens 
k  rentreprise  de  vostre  ennemy.  Aprez  il  vuelt  que 
vous  chevauchez  tousjours  en  ordounaDoe,  quelque 
part  que  vous  alliez,  soit  en  paix,  soil  en  guerre, 
pour  duire  voz  gens  k  estre  tousjours  prestz.  Gar, 
quant  ils  Tauront  de  coustuoie,  quant  le  besoing  y 
viendra,  ne  vous  ne  eulx,  ne  traveillerez  point  k  le 
faire.  Gar  coustume  rent  maistre  et  devient  nature. 
Aussi,  monseigneur,  je  vous  advertiz  que,  quant 
vous  vous  trouverez  en  quelque  besongne,  que  vous 
ne  souffrez  nulles  gens  vous  dire  diverses  oppinions 
ne  parler,  sinon  ceulx  que  vous  appellerez  ou  aucun 
qui  vous  apporte  quelque  nouvelle.  Gar  plusieurs 
gens  vuellent  contrefaire  les  vaillans  et  vous  diront : 
Monseigneur,  faittes  cecy ;  monseigneur,  faittes  cela,  » 
et  beaucoup  de  choses  qu'ilz  ne  sauroient  ne  n'ose- 
roient  faire.  Et  encores  ne  saivent  se  elles  sont 
bonnes  ou  n^au vaises ;  mais  le  dient  seullement  pour 
dire  :  c  J'en  ay  parl6  ^ ;  »  et,  si  on  le  fait,  pour  se 
vanter  :  c  Qui  eust  fait  ce  que  j'avoye  dit,  il  en  fut 
bien  al^.  »  Et  conununement  sont  gens  qui  riens  ne 
valient,  et  s'appellent  ypocrites  de  guerre.  Et  je 
vous  vueil  bien  advertir  que  vous  vous  gardez  de 
telles  gens  et  les  chassez  et  faictes  cbasser  d'entour 
vous  et  ne  les  ouez  point  parler;  car  ilz  rompent 
Tentendement  du  chief. 

c  Oultre  m'a  charge  le  Roy  vous  remonstrer  trois 
poins  en  quoy  fault  que  tout  chief  se  gouverne :  c'est 
assavoir,  quant  il  chevauche  aux  champs,  ou  qu'il  est 
en  bataille  ou  en  guerre,  qu'il  ne  doit  avoir  nul  amy 


1.  Var.  :  «  J*ay  eu  povoir  et  audience  d*en  avoir  parle.  »  G.  F. 
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ne  faveur  k  nul  qui  rompent  ses  ordonnaaces,  que 
incontinent  n'en  face  pugnicion.  Et,  dte  ce  qu'il  sault 
aux  champs,  il  doit  avoir  I'esp^e  au  poing  et  n*e&- 
pai^ier  ne  amyz  ne  ennemyz  et  ne  doit  plus  cog- 
noistre  personne.  L'autre  point  si  est  :  quant  il 
est  k  la  ville,  il  doit  tenir  ses  statuz  et  ordonnances 
pour  la  conduicte  de  sa  compaignie  pour  les  gardes 
des  places  ou  villes  qu'il  a  en  son  gouvemement. 
Le  tiers  point  si  est  de  tenir  justice,  tant  au  fort 
conune  au  foible,  et  n'avoir  amour  ne  hayne.  Et,  en 
toutes  aultres  choses,  il  doitestre  large,  honnourable, 
franc  et  liberal  et  famillier  a  ses  compaignons ;  car 
il  fault  ces  choses,  especialement  k  gens  d'armes 
pour  bien  les  faire  combattre,  qui  s'ensuivent,  c'est 
assavoir  :  ob^issance,  crainte  et  amour  a  leur  chief. 
Pour  ce  fault-il  qu'il  les  tiengne  en  justice.  Nous 
sommes  nez  soubz  justice ;  nous  vivons  soubz  justice 
et  k  la  fin  nous  aliens  k  justice.  Et,  pour  ce,  monsei- 
gneur  maistre  Jehan  Bienassis  Ta  bien  compart 
de  la  comparoir  au  trds  hatdt  Dieu  glorieux.  Elle 
vient  de  luy  et  sans  lui  nous  ne  povons  riens ;  il  fault 
remettre  tout  k  lui  et  soubz  lui  faire  ce  qui  est  pos- 
sible aux  hommes;  car  on  dit  :  Ayde-toy,  Dieu  te 
aidera. 

c  Or  retournons  k  parler  ^  de  Texcercite  des  armes 
qui  ne  se  peult  faire  sans  dievaucher.  Et,  pour  ce 
que  en  chevauchant  il  p^ult  venir  beaucoup  d'incon- 
veniens,  pour  ce  est  dit  que  on  doit  tousjours  che- 
vaudier  en  ordonnance.  Yous  savez  assez  la  mani^re 


1.  Var.  :  a  Or  retoumoas  k  parler  de  nostre  premi&re  mati^re, 
c'est  assavoir  de,  etc.  »  id.  V^rard. 
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de  deacouvrir  le  pais,  d'avoir  gens  devant  et  der- 
riere  et  sur  les  costez,  de  ne  passer  nulz  pas 
estroitz  ne  nulles  embusches  que  tout  ne  soit  descou- 
vert,  et  avez  assez  aooustum^  oes  choses;  et,  pour 
oe»  je  ne  les  vous  vueil  plus  declairer.  Ung  grant 
dangler  y  a  au  logeis.  Les  remeddes  sont  de  faire 
grans  escoutes,  grans  feux  et  groz  guet  et  tenir  voz 
gens  presty  quant  on  est  en  pa'iz  doubteux.  Et  aussi, 
au  loger  et  au  desloger,  on  doit  faire  tirer  quelque 
nombre  de  gens  aux  champs,  selon  la  puissance 
qu'on  a,  avant  que  les  escouttes  ne  guettes  soyent 
retourn^es  des  champs,  pour  servir  de  guet  et 
pour  arrester  les  ennemyz,  s'ilz  survenoient,  tant 
que  le  logeiz  puisse  estre  en  ordonnance  de  bataille 
pour  combatre^.  Gar  communement  au  desloger  y 
a  grant  bruit  et  grant  desroy  et,  avant  qu'on  ait  priz 
champ  ne  soy  miz  en  bataille,  si  les  ennemiz  surpre- 
noient  la  compaignie,  ilz  la  pourroient  mettre  en 
desconfiture.  Pareillement,  au  log^r,  le  chief  doit 
demourer  aux  champs  avecques  ung  nombre  de 
gens,  tant  que  tous  soyent  logiez  et  que  le  bruit  soit 
pass£  et  tout  bien  rapais6  et  que  les  escoutes  et  guetz 
soient  aux  champs ;  et  doit  estre  le  premier  k  che- 
val  et  le  derrenier  descendu.  Et,  quant  vous  saurez 
quMl  n'y  a  ame  qui  vous  demande  riens,  vous  devez 
sejourner  voz  gens  le  plus  que  povez  sans  les  rompre 
ne  travailler,  affin  que  quant  le  besoing  vient,  qu'ilz 
en  soient  plus  durs  et  plus  fors. 
c  Ung  prince  doit  mettre  la  tierce  partie  de  sa  des- 


i.  Var.  :  c  s'ilz  survenoient,  tant  comme  on  est  au  logeis  on 
qu*on  veult  partir  d'iceloi  pour  aller  en  bataille  combatre.  i  id. 
Lenoir  et  Verard. 
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pence  en  espies^;  et,  pour  ce,  n'espargnez  point 
Targent  du  Roy  pour  conduire  ses  fais ;  car  il  ne  le 
veult  pas^.  Et  ainsi  vous  ne  serez  jamais  surpris  et 
aaurez  tousjours  la  convine  des  ennemyz  et  pourrez 
entreprendre  saigement  sur  eulx  et  eschever  beau- 
coup  de  inconveniens. 

c  II  fault  purler  de  tout,  oombien  que  je  scay  que 
vous  en  savez  assez ;  mais  chascun  n'est  pas  adverty . 
Pour  ce,  veult  le  Roy  que  je  die  icy  devant  tous  le 
groz  des  batailies  et  des  sieges  et  vous  subtillerez 
par  dessus  eu  faisant  Vexcercice.  Premidrement,  en 
tant  qu'ii  touche  une  bataille  k  cheval,  vous  savez 
bien  qu'il  fault  descouvreurs  de  payz.  Aprez  il  y  fault 
courreurs  et  les  mettez  voulentiers  fors,  affin  qu'ilz 
reboutent  les  courreurs  des  ennemyz,  qu'ilz  ne  voient 
vostre  convine  et  vostre  puissance.  Et,  si  les  vostres 
sont  les  plus  fors,  ilz  verront  celles  de  voz  ennemiz 
et  voz  ennemiz  ne  verront  point  la  vostre.  Aprez,  on 
met  une  bataille,  qui  s'appelle  avant-garde;  on  met 
sur  l^s  deux  costez  deux  esles ;  et  chascune  esle  a 
des  courreurs,  affin  qu'ilz  ne  soient  surpriz.  La 
grosse  bataille  vient  aprez  avecques  les  banni^res  et 
enseignes ;  et  Ik  est  voulentiers  le  diief .  Aprez  ce, 
a  une  petite  bataille,  nomm^earri^re-garde.  Et,  aprez 
ceste  arri^re-garde,  doit  avoir  ung  petit  tropellet  de 
gens,  affin  que,  par  derri^re,  on  ne  viengne  point  faire 
crier  alarme  ne  aussi  que  on  ne  leur  courre  sus ;  car 


i.  Var.  :  «  de  SB  despence  et  eeigneurie  ou  paiement  et  soulte 
des  gens  d'annes.  »  ^.  Lenoir  et  V^rard.  —  Voyez,  a  propos  de 
ce  precepte  attribu^  a  Louis  XI,  t.  I,  p.  ggxciii,  note  7. 

2.  Var.  :  a  car  le  menu  pueple  ne  vous  pent  pas  supporter.  » 
id.  Lenoir  et  Verard. 
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uog  bruit,  qui  vient  par  derri^re,  fait  plus  de  mal 
que  oelluy  qui  vient  par  devant.  On  doit  avoir 
davantaige  une  petite  bataille  secrete,  qui  soit  en 
une  val^  ou  k  Tombre  d'ung  petit  boys,  qui  vienne 
aprez  que  toutes  les  bataiUes  seront  assemblies,  pour 
secourir  oil  ilz  verront  que  sera  le  besoing ;  et  oeste- 
la  est  vouUentiers  cause  de  gaigner  la  bataille ;  car  voz 
ennemyz  ont  autant  de  batailles  comme  vous,  et, 
se  Dieu  vous  a  fait  la  grace  que  vous  ayez  ceste-la 
davantaige,  c'est  grant  gain  pour  vous.  Mais  pre- 
nez  que  voz  ennemiz  en  eussent  une  comme  vous ; 
au  moings  sera  la  vostre  pour  contredire  k  la  leur ; 
ainsi  vous  ne  povez  faillir  k  Tavoir.  Les  Ytaliens  en 
ont  encores  plus  la  moitti^ ;  car  ilz  combattent  tous- 
jours  k  cheval ;  ce  que  autres  nacions  ne  font  pas. 
Et,  se  vous  avez  k  faire  k  eux,  il  vous  en  fauldroit 
avoir  plus  largement.  Mais,  conmiunement,  les 
autres  nacions  n'en  ont  plus.  Touteffoys,  si  vous 
voyez  quelque  chose  de  nouveau,  k  nouveau  fait 
nouveau  conseiM. 

€  La  bataille  de  cheval  doit  courrir  sus  k  ses  enne- 
mis  et  y  doit  aller  par  fureur ;  mais  qu'ilz  voient 
qu'ilz  soient  en  paiz  oil  ilz  puissent  passer  oultre; 
car  faire  une  pointe  et  retoumer  seroit  perte  de 
bataille.  Et,  pour  ce,  je  ne  le  conseiUe  pas,  sinon 
qu'on  le  fit  de  propotz  deliber^  pour  les  tirer  hors 
de  la  oil  ilz  sont,  s'ilz  sont  en  lieu  desavantaigeux. 
Touteffois  on  doit  tousjours  laisser  k  ses  ennemyz, 
soit  k  pi6  ou  k  dieval,  ung  trou  ouvert  derri^re, 
par  oil  ilz  s'en  puissent  fiiir. 


i.  Var.  :  «  k  nouvelle  chose  fault  avoir  nouveau  conseil.  »  B. 
-  €  k  nouveau  fault  nouveau  conseil.  »  E. 
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c  Quant  k  la  bataille  k  pi6,  elle  est  tout  au  contraire 
de  la  bataille  k  cheval ;  car  gens  k  p\6  ne  doivent 
jamaiz  querir  ne  requerir  leurs  ennemiz;  mais 
doivent  demourer  pi^  coy  et  garder  leur  alaine  et 
trouver  toutes  les  subtilitez  qu'ilz  pourront  de  faire 
mardiier  leurs  ennemiz.  Et,  se  leurs  ennemiz  ne 
veullent  marcher,  il  leur  vault  mieulx  demourer  en 
leur  place  que  eulx  desroyer  ne  marcher ;  car  moult 
batailles  s'en  sont  perdues.  Et,  pour  ce,  dit-on  que 
une  puissance  ne  se  doit  jamaiz  mettre  en  lieu  ou 
ilz  n'aient  ung  chemin  ouvert  pour  ccvoir  leurs  vivres, 
affin  que  neccessit^  ne  les  contraingne  point  de  faire 
chose  k  leur  deshonneur  ne  k  leur  desavantaige.  Gar 
faulte  de  vivres  les  conlraint  d'aller  assaillir  leurs 
ennemis ;  faulte  de  vivres  les  contraint  d'eulx  en  aller 
et  desemparer  le  lieu  honteusement.  La  mani^re  de 
renger  sa  bataille  k  pi€  est  que  on  doit  eslire  et 
choisir  place  la  plus  avantaigeuse  que  on  peult,  et 
puis  mettre  une  grosse  tourbe  de  gens  d'armes 
ou  millieu ;  et,  devant  et  entour  voz  enseignes,  doit 
avoir  une  bonne  tourbe  de  gens  d'armes,  affin  que 
on  ne  les  puisse  legi^rement  k  terre  porter ;  et,  aux 
deux  costez,  tout  le  traict,  affin  qu'il  batte  sur  les 
costez  de  la  bataille  des  ennemiz;  et,  aux  deux 
boutz  de  vostre  traict,  k  chacun,  une  tourbe  de  gens 
d'armes  pour  les  garder;  derri^re  vostre  grosse 
bataille,  ung  bon  tropeau  de  gens  d'armes  pour 
garder  que  homme  ne  reculle  et  aussi  que  on  ne 
vous  face  nul  bruit  et  qu'ilz  puissent  resister,  si  on 
vous  y  vouloit  aucunement  donner  a  besongner,  et 
aussi,  quant  la  grosse  bataille  est  meslee,  pour 
secourir  ou  ilz  voient  qu'il  est  besoing,  combien  que 
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vouft  devez  mettre  le  cul  de  vostre  batailie  en  lieu 
fort  et  avantaigeux,  se  vous  pov^.  Vostre  traict  et 
vos  esles  doibveot  charger  sur  les  costez  k  Teure 
que  on  assemble  k  la  grosse  batailie.  Aucunes  gens 
font  une  avant-garde ;  mais  je  ne  suis  pas  de  ceste 
oppinion  que  elle  serve  de  riens  k  gens  de  pi6. 
Et  soufBst  d'une  grosse  tourbe  de  gens  bien  esleuz 
devant  vostre  batailie ;  et  j'entens  que  vostre  batailie 
soit  k  leur  tallons.  La  cause  pourquoy  je  suis  d'op- 
pinion  que  vostre  batailie  soit  en  tourbe,  est  affin 
qu'elle  perce  la  batailie  des  ennemiz.  Gar,  si  une  foys 
une  batailie  est  perc^e,  elle  est  perdue;  et,  quant 
elle  est  clere,  elle  est  ais^e  k  percer.  Et,  pour  ce,  je 
suis  d'oppinion  que  vostre  batailie  soit  en  tourbe. 
D  pourroit  avenir  beauooup  de  choses  que  on  ne 
pourroit  pas  faire  tousjours  ainsi,  ne  k  pi^  ne  k  che- 
val ;  car  les  lieux  ne  les  places  ne  s'i  adonnent  pas, 
pour  ce  qu'on  est  aucuneffoys  surpriz  de  si  prez  que 
on  n'a  pas  loysir  de  choisir  lieu  ne  de  eslire  place 
et  que  on  ne  peult  pas  avoir  le  loysir  de  faire  son 
ordonnance.  En  ce  cas,  il  fault  que  le  chief  soit  dili- 
gent et  qu'il  ait  sens  prompt.  Et,  avec  ce  qu'il 
pourra  recouvrer  de  ses  gens,  qu'il  viengne  rencon- 
trer  ses  ennemyz  le  plus  furieusement  qu*il  pourra ; 
et  soufiist  seuUement  qu'il  ordonne  ung  chief  pour 
tenir  quelque  nombre  de  gens  ensemble  qui  le 
suivent  de  prez;  car,  en  ce  cas,  se  vous  n'estes 
en  ordonnance,  ne  sont  pas  voz  ennemiz  et  fault 
qu'ilz  se  desroient  pour  vous  cuider  surprendre.  Et, 
pour  ce,  s'ilz  treuvent  resistence  en  vous,  si  petit 
n'en  pevent-ilz  trouver  qu'ilz  ne  soyent  esbahiz.  Et 
vous  di  qu'il  fault  pen  de  gens  k  deffaire  gens  qui 
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viennent  en  celle  fa^n  et  en  quelque  estat  qu'iiz 
se  treuv«[it.  A  la  gaerre,  le  principal  point  qui  y  soil, 
c'eat  de  ne  se  eabahir  point  et  d'avoir  tousjours  son 
sens  avec  soi  et  diligence  sur  toutes  riens.  On  dit 
communement  que  fortune  aide  aux  hardiz ;  et,  pour 
ce,  soyez  hardi  en  toutes  les  mani^res  que  pourrez 
avoir  a  besongner  k  la  guerre ;  car  c'est  ung  point 
qui  y  est  bien  requis  avec  la  bonne  conduiete. 
c  Je  vous  vueil  advertir  d'une  chose,  qui  est  bien 
neccessaire  k  ung  chief  de  guerre  et  sert  en  logeis, 
en  champ  et  k  mettre  si^es.  Ge  sont  une  mani^re 
de  chaynes  ou  il  y  a  paulx  ferrez  d'ung  bout,  poin- 
tuz  pour  entrer  en  la  terre,  et  de  I'autre  bout 
d'amont,  ilz  sont  ferrez  [en]  moulgnons^,  aiBn  que 
on  les  puisse  cogner  avecques  un  mail  de  fer.  Les 
paubc  sont  loing  Tung  de  Tautre  de  toise  et  demye 
ou,  au  plus,  Imng  de  deux  toises.  Les  chaisnes 
doibvent  estre  si  fortes  que  on  ne  les  puisse 
coupper  avecques  une  esp^  ou  ung  voulge  ou  une 
hache  k  coupper  boys^ ;  et  il  souffira  (car  les  plus 
legiferes  sont  les  meilleures)  qu'elles  se  puissent 
garantir  contre  ce  que  j'ay  dit.  Il  ne  fault  que  deux 
chainnes  parmy  les  paulx,  qui  passeront  parmy 
anneaulx  de  fer  qui  tiendront  aux  paulx.  II  en  fault 
de  grandes  et  de  petites ;  mais  toutes  s'entretiendront 
par  crochetz  de  fer  qui  se  mettront  les  ungs  dedans 
les  autres.  Les  plus  petites  serviront,  quant  on  vient 


i.  Var. :  c  moux.  »  G,  D.  —  «  molx.  »  E.  —  Ce  passage  manque 
dans  le  ms.  B.  et  T^dition  de  Lenoir.  L'^dition  de  Verard  dit : 
«  ils  soient  encore  mieulx  ferrez.  »  -—  Ferres  en  moignon. 

2.  Var.  :  a  ne  d'une  hache,  ne  d'une  coignee  k  fendre  bois.  » 
Ed.  Verard. 
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en  uDg  logeis,  pour  tendre  aux  venues,  et  en  y  aura 
de  la  lai^eur  d'une  rue  seullement.  Les  aultres,  plus 
grandes  ainsi  que  les  advenues,  seront  pour  mettre 
ung  guet  devant  une  porte  ou  saillie.  Quant  on  vient 
mettre  le  si^e  en  une  place,  si  la  place  est  puis- 
sante  de  gens,  il  y  fault  grotz  guet,  comme  vous 
savez ;  et,  selon  que  le  guet  sera,  il  vous  fault  tendre 
des  chaynes.  S'il  y  a  grant  guet^  grans  chaynes;  s'il 
y  a  petit  guet,  moings  de  chaynes  fauldra.  Et  fault 
apporter  quant  et  soy  les  chaynes  centre  la  ville  et 
les  taudeys  tout  charpent^s  et  prests  k  drecier^.  Et, 
ce  fait,  vous  mettrez  vostre  guet  en  seuret6.  Et,  les 
saillies  rompues,  vous  devez  prendre  vostre  champ 
le  plus  avantaigeux  que  vous  pourrez,  et  le  devez 
prendre  si  grant  que  tous  voz  gens  y  puissent  bien 
estre  rengez.  Touteffoys  je  n'entens  point  qu'il  soit 
si  grant  que  on  ne  s'i  puisse  veoir  Tung  I'autre.  Et, 
se  vous  aviez  tant  de  gens  que  vostre  champ  fut  si 
grant  que  on  ne  se  peust  veoir  Tung  Tautre,  je  vous 
dy  que  vous  mettez  ou  milieu  de  vostre  champ  une 
bataille  de  gens  qui  soient  tous  prestz  pour  secourir 
oil  le  besoing  sera.  Encores,  quant  vous  ne  aurez 
largement  de  gens,  si  est*il  neccessit6  que  vous  ayez 
tousjours  ung  reffort  ou  millieu  de  vostre  champ  et 
le  faictes  avant  plus  petit.  Et  prenez  vostre  champ 
en  lieu  ou  ceulx  de  la  ville  ne  puissent  saillir  sur  vous 
ne  vous  batre  de  leur  artillerie,  se  vous  povez.  Et 
puis  vous  povez  partir  de  vostre  logeis  seurement 
et  faire  voz  approches  et  descendre  vostre  artillerie ; 
aultrement  non.  Quant  aux  mines,  par  les  mineurs 

1.  Var. : «  £t  fault  apporter,  quant  on  veult  tendre  les  chaynes 
centre  une  ville,  toute  la  charpente,  et  preste  k  drecier.  »  G. 
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VOU8  y  pourrez  conseiller.  Et,  quant  vostre  guet  est 
en  seurete  et  vostre  logeiz  departy  et  tons  voz  gens 
bien  assiz,  vous  devez  faire  trenches  pour  aller 
d'ung  si^e  k  autre  et  rompre  les  saillies  et  deffences, 
tant  canonni^res  que  archi^res,  et  generallement 
toutes  les  choses  oil  ceulx  de  dedans  la  place  pour- 
roient  faire  guerre,  et,  s'il  y  a  aucunes  tours  ou 
triangles,  les  batre  et  abatre  le  plus  que  on  peult. 
Et  que  tons  les  logeiz  se  puissent  veoir  et  visiter, 
par  les  fossez  et  trenchees  que  ferez,  sans  doubte 
du  traict  de  la  ville.  Aprez,  vous  devez  faire  tren* 
ch^es  pour  approucher  vostre  artillerie,  et,  vostre 
artillerie  assise,  vous  devez  commenoer  k  batre.  Et, 
quant  vous  commencez  k  batre,  que  vostre  artille- 
rie soit  toute  preste.  Et,  quant  voz  bombardes  com- 
menceront,  faictes  que  les  veugloires  et  la  menue 
artillerie  tirent  quant  et  quant  aprez  le  coup  de  la  bom- 
barde,  affin  que  ceux  de  dedans  n'ayent  puissance 
de  riens  boulvarder  ne  de  amender  le  dommaige 
que  la  bombarde  leur  aura  fait.  Vous  devez,  durant 
la  baterie  de  voz  bombardes,  faire  trenchees  pour 
entrer  6s  fossez.  S'il  y  a  eaue  que  vous  puissiez  oster, 
ostez  la.  Si  vous  ne  la  povez  oster,  on  peult  faire 
ponts  de  claies  et  butes  de  terre.  S'il  y  a  comble- 
ment  a  faire,  le  faire,  affin  que  tout  aille  d'ung  quant^ . 
Et,  s'il  y  a  aucun  logeis  a  part,  a  qui  on  ne  puisse 
donner  secours,  on  le  doit  fortiffier  en  telle  mani^re 
que  le  surplus  du  si^e  le  puisse  secourrir,  et  n'en 
doit-on  riens  laisser  en  dangier  que  on  puisse.  Et 
au  derrenier,  qui  ne  treuve  bon  traicti^  et  hono- 


1.  Var.  :  «  a£&n  que  Ton  y  puisse  aller  Tung  quant  et  Tau- 
tre.  »  G. 
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rable,  il  fault  venir  a  Tassault ;  mais  ce  doibt  estre  le 
plus  tart  que  on  peult  pour  les  inconveniens  qui  en 
ensuivent  :  premi^rement  on  y  pert  son  traict,  on 
y  foulle  ses  gens  et  y  en  perd  Ten ;  et,  si  les  enne- 
myz  estoient  prez,  on  en  seroit  beaucoup  pirs  pour 
donner  la  bataille.  Aussi  il  y  a  des  faultes,  et  peu 
de  chose  fait  aucuneffoys  faillir  ung  assault.  On 
ne  doibt  donner  Tassault  que  pour  cinq  poincts. 
L'ung,  quant  il  y  a  faultes  de  vivres  ou  mortality 
et  qu'on  ne  peult  plus  tenir  le  si^e.  L'autre,  quant 
on  sent  les  ennemiz  venir  et  que  on  se  sent  le  plus 
foeble  et  que  on  ne  les  peult  attendre.  En  ces  deux 
points  il  fault  donner  I'assault  pour  en  jouer  k 
double  ou  a  quitte.  L'autre  point,  k  quoy  gueres 
de  gens  ne  se  laissent  soubmettre,  c'est  que  la 
place  soit  tant  battue  qu'il  n'y  ait  plus  de  deffence. 
Le  quart  point  est  par  defiault  de  soulde.  Le  quint 
point  est  que  on  aille  au  devant  de  ses  enne- 
miz pour  les  combatre  pour  plus  grant  avantaige. 
Quant  k  la  forme  de  donner  Fassault,  de  raison 
les  approches  sont  si  bien  faictes  que  on  entre^  ou 
foss^  sans  perdre  Hens  et  envoye  Ten  une  compai- 
gnie  de  gens  pour  le  premier  assault.  Et  puis,  quant 
ceste-la  a  fait  son  effort,  on  y  envoye  une  aultre 
aprez.  La  tierce  doit  estre  la  plus  puissante  et  \k  oil 
Ton  doit  garder  le  fort  de  Tartillerie  et  des  gens. 
Ainsi  on  doit  donner  I'assault  par  trois  foys,  qui  ne 
prent  la  place  d^s  le  premier,  et  le  derrenier  assault 
est  le  plus  fort.  Et,  s'il  y  a  lieux  convenables,  on 
doit  assaillir  en  trois  lieux  et  donner  effroy  en  plu- 


i,  Var.  :  t  qu'il  n'y  a  que  redire  et  que  on  entre,  etc.  »  fid. 
Lenoir  et  V6rard. 
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sieurs.  Et,  s'ilz  ont  point  de  retraict,  on  ne  ieur  doit 
pas  estoapper ;  car,  en  bataille  ou  en  assault  ou  en 
quelque  mani^re  qae  on  combate  gens,  on  Ieur  doit 
tousjours  laisser  ung  buys  ouvert  par  denize  pour 
eubc  enfair.  £t,  quant  on  veult  donner  Tassault,  il 
fault  envoyer  aux  cbamps  quelque  nombre  de  gens 
a  cbeval  pour  garder  qu'il  ne  viengne  riens,  aussi 
ponrTCtenir  ceulx  de  la  place  qui  s'enfuyront.  Item, 
je  vous  conseille  que  vous  ne  assi^gez  jamais  cit^  ne 
place  oil  il  y  ait  grosses  gens  tant  que  vous  ayez 
conquis  le  pays  d'environ ;  car  trop  de  romptures 
d*armes  j'en  ay  veu  advenir  en  mon  temps.  Les  rai- 
sons  sont  que,  se  vous  assi^gez  une  cit^  ou  autre 
place,  oil  il  y  ait  grosse  garnison,  il  vous  fault  grosses 
gens  et  grans  guetz  et  tousjours  estre  en  armes 
devant  voz  ennemiz.  Vous  avez  les  places  au  derri^re 
par  quoy  il  ne  peult  venir  vivres  au  si^e ;  vous 
estes  tons  les  jours  buffetez  des  places;  et,  en  la  fin, 
il  vous  fault  avitailler  vostre  si^e  a  puissance ;  vous 
avez  affaire  k  ceulx  de  dedans  et  k  ceulx  de  dehors, 
la  ville  ou  place  est  bien  plus  legierement  secourue, 
quant  elle  a  ses  amis  tout  autour  de  elle,  que  quant 
ilz  en  seroient  loing ;  les  assi^gez  ont  tons  les  jours 
des  nouvelles  et  sont  plus  courraigeux  et  plus  vail- 
lans  que  s'il  n'y  avoit  point  de  places  prez  d'euhc ;  et, 
si  vous  aviez  prins  les  places  d'environ,  la  cit6,  place 
ou  ville,  demourroit  en  neccessit^  et  les  vivres  lui 
fauldroient  et,  parce  qu'il  n'y  auroit  que  menger, 
il  fauldroit  que  les  gens  d'armes  vuidassent.  Et, 
quant  la  place  demourroit  qu'il  n'y  auroit  seulement 
que  les  habitants  ou  peu  de  gens,  vous  trouverez 
tousjours  des  moyens  pour  I'avoir;  car  une  place 
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sans  gens  ne  se  peult  deflPendrc.  Et,  pour  ce,  ne 
doit-on  point  assi^ger  une  bonne  place,  tant  que 
les  menuespbcesd'environsoientconquises,  encores 
moings  la  bastiller;  car  bastilles  sont  encores  plus 
fortes  a  conduire  et  entretenir  que  n'est  ung  ost  ou 
ung  si^ge ;  car  en  bastilles  on  ne  peult  tenir  che- 
vaulx ;  bastilles  sont  separ^es  Tune  de  Tautre  et  ne 
se  pevent  secourir ;  s'il  n'y  a  que  une  bastille  seulle, 
elle  est  mieulx  assi^6e  que  n'est  la  ville  devant  qui 
elle  est  faicte ;  car  la  cite  ou  ville  est  meilleure  de 
soy  mesme  que  n'est  la  bastille  et  de  plus  grant 
puissance  d'argent,  d'hommes,  de  manouvriers  et 
de  conseils.  Oultre,  il  y  a  gens  herittez  qui  ont  leurs 
provisions  de  longue  main  et  deflPendent  la  ville  pour 
sauver  le  leur  tant  qu'ilz  pevent.  On  plaint  plus  k 
perdre  une  cit^  ou  une  ville  que  une  bastille ;  et,  tant 
pour  rhonneur  que  pour  le  prouffit,  la  dt^  ou  ville 
sera  plustost  secourue  que  une  bastille  et,  tant  pour 
rhonneur  que  pour  le  prouffit,  sera  plustost  espar- 
gni^e  de  destruire  ou  cancheller  que  une  bastille. 
J'ay  tousjours  ouy  dire  qu'il  en  est  advenu  nial,  et 
encores  en  France  de  ces  derreni^res  guerres  les 
ay-je  veu  prendre  et  desconfire  devant  Orleans, 
devant  Gompi^gne,  devant  Dieppe  et  devant  le  Mont 
Saint-Michel^ ;  et  je  crois  qu'elles  ont  plus  proffit^, 


1.  A  Orleans,  les  bastilles  que  les  Anglais  avaient  elev^es 
autour  de  la  yille  furent  enlev^es  successivement  par  Jeanne 
d*Arc.  ^  En  1430,  k  Gompidgne,  lis  avaient  fait  des  bastilles 
devant  toutes  les  portes  de  la  ville  et  s'^taient  enferm^s  dedans ; 
le  comte  de  yend6me  et  le  marechal  de  Boussac  les  emportdrent 
Tune  aprfes  Tautre  (Monstrelet,  ch.  xcvi;  —  J.  Ghartier,  ch.  lxii). 
—  En  1443,  Talbot,  assi^geant  Dieppe,  s'^tait  etabli  dans  une 
grande  bastille  en  bois;  le  Dauphin  et  Dunois  Tattaqudrent  dans 
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quelque  part  qu'elles  ayent  est^  mises,  aux  ennemyz 
que  a  oeux  k  qui  elles  estoient  ^  Et  me  semble  qu'on 
ne  peult  mieux  bastiller  ne  asai^ger  une  place  puis- 
sante  ne  une  cit^  que  de  prendre  les  places  d'en- 
viron, 

c  Je  ne  vous  ay  point  parl^  des  angina  Yolans ;  aussi 
n'ay-je  de  pontz,  qui  se  font  de  pipes  li^es  k  oordes, 
ou  de  clayes  pour  passer  rivieres.  Yous  trouverez 
tousjours  charpentiers  ou  ouvriers  subtilz  qui  vous 
sauront  mieulx  diviser  oela  que  je  ne  feroye.  De 
pavoySy  de  pics,  de  peles,  trenches,  cables  pour 
remuer  vostre  artillerie,  je  m'en  rapporte  aux 
maistres  de  TartiUerie ;  aussi  de  quantity  des  bom- 
bardes,  canons,  pierres  k  bombardes  pour  voz 
si^es,  voz  canonniers  vous  le  sauront  bien  dire ; 
car  c'est  leur  meatier.  Le  Roi  vous  envoye  touchant 
cela  aucunes  choses  prinses  en  Yegece,  lesquelles 
s'ensuivent : 


S'ensuit  Voppinum  de  Vegece^  pour  assiiger  une 

forte  ville. 

c  Yegece  dit  de  la  forme  et  maniere  d'assi^ger  citez, 

sa  bastille  et  d^truisirent  son  armee  (J.  Ghartier,  ch.  CLvn;  ^ 
Monstrelet,  ch.  gglxxy).  —  Enfin,  au  Mont-Saint-Michel,  les 
Anglais  avaient  fait,  en  1424,  une  bastille  k  Ardevon  pour  har- 
celer  la  garnison  du  Mont;  mais  I'approche  d'une  armee  fran- 
gaise  les  for^a  k  Tincendier.  En  1444,  ils  recommencdrent ;  mais 
le  Yoisinage  du  due  d'Alen9on  les  forga  k  la  d^truire  de  nouveau 
(Simton  Luce,  Chronique  du  Mont-Saint-Miehel,  p.  27  et  35).  Voy. 
notre  tome  I,  p.  xi,  note  3 ;  xxin,  note  1,  et  xxxv,  note  5. 

1.  Var.  :  «  et  je  croy  qu*elles  ont  peu  proffit^,  quelque  part 
qu'elles  ayent  ^t^  mises.  »  A.  G.  D.  F.  £d.  Lenoir  et  V^rard. 

2.  U  est  k  remarquer  que  ce  soi-disant  texte  de  V^g^ce  a  dd 
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villes  et  chasteaulx  et  forteresses  et  de  ce  qui  est 
neoessaire  pour  ce  faire.  U  fault  presupposer  une 
tr^s  forte  place  estre  assise  sur  mer  d'une  part  ou 
sur  une  grosse  riviere,  et  forte  et  trfes  difficille  k 
prendre,  comme  de  telles  en  sont  assez,  k  laquelle 
on  veult  mettre  si^e  pour  icelle  prendre  et  subju- 
guer.  Et,  de  neccessit^,  pour  ce  faire  on  doit  pre- 
mi^rement  avoir  regard  aux  engins  qui  y  sont 
necessaires.  Et  est  assavoir  qu'il  y  doit  avoir  deux 
grans  engins  et  deux  aultres  moyens  volans  pour  y 
getter,  garniz  de  pierres  et  prests  de  toutes  choses. 
Item  quatre  couillars  tons  neufz,  garniz  et  prests  de 
toutes  choses  pour  getter,  et  chascun  de  deux  cables 
et  trois  fondes  pour  changer  quant  besoing  sera. 
Item  quatre  grans  canons  gettans  de  quatre  k  cinq 
cens  livres  pesant  le  plus  groz,  le  second  gettant 
environ  trois  cens  livres  et  les  autres  deux  gettans 
deux  cens  livres  ou  plus.  Item  ung  canon  especial 
de  cuivre^  gettant  cent  livres  pesant.  Item  vingt 
aultres  canons  oommuns  gettant  pierres.  Item  autres 
petiz  canons  gettans  plomb^s  et  pierres  communes 
de  cent  k  six-vings  livres.  Item  deux  autres  grans 
canons  et  six  plus  petis.  Item  encores  deux  autres 
gros  canons  gettant  de  trois  a  quatre  cens  livres 
pesant  chascun,  et  quatre  petiz.  Item  trois  aultres 
canons,  ung  grant  et  deux  petiz.  Item  vingt  et  cinq 
grans  canons  k  pierre  gettans  de  deux  k  trois  k 
quatre  cens  livres  pesant,  et  soixante  autres  petiz. 

re  singulidrement  modifi^  par  Tauteur,  comme  le  prouve  tout 
ce  qui  regarde  les  armes  k  feu. 

i.  A  noter  qu'il  n'y  a  qu'un  canon  de  cuivre  ou  bronze  sur 
248  pieces ;  les  autres  devaient  dtre  en  fer  forg6. 
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Et  doibvent  tous  estre  estoffez  de  piez  de  bois  et  de 
ce  qu'il  y  appartient.  Et  sont,  en  somme  toute,  deux 
cens  qiiarante  huit  canons,  qui  divisement  sont 
nommez  comme  vous  avez  ouy  cy  dessuz,  pour  oe 
que  divisement  doibvent  estre  assiz  selon  I'asiette 
de  la  forteresse.  Pour  lesquelz  canons  garnir  de 
pouldres,  charbon  et  autres  estoffes  neccessaires,  it 
en  fault  ce  qu'il  s'ensuit.  Premi&rement,  trente  mille 
livres  de  pouldre  k  canon  ou  environ,  dont  la  moiti^ 
soit  mise  en  estofies.  Item  trois  milliers  de  diarbon 
de  saulle,  deux  milliers  de  sacz  de  charbon  de  chesne, 
vingt  bacinetz,  k  trois  piez  chacun  etune  queue,  pour 
le  feu  allumer  pour  lesdis  canons,  et  vingt  souffletz. 
Item  pour  les  grands  canons  dessuz  diz  mener  d'une 
place  en  aultre,  k  chascun  ung  chariot  renforci^; 
pour  mener  les  pouldres  et  habillemens,  vingt  et  cinq 
cfaarretes  k  deux  cbevaulx  chascune  et  gamie  de 
ce  qui  lui  appartient.  Item  de  quatre  k  cinq  cens 
tappons  de  bois  pour  lesdis  canons  avecques  les 
manteaulx  ad  ce  neccessaires ,  pierres  k  canons, 
plomb^,  peneaulx,  treteaulx,  clayes  pour  couvrir 
lesdiz  treteaulx  et  faire  boUevars,  si  besoing  est, 
chevilles  de  bois  de  couldre,  tonneaulx  plains  et 
autres  choses  neccessaires  pour  servir  au  siege  et  k 
Tost.  Et,  avec  ce,  convient  avoir  du  traict  k  main  en 
grant  et  bon  nombre  selon  la  quantity  des  gens  que 
vous  avez  audit  si^ge,  conune  ari>alestres  tant  k 
crocq  que  k  tour,  bien  garnies  de  tilloles,  baudriers, 
cordes,  fil  pour  en  faire,  viretons,  dondaines  et  groz 
traict,  et  tours  tons  neufz  k  tendre  arbalestres,  aussi 
des  arcs  pour  les  archiers,  et  que  chascun  arc  ait 
plusieurs  cavdes  et  des  flesches  en  grand  et  bon 
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nombre  a  la  discretion  du  maistre  de  rartiUerie  et 
des  archiers.  En  oultre,  convient  avoir  grant  nombre 
de  pavoiz  et  de  fallotz,  tant  grans  que  moyens 
avec  tonneaubc  de  gresse  pour  faire  ardre  les  fallotz 
dedans,  et  quatre  cens  haches  de  guerre  tant  k  bee 
de  faulcon  que  autres.  Et,  se  d'aventure  vous  estes 
en  lieu  que  puissiez  miner,  il  est  de  necoessit^  que 
vous  ayez  ce  qui  s'ensuit,  e'est  assavoir  :  beches, 
peles  de  bois,  esquipars  pour  vuider  eaue,  ung  bon 
nombre  de  pyonniers,  grans  crocz  de  fer  ayans 
chascun  deux  boucles,  hottes  toutes  estoff(tes,  lan- 
ternes,  chevilles  de  fer  d'ung  pi£  et  demy  de 
long,  un  millier  et,  selon  que  verrez  estre  k  faire, 
autant  de  petites;  item  du  clou  de  quatre  sortes, 
dont  I'une  sera  de  demy  py6,  Tautre  de  quatre  dois, 
Tautre  de  trois,  I'autre  de  deux,  avecques  les  foi^es 
garnies  de  ce  qu'il  leur  fault;  des  cordiers,  des 
charrons,  tourneurs  k  faire  tappons  de  canons  et 
aultres  choses ;  et  que  chascun  sache  son  mestier  et 
soyt  garny  de  ce  qu'il  luy  sera  neccessaire. 


Instruction  pour  donner  assault  a  une  ville. 

c  Et,  pour  donner  assault  par  mine,  quant  vous 
€  verrez  vostre  opportunity,  vous  convient  avoir  cent 
€  cinquante  piez  de  chi^vre,  seize  joues  de  pont,  vingt 
c  et  quatre  eschielles  doubles  grans  et  fortes  k  quatre 
c  rencs  pour  soustenir  quatre  honmies  d'armes  de 
c  front,  qui  ayent  de  xxxvi  a  quarante  piez  de  long, 
€  et  que  chascune  eschielle  ait  trois  pouliettes  au 
c  bout  d'en  hault;  item  de  vi  ^  vm  vings  autres 
c  eschielles  de  bois  de  vingt-et-quatre  a  vingt-et-cinq 
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piez  de  hault  et  aultres  plus  petites.  Et  est  k  noter 
que,  en  tout  si^e,  est  expedient  avoir  certains  engins, 
e'est  assavoir  :  ung  chat  et  ung  beffroy^,  qui  aura 
de  yni  k  ix  toises  de  long  et  deux  et  demye  de  large. 
Pour  lesquelz  faire,  convient  avoir  environ  trois  cens 
toises  de  bois  quarr^,  ung  millier  d'aisselins  ^,  vingt- 
quatre  roolles  et  grant  quantity  d'aultre  menu  bois 
avecq  les  clous  ad  ce  neccessaires ;  item,  six  gros 
arbres  de  soixante  k  quatre-vings  piez  de  long,  qui 
serviront  ausdis  beffroy  et  chat  par  la  mani^re  quMl 
devra  estre  ordonn^.  Item,  quatre  moulinsk  chevaulx 
fais  en  mani^re  qu'il  n' y  ait  que  deux  roues ;  et  cha&- 
cune  roue  fera  mouldre  deux  moulins;  et  seront 
assiz  au  lieu  Je  plus  convenable  et  prouffitable  qu'il 
sera  advis^.  Quant  aux  ouvriers  k  faire  les  choses 
dessus  dictes,  il  v  en  fauldra  selon  la  discretion  des 
gens  congnoissans  et  expers  ad  ce.  Et  est  assavoir 
que,  pour  les  habillemens  conduire  dessus  dis  et 
aussi  pour  les  vivres  neccessaires  pour  le  soustene- 
ment  du  si^e,  est  expedient  ordonner  certain 
nombre  de  gens  de  Tost  feables,  qui  congnoissent 
le  paiz,  tant  pour  garder  les  portz  et  passaiges 
comme  pour  conduire  lesdictes  choses,  et  que,  en 
chascun  lieu,  en  soit  mis  selon  qu'il  sera  advis^  par 
les  cbiefz  de  guerre.  Et  aussi,  prealablement,  on  doit 
ordonner  gens  pour  la  garde  et  gouvernement  du 
si^e  et  de  la  bastille,  s'aucune  en  y  a.  Et,  ce  fait, 
fault  avoir  I'ucil  k  embucher  les  portz  et  passaiges 

i.  Le  beffroi  ^tait  une  tour  mobile  en  bois.  —  Le  chat  ^tait 
une  galerie  couverte  ou  I'on  pouvait  cheminer  k  Tabri.  Voyez 
Joinville,  ed.  de  la  Society  de  THistoire  de  France,  ch.  xli. 

2.  Madrier  ou  petit  ais  qui  servait  a  couvrir  les  toits. 

u  4 
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aux  ennemyz  et  y  trouver  tous  les  remedes  que  on 
pourra  tant  par  eaue  que  par  terre.  Lesquelles 
choses  bien  ordonn^es,  ainsi  qu*il  appartient,  aprez 
que  vous  aurez  fait  batre  la  place  des  engins  de  vostre 
siege  tant  grotz  que  menuz,  pourrez  adviser  le  lieu 
le  plus  oonvenable  et  avantaigeux  pour  vous  k 
assaillir  la  place.  Pour  laquelle  chose  faire,  aprez  que 
par  certains  moyens  et  subtilz  engins  aurez  combl^ 
les  fossez,  tant  de  bois  que  d'aultres  choses,  en 
mani^re  que  pourrez  aller  au  pi6  du  mur,  vous 
menerez  ung  engin  nomm6  mouton,  qui  est  fait  de 
merrien,  en  guise  de  maison  couverte  dessus ;  et  en 
la  couverture  et  tout  a  Tenviron  sonl  clouez  cuirs 
cruz  et  tous  fraiz,  qui  en  peult  recouvrer,  affin  que 
feu  ne  s*y  puisse  prendre.  Ou  front  de  cette  maison 
a  ung  grant  tref,  qui  a  le  bout  tout  convert  de  fer 
groz  et  massiz.  Gelluy  tref  on  tire  a  chaisnes  et  est 
fait  en  mani^re  que  on  le  puisse  bouter  et  retirer, 
tellement  que  ceulx  qui  sont  dedans  Tengio,  pevent 
par  ce  tref  ferir  grans  coups  contre  le  mur,  si  que 
tout  I'estonnent^;  et  donne  ses  coups  tout  k  la 
maniere  d'ung  mouton  qui  reculle,  quant  il  veult 
ferir.  Ung  autre  engin  y  a  qui  s'appelle  vigne*; 
mais,  pour  ce  qu'on  ne  s'en  scet  bonnement  aider, 
je  me  passe  d'en  parler.  Et  semblablement  d'ung 
auHre  grant  engin  appell^  tour,  lequel  de  present 
n'est  point  en  usaige.  Mais,  ledit  engin  bien  assorti, 
ainsi  que  dit  est ,  et  voz  eschielles  bien  dress6es  de 
tous  costez,  pourrez  donner  Tassault  de  toutes  pars, 

1.  ifebranler,  renverser  (Diet,  de  Godefroy). 

2.  S6rie  de  cabanes,  mont^es  8ur  roues,  pour  ^tablir  des  com- 
muoications  abritdes  entre  les  ouvrages  de  rassi^geant  (Littr^). 
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selon  oe  que  vous  verrez  qu'il  sera  expedient.  Et 
tout  ainsi  que  a  mettre  sieges  et  donner  assault  k 
places  et  forteresses,  fault  avoir  engios,  subtillitez  et 
force  pour  ce  &ire. 

€  PareiUement  recite  Vegece  qu'il  y  a  des  resis- 
tences  k  Tencontre  et  des  subtillitez  qui  vaillent 
moult.  Et  y  peut-on  obvier  par  plusieurs  et  divers 
moyens,  comme  vous  orrez  cy  aprez. 
c  Et  premi&rement,  quant  aucuns  sont  assi^ez  eu 
places  ou  forteresses  et  y  sont  gens  qui  ayent  le  cuer 
et  le  vouUoir  de  eulx  deffendre,  ilz  pevent  estre 
secourruz  par  leur  seigneur,  s'il  n'est  en  la  place, 
lequel,  k  force  de  gens  d'armes,  pourra  venir  lever 
le  si^e  et  leur  donner  secours  ou  les  pourra  contre- 
assi^er,  s'il  est  puissant  ad  ce.  Ou  aussi  pourront 
estre  secourruz  par  aucuns  de  leurs  amyz  tenans 
leur  party,  ausquelz  ilz  auront  secretement  fait 
savoir  leur  fait.  Item,  et  s'ilz  ont  gens  en  bon 
nombre  dedans  la  place,  pourront  saillir  dehors  en 
belle  et  bonne  ordonnance,  k  Teure  qu'ilz  verront 
leur  point  et  que  leurs  ennemis  ne  se  doubteront 
point  d'eulx.  Et  pareillement  les  pourroient  assaillir, 
comme  leurs  ennemiz  font  eulx ;  car,  par  telle  voye, 
a  Ton  veu  advenir  souventeffoys  lever  du  si^ge  les 
ennemiz.  Item,  et  se  les  ennemiz  sont  puissans  et 
qu'ilz  ayent  batu  la  place  en  mani^re  que  on  les 
voye  prestz  d'assaillir,  est  de  neccessit6  k  ceulx  de 
dedans  avoir  feu,  fer  etpierres,  de  quoy  ilz  se  aident 
et  deffendent  par  grant  force  et  vigueur,  et  aussi 
coulleuvrines,  ribaudequinsS  serpentines  et  aultres 


1.  Arc  de  douze  a  quinze  pieds,  langant  un  ^Dorme  javelot. 
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engins  gettans  pierres  et  plomb^es,  avecques  bonnes 
grosses  arbalestres  bien  garnies  de  ce  qui  est  neoces- 
saire,  et  gens  convenables  pour  jouer  desdis  engins. 
Moult  d*autres  engins  y  a,  desquieubc  on  se  peult 
aider  pour  la  deffence  d'une  place,  qui  sont  conte- 
nues  ou  livre  du  maistre  de  Tartillerie.  Item,  et  se 
les  ennemiz  se  veuilent  aider  k  faire  et  donner  leur 
assault  de  Tengin  devant  dit,  nomm6  le  mouton, 
ceulx  de  dedans,  ainsi  que  dit  Vegeoe,  y  pevent 
remedier  en  la  mani^re  qui  s'ensuit,  c'est  assavoir 
qu'ilzayent  coultes,  matratz  ou  sacs  pleins  de  fumier, 
larges  comme  coultes,  et  soient  avallez  contre  le  mur 
au  droit  oil  le  tref  doibt  venir  ferir ;  et,  par  la  mol- 
Iet£  de  la  chose,  les  coups  seront  rompuz.  Item  leur 
fault  avoir  un  autre  engin,  qu'on  appelle  loup, 
auquel  a  ung  fer  courb6,  qui  tr^s  fortes  dens  a  et 
agues,  qui  soit  assiz  de  telle  mani^re  sur  le  mur 
qu'il  vienne  engouller  le  tref  du  mouton  et  le  tiendra 
si  fort  qu'il  ne  pourra  tirer  n'avant  n'arri^re;  et 
aucuneffoys  le  tire  Ten  en  hault  k  force  de  cordes,  si 
que  plus  ne  leur  peult  nuyre.  Item,  et  s'il  advient 
k  touteffins  que,  par  force,  soit  le  mur  perci^  ou  priz, 
ceulx  de  la  forteresse,  bien  garniz  de  toutes  estoffes, 
tantost  et  appertement  facent  et  bastissent  ung  aultre 
mur  de  celle  part  et  encloent,  s'ilz  pevent,  leurs 
ennemis  entre  deulx  murs  oil,  se  ilz  s'y  viennent 
embatre,  si  les  occient. 

«  Aultre  remede  y  a  pour  resister  k  ceulx  qui 
viennent  combatre  par  mine  qui  se  fait  soubz  terre. 
Premi^rement  on  doibt  tellement  aparfondir  les  fos- 
sez  que  nulle  mine  ne  puisse  passer  par  dessoubz, 
et,  avecques  ce,  faire  si  bon  guet  et  mettre  si  bonnes 
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escoutes  entour  la  place  et  les  murs  d'icelle  que  nul 
ne  puisse  approucber  pour  miner  ne  autrement 
qu'ilz  n*en  ayent  la  congnoissance.  Et,  se  ainsi  estoit 
qu'ilz  sentissent  que  les  eDnemis  commengassent  en 
aucuD  lieu  k  miner,  doivent  tantost  et  incontinent 
contreminer  et  tant  faire  qu'ilz  viennent  jusques  k 
la  mine  de  leurs  ennemyz  et  celle  part,  k  force  de 
lances  et  autrement  en  bien  combattant,  leur  chal- 
lengier  le  passaige,  si  que  passer  ne  puissent  plus 
avant.  Et  ayent  k  I'entr^e  de  leur  mine  grandes 
cuves  pleines  d'eaue  chaude,  s'il  se  peult  faire,  et, 
en  eulx  retraiant,  faignant  d'eulx  enfuir,  gettent  la- 
dicte  eaue  contreval  la  mine ;  car,  par  celle  voye, 
pourront  estre  les  mineurs  agravantez  et  mors.  Et, 
si  Taventure  estoit  telle  que,  par  force,  subtilit^  ou 
autrement,  les  ennemis  feussent  entrez  en  la  forte- 
resse,  on  ne  doit  pour  ce  delaisser  a  resister  k  Fen- 
contre  d'eubc;  mais  vigoureusement  et  par  bon  ordre 
soy  tenir  ensemble  par  compaignies,  ainsi  que  Ton 
pourra  et,  avecques  Taide  des  habitants  et  bourgeoys 
estans  en  leurs  maisons  avecques  les  aucuns  gens  de 
guerre,  jetter  traict,  pierres,  tuilles,  mortiers  et 
toutes  telles  choses  en  mani^re  que  on  les  garde  de 
plus  avant  entrer  en  la  ville ;  et,  pour  ce  faire,  on 
doit  estre  bien  asseur^  et  avoir  grant  fiance  en 
Dieu.  Et  souventeffoys  est  advenu  que  par  telles 
resistences  et  bonnes  conduictes  ont  est^  les  places 
recouvertes. 

<  Ung  enseignement  apprent  Vegece  touchant  ceste 
mati^re ;  c'est  que,  se  les  habitans  et  gens  de  la  place 
sont  ad  ce  venuz,  que  bien  se  gardentde  tenir  toutes 
les  portes  de  la  ville  closes;  car  il  dit  qu'on  doit 
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doDoer  lieu  k  son  ennemy  en  ce  cas  pour  s'en  aller, 
se  bon  lui  semble ;  car  le  tenir  enclotz  lui  pourroit 
doubler  force  pour  ce  que  espoir  n'auroit  de  povoir 
fuir,  se  besoing  lui  estoit.  Encore  plus  dit  Vegece 
que  les  assi^gez  et  encioz  en  aucune  forteresse 
doiventestre  songneux  de  secretenientenserchier  et 
savoir,  par  subtilz  moyens  et  bonnes  espies,  la  con- 
vine  de  leurs  ennemyz,  ne  n'est  chose  a  eulx  plus 
proffitable  ne  mieulx  aidant ;  car,  par  ce,  pevent-ilz 
mieulx  appointer  de  leurs  affaires;  par  quoy,  s'ilz 
ont  bon  courraige,  ilz  pevent  savoir  I'eure  que  leurs 
adversaires  ne  soient  sur  leurs  gardes,  ou  soient  assiz 
k  leur  menger,  ou  se  voisent  esbatant  Qa  et  Ik,  ne 
souspegon  n'ont  qu'ilz  doivent  saillir.  Adoncq  tout 
k  coup  doivent  aller  sur  eulx,  et  meismes,  s'ilz pevent 
saillir  hors  par  quelque  faulse  poterne  par  derrifere, 
est  leur  meilleur.  Et  bien  se  gardent  que  leur  con- 
vine  ne  soit  accus^e,  par  quoy  embusche  peust 
estre  raise  ad  ce  qu'on  les  occist  au  feur  que  hors 
ystroient.  Mais,  si  par  la  voye  dessus  dicte  les  pevent 
surprendre  et  que  hardi  couraige  les  conduise,  s*en 
pourront  par  celle  voye  despescher^  > 


CHAPPITRE  XVII. 

Comment  le  sire  de  Chamblay  remonstra  au  Jouvencel 
le  fait  et  les  grans  perilz  de  la  mer  et  la  maniere  de 
se  y  trouver  et  de  y  combattre;  et  comment y  en  la  fin 
de  ce  present  chappitrCy  a  une  clause  en  laquelle 

1.  Yar.  :  c  Mais,  se  hardy  courage  les  menoit  k  ce  qu'ilz  trou- 
vassent  ceulz  du  sidge  en  desarroy,  ilz  en  seroient  par  bonne 
adventure  plus  gentement  despeschez.  9  Ed.  Lenoir  et  V^rard. 
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sont  recitSes  en  brief  pltmeurs  batailles  sur  terre 
perdues  et  gaigrUes  sur  lesquelles  on  puet  prendre 
de  beaulx  et  bans  exemples. 

€  £n^  aprez,  je  vous  vueil  parler  du  fait  de  la  iner 
et  premi^rement  du  fait  de  faire  nefz  et  gall^es.  G'est 
assavoir,  que  en  mars  ne  en  avril  que  les  arbres 
out  habondance  d'umeur,  ne  doivent  estre  les  arbres 
oouppez  pour  nefz  faire ;  ains  le  doivent  estre  en 
juillet  et  en  aoust,  lorsque  Fumeur  des  arbres  com- 
mence k  seicher ;  et  que  mesmement  les  aiz  ci6es  et 
faictes  doivent  estre  laiss6es  secher,  tant  que  hors 
en  soit  toute  la  verdeur  et  que  plus  ne  puissent 
retraire.  Avec  ce,  dit^  que  a  clouer  les  aiz  des  nefz 
valient  mieulx  cloux  d'arain  que  de  fer,  combien 
que  fer  soit  plus  fort.  Mais  Tarain,  pour  ce  qu'il  a 
en  soy  plus  de  moitteur  que  le  fer,  mieulx  se  tient 
en  Teaue  et  plus  longuement  sans  pourrir. 
c  Item,  dit  que  ceulx  qui  par  mer  veuUent  aller,  soit 
en  arm^e,  ou  en  quelque  aultre  voyaige  ou  affaire 
quelle  que  elle  soit,  doivent  singulli^rement  eulx 
pourveoir  de  bons  mariniers  expers  et  maistres  en 
cellui  office  et  que  bien  saichent  congnoistre  Testre 
et  la  naissance  de  tons  les  vents  et  quelles  choses 
leur  pent  nuyre  et  quelles  non.  Des  perilz  de  mer 
saichent  les  destours  et  voyes  et  aussi  les  adresses 
de  tons  les  portz  et  passaiges,  et  bien  soicnt  con- 
gnoissans  en  la  carte  et  ^s  sigces  et  estoilles  du 


i.  Jal,  ArcfUologie  navale,  tome  II,  pages  288  et  suivantes,  a 
publie  presque  tout  ce  chapitre  et  indiqu^  les  chapitres  de  Vegece 
auzquels  se  r^f^rent  les  passages  du  Jouvencel. 

2.  G'est  V^gdce  qui  parle. 
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€  ciel  oil  mariniers  prennent  leur  regart  et  qui  les 

<  adressent.  Aussi  les  signes  doivent  coognoistre  qui 
€  demoostrent  fortune  de  mer  a  venir  prochaine,  qui 
c  appeirent  tant  au  soleil  comme  en  la  lune,  ^s  vens, 
c  ^s  oyseaulx,  et  meismement  &s  poissons.  Soient 
€  tous  maistres  de  gouverner  leurs  voilles,  tirer  cordes 
c  k  point  et  lascher,  ancrer  et  desancrer,  si  que  le 

<  besoing  est ;  que  mainteffoys  se  soient  trouvez  en 
c  batailles  de  mer,  en  divers  perilz  et  aultres  adven- 

<  tures.  Item,  faictes  les  pourveances  devant,  si  qu'il 

<  appartienty  k  tr^s  bien  armer  nefz  ou  telz  vaisseaulx, 
c  comme  on  a,  fournyes  de  bonnes  gens  d'armes  et 

<  de  traict.  Dit  que  ceulx  qui  vont  pour  eulx  com- 

<  batre  doivent  estre  mieulx  et  plus  fort  armez  que 

<  ceulx  qui  sur  terre  se  combatent;  car  ilz  ne  se 
c  meuvent  mye  tant.  Si  doivent  mener  de  petiz  vais- 
c  seaulx  coursaires  avant  eulx,  ^squelz  doivent  de 

<  toutes  pars  envoyer  espies  pour  savoir  de  la  con- 
c  vine  des  ennemizi  Et,  quant  de  prez  les  viennent 
«  requerre,  adoncques  les  doit-on  saluer  de  bonnes 
c  bombardes  et  pierres  lanc^es  de  divers  engins,  de 

<  fortes  arbalestes  k  tour.  Et,  les  nefz  approuch^es^, 

<  les  vaillans  hommes  d*armes  qui  en  leurs  vertuz  se 
c  fient,  joinctes  les  nefz  ensemble,  avalent  les  ponts 
c  et  passent  hs  nefs  adversaires  et  1^,  ^  bonnes  espies, 

<  baches  et  dagues,  se  combattent  main  k  main.  Et 

<  6s  greigneurs  vaisseaulx  de  guerre  fait-on  k  la  foys 
c  tours  et  barbacanes,  affin  que,  ainsi  que  on  fait  des 

<  haulx  murs,  on  puisse  getter  contreval  et  navrer  et 

<  occire.  Si  est  cruelle  chose  telle  bataille  oil  les 

1.  Var.  :  «  et  les  approaches  faictes.  »  B.  Ed.  Lenoir. 
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€  homines  n'oDt  mye  mort  seulement  par  armes, 
c  inais  par  feu  et  par  eaue  perissent  et,  sans  povoir 
c  fiiir  ne  gauchir  S  ilz  sont  souveoteffoys  tous  vifz  et 

<  sains  livrez  a  estre  pasture  aux  poissons.  hk  sont 
c  traittes  flesches  ardantes  envelopp^es  d'estouppes, 
c  de  poix  et  d'uille,  sou  vent  ct  menu;  par  quoy  les 
c  ais  des  vesseaulx,  qui  sont  de  bois  secq  et  toutes 
€  oinctes  de  poix,  se  alument  de  legier.  Ainsi  les  ungs 
c  perissent  par  fer;  aultres  sont  ars,  aultres  oon- 

<  traints  de  sallir  en  l*eaue  sans  nuUe  merei  et  par 

<  ces  voyes  perissent  diversement  plusieurs  qui  en 
c  mer  se  combatent,  qui  moult  est  chose  aigre  et 
c  piteuse. 

Id  dit  des  provisions  qu'il  convient  sur  mer. 

<  Aprez,  [il  dit]  des  garnisons  qu'il  fault  k  gens  qui 

<  en  armes  vont  sur  mer.  Gombatteurs  en  mer  doivent 

<  estre  garniz  de  vaisseaulx  plains  de  poix  noire,  de 

<  raisine,  de  souffre  et  d' buy  lie  et  tout  ce  confit 
c  ensemble,  envelopp^  en  estouppes;  et  ces  vaisseaulx 

<  alumez  et  embrasez  doit-on  lancer  es  nefz  et  gall^es 
c  des  ennemiz,  et  tantost  est  temps  de  les  assaillir 

<  fort,  affin  que  loysir  n'ayent  d'estaindre  le  feu.  Et 

<  est  assavoir  qu'il  est  une  maniere  de  faire  et  com- 
c  poser  certain  feu,  lequel  aucuns  appellent  feu  grec. 
«  Pour  ce  peult-il  ainsi  estre  appell6  :  car  trouv^  fut 

<  paries  Grecz  estans  au  siege  devant Troye,  ainsi  que 
c  dient  aucuns.  Gelluy  feu  art,  meismement  en  eaue, 
c  pierres,  fer  et  toutes  choses  brouist,  ne  estre  ne 
c  pent  estaint  fors  par  certaines  mistions  que  on  fait 

i.  Se  d^tourner,  esquiver.  —  Var.  :  «  f6rir.  »  B.  D. 
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k  restaindre,  mais  par  eaue  noa.  Aussi  se  foDt  cer- 
taines  poisons  si  fortes  et  tant  mortelles  que  fer  qui 
en  fust  touchy  et  puis  entrast  ou  corps  de  I'omme 
jusques  au  sang  sans  plus,  seroit  playe  mortelle. 
Mais  comme  telle  chose  a  faire  et  enseigner,  pour 
les  maulx  qui  s'en  pourroyent  ensuir,  sont  deffen- 
dues  et  excommuni^es ,  n'est  bon  d*en  mettre  en 
livres  ne  plus  plainement  en  reciter,  pour  oe  que  k 
chrestien  n'est  loisible  de  user  de  telles  inhuma- 
nitez  qui  meismement  sont  centre  tout  droit  de 
guerre. 

c  Item,  ceulx  qui  se  conabatent  doivent  tousjours  k 
leur  povoir  tendre  a  mettre  leurs  ennemiz  vers  terre 
et  eulx  tenir  en  la  parfonde  mer.  Item  au  mast  de 
la  nef  doit  avoir  fort  attachi6  un  tref,  lequel  soit 
ferr^  de  Tune  part  et  de  Tautre,  et  \k  miz  par  tel 
engin  que  on  Ic  puisse  haulcer  et  abaisser  et  en  ferir 
grans  coups,  qui  viennent  hurter  centre  la  nef  des 
ennemiz;  et,  par  ce,  pent  estre  despeci^e;  si  peult 
servir  comme  le  mouton  dessus  dit^  Item  ayent 
foyson  de  sayettes  k  large  fer,  qui  soient  traictes  ou 
voille  et  percie^  tellement  qui  le  deschireront  qu'il 
he  pourra  vent  retenir ;  si  ne  pourront  avant  aller. 
Item  leur  est  besoing  [d']ung  fer  courb^  comme  une 
faucille,  bien  long,  trenchant,  atachi^  en  lieu  con- 
venable,  dont  ilz  trencheront  les  cordes  qui  servent 
a  la  nef.  Item,  si  on  se  voit  le  plus  fort,  on  doibt 
atachier  sa  nef  k  celle  de  ses  adversaires  a  bons 


i.  Gette  machine  n'etait  plus  employee  depuis  longtemps  au 
xv»  si^cle  8ur  les  vaisseaux ;  mais  Jean  de  Bueil,  copiant  V^gdce, 
en  conseille  Temploi. 

2.  Perche  ou  vergue.  Voy.  Ducange,  au  mot  Perehia. 
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crocz  de  fer,  affin  que  iuir  ne  puissent  ne  eschapper. 
Item  est  bon  avoir  grans  garnisons  de  pots  plains 
de  mol  savon,  lesquelz,  gettez  et  brisez  dedans  la 
nef  des  ennemiz,  ne  les  souffrent  soustenir  en  piez, 
tant  fort  y  glisse ;  si  ch^ent  en  Teaue  ceulx  qui  vers 
les  bors  sont  ^ .  Et  semblablement  sont  bons  k  y  lan- 
cer pots  plains  de  chaulx  vive  en  pouldre,  qui,  au 
briser,  leur  emplist  les  yeulx  et  bouche  si  fort  que  k 
peine  pevent  veoir  Tun  I'autre*.  Item,  avecques  ce, 
doivent  estre  garniz  de  certains  hommes  duitz  et 
apriz  de  plunger  en  Teaue  et  a  longue  alaine  eulx  y 
tenir,  lesquieulx,  tandiz  que  dure  la  bataille,  voisent 
soubz  Teaue  a  bonnes  grosses  tari^res  percer  la  nef, 
si  que  Teaue  y  entre  de  toutes  parts.  Item  grosses 
pierres  k  foison  et  fer  trenchans  y  doivent  estre 
lancez  et  toutes  choses  par  quoy  on  puist  desrompre 
la  nef  tout  le  plus  que  Ten  peult.  Aprez  lesquelles 
choses  puis  user  des  propres  motz  dudit  Vegece 
en  la  fin  de  son  livre,  ainsi  disant :  <  Je  croy  que 
desormaiz  puis  taire  de  la  discipline  des  armies; 
car,  en  ces  choses,  la  coustume  et  usaige  treuvent 
souvent  plus  d'art  et  de  nouvelles  choses  que.  Tan- 
cienne  doctrine  n'en  a  demonstr6^.  » 


i.  Var.  :  a  lesquelz  leur  fault  getter  et  briser  dedans  la  nef,  et 
par  ce,  nul,  tant  soit  fort,  ne  se  pourra  soustenir  droit  ne  en  pi^, 
mais  conviendra  qu'ilz  chaient  en  Teau,  s'ilz  ne  tiennent  aux 
mains  k  quelque  chose.  »  I^d.  Verard  et  Lenoir. 

2.  Var.  :  «  qui  est  pour  troubler  Tair  et  remplir  la  bouche  et 
les  yeulx  des  ennemis,  si  qu'ilz  ne  pevent  riens  voir.  »  Id. 

3.  Tout  ce  qui  precede  depuis  le  commencement  du  chapitre 
est  empruntd  k  V^gdce.  II  ne  faut  pas  prendre  comme  le  tableau 
fiddle  de  ce  qui  se  passait  au  xv«  sidcle  tout  ce  que  dit  Jean  de 
Bueil  sur  la  manidre  de  combattre  et  les  armes  employees  dans 
les  batailles  uavales.  La  plupart  du  temps,  il  traduit  V^gdce  et 


60  LE  JOUYENGEL. 

let  est  faicte  une  narradon  de  soy  contenir 

en  bataille. 

Aprez  la  recitation  des  enseignements  de  Yegece, 
iDonseigneur  de  Ghamblay  dit  au  Jouvencel  :  <  Le  Roy 

<  nous  a  bailli^  ung  petit  memorial  en  quoy  sont  con- 

<  tenues  en  brief  plusieurs  batailles  perdues  et  gai- 

<  gn^es  et  les  causes  pourquoy  en  son  entendement, 
c  et  trois  motz  que  dirent  trois  notables  cappitaines 

<  pour  tousjours  avertir.  S'il  vous  plaist,  vous  les  orrez 

<  lire.  »  Le  Jouvencel  respondist :  <  Monseigneur  de 

<  Ghamblay,  je  remercie  tr^s  humblement  le  Roy  et 
«  vous  prie  que  je  oye  tout  pour  apprendre.  >  Sur 
ce,  monseigneur  de  Ghamblay  appela  ung  secretaire 
du  Rov,  nomm^  maistre  Guiet,  et  lui  dist :  €  Lisez  ce 

<  memorial.  »  Ainsi  commen^a  maistre  Guyet :  €  II  y 

<  eust  ung  notable  chevalier,  nomme  messire  Loys  de 

<  Sancerre,  connestable  de  France^,  qui  disoit  tous- 

<  jours  k  ses  gens,  quant  ilz  alloient  k  la  guerre  : 
c  Enfans,  gaignez  bel  et  perdez  bel  » ;  c'est  k  dire 
c  que,  en  quelque  estat  que  ung  homme  se  treuve,  il 

<  doit  tousjours  faire  son  honneur.  —  ling  autre  bon 

<  cappitaine,  nomm^  La  Hire^,  disoit  a  ung  de  ses 
c  disciples  :  c  Se  tu  veulx  te  garder  de  n*avoir  jamaiz 
c  paour,  garde  que  tu  soyes  tousjours  k  frapper  les 

<  premiers  coups  » ;  car  on  prinse  moings  les  choses 

pr^sente  seulement  comme  des  conseils  bona  k  suivre  ce  que  dit 
cet  auteur  sur  les  machines  et  les  armes  usit^es  de  son  temps. 

i.  En  marge  dans  le  ms.  A  :  «  Nota.  »  —  Louis  de  Sancerre, 
n^  vers  i342,  fut  nomm^  mar^chal  de  France  en  1369  et  connd- 
table  en  1397.  II  mourut  en  1402  et  fut  enterr^  k  Saint-Denis. 

2.  Voy.  tome  I,  p.  2,  note. 
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que  on  voit  a  I'ueil  que  celles  qu'on  ue  voit  point ; 
et,  pour  ce,  tousjours  ung  chief  doit  mettre  paine  de 
veoir  ses  enDemiz ;  car  il  en  est  trop  plus  saige  et 
plus  hardy.  —  II  y  eust  ung  aultre  bon  chevalUer 
du  temps  du  roy  Charles  le  quint,  nomme  messire 
Jehan  de  BueiP,  qui  combatoit  ses  ennemiz  k  la  Mote 
de  Bourbon,  et  aucun  nombre  des  meilleurs  gens 
qu'il  eust  partirent  de  sa  bataille  pour  frapper  sur  le 
derri^re  de  ses  ennemiz,  dont  il  ne  savoit  riens ;  et 
s'en  durent  mettre  ses  gens  en  desarroy  et  en 
fuitte ;  car  ilz  cuidoient  qu'ilz  s'enfuissent ;  mais  il 
dit  soubdainement  k  ses  compaignons  :  c  Ne  bou- 
gez ;  je  scay  bien  ou  ilz  vont  » ;  et,  par  ceste  parolle, 
sa  bataille  se  rassura  et  combatirent  de  grant  cou- 
raige  leurs  ennemiz  etles  desconfirent^.  Et,  pour  ce, 
ung  bon  mot  ou  ung  bon  coup  fait  souventeSoys 
gaigner  une  besongne  perdue  et  doivent  estre  les 
remedes  en  telz  cas  prompts  et  soubdains. 
<  Il  y  eust  une  bataille  en  Angleterre  k  Gherausbry, 
qui  fut  du  Roy  centre  ung  chevalier,  nomm6  mes- 
sire Thomas  de  Percy;  et  assemblerent  a  ceste 
bataille  deux  bien  grandes  puissances,  et  teUement 
que  messire  Thomas  de  Percy  rompist  la  bataille 
du  roy  d' Angleterre  et  la  myst  en  fuite  et  ses  gens 
allerent  tous  k  la  chace,  sauf  environ  cincq  cens 


i.  Ge  Jean  de  Bueil  est  le  grand-pere  de  Tauteur  du  JouvenceL 
2.  Jean  III  de  Bueil  fut  ^tabli,  en  1368,  lieutenant  general  du 
Roi  en  Anjou,  Touraine  et  Maine.  G*e8t  Yraisemblablement  vers 
cette  epoque  qu'eut  lieu  le  combat  de  la  Motte-Bourbon,  dont 
parle  le  Jouveneel,  Froissart  ne  fait  pas  mention  de  ce  fait  d'armes 
q\ii  fut  sans  doute  de  peu  d'importance  (voir  Froissart,  ed.  Ker- 
vyn ;  —  P.  Anselme,  Vn,  p.  848).  La  Motte-Bourbon,  Maine-et- 
Loire,  commune  de  Meron. 
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hommes  qui  demourereot  avecques  lui  et  avecques 
ses  bani^res.  Et,  quant  le  roy  d' Angleterre ,  qui 
n'estoit  pas  du  tout  rompu  et  lui  estoit  bien  demour^ 
encores  deux  mille  hommes,  vit  messire  Thomas 
de  Percy  si  petitement  acompaigni^,  il  marcha  droit 
k  lui  et  le  desconBst  et  mist  a  mort ;  et,  par  ce,  le 
roy  d'Angleterre  gaigna  la  bataille  qu'il  avoit  peiv 
due^.  Et,  pour  ce,  quant  vous  vous  trouverez  en  une 
besongne  et  vous  aurez  rompu  gens,  il  vous  est 
besoing  de  tenir  tousjours  un  bon  nombre  de  gens 
ensemble  et  que  tous  voz  gens  ne  chassent  pas ;  car 
a  plusieurs  gens  il  en  est  pris  mal.  A  Sainct-Riquier, 
Phelippe,  due  de  Bourgongne,  filz  du  due  Jehan,  en 
desconfit  ses  ennemiz^. 

c  Une  aultre  bataille  y  eust  en  France',  nomm^ 
Agincourt,  que  le  roy  Henry  d'Engleterre  gaigna  par- 
ce  qu'il  garda  I'alayne  de  ses  gens  et  encores  dit 
que  la  nuit  il  les  fist  rafreschir;  et  les  Fran^oys 
firent  le  contraire.  Gar,  la  nuyt,  ilz  coucherent  en 


1.  La  bataille  de  Shrewsbury  fut  livree,  le  21  juillet  1403,  par 
Henri  IV  4  Thomas  de  Percy,  due  de  Northumberland,  etautres 
seigneurs  r^voit^s.  Jean  de  Wawrin  dit  que  Tavant-garde  royale 
fut  d'abord  mise  en  d^route  et  que  les  rebelles  criaient  d^ja  vic- 
toire,  mais  que  le  roi  ranima  ses  troupes,  rompit  Tarmee  enne- 
mie,  8*empara  de  Percy  et  lui  fit  trancher  la  tdte  (J.  de  Wawrin, 
Chronicques  dPEngleterre,  IV«  partie,  I.  VI,  ch.  n). 

2.  Gette  bataille  eut  lieu,  le  31  aout  1421,  entre  les  Bourgui- 
gnons,  commandos  par  le  due,  et  une  arm^e  frangaise,  a  la  t^te 
de  laquelle  dtaient  le  sire  d'Offemont  et  Saintrailles.  Ge  fut  k 
Mons-en-Vimeux  (Somme)  et  non  pas  k  8aint-Riquier.  Le  r^cit 
de  tous  les  historiens  s'accorde  avec  le  dire  de  Jean  de  Bueil  (voir 
LefdYre  Saint-Remy,  ch.  cxi ;  —  Monstrelet,  1. 1,  ch.  ccxLvin;  — 
J.  Ghartier,  ch.  v;  —  Jean  Raoulet,  temoin  oculaire). 

3.  Var.  :  c  en  la  cont^  d'Artoiz.  »  B. 
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uog  chanqp  oil  ilz  estoient  en  la  boue  juaques  aux 
genodx,  et,  le  iendemain,  marcherent  k  travers 
d'ung  grant  gueret  a  I'enoontre  de  leurs  ennemiz  et 
les  allerent  requerir  bien  loing,  tellement  que,  quant 
ce  fust  au  combatre,  ilz  assemblerent  si  tvhs  pen  de 
gens  et  les  ungs  apr^s  les  aultres,  et  estoient  hors 
d'alaine,  qui  furent  desconfiz^.  Et,  pour  ce,  une 
bataille  k  pi^  ne  doit  point  marcher ;  mais  doit  tous- 
jours  attendre  ses  ennemiz  pie  coy.  Gar,  quant  ilz 
marchent,  ilz  ne  sont  pas  tous  d'une  force,  ilz  ne 
pevent  pas  tenir  ordonnance.  II  ne  fault  que  ung 
buysson  pour  les  despartir.  line  puissance  qui 
marche  devant  une  autre  puissance  est  desconfite, 
si  Dieu  ne  lui  fait  grace.  Et,  pour  ce,  prengne  place 
d'avantaige  qui  pourra  et  de  bonne  heure. 
€  Une  aultre  bataille  fut,  nomm^e  Grevant,  oil  ceulx 
du  si^  mirent  la  ville  k  leur  dos.  Et,  quant  leurs 
ennemiz  vindrent  combatre  k  eulx,  ceulx  de  la  ville, 
qui  estoient  grant  puissance,  saillirent  et  leur  don- 
nerent  par  derrt^re;  par  quoy,  la  bataille  fut  per- 
due^. Pour  ce,  jamaiz  ne  prenez  champ  devant  ville 
que  vous  tenez  assi^ee,  en  lieu  oil  ceulx  de  la  ville 
puissent  saillir  sur  vous  ne  vous  batre  de  leur  artil- 
lerie. 

c  [A]  une  autre  bataille,  nomm^  Verneul,  pareille- 
ment  marcherent  et  se  desroyerent  les  FranQoys  k 
rencontre  de  leurs  ennemiz  et  mirent   ung  bon 


1.  23  octobre  1415.  —  Voir  Monstrelet,  etc.  II  est  curieux  que 
Tauteur  ne  fasse  pas  mention,  k  propos  d'Azincourt,  de  son  pdre, 
de  ses  oncLes  et  de  ses  cousins  qui  furent  tu^s  dans  ce  ddsastre. 

2.  Aoiit  1423  (voir  Monstrelet,  1.  II ,  ch.  x ;  —  J.  Ghartier, 
ch.  vn;  —  Jean  Raouiet,  etc.).    • 
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nombre  de  gens  k  cheval  devant  eulx,  lesquels 
furent  reboutez  contre  eulx,  dont  iiz  furent  desoon- 
fiz^.  Et,  pour  ce,  jamaiz  gens  de  pi^  ne  doiveot 
mettre  devant  eulx  gens  de  cheval.  Gar,  quant  les 
gens  de  cheval  sont  rebouttez,  ilz  heurtent  souven- 
teffoys  leurs  gens  de  poictrine  de  cheval  et  les 
rompent  et  desconfisent ;  mais  on  les  doit  mettre  sur 
les  asles  et  non  pas  devant. 
c  [A]  une  aultre  bataille,  k  Baug^  en  Anjou,  dbnt 
estoit  chief  le  due  de  Clarence ,  frere  germain  du 
roy  d'Engleterre,  [il]  marcha  a  I'encontre  des  Fran- 
Qoys ;  et  furent  les  Anglois  desconfitz,  et  y  mourust 
le  due  de  Clarence  et  plusieurs  aultres  grans  sei- 
gneurs et  grant  noblesse  du  royaume  d'Engleterre^. 
c  En  ung  autre  lieu,  nomm^  Patay,  les  Angloys 
marcherent  devant  les  Francois  en  cuidant  aller 
prendre  leur  champ  et  furent  desconfiz^.  Et,  pour  ce, 
on  doit  prendre  champ  de  bonne  heure,  qui  veult 
combatre  a  pie. 

c  En  ung  aultre  lieu,  nomm6  Fremigny,  les  Angloys 
se  mirent  en  bataille  devant  les  Fran^oys  et,  quant 


1.  i7  aout  1424.  —  Ni  Munstrelet  (1.  11,  cb.  xx)  ni  Jean  Char- 
ier (ch.  xii)  ni  les  autres  chroniqi^urs  ne  font  mention  de  cette 
roupe  de  cavaliers  qui,  d'aprds  Jean  de  Bueil,  aurait  6ie  mise 

deyant  Tinfanterie  et  aurait  ^t^  cause  de  la  perte  de  la  bataille 
de  Verneuil.  G'est  done  un  detail  in^dit  que  not  re  auteur  ajoute 
aux  faits  deji  connus*  H  est  certainement  autbentique,  puisque 
Jean  de  Bueil  fit  k  cette  bataille  ses  premieres  armes  comme 
page  du  vicomte  de  Narbonne  (voy-  Commentaire,  §  III  et  V,  et 
tome  I,  p.  x). 

2.  22  mars  1421  (n.  s.).  (Voy.  Monstrelet,  1. 1,  cb.  ggxl;  •—  Jean 
Raoulet.) 

3.  18  juin  1429.  —  (Monstrelet;  —  Chronique  de  la  Pucelle; 
—  J.  Gbartier,  etc.)  Voy.  tome  I,  p.  xxv,  note  5, 
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ilz  virent  \es  Fran^oys  en  plus  grant  nombre  qu'ilz 
ne  cuidoient,  ilz  se  adviserent  d'aler  prendre  place 
avantaigeuse  et  eu  y  allant  se  desroyerent  et  par  ce 
furent  desconfiz^.  Et,  pour  conclusion,  jamaiz  une 
puissance  ne  doit  marcher  devant  une  aultre;  et 
vauldroit  mieulx  combatre  au  lieu  oil  Ten  rencontre 
ses  ennemiz,  depuis  qu^ilz  viengnent  si  prez. 
c  A  CastiUon  en  Pierregort,  les  Angloys,  beaucoup 
plus  grande  puissance  que  les  Fran^oys,  marcherent 
et  allerent  requerir  les  Fran^oys  jusques  en  leur 
champ,  ou  ilz  les  attendoient  de  pi6  coy ;  et,  par  ce, 
les  Angloys  furent  desconfiz^.  £t  plusieurs  foys  est- 
il  ainsi  advenu  entre  les  Frangoys  et  les  Angloys. 
c  Une  aultre  foys  advint  devant  Basle  que  les 
Suysses  se  trouverent  contre  les  Frangoys ;  et,  parce 
qu'ilz  marcherent,  les  Fran^oys  les  desconfirent^. 
c  EnBretaigne,  en  unebataille  au  Roy^  entre  Charles 
de  Bloys,  soy  disant  due  de  Bretaigne,  et  le  conle 
de  Monfort,  qui  semblablement  debatoit  la  querelle, 
et,  parce  que  Charles  de  Bloys  marcha  et  qu'il  ne 
descouvrit  point  une  petite  embuche  qui  estoit  en 
ung  bouquet,  qui  lui  donna  par  derri^re  tandis  qu'il 


1.  15  avril  1450  (voy.  Matth.  d'Escouchy,  ch.  xl;  —  Jean 
Ghartier,  ch.  ccxvm ;  etc.)* 

2.  Jean  de  Bueil  6tait  k  Gastillon  un  des  chefs  de  I'armee  fran- 
^aise ;  il  parle  done  en  temoin  oculaire.  Son  r^cit  s'accorde  d'ail-* 
leurs  avec  celui  des  chroniqueurs.  ^  Voy.  robservation  faite  au 
Bujet  de  cette  bataille,  tome  I,  page  cxcix,  note  3. 

3.  Bataille  de  Saint- Jacques,  livr^e  le  26  aout  1444.  Jean  de 
Bueil  commandait  en  chef  Tarmee  fran9ai8e  {Commentaire, 
§  XXXII;  —  Chronique  de  Matth.  d'Etcouchy,  II,  19,  note).  — 
Voy.  tome  I,  page  cxiv. 

4.  Sic,  pour  Auray,  29  sept.  1364  (voy.  Froissart).  Les  editions 
omettent  ce  nom  ainsi  que  le  ms.  F. 

11  5 
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c  Gombatoit  son  adverse  partie,  il  fiit  desconfit.  Pour 
€  ce,  jamaiz  vous  ne  devez  approuchier  d'une  puis- 
c  sance  que  tout  le  payz  ne  soit  descouvert  et  que 
c  vous  donnez  bien  garde  que  on  ne  vous  puisse  don- 
c  ner  par  derri^re,  ainsi  que  eust  Charles  de  Bloys 
c  au  Ray. 

c  Les  exemples  de  ces  batailles  le  Roy  m'a  charge 
c  vous  demonstrer  et  beaueoup  d'autres,  qui  seroient 
c  longues  k  reciter,  affin  que  vous  ouyssez  comment 
c  elles  furent  perdues  et  gaign^es  et  que  vous  y  soyez 
€  saige  et  bien  advis^.  > 

CHAPPITRE  XVIII. 

Comment  le  Hers*  homme  des  trois ,  nommS  maistre 
Nycolley  luy  fistune  tres  noble  colladon  touchant  sa 
personne  et  la  vocacion  ou  Dieu  Vavoit  appellSy  en 
laquelle  il  povoit  Hen  acquerir  son  sauvement  et  lui 
remonstra  et  allegua  plusieurs  belles  choses  et  auc- 
toritSs  de  la  Saincte  Escripture,  servans  a  son  cos 
et  a  plmeurs  autres  personnes. 

Les  parolles  de  monseigneur  de  Ghamblay  finies, 
maistre  Nicholle  commen^^  k  parler  au  Jouvencel  et 
dist  ainsi  :  c  Monseigneur,  vous  avez  oy  et  entendu 
c  comment  le  Roy  vous  a  fait  advertir  par  monsei- 

<  gncur  maistre  Jehan  Bienassiz  comme  vous  devez 
c  faire  et  garder  justice,  tant  k  voz  aliez,  amys  que 
c  ennemiz;  comme  devez  entretenir  tons  nobles, 
€  marchands  et  autres,  en  faisant  bonne  justice  k 
c  chascun.  Aussi  monseigneur  de  Ghamblay  vous  a  dit 

<  et  remonstr^  grans  advertissemens  touchant  le  fait 
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de  la  guerre  que  le  Roy  luy  avoit  charge  vous  dire. 
Aussi  m'a  il  charge  de  vous  faire  un  propotz  en 
mani^re  de  coUacioD  en  tant  qu'il  touche  vostre 
personne  et  tous  aultres  demourans  en  ceste  seigneu- 
rie.  Pour  laquelle  chose  faire  et  acomplir,  je  puis 
alleguer  ce  que  diet  monseigneur  sainct  Pol  en  son 
EpistoUe  qu'il  escripvoit  aux  Rommains,  au  xn*  chap- 
pitre,  \k  oil  il  dit :  c  Vnum  carpus  sumus  in  Ckristo  », 
c'est  k  dire  que  en  FEglise  militante,  qui  est  dicte 
ung  corps  mistique,  lequel  est  compost  de  divers 
membres,  c'est  assavoir,  de  plusieurs  estas,  et 
ensemble  ne  sont  que  ung  corps,  duquel  Nostre- 
Seigneur  Jhesus-Ghrist  est  le  chief,  dont  toute  Tin- 
Quence  procede  et  par  lequel  les  membres  dudit 
corps  prennent  substance  et  vie.  Neantmoings,  les- 
dis  membres  ont  diverses  actions  et  oflBces  par  la 
divine  Providence  si  bien  conduictes  et  ordonn^es 
que  Tung  membre  ne  pent  bien  exercer  son  office, 
sinon  par  tant  que  les  autres  membres  luy  soient  en 
aide  et  familiers.  Et,  ainsi  que  voyons  en  ung  corps 
bumain  trois  parties  principalles,  c'est  assavoir,  le 
chief,  les  bras  et  les  aultres  parties  inf^rieures,  aussi 
en  cestuy  corps  mistique  a  divers  estatz  et  offices, 
c  Par  le  chef,  lequel  est  suppreme,  nous  est  donn^ 
entendre  Testat  de  FEglise ,  lequel  doit  estre  semblable 
au  Filz  de  Tomme  en  puret^  et  innocence,  selon  sa 
capacity,  duquel  nous  avons  escript  en  TApocalipse, 
ou  premier  chappitre,  que  les  cheveulx  de  Jhesus- 
Ghrist  estoient  blancs  conune  layne  et  resplendis- 
sans  comme  noif^,  qui  nous  donne  a  entendre  la 

1.  Apoc.  I,  14.  Capilli  erant  candidi  tanquam  lana  alba  et  ton- 
quam  nix. 
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puret^  et  innoceDce,  laquelle  doit  estre  en  toutes 
gens  d'eglise.  Monseigneur,  vous  qui  estes  lieutenant 
du  Roy  nostre  sire,  k  gens  d'eglise  devez  honneur  et 
I'everence,  et  I'Eglise,  qui  est  espouse  de  Jhesus- 
Ghrist,  mere  des  chrestiens,  devez  amer,  frequenter, 
visiter  et '  deffendre  k  i'exemple  de  Gonstantin, 
duquel  est  escript,  ou  premier  livre,  en  I'lstbire  tri- 
partye^,  que,  aprez  qu'il  fut  baptist,  tant  ayma 
Dieu  et  I'Eglise  qu'il  faisoit  porter,  en  tons  lieux  ou  il 
alloit,  ung  tabernacle  fait  en  la  fourme  d'une  eglise, 
et  emprez  avoit  prestres  et  olercs  qui  Dieu  ser- 
voient  tres  devotement. 

€  Par  les  bras  et  mains,  qui  ont  le  plus  noble  office 
aprez  le  chief  et  sont  ou  millieu  du  corps  pour  def- 
fendre et  proteger  le  chief  et  les  autres  membres, 
nous  est  donn^  k  entendre  I'estat  de  chevalerie,- 
lequel  est  ordonn6  en  cestui  corps  mistique  pour 
deffendre  et  conserver  en  paix  et  union  encontre  les 
ennemiz  Testat  de  I'Eglise,  qui  est  ordonn^  a  I'admi- 
nistracion  spirituelle,  et  les  aultres  membres  infe- 
riores  qui  sont  ordonnez  pour  Tadministracion 
temporelle,  comme  sont  bourgeois,  marchans  et 
laboureurs. 

c  Et,  pour  tant  que  nous  avons  parl^  de  I'estat  de 
chevalerie  et  de  noblesse,  premierement  vueil 
demonstrer  comme  noblesse  et  chevalerie  com- 
menga ;  secondement,  comme  le  bon  chevalier  doit 
estre  loyal  k  Dieu  et  k  son  prince ;  tiercement,  com- 
ment le  bon  chevalier  ne  se  doit  pas  glorifier  en  sa 
noblesse  ne  en  sa  force. 


1.  ffistoris  ecclesiasticm  tripartita  ex  tribus  grscis  scriptoria 
biis,  etc.,  per  Cassiodorum  setiatorem  in  epitomen  redacts,  libri  III, 
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c  Pour  le  premier  declairer,  qui  est  quant  noblesse 
commence,  devez  savoir,  ainsi  que  lisons  ou  livre  de 
Genesis  :  Dieu,  voyant  la  terre  pleine  d'iniquit^, 
entre  les  autres  trouva  No^  juste,  pour  quoy  luy 
commanda  quMl  fit  I'arche,  en  laquelle  il  fut  sauv^ 
et  ses  trois  enfans,  nommez  Sem,  Cham  et  Japhet,  et 
leurs  femmes,  et  eurent  de  Dieu  la  benediction;  et 
de  ses  trois  enfans  est  descendue  sur  terre  toute  la 
generacion  humaine.  L'ung  de  ces  trois  enfans,  c'est 
assavoir  Cham,  offensa  Dieu  en  tant  qu'il  fit  de  son 
pere  derrision;  pour  laquelle  chose  fut  mauldit. 
Toutefioys  disent  aucuns  docteurs  que  Cham  ne  fut 
point  mauldit  en  sa  personne,  mais  en  ses  enfans, 
et,  pour  ceste  cause,  dit  le  texte  que,  aprez  que  No^ 
eust  congnoissance  de  la  derrision  que  avoil  fait  son 
filz  Cham,  si  dit  :  c  Canaan  sera  mauldit  et  sera 
serviteur  des  serviteurs  de  ses  freres.  »  Ainsi  appert 
par  ladicte  istoire  que  Sem  et  Japhet  eurent  sei- 
gneurie  sur  les  aultres  et  furent  anobliz  pour  tant 
qu'ilz  n'avoient  fait  derision  de  leur  pere,  comme 
Cham,  lequel  demoura  en  servitude  et  en  rusticity. 
Et  touteffoys  ils  estoient  d'ung  pere  et  de  une  mere. 
Et  dit  le  texte,  ou  x*  chappitre  de  Genese,  que  ung 
nomm6  Chus  eust  ung  filz,  lequel  avoit  nom  Nam- 
broth,  duquel  est  escript  :  c  Ipse  cepit  esse  potens 
in  terra;  et  erat  robustus  venator  coram  Domino,  » 
c'est-ii-dire  que  Nambroth,  lequel  est  heureux  et 
robuste  veneur  devant  Dieu,  commenga  k  avoir  sci- 
gneurrie  et  puissance  en  la  terre  sur  les  aultres 
hommes.  Et  dit  I'istoire  que  le  commencement  de 
son  regne  iut  Babilone.  Ainsi  appert  que  noblesse 
doit  estre  plus  dicte  k  cause  de  bonnes  moeurs  et  de 
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bonnes  oeuvres  que  de  lign^e^.  Et  pourtant,  dit  le 
Philosophe,  ou  premier  etou  second  d'Ellnques,  que 
les  nobles  sont  ceubc  qui  sont  vertueux,  bien  mori- 
ginez,  magnifiques,  plaisans,  saiges,  labourieux  et 
bien  endoctrinez.  Aucuns  dient  que  noblesse  se  pent 
entendre  en  deux  manieres  :  I'une  noblesse  est  dicte 
noblesse  de  generacion,  de  laquelle  parle  le  Philo- 
sophe  en  icellui  livre  d*Ethiques  et  dit  que  les  nobles 
sont  ceulx  qui  sont  issuz  et  desoenduz  des  hommes 
virtueux,  saiges  et  de  grant  prudence.  Aucuneffoys 
est  prise  pour  richesses  de  grant  antiquity,  et  en 
ceste  maniere  on  a  acoustum^  en  bonnes  polices  6s 
citez  que  ceul;x  qui  sont  descenduz  et  nez  de  parens, 
lesquelz  ont  longtemps  habond^  en  richesses,  sont 
appellez  nobles,  et  plusieurs  en  ont  est6  fais  et  fait-on 
de  jour  en  jour  chevalliers.  Neantmoings,  k  propre- 
ment  parler,  nobles  sont  ceulx  desquelx  les  euvres 
sont  honnourables  et  virtueuses. 
c  Aussi  devez  savoir  que  tout  noble,  devant  qu'il 
prengne  Tordre  de  chevalerie,  doit  estre  adjur6  par 
son  serement  de  tenir  foy  et  loyault^,  premierement 
k  Dieu,  qui  est  le  prince,  commencement  et  chief 
de  chevalerie,  qu'il  deffendra  la  foy  et  TEglise.  Et 
en  signe  de  cecy  anciennement,  aprez  que  ung  noble 
avoit  priz  Tordre  de  chevalerie,  il  alloit  au  temple 
de  Dieu  et  presentoit  son  esp^e  en  signe  de  loyault^ 
et  de  fidelity ;  et,  quant  il  estoit  a  la  messe,  k  TEvan- 


i.  Var. :  c  Ainsi  appert  que  noblesse  qui  est  causae  de  bonnes 
cauvres  et  de  bonnes  mceurs  doit  estre  plus  noble  que  celle  qui 
vient  par  lign^e.  »  B.  —  «  Ainsi  appert  que  noblesse  qui  est 
causae  de  bonnes  meurs  et  oBuvres  est  mieulx  assise  en  Tbomme 
et  plus  noble  que  celle  qui  vient  de  lignie.  »  £d.  V^rard. 
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gile  prenoit  son  esp^  en  sa  main  en  demonstrant 
qu'il  estoit  prest  de  combatre  pour  la  foy  chrestJenne 
et  la  loy  de  Dieu  deflPendre  et  garder,  laquelle  loy  est 
contenue  en  la  saincte  Euvangile.  Aussi  promet  le 
bon  dievalier  foy  et  jure  que  bien  et  loyaulment 
servira  son  prince  et  deffendra  et  gardera  le  bien 
de  la  chose  publique.  Et  tel  chevalier  doit  estre 
honnorable,  courrageux,  loyal  en  ses  faiz,  bon  aux 
armeSy  saige  habondamment  et  prest  de  deffendre 
le  droit  de  son  prince,  de  son  pays  et  de  ceulx  qu'il 
a  en  son  gouvernement.  Et  ces  condicions  icy  doivent 
avoir  toutes  gens  de  guerre,  lesquelx  sont  compris 
soubz  Testat  de  chevalerie.  Et  principallement  le  bon 
chevalier  se  doit  excerciter  et  usaiger  ^  faiz  d'armes 
et  de  guerre  et  non  pas  estre  oyseux  en  querant  ses 
delices  et  plaisances;  car,  ainsi  qu'on  dit,  usaige 
rent  maistre  et  fait  Tonune  prest  et  habille ;  et  doit 
tenir  le  bon  chevalier  ce  qu'il  promet. 
c  A  ce  propotz  raconte  Yalere  conmie  ung  chevalier 
romain,  nomm£  Fabius,  promist  k  Hannibal  certain 
argent  pour  la  ren^on  de  certains  prisonniers  Rom- 
mains  qu'il  tenoit,  mais  qu'il  les  voulsist  delivrer; 
et  lors  Hannibal  lui  octroya  sa  demande.  Fabius  s'en 
vint  k  Romme  et  racompta  sa  promesse  aux  Rom- 
mains,  lesquieulx  ne  vouUurent  payer  ce  qu'il  avoit 
promiz.  Et,  ce  voyant,  Fabius  vendist  son  heritage 
et  tint  sa  promesse  k  Hannibal.  Ainsi  doit  faire  tout 
noble  chevalier;  il  doit  tenir  sa  promesse,  tant  k  ses 
amys  aliez  que  k  ses  euncmiz. 
c  Item,  devez  savoir  que  le  bon  chevalier  ne  se  doit 
fier  en  sa  force  ne  soy  glorifier  en  sa  noblesse,  mais 
doit  estre  saige  et  subtil  et  doit  croire  et  user  de  bon 
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conseil.  A  ce  propotz,  dit  Egezipus  en  son  Y*  livre 
et  alegue  Titus,  qui  disoit  que  k  chevalerie  est  aussi 
neccessaire  sens  que  force  de  corps^.  Oultre,  le  bon 
chevalier,  en  ses  fais  d'armes,  ne  doit  6tre  presump- 
tueux  ne  sa  partie  trop  despriser ;  car,  ainsi  que  dit 
Ghaton,  il  advient  souvent  que  le  foible  desconfit  le 
fort  et  le  petit  le  grant;  comme  David,  petit  et 
humble,  surmonta  et  desconfit  Golyas,  qui  estoit 
grant,  fort  et  presumptueux. 
c  Et  doit  savoir  le  bon  chevalier  que  la  victoire  ne 
vient  pas  de  romme,  mais  principallement  de  Dieu, 
comme  il  appert  ou  premier  livre  des  Machab^es. 
Aussi  avons  pareillement  comme  Moyse  impetra  vic- 
toire envers  Dieu  pour  les  enfans  de  Israel  non  mye 
par  force,  mais  en  priant  Dieu  et  levant  les  yeulx  et 
les  mains  au  ciel,  comme  est  escript  ou  iivre  d'Exode, 
ou  xvn*  chappitre.  Et,  pour  ceste  cause,  aocienne- 
ment,  quant  bataille  se  faisoit,  le  prestre  de  la  loy 
estoit  tousjours  devant  la  chevalerie  en  priant  Dieu, 
comme  il  appert  ou  livre  [du]  Deuteronome,  ou 
XX*  chappitre.  Et,  pour  tant,  dit  le  prophete^  : 
L'omme  ne  se  doit  point  fier  en  sa  force  ne  en  la 
force  de  sa  chevalerie  ne  de  ses  chevaulx,  mais  en 
la  grace  de  Dieu ;  car  les  hommes  font  la  bataille, 
mais  Dieu  donnela  victoire.  »  Et,  pour  tant,  ung  che- 
valier ou  prince  ne  doit  bataille  entreprendre,  se  ce 
n'est  k  bon  droit  et  a  bonne  cause.  Et,  pour  tant, 
sainct  Augustin,  ou  livre  de  la  Cite  de  Dieu,  en  son 
cinquiesme  livre,  ou  xxn*  chappitre,  dit  que  bataille 


1.  Hegesippe,  De  bello  Jiuiaico  et  ewcidio  urbis  Hierosolyms  libri  V. 

2.  Isaie,  XXXI,  1. 
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ne  se  doit  faire,  si  oe  n'est  k  grant  cause  et  k  grant 
neccessit^ .  Et,  pour  ce,  anciennement  le  peuple  reque- 
roit  Dieu,  quant  bataille  voulloit  entreprendre,  qu'il 
leur  voulsist  demonstrer  s'ilz  avoient  droit  ou  non 
et  s'ilz  avoient  riens  fait  contre  Dieu,  par  quoy 
deussent  perdre  la  bataille.  Gar  il  est  k  croire  et  est 
chose  vraye  que  ceulx  qui  ayment  Dieu  et  ont  bonne 
cause  et  sont  repentans  et  conf(bs  de  leurs  pechiez, 
finablement  auront  victoire  de  leurs  ennemiz, 
comme  il  appert  ou  livre  des  Levites,  ou  xxvi^  chap- 
pitre.  Ge  seroit  bien  fort  qu'il  peust  venir  bien  k  ung 
prince  ou  chevalier,  qui  va  en  bataille  en  desrob- 
bant  les  povres  et  tyrannisant  le  peuple  et  meismes 
en  leur  propre  payz.  Tel  homme  ne  doit  pas  estre 
prince  ou  chevalier,  mais  doit  estre  dit  tirant.  Le 
prince  ou  bon  chevalier  desire  le  bien  commung  et 
de  ses  subgectz;  le  tirant  demande  et  quiert  son 
prouffit  particulier  et  Foppression  du  peuple.  Les 
tirans  font  loix  et  coustumes  iniques  pour  opprimer 
leur  peuple.  Desquieuix  parle  YsaKe,  en  son  premier 
chappitre,  en  disant  qu'il  est  aucuns  princes  et  che- 
valiers qui  sont  infideles  et  compagnons  des  larrons, 
prenans  de  tous  costez  et  vivans  sans  foy  et  sans 
loy.  Ge  ne  fut  pas  Tintencion  de  Dieu,  quand  il  ins- 
titua  les  nobles  et  Testat  de  chevalerie  et  leur  donna 
dominacion  sur  le  peuple,  qu'ilz  le  deussent  tyranni- 
ser  ne  piller,  mais  pour  les  conserver  en  paix,  pour 
faire  k  chascun  justice,  pour  milliter  et  deffendre  le 
peuple,  et  doivent  vivre  selon  la  loy  k  eux  donn6e 
par  monseigneur  sainct  Jehan-Baptiste,  laquelle  est 
escript  en  sainct  Luc,  en  son  livre  ou  tiers  chappitre, 
qu'ilz  doivent  estre  contens  de  leurs  gaiges  et  k  nully 
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blement  est  du  prince  et  seigneur  convoiteux.  lequel 
fait  son  payz  pouvre  et  ses  subgectz  aneantir.  A  oe 
propos,  dit  Job.  en  son  xxxV  chappitre,  que  maul- 
diz  sont  les  princes  qui  apouvrissent  leure  subgectz 
et  qui,  par  avarice  et  mauvaiz  conquest,  assemblent 
grans  tresors ;  viendra  ung  temps  que  Dieu  exaulcera 
les  pouvres,  et  les  grans  et  mauvaiz  riches  auront 
assez  affaire  de  mauldire  I'eure  que  oncques  eurent 
richesse  et  tresors  mauvaisement  acquiz.  Ad  ce  pro- 
potz,  nous  racompte  Pierre  Damyen  comment  sainct 
Gregoire  donna  malediccion  et  affliction  k  ung  che- 
valier qui  avoit  k  une  povre  femme  08t6  son  argent* 
et  ung  petit  de  biens  qu'elle  avoit.  Si  se  peult  ung 
chascun  moult  esbahir  sur  le  fait  des  chrestiens, 
pourquoy  I'ung  destruict  I'autre,  veu  que  les  bestes 
mues  d'une  condicion  et  espece  ne  mangent  point 
I'une  I'autre,  cbmme  dit  Aristote,  en  son  livre  des 
Bestes,  et,  qui  plus  est,  les  bestes  sont  de  I'omme 
piteuses.  Ad  ce  propotz,  nous  lisons  6s  ystoires  des 
Rommains  comme  deux  loupves  nourrirent*  ung 
enfant,  nommi  Romulus,  lequel  estoit  donni  aux 
bestes  pour  devourer;  mais,  aprez,  il  fut  roy  et 
fonda  et  edyfia  la  cit6  de  Romme.  Par  plus  forte 
raison,  ung  noble  chevalier  doit  estre  piteux  de 
son  semblable  et  non  pas  ses  subgectz  desrobber 
ne  piller,  mais  doit  prendre  exemple  k  Thiberius, 
duquel  nous  lisons  6s  .croniques,  comme  ses  oon- 
seilliers  et  ses  officiers  luy  cbnseilloient  qu'il  ordon- 
nast  subsides  et  tribuz  sur  son  peuple,  lequel  res- 


1.  Var.  :  «  cbeval.  »  B. 

2.  Var.  :  *  comme  deux  loups  espargnerent.  »  A. 
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pondit  que  le  boo  chevalier  De  doit  pas  robber  sea 
subgectz  ne  apouvrir,  mais  lea  doit  garder  et  noorrir. 
Et  par  ainsi  appert  que  le  noble  estat  de  chevalerie 
se  doit  gouveroer  justemeot. 
<  Et,  pour  oe,  le  Roy  vous  fait  advertir  par  moy  que 
soyez  soDgneux  et  diligent  de  servir  et  amer  Dieu, 
de  fairQ  ob^issanoe  k  I'Eglise,  de  entretenir  et  nour- 
rir  vostre  peuple  et  subgectz  en  paix  et  en  tranquil- 
lit6,  que  soyez  virille  et  courraigeux  pour  le  peuple 
et  I'Eglise  deffendre,  au  peuple  piteux  et  misericors, 
large  et  habandonn^  en  vers  tons.  Se  ainsi  lefaictes, 
vous  aurez  Tamour  de  Dieu  et  ferez  le  ptaisir  du  Roy 
et  serez  en  sa  grace,  le  peuple  vivra  en  paix,  en 
grant  prosperity  et  tranquillity.  Et  ainsi  le  doit 
faire  tout  noble  et  bon  chevalier  et  tons  aultres  suy- 
vans  la  guerre  soubz  Testat  de  chevalerie,  lequel  est 
ordonn^  en  oestuy  corps  mistique  pour  dcffendre  la 
foy  etla  loy  de  Dieu  et  Testat  de  TEglise,  lequel  nous 
est  donn6  k  entendre  par  le  chief,  ainsi  que  dit  est. 
Aussi  doivent  deffendre,  conserver,  garder  et  entre- 
tenir en  paix  leurs  subgectz,  qui  sont  bourgeoys, 
marchans  et  laboureurs,  ainsi  que  voyoas  par  expe- 
rience ou  corps  humain  que  les  bras,  qui  sont  ou 
millieu  du  corps,  deffendent  le  chief,  duquel  ilz 
prennent  influence  et  leur  nourrissement ;  aussi 
pareillement  deffendent  les  autres  membres  infe- 
riores.  Et  par  ainsi  appert  que  Festat  de  noblesse  et 
de  chevalerie  nous  est  donn^  a  entendre  par  les  bras. 
Et  cecy  suffit  pour  la  seconde  partie  de  nostre  pro- 
pos  et  collacion,  laquelle  partie  fait  mencion  de  Tes- 
tat  de  noblesse  et  de  chevalerie. 
c  Pour  donner  fin  k  nostre  collacion  et  propoz, 
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declairdes  les  deux  premieres  parties  de  cestuy 
corps  mistique,  je  viens  k  declairer  la  tierce  partie, 
laquelle  parle  des  parties  inferiores,  qui  soot  les 
cuisses,  les  jambes  et  les  piedz ;  par  lesquelles  par- 
ties je  entens  les  bourgeoiz,  marchans  et  laboureurs. 
Et,  ainsi  que  l^dictes  parties  soustiennent  les  }mn- 
dpaulx  membres  du  corps  et  sont  ob^issans  k  por- 
ter le  corps  partout  oil  la  voullent^  se  adonne,  ainsi 
les  bourgeoys,  marcbans  et  laboureurs  doivent  sous- 
tenir  i'estat  de  TEglise,  lequel  est  ordonn^  pour 
radministracion  du  bien  spirituel,  et  Testat  de 
noblesse  et  de  chevalerie,  qui  est  ordonn^  pour  con- 
server,  garder  et  deffendre  tant  Tesperitusiit^  que  la 
temporality. 

c  Et  doivent  lesdis  bourgeoys,  marchans  et  labou- 
reurs estre  ob^issans  a  leurs  seigneurs,  tant  spiri* 
tuelz  que  temporelz.  Et  de  ceste  ob^issance  avons 
exemple  comme  monseigneur  sainct  Pol  e9crjpvpit 
aux  Rommains  en  les  exhortant  qu*ilz  feussent  sub^ 
gectz  et  ob^issans.  Et  ne  doivent  les  dessus  diz 
detraire  ne  murmurer  contre  leurs  seigneurs  souve- 
rains  et  ne  doivent  voulloir  entreprendre  sur  eux. 
Gar,  pour  ceste  cause,  plusieurs  des  enfans  de  Israel 
furent  occiz  par  I'ordonnance  de  Dieu,  comme  avons 
escript  ou  livre  des  Nombres,  en  xi*  et  xn®  chap- 
pitres.  Et  aussi  lisons  pareillement  que  la  seur  de 
Moyse,  nomm^e  Marie,  pour  ce  qu'elle  avoit  mur- 
mur^ contre  son  frere,  lequel  estoit  prince  et  che- 
valier pour  conduire  et  deffendre  le  peuple  de  Dieu, 
devint  ladre  et  fut  separ^e  par  Tordonnance  de  Dieu 
d'avecques  le  peuple  et  eject^e  et  bout^e  hors  des 
chasteaujx  oil  habitoient  les  enfans  d'IsraeU 
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c  Boui^eois,  marchaos  et  laboureuro  doiveot  k  Dieu 
et  k  TEglise  et  k  leurs  seigneurs  vraye  ob^issaooe  et 
hoDoeiir  et  se  doivent  eatretenir  envers  leurs  sei- 
gneurs en  toute  loyault^,  en  leur  boudbe  et  en  leur 
parolle  et  promesse  doivent  tenir  verity,  en  tous  ieurs 
fais  doivent  avoir  diligence  et  finablement  en  tous 
leurs  aflPaires  et  neccessitez  et  adversitez  doivent  avoir 
padence,  par  laquelle  iiz  pevent  victoire  acquerir  et 
k  la  gloire  de  paradis  parvenir. 
c  Prions  k  icellui  Dieu,  qui  est  vray  juge,  pere  de 
misericorde  et  de  oonsolacion,  quHl  vueille  oestuy 
corps  mistique  conseillier,  nourrir,  deffendre  et  din- 
ger finablement  ^  la  vie  eternelle,  k  laquelle  nous 
vueille  conduire  le  Pere,  le  Filz  et  le  Saint  Esperit. 
Amen^.  > 


CHAPPITRE  XIX. 

Comment,  apres  que  le  Jouvencel  eut  ouy  les  beaulx 
enseignemens  des  trais  personnes  dessus  nommSez 
que  le  Roy  luy  avoit  envoyiez^  assembla  ses  cappi- 
taines  et  compaigncns  de  guerre  et  leur  devisa  des 
armes  et  de  la  noblesse  qu'on  y  acquiert^  et  apris  les 


1.  Lea' ddut^ditidns  de  V^rard  (1493)  et  de  Lenoir  (1529)  s'ar* 
rdtent  a  la  fin  de  ce  chapitre.  —  Dane  celle  de  V^rard  vient 
ensuite  la  table  de  la  premiere  partie  du  Jouvencel  et  des  dix-huit 
chapitres  publies  de  la  seconde.  Puis  se  truuve  la  note  suivante  : 
c  Gy  finist  le  Jauveneel»  imprim^  k  Paris  le  xxvii*  jour  de  mars 
mil  quatre  cent  mi  vingz  et  treze  par  Antoine  V^rard,  libraire, 
demourant  k  Paris  sur  le  pont  Nostre-Dame,  k  Timage  saint 
Jehan  rEvang^Iiste,  ou  au  Palais,  au  premier  pilier  devant  la 
chapelle  ou  on  chante  la  messe  de  messeigneurs  les  pr^sidens.  > 
Voy.  tome  I,  p.  cccxxx. 
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exhorta  quHh  feissent  une  course  es  pats  que  posse- 
doient  kurs  ennemys^  lesquelz  en  furent  tres  contens; 
et  partirent  grant  nombre  de  gens  bien  en  point  et 
chevaucherent  jusques  a  une  grosse  ville  champestre^ 
laquelle  ihprindrent  par  force  etldoA  ilz  gaignerent 
grant  butin  et  de  bons  prisonnyers,  dont  se  esmeurent 
grans  debats.  ^ 


Aprez  que  maistre  Nicolle,  monseigDeur  de  Cham- 
blay  et  monseigneur  maistre  Jehan  Bienassiz  eurent 
fait  ]eur  embaxade,  qui  bien  et  notablement  se  estoient 
acquittez,  ainsi  que  charge  leur  estoit  et  qu'ilz  le 
savoient  bien  faire,  le  Jouvencel  se  retira  et  envoy  a 
querir  le  cappitaine  de  Grathor^  et  aultres  de  ses  ooni- 
paignons  et,  devisant  avee  eulx,  leur  dit  :  c  Messei- 
gneurs,  nous  avons  ouy  ce  qu*il  a  pleu  au  Roy  nous 
mander  par  ces  trois  notables  hommes  qui  sont  ici 
venuz,  maistre  Nycolle,  monseigneur  de  Ghamblay  et 
monseigneur  maistre  Jehan  Bienassiz,  qui  ont  gran- 
dement  parl^  a  tons  les  estaz  du  payz,  premi^rement 
k  messeigneurs  de  TEglise,  et  k  messeigneurs  les 
nobles  et  au  commung.  Je  croy  que  chascun  estat 
se  y  acquictera.  Et,  pour  ce,  entre  nous  (sic),  pouvres 
souldoyers,  qui  sommes  de  Testat  des  nobles  et 
nobles  de  lign^e  la  pluspart ;  et  ceulx  qui  ne  sont 
nobles  de  lign^e,  le  sont  par  exercice  et  mestier  des 
armes,  qu'ilz  suyvent,  qui  est  noble  de  soy-mesme. 
Et  vous  dy  que  le  harnoys  est  de  telle  noblesse  que, 
depuis  que  ung  homme  d'armes  ^  a  le  bacinet  en  la 

4.  En  marge  dans  le  ms.  A  :  «  Qui  est  k  entendre  Guillaume 
de  Bressay.  » 
2.  En  marge  dans  le  ms.  A  :  c  Nota.  » 
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c  teste,  il  est  noble  et  souflBsant  de  combatre  ung  roy. 
c  Et,  quant  umg  roy  voit  ung  homme  d'armes  en  ung 
c  champ,  il  ne  s*enquiert  point  qui  il  est,  mais  lui 
c  suffist  seullement  que  c*est  ung  homme  d'armes; 
c  car  ung  homme  d'armes  prent  en  ung  champ  le 
c  plus  grant  roy  du  monde  et  lui  saulve  la  vie.  Que 
c  vous  iroy-je  serchant?  Moy  qui  pwte  armes,  k  qui 
c  me  dois-je  combatre,  sinon  k  ung  homme  d'armes? 
c  Je  voy  ung  homme  d'armes  devant  moy,  qui  est  mon 
c  ennemy;  me  dois-je  enquerir  qui  il  est?  Gertes, 
c  nennyl .  Les  armes  ennoblissent  Toaune  quel  qu'iTsoit . 
c  Et  moy,  qui  suis  homme  d'armes  et  porte  armes,  je 
c  dois  courrir  sus  k  tons  ceux  qui  portent  armes,  s'ilz 
c  sont  mes  ennemiz,  soit  en  champ  de  bataille  ou  en 
c  lisse  close.  Puisque  je  voy  armes  devant  moy,  c'est 
c  ung  homme  d'armes;  je  ne  dois  pas  faindre  ne 
c  me  enquerir  qui  il  est;  et  ceulx  qui  le  font,  il  leur 
c  vient  de  laschet^  et  je  ne  les  en  sauroye,  ne  pourroye, 
c  ne  vouldroye  excuser.  Si  ne  voisent  pas  jusques  1^ 
c  ne  entreprengnent  le  gentil  excercite  des  armes,  s'ilz 
c  ne  veuUent  ainsi  faire.  Encore  dy-je  plus  que  ung 
c  homme  d'armes  se  doit  combatre  a  gentilz  et  k  vil- 
c  lains  et  k  bestes  mues  et  k  toutes  choscs  qui  centre 
c  lui  vueillent  combatre.  Pour  ce,  Messeigneurs,  je  di 
c  que  nous  sommes  yci  la  pluspart  des  nobles  de  ce 
c  pays  et  sonunes  tons  nobles  et,  pour  faire  ce  que 
c  nobles  gens  doivent  faire,  nous  devons  aller  k  la 
c  guerre.  Je  vous  pri  que  nous  advisons  aucune  bonne 
c  chose  a  faire  pour  le  bien  du  Roy  et  de  la  chose 
c  publique  du  payz  et  pour  nostre  honneur  et  affin  que 
c  on  die  que  les  nobles  se  acquictent.  »  Et  puis  dist 
au  cappitaine  de  Grathor  :  c  Distes  quelque  chose.  >  • 
n  6 
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Sur  oe  parla  le  vieil  cappitaine  de  Grathor  et  dit  au 
Jouvencel :  c  Monseigneur,  vous  avez  bien  et  notable- 
ment  parl^  k  messeigneurs  les  nobles  et  les  soub- 
doyers  de  quelque  estat  qu'i]z  soient.  Et  oeuh: 
qui  ne  sont  nobles  de  lign^  doivent  bien  garder 
Fhonneur  des  armes,  quant  le  harnoix  ]es  fait  deve- 
nir  nobles.  Op  regardez  comme  messeigneurs,  qui 
sont  nobles  de  pere  en  filz  et  en  portent  nom  et 
armes,  doivent  bien  garder  leur  honneur  et  I'eslat 
de  noblesse,  quant  ceulx  qui  ne  le  sont  de  lignde, 
le  gardent  si  songneusement,  comme  tant  de  bons 
champions  et  vaillans  hommes  qui  combatentjusques 
a  la  mort  avec  leur  chief  pour  acquerir  I'estat  de 
noblesse;  et  vrayement  ilz  sont  bien  k  prisier  et 
honorer.  Et  ceulx  qui  sont  nobles  de  lign^e  et  qui 
laschement  laissent  perdre  leur  honneur  et  font 
faulte  k  leur  nom  et  k  leurs  armes  et  k  leurs  bons 
et  vaillans  predecesseurs,  dont  ilz  sont  descenduz, 
sont  bien  a  pugnir  et  k  hayr.  Et  quelque  chose  que 
on  die,  je  ne  croyray  jamaiz  que  les  nobles  qui  font 
faulte  aux  armes,  soient  descenduz  des  bons  et  vail- 
lans peres  dont  ilz  portent  le  nom ;  et  fault  dire  que 
leurs  meres  pensoient  k  quelques  paillars,  quant 
elles  les  engendrerent,  ou  Tout  faitde  fait.  Or  regar- 
dez s'ilz  se  doivent  bien  hayr  de  deshonnourer  ainsi 
pere  et  mere  et  eulx  mesmes.  Mais,  se  Dieu  plaist, 
tons  se  gouverneront  bien  • 
c  Ad  ce  que  j*entens,  vous  vouUez  entreprendre 
quelque  chose.  Et,  pour  venir  ad  ce  que  vous  avez 
k  faire  pour  ceste  heure,  il  est  de  neccessit^  que 
vous  chevauchez  et  que  vous  facez  gaigner  les  com- 
paignons;  il  y  a  longtemps  qu'ilz  ne  firent   que 
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des[>endre.  Oo  vous  a  assign^  vostre  payement  sur 
te  payz;  et  le  due  Baudoyn^  vous  en  oeeupe  la  plus- 
party  et  c'est  oil  est  le  debat.  Gar  le  Roy  veult  dire 
que  le  payz  est  sien ;  aussi  est-il ;  et  le  due  Bauldoyn 
veult  dire  qu'il  est  a  sod  roy.  Nostre  roy  et  le  sien 
sont  grans  et  puissans  seigneurs  que  nul  n'yroit  par 
dessuz,  fors  Dieu,  pour  savoir  qui  a  tort  ou  droit; 
et  sont  tous  les  jours  h  eombatre  k  qui  il  demourra ; 
et  Dieu  en  disposers  k  son  plaisir. 
c  Mais,  de  ce  que  nous  povons  avoir  congnoissance 
que  le  Roy,  nostre  souverain  seigneur,  a  bonne  que- 
relle,  et,  se  je  ne  le  creoye  fermement,  je  n'y  porteroye 
jamaiz  armes,  or  fault>-il  doncques  que  nous  mettons 
peine,  nous  qui  sommes  ses  hommes  et  ses  servi- 
teurs,  qu'il  ait  le  tribut  de  son  payz,  qui  lui  appar- 
tient,  sur  quoy  nous  sommes  assignez  des  gaiges  k 
nous  ordonnez.  Et  pour  ce  faut-il  que  vous  chevau- 
chez  sur  le  payz  et  que  vous  monstrez  par  vives 
raisons  que  nostre  Roy  est  plus  puissant  que  n'est 
le  roy  du  due  Baudouyn.  Et  ainsi  le  payz  vous 
ob^yra,  et  le  mettrez  tributaire  au  Roy,  et  le  pourrez 
appatisser,  et  en  aurez  Targent  et  les  vivres  que  voz 
ennemiz  en  lieuvent.  Pour  ce,  je  disoye  que  vous 
rescripvissez  k  tous  messeigneurs  les  nobles  de  ce 
payz,  qui  ne  sont  yci,  et  aux  cappitaines,  qu'ilz 
venissent  par  devers  vous  k  certain  jour  que  vous 
prendrez,  chascun  fourny  du  plus  grant  nombre  de 
gens  qu'ilz  pourront  finer  et  ou  meilleur  habillement 
que  faire  se  pourra;  et  mandez  aux  cappitaines  de 
la  frontiire  qu'ilz  laissent  leurs  places  soufBsamment 


i.  En  marge  dans  le  ms.  A  :  c  Est  le  due  de  Bethfort.  • 
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c  garnies.  Et  je  cray,  o  la  grace  de  Dieu,  que  vous  vous 
c  trouverez  puissant  pour  presenter  la  bataille  au  due 
c  Baudouyn  ^  et  mettrez  le  payz  en  subgection^  quelque 
c  talent  que  ayent  voz  ennemiz.  » 

Ainsi  le  Jouvencel  demanda  k  tous  les  chevaliers  et 
escuiers  et  gens  de  guerre,  qui  la  estoient  :  c  Que 
c  dictes  vous,  Messeigneurs ,  de  ce  que  dit  nostre 
c  cappitaine?  »  Ghascun  respondist  :  c  Monseigneur, 
c  il  nous  semble  qu'il  dit  le  mieulx  du  monde  et  que 
c  pour  ceste  heure  vousne  povez  autre  chose  faire.  > 
—  c  Aussi  fait-il  k  moy,  >  dit  le  Jouvencel. 

Sur  ce,  fut  appell^  ung  secretaire  auquel  furent 
commandoes  lettres  pour  escripre  partout  oil  il  avoit 
estO  advisO,  premiOrement  aux  nobles,  tant  cappitaines 
que  autres,  en  ceste  forme  :  k  chacun  il  disoit  : 
c  Frere,  je  me  recommande  k  vous.  Nous  avons  advisO, 
pour  le  bien  du  Roy  et  de  son  party  et  de  nous  tous, 
qu'il  est  besoing  que  chevauchons.  Et,  pour  ce,  vous 
pry  que  soyez  a  Grathor  ^  k  tant  de  gens  que  vous 
pourrez  finer  au  xV  jour  de  ce  moys,  ouquel  lieu  je 
vous  communiqueray  aucunes  choses  lesquelles,  par 
la  grace  de  Dieu  et  o  vostre  bon  conseil,  nous  mettrons 
peine  de  executer.  >  Et  manda  aux  cappitaines  qu'ilz 
laissassent  leurs  places  bien  garnies,  et  ne  manda 
point  de  creance,  affin  que,  se  fes  porteurs  eussent 
estO  rencontrez  au  chemin,  cela  eust  estO  cause  de  les 
faire  gehyner  et  de  leur  en  faire  dire  la  verity.  Et  en 
effect  la  chose  fut  secrette,  pour  ce  qu'il  ne  le  dit  point 
et  reserva  k  le  dire  jusques  k  leur  venue. 

Or  fut  le  XV*  jour  du  moys  venu  que  tous  les  nobles, 

1.  Dans  le  ms.  A  en  marge  :  «  Bethfort.  t 

2.  En  marge  dans  le  ms.  A  :  «  Sable.  » 
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oappitaines  et  autres  furent  arrivez  k  Grathor ;  le  Jou- 
vencel  ala  au  devant  d*eulx,  les  recueillist  et  fit  logier 
au  mieulx  quMl  peust  et,  pour  ce  que  ilz  arriverent 
8ur  le  tart,  leur  voullut  dpnner  a  soupper.  Mais  le  cap- 
pitaine  de  Grathor,  le  sire  de  Roqueton,  le  Mareschal 
de  Grathor  et  aultres  de  la  garnison  en  emmenerent 
chascun  leur  part.  Que  vous  diroye-je?  U  y  eust  moult 
grant  debat  a  qui  les  auroit  et  moult  grant  chi^re  leur 
fut  faicte.  Et,  aprez  le  soupper,  tons  se  rendirent  au 
logeiz  du  Jouvencel.  Et  le  Jouvencel  se  retira  en  une 
chambre  et  appella  tons  ceulx  qui  furent  k  appeller, 
tant  de  ceulx  qui  estoient  venuz  que  de  ceulx  qui 
estoient  k  la  ville,  et  1^  conclut  son  entreprise  ainsi 
que  cy-aprez  orrez. 

Premierement,  il  fiit  conclud  qu'ilz  yroient  courre 
une  grosse  ville  qui  n*estoit  point  close,  qui  s'appel- 
loit  Francheville^  Et  Tappelloit-on  Franche ville  pour 
ce  qu'elle  estoit  si  avant  en  pais  et  si  puissante  de  gar- 
nisons  de  tons  costez  et  y  avdit  si  grant  peuple  que  nul 
n'y  fut  os^  aller,  sinon  k  puissance.  Toutteffoys  le  Jou- 
vencel fist  ceste  entreprise  et  appointa  de  I'aler  cou- 
rir.  Et,  le  lendemain,  Dieu  devant,  aprez  qu'ilz  eurent 
ouy  la  messe  et  quMlz  eurent  desjeun^,  partirent  de 
Grathor  et  allerent  coucher  k  cincq  lieues  de  \k.  Et  dist 
le  Jouvencel,  quand  il  se  vit  aux  champs,  puisqu'il 

1.  En  marge  dans  le  ms.  A  :  f  Francheville  est  k  entendre 
Louviers  qui  pour  lors  n'estoit  ville  ferm^e.  »  Gette  prise  de 
Francheville  (Louviers)  par  le  Jouvencel  doit  Stre  plac^e  entre 
les  mois  d'aoCit  et  de  novembre  1439,  ainsi  que  notre  coUabora- 
teur,  M.  Favre,  Ta  ^tabli  dans  son  Introduction  biographique, 
Yoy.  le  Commentaire  de  Tringant,  §  XXIX,  et  plus  haut,  tome  I, 
page  Lzxzu  et  note  3. 
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plaisoit  k  Dieu  lui  avoir  donn^  si  belle  compaignie, 
qu'il  De  chevaucheroit  point  que  le  garde-bras  ne  lui 
reluisist  sur  Tespaule  et,  se  le  due  Baudouyn  ^  le  vouloit 
trouver,  qu'il  le  trouveroit  et  qu'il  ne  tiendroit  que  k 
luy  s'il  n'avoit  la  bataille. 

Ainsi  chevaucha  le  Jouvencel,  bien  ordonn^  en  sa 
bataille.  Et,  quand  il  regardoit  devant,  darri^re  et  aux 
costez  et  y  v^oit  tant  de  si  belles  gens  et  si  bien  arroyez, 
il  lui  sembloit  bien  que  tout  devoit  estre  sien.  Tant 
chemina  sur  ses  petiz  pas  qu'il  arriva  au  logeiz  et  Hi 
conclud  la  maniere  de  son  chevaucher  et  fit  son  butin 
et  dist  que  chascun  seroit  a  butin  k  son  plaisir,  par 
ainsi  que  de  chascun  butin  il  demourroit  avecques  les 
estandars  le  tiers  des  gens,  et  les  deux  pars  iroient 
courre  avecques  aucuns  chiefz  de  guerre  qui  furent 
ordonnez  pour  ce  faire,  c'est  assavoir,  le  sire  de  Roo- 
queton,  le  Hareschal  de  Grathor,  le  cappitainede  Sar- 
dine et  aultres  chevaliers,  escuiers  et  cappitaines.  Ge 
soir ,  il  ordonna  ses  escoutes  et  son  guet  et  fit  barrer  son 
logeiz  et  appointa  que,  au  plus  matin,  ceulx  qui  estoient 
nommez  iroient  devant  et  descouvriroient  le  payz 
jusques  au  second  logeiz,  auquel  lieu  se  trouverent,  au 
soir,  tons  ensemble.  Et  1^  pareillement  fiit  ordonn^ 
comme  devant  de  Tasseurement  de  la  compaignie  et 
du  logeiz,  du  guet  et  des  escoutes,  des  barrieres  et  de 
tout  ce  qui  appartenoit  au  cas.  Et,  ce  fait,  le  Jouven- 
cel,  acompaigni^  des  chiefz  et  de  ceuhc  qu'il  voulut 
qu'ilz  fussent  k  son  conseil,  manda  querir  en  son  logeiz 
le  sire  de  Roqueton,  le  Mareschal  de  Grathor  et  le 

i.  En  marge  dans  le  ms.  A  :  c  Le  due  Baudouin  est  prins  pour 
Talbot,  qui  lors  estoit  lieutenant  du  roy  d*Angleterre.  » 
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cappitaine  de  Sardine^  et  leur  demanda  :  c  Or  fk  vous 
avez  aujourd'uy  chevauchi^  devant  et  avez  envoys 
voz  gens  sur  le  payz ;  je  s^y  bien  que  avez  sceu  des 
nouvelles,  dictes  nous  ce  que  vous  savez.  >  Et  ilz 

respondirent  :  c  Nous  avons  chevauch^  et  avons  fait 
nostre  diligence  de  savoir  des  nouveiles.  Mais,  ad  ce 
que  nous  avons  pen  savoir,  ii  n'y  a  riens  sur  le  payz 
ne  n*est  point  de  bruit  de  vostre  venue.  Noz  gens 
out  fait  beaucoup  de  petites  diligences  qu'il  n'est  ]k 
besoing  de  vous  racompter;  car  ce  ne  seroit  que 
perte  de  temps,  et  on  ne  doit  riens  perdre  a  la  guerre, 
qui  peult.  Et  vault  mieulx  que  vous  exploictez  le, 
temps  k  ordonner  que  ferez  demain,  que  de  vous  en 
compter  :  nous  avons  fait  cela,  nous  avons  dit  cela ; 
k  quoy  gens  se  amusent.  L'effect  est  ce  que  nous 
avons  dit ;  et,  pour  ce,  advisez  pour  demain.  >  Sur  ce, 

le  Jouvencel  dit :  c  Vous  dictes  bien.  U  me  semble  que 
vous  dictes  qu'il  n'y  a  riens  sur  le  payz  ne  chose  qui 
nous  puisse  nuyre.  Pour  ce,  je  desiroye,  se  voz 
oppinions  se  y  accordent,  que  demain  aprez  la  messe 
nous  en  allassions  tout  d'une  traicte  jusques  k  Fran- 
cheville  et,  1&,  nous  saurons  toutes  nouveiles  et,  selon 
les  nouveiles  que  trouverons,  nous  besongnerons. 
Et  disoye  que  vous  autres,  qui  avez  chevauchi^ 
devant,  vous  entrassiez  les  premiers ;  car  vous  estes 
assez  fors  pour  le  faire ;  vous  n'y  trouverez  nuUe 
deffence.  Nous  sommes  tons  a  butin,  et  les  premiers 
et  les  derreniers.  Je  disoye  que,  de  chascun  butin,  il 
allast  le  tiers  avec  vous,  pour  gaigner  et  pour  prendre 

i.  Le  capitaine  de  Sardine  est  AmbroiBe  de  Lord  (voir  plus 
haul,  ch.  VIII,  tome  I,  p.  144  et  suivantes). 
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c  le  logeiz  pour  oeulx  qui  demeurent  avecques  moy.  » 
Ainsi  passerent  eeste  nuyt^e ;  et,  au  plus  matin,  les 
cappitaines  qui  avoient  la  charge  d'aller  devant  che- 
vaucherent  et  allerent  tant  par  leurs  petiz  pas  qu'ilz 
arriverent  k  Francheville,  qui  estoit  une  grosse  ville 
champestre,  oil  il  y  avoit  grosses  eglises  cathedrales  et 
abbayes  et  estoient  riches  et  puissans  et  y  avoit  ung 
groz  peuple,  qui  riens  n'avoit  aooustum^  k  perdre.  Et 
saillireut  au  devant  des  cappitaines,  annez  conune 
gens  de  ville  pevent  estre  armez,  et  firent  toute  la 
resistance  qu*ilz  peurent.  Touteffoys  les  cappitaines, 
qui  estoient  gens  de  guerre  et  savoient  le  mestier  des 
armes  mieulx  que  eulx,  descendirent  a  pi^  et  les 
combatirent  et  desconfirent  et  gaignerent  le  logeiz  et 
partirent,  ainsi  que  par  le  Jouvencel  leur  avoit  est^ 
ordonn^,  et  attendirent  la  venue  de  leur  chief,  faisant 
bonne  chi^re  en  se  moquant  les  ungs  des  aultres,  car 
il  y  en  avoit  qui  avoient  est^  tr^s  bien  frotez  a  Tentr^e. 
Et,  sur  le  tart,  arriva  le  Jouvencel  et  toute  sa  bataille ; 
et  allerent  au  devant  le  sire  de  Rocqueton,  le  Mares- 
chal  de  Grathor  et  le  cappitaine  de  Sardine,  qui  luy 
dirent  et  compterent  les  nouvelles  de  Tentr^e  de  la 
ville  et  ce  qu'ilz  avoient  eu  k  besongnier  et  comment 
les  compaignons  avoient  beaucoup  gaign^.  Et,  tant 
pour  le  butin  que  pour  le  logeiz,  ilz  conseilloient  que  le 
cappitaine  de  Grathor  entrast  le  premier,  affin  qu'il  n'y 
eust  point  de  debat ;  car  il  faisoit  tout  par  luy  et  apai* 
seroit  tout.  Et  dirent  au  Jouvencel  :  c  Si  vous  y  entrez, 
c  vous  et  vostre  bataille,  avant  que  tout  feust  bien 
c  appoints,  vous  ne  veistes  oncques  tel  bruit,  et,  s'il 
c  survenoit  gens  sur  cela,  je  vous  certifie  que  vous  vous 
c  trouveriez  bien  empesch^.  >  Le  Jouvencel  fut  tr^s 
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joyeux  de  cest  advertisseiDent  et  pria  au  cappitaine  de 
Grathor  de  ainsi  le  faire.  Le  cappitaine  de  Grathor  ne 
voulut  point  excuser ;  mais  il  leur  dit  bien  :  c  Messei- 
c  gneors,  vous  me  baillez  prou  k  besongner  et  eussiez 
c  bien  fait  cecy  sans  moy,  et  feriez,  s'il  vous  plaisoit.  > 
Sur  oe,  le  Jouvencel  lui  dist :  c  Men  cappitaine,  allez-y 
c  et  je  vous  en  pry.  » 

Ainsi  partist  le  cappitaine  de  Grathor  et  entra  en  la 
ville  et  appoincta  tellement  que  tout  fut  bien.  Et  puis 
entra  le  Jouvencel  et  toute  sa  compaignie.  Et  ce  soir 
tindrent  conseil  et  sceurent  que  encores  n'y  avoit  riens 
sur  le  payz  qui  les  peust  grever,  et  conclurent  d'aller 
le  lendemain  courre  tout  le  payz  et  de  mettre  leurs 
estandars  en  ung  petit  villaige  et,  1^,  faire  Tescalle 
jusques  ad  ce  que  leurs  gens  fussent  retoumez,  et  de 
chascun  estandart  demourroit  le  tiers  o  la  compaignye 
et  habandonnoient  a  tout  le  monde  k  courir,  ainsi  qu'ilz 
fussent  retournez  ce  soir  k  leurs  estandars,  et,  si  n'y 
estoient  le  soir,  on  ne  les  attendroit  plus.  Ainsi  fut  fait, 
et,  au  soir,  furent  presque  [tous]  retournez ;  quelque 
ung  en  demoura;  car  oncques  n'y  eust  si  belles 
nopces  qu'il  n'y  en  eust  de  mal  disnez. 

Au  matin,  retournerent  a  Francheville  et  \k  sejour- 
nerent  tout  le  jour ;  car  il  y  avoit  bon  logeiz.  Et,  ce  soir, 
sceurent  que  le  due  Baudoyn  estoit  venu  en  une  ville 
prez  de  1^  avecques  ung  nombre  de  gens  oultre  la 
garnison  qui  y  estoit  ^  Le  Jouvencel  renfor^,  celle 
nuyt,  son  guet ;  ses  escoutes  firent  grandes  barri^res 
et  grans  feux  et  coucherent  aux  barrieres  tous  armez, 
pensant  que  le  due  Baudouyn  leur  deust  courrir  sus 

1.  Voir  CommenUiire,  §  XXIX. 
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ceste  Duyt.  Ainsi  passerent  tant  qu'ilz  virent  le  jour, 
et,  au  point  du  jour,  monterent  k  cheval  et  vindrent 
devant  la  ville  ou  estoit  le  due  de  Baudoyn  se  mettre 
en  bataille.  Et  envoya  le  Jouveneel  ung  herault,  nomm^ 
Grathor,  devers  le  due  Baudouyn  luy  presenter  la 
bataille.  Et  le  due  Baudouyn  manda  au  Jouveneel  que, 
pour  venir  oil  il  estoit,  il  savoit  bien  qu'il  avoit  requiz 
tons  ses  bons  amyz  pour  racompaigner,  et  qu'il  n'estoit 
que  avec  son  ordinaire;  ainsi,  il  ne  luy  povoit  pas 
acomplir  pour  ceste  heure  ce  cjuMl  lui  demandoit,  dont 
bien  luy  desplaisoit;  et  qu'il  s'en  allast,  depar  Dieu! 
son  chemin.  Et  luy  envoya  par  son  herault  Estance  vins 
et  viandes.  Mais  il  fit  grans  dilligences  de  toutes  pars 
d'assembler  gens  pour  trouver  le  Jouveneel  par  ses 
pals,  avant  qu'il  fust  a  I'ostel. 

Ainsi  s'en  revint  le  Jouveneel  par  ses  pas ;  et,  quant 
il  fut  au  soir  k  son  logeiz,  le  due  Baudouyn  Tenvoya 
rafreschir,  celle  nuyt,  par  aucung  nombre  de  gens.  Et 
frapperent  sur  son  logeiz  et  le  firent  crier  alarme  et 
coucher  en  bataille  toute  la  nuyt ;  et  luy  eschappa  bien 
le  tiers  de  ses  prisonniers.  Et  fut  prins  ung  archier 
de  la  compaignie  du  due  Baudouin,  en  eulx  retirant,  a 
qui  le  Jouveneel  dist  :  c  Yrayement,  le  due  Baudouyn 
c  nous  a  bien  eschauff^  ceste  nuyt  le  vin  qu'il  nous 
c  fit  boire  hyer  matin  ^.  »  Et  Tarchier  lui  respon- 
dist  :  c  Encores  ne  vous  reposerez-vous  pas ;  car  il  y 
c  a  assez  payz  entre  cy  et  I'ostel  pour  vous  faire  crier 
c  alarme.  >  Et  ung  des  souldoyers  du  Jouveneel 
demanda  a  Tarchier  :  c  Penses-tu  que  le  due  Baudouyn 

1.  Var. :  «  Yrayement  le  due  Baudouin  nous  a  bien  eschauffes, 
ceste  nuyt,  et  le  vin  qu'il  nous  fist  boire,  hier  au  matin,  nous  a 
bien  cher  vendu.  »  G.  E. 
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c  nous  combate  entre  cy  que  nous  soyons  en  noz  gar- 
c  nisons?  >  —  c  Je  n'en  sfay  rien,  dit  Farchier;  et,  se 
€  je  le  savoye,  si  ne  le  dyroie-je  pas.  >  —  c  Si  ferez 
c  ce,  dist  le  souldoyer,  ou  on  le  vous  fera  bien  dire.  > 
£t  Aist  dit  que  on  geisneroit  Tarchier  pour  luy  en  faire 
dire  la  verity.  A  quoy  le  Jouvencel  respondit :  c  Non 
ferez ;  ce  ne  seroit  pas  honnestement  fait ;  il  semble- 
roit  que  vous  eussiez  trop  grant  paour.  II  ne  feroit 
pas  oomme  loyal  homme  de  dire  ce  qu'il  sauroit  de 
son  party ;  et  on  ne  doit  pas  contraindre  ung  honune 
k  faire  ne  dire  ce  qu'il  sauroit  de  son  party,  ne 
contraindre  de  dire  ou  faire  diose  contre  son  hon- 
neur,  sinon  que  ce  feust  ung  crimineulx  ou  homme 
qui  autreflfoys  eust  fait  quelque  mauvaistie.  Ge  n'est 
pas  Tusance  de  la  guerre.  Aussi  ne  vous  doit^-il  pas 
asseurer ;  car  vous  ne  vous  devez  fier  ne  deffier  en 
la  parolle  de  vostre  ennemy.  Tenez  vous  tousjours 
sur  vostre  garde ,  ainsi  que  doivent  faire  gens  de 
guerre ;  car  ilz  se  doivent  tenir  tousjours  pour  def- 
fiez.  > 

Ge  matin,  se  partist  le  Jouvencel  avecques  ce  qui  luy 
estoit  demour^  de  sa  proye,  et  tant  chevaucha  qu'il 
vint  en  ung  logeiz  prez  de  Gratlior,  environ  vu  lieues ; 
et,  la,  fit  grans  gardes  etgros  guet.  Et,  le  lendemain, 
quant  il  fut  jour,  ses  trompettes  sonnerent,  et  il  fist 
monter  a  cheval  cincquante  lances  que  le  Mareschal  d^ 
Grathor  mena  quelque  ung  quart  de  lieue  hors  le 
logeiz,  et  envoya  gens  de  toutes  pars  descouvrir  le 
payz.  Puis  monta  a  cheval,  luy  et  tons  ses  gens,  et 
envoya  le  cappitaine  de  Grathor,  o  tout  aultres  cine* 
quante  lances,  droit  a  Grathor  et,  devant,  grant  foyson 
de  coustilleurs  et  gens  desarmez  pour  descouvrir  le 


92  liE  JOUVENGEL. 

payz,  car  il  De  se  doubtoit  plus  qu^il  n'avoit  fait  tout  le 
voyaige ;  et,  aprez  le  cappitaine  de  Crathor,  tous  ses 
prisonniers  et  son  bagaige;  et  puis  quelque  vingt-et- 
cincq  lances  que  mena  ie  cappitaine  de  Sardine ;  et  puis 
le  sire  de  Roqueton  avecques  tous  les  archiers;  puis 
aprez  le  Jouvencel  o  toutes  ses  enseignes  et  une  bonne 
grosse  tourbe  de  gens  le  plus  serr6  qu'il  povoit ;  car 
k  Tarriv^e  de  la  place  sont  les  grans  perilz  et  dan- 
giers.  Et  ainsi,  commele  Jouvencel  chevauchoit  pour 
s*en  aller,  arriva  le  due  Baudouyn  au  logeiz  oil  le  Jou- 
vencel avoit  couchi^  la  nuyt,  et  ne  trouva  riens,  dont  il 
fut  bien  courrouci^,  fors  que  aucuns  de  ses  courreurs 
virent  le  Mareschal  de  Grathor,  qui  demouroit  tous- 
jours  derriere  o  ses  cinquante  lances.  Et  des  gens 
legiers  du  Mareschal,  qui  estoient  demourez  darri^re, 
virent  les  courreurs  du  due  Baudouyn  et  vindrent  k 
leur  maistre  et  dirent :  c  Gertes,  nous  avons  veu  gens, 
c  Seurement,  le  due  Baudouyn  vous  chevauche.  »  Et 
incontinent  le  Mareschal  manda  au  Jouvencel  qu'il  fist 
serrer  ses  gens ;  ce  qu'il  feist  et  les  mist  tous,  celle  nuyt, 
en  la  ville  de  Grathor  et  n'en  demoura  nul  dehors.  Et, 
se  n'eust  est6  que  les  gens  du  Mareschal  virent  les 
gens  du  due  Baudoyn,  les  garnisons,  qui  estoient 
venuz  au  mandement  du  Jouvencel,  eussent  log^ 
dehors,  et  eust  peu  faire  le  due  Baudouyn  une  grosse 
chose  celle  nuyt.  Mais  les  courreurs  du  due  Baudouyn 
adviserent  le  Jouvencel  tellement  quMI  fut  sur  sa  garde 
et  ne  peust  le  due  Baudouyn  riens  faire.  Et,  pour  ce, 
on  ne  doibt  envoyer  nulles  gens  devant,  quant  on  va 
sur  ses  ennemyz,  qui  ne  les  envoye  en  tappinaige  ou 
en  maniere  qu'on  ne  les  voye  point. 

Le  due  Baudouyn  fut  bien  courrouci^  de  avoir  ainsi 
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perdu  sa  peioe^  et  dist  a  ses  gens  :  c  Se  vous  me  eus- 
€  siez  voulu  croire,  nous  eussions  frapp^  sur  les 
c  enseignes  du  Jouvencel,  quant  il  tenoit  Tescalle  ou 
c  petit  villaige  de  la  Francheville;  car  il  n*estoit 
c  demour^  o  luy  ne  o  ses  enseignes  que  bien  petit  de 
c  gens;  et  on  fait  aueuneffoys  plus  a  cincq  oens 
c  hommes  que  on  ne  feroit  k  deux  mille  une  autref- 
c  foys.  Pour  attendre  noz  gens  advenir,  nous  I'avons 
c  perdu.  Et  nous  eussions  peu  faire  quelque  chose;  car 
c  nous  estions  assez  gens,  se  nous  y  feussions  allez, 
€  tandis  qu'il  estoit^  tenir  ses  enseignes  en  rescalle,  k 
c  attendre  ses  gens  k  venir  de  courre.  Vous  le  eussiez 
c  destrouss^,  luy  et  ses  enseignes,  et  puis  ses  gens, 
c  conune  ilz  retournoient  de  courre,  chargez  comme 
c  herissons,  les  ungs  aprez  les  aultres ;  vous  en  eussiez 
c  eu  tel  march^  que  eussiez  vouUu.  Gar  il  n'est  tel, 
c  quant  gens  vont  courre  en  pays,  que  de  frapper  sur 
c  les  enseignes ;  car  tout  va  au  gaing  et  ne  demeurre 
€  que  peu  de  gens  k  Tescalle.  Mais  je  n'en  ay  peu  estre 
c  creu;  et  failloit  attendre  Gaultier  et  Guillaume  k 
c  venir;  et,  tandiz  que  le  chien  chye,  le  loup  s'en  va 
c  au  boys.  > 

Or  s'en  retourne  le  due  Baudoyn  par  ses  petiz  pas, 
travaill^  et  desplaisant.  Et  retournons  au  Jouvenoel, 
lequel  festoya  tons  les  chevaliers,  escuiers  et  cappi- 
taines  qui  estoient  venuz  k  son  mandement,  grande- 
ment  et  notablement. 

D'une  question  qui  se  meust  pour  ung  butin  ffung 

prisonnier. 

Ainsi,  conune  ilz  se  raffiraischissoient  k  la  ville, 

I.  Var.  :  «  sa  proie.  »  G. 
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vindreot  plusieurs  debatz  de  butins  et  d'autres  cboses 
par  deyant  le  Jouvencel.  Et,  entre  aultres,  viot  le  debat 
d*niig  bon  prisonnier,  lequel  estoit  eschapp^  aa  retour, 
la  nnyt  que  le  Jouvencel  ooucha  k  Franchevilie.  Ainsi 
qu*]]  s'en  alloit,  aucuns  des  gens  de  la  oompaignie  du 
Jouvencel,  qui  venoient  encores  de  leur  adventure,  le 
rencontrerent  et  le  prindrent  et  disoient  qu'il  estoit 
leur  acquiz.  Geulx  qui  Tavoient  perdu  disoient  que  non 
et  qu'ilz  ne  le  devoient  point  perdre.  Beaucoup  de  rai- 
sons  furent  alegu^es  d'une  part  et  d'autre ;  et,  en  con- 
clusion, il  fut  dit  par  le  Jouvencel  et  autres,  tant  degens 
de  guerre  que  de  gens  de  justice,  qu'il  estoit  k  ceulx 
qui  Tavoient  recouvr6  et  qu'ilz  avoient  fait  grant  ser- 
vice k  toute  la  compaignie  de  I'avoir  repriz.  Gar,  s'il 
s'en  feust  al^,  il  eust  peu  estre  cause  de  les  faire  des- 
trousser;  il  eust  adverty  les  ennemiz  et  dit  toute  la 
convine  du  Jouvencel.  Pour  ce,  tut  dit  que,  tant  qu'on 
est  sur  les  champs  et  en  payz  de  guerre  ou  prez  de  ses 
ennemiz,  que  chascun  garde  son  prisonnier ;  car  qui 
le  pert  de  veue,  depuis  qu'il  est  hors  des  barrieres  et 
des  escoutes,  il  est  gaign^  et  acquiz  k  cellui  qui  le 
treuve,  pour  les  grans  inconveniens  qui  en  pevent 
advenir.  Mais,  en  payz  de  paix,  ung  homme  qui  per- 
droit  son  prisonnier,  il  le  peult  poursuir  par  toute 
Tob^issance  de  son  party  et  quelque  temps  qu'il  y  ait 
qu'it  I'a  perdu;  car  c'est  son  meuble.  Si  ung  homme  de 
son  party  I'a  trouv^  et  il  Tait  prins  et  gard^,  cellui  k 
qui  il  est  eschapp^  n'enjdoit  payer  que  les  despens; 
car  tons  ceulx  d'ung  party  sont  tenuz  k  le  faire  les 
ungs  pour  les  aultres.  En  payz  de  paix,  il  ne  peult 
faire  prejudice  au  pays  ne  au  party,  et,  en  pays  de 
guerre,  il  en  peult  venir  trop  de  maux,  et  ung  bien  par- 
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tieulier  ne  doit  estre  prefer^  au  bien  publique.  Pour- 
quoy  est  dit  que  tel  prisonoier  ainsi  recouvri  demourra 
a  celluy  qui  Ta  prins. 

D'aucuns  debatz  qui  se  meurent  a  cause  d^aucuns 

prisanniers. 

Ung  autre  debat  vint^  par  devant  le  Jouvencel 
d^ung  homme  d'armes  du  party  du  due  Baudouyn, 
qui  avoit  est^  pris  en  ceste  course,  et,  ainsi  qu'il  arri- 
voit  k  Grathor,  il  dit  tout  bas  a  uug  de  la  garnison 
quMl  congnoissoit :  c  Mon  maistre  n'a  point  pris  ma 
c  foy.  »  Lors  rhomme  de  Grathor  dist  k  Tbonune 
d'armes  du  due  Baudouyn  :  c  Donne-raoy  ta  foy.  » 
Lequel  la  lui  donna.  Et,  sur  ce,  Tbomme  d'armes  de 
Grathor,  qui  fut  le  plus  fort,  le  osta  a  ne  s^ay  quelz 
compaignons  qui  le  menoyent,  et  le  emmena.  Et  en  le 
emmenant  il  dist  k  rhomme  d'armes  de  Grathor  :  c  II 
c  en  y  a  encore  ung  qui  vault  mieulx  que  je  ne  fais, 
c  a  qui  on  n'a  point  demands  sa  foy.  »  Et  lui  bailla 
enseignes  telles  que  Tlionune  d'armes  de  Grathor  le 
sercha  tant  qu'il  le  trouva  dedans  la  ville  de  Grathor 
et  pareillement  prist  sa  foy.  Le  debat  en  vint  devant  le 
Jouvencel,  et  fut  la  chose  fort  plaidoy^  d*une  part  et 
d'autre;  et  fut  trouv6  que  les  prisonniers  n'avoient 
point  donn^  leur  foy.  Ainsi  furent  adjugez;  Tung  k 
rhomme  d'armes  de  Grathor,  c'est  assavoir  celluy 
qu'il  avoit  ost6  a  ceulx  qui  Tavoient  priz,  hors  I'entr^e 
de  la  ville  et  hors  les  barri^res ;  et  celluy  qu'il  eust 
asserment^  dedans  la  ville  fut  adjug^  au  cappitaine  de 
Grathor.  Et,  pour  ce,  n'oublient  pas  les  compaignons 

1.  Le  texte  porte  :  «  D*ung  autre  debat  qui  vint,  etc.  » 
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d*assermenter  leurs  prisoaniers  quaot  ilz  vont  aux 
champs ;  si  seront  que  saiges. 

D'une  autre  maniere  de  debat. 

m 

Ung  autre  debat  vint  devant  luy  d'ung  homme 
d'armes  de  sa  compaigDie,  qui  estoit  proprement  de 
sa  maison,  lequel  fut  a  butin  de  sept  k  huit  de  ses 
corapaignons  en  ceste  course.  Ainsi  que  ilz  courroient 
payz,  ilz  rencontrerent  les  ennemiz  et  escheut  que  cest 
homme  d'armes  print  ung  tr^s  bon  prisonnier  et 
avecques  ce  gaigna  chevaulx  et  argent.  Ainsi  qu'il 
chevauchoit,  rencontra  une  autre  bande  de  Tarm^  du 
Jouvencel,  oil  il  s'abutina.  Et,  pour  faire  brief,  ce  jour 
il  se  abutina  a  nu  ou  v  bandes,  et  en  chascune  bande 
avoit  vn  ou  vni  ou  x  hommes ;  et  toutes  les  bandes 
gaignerent  peu,  excepts  luy.  Mais  tant  plus  eust  gai- 
gn^  et  plus  eust  perdu ;  car  il  convint  qu^il  fit  bon  k 
toutes  les  bandes  oil  il  s'estoit  abutin^  de  son  butin. 
Gar  la  premiere  bande  voulut  avoir  part  a  tout  ce 
qu'il  avoit  gaign^  et  voullurent  que  son  gaing  fust 
departy  k  six  ou  sept  qu'ilz  estoient,  et  disoient  qu'il 
n'avoit  pas  puissance  de  abutiner  les  autres  en  leur 
part.  Pareillement  voulurent  toutes  les  aultres  bandes 
quMl  leur  fist  bon  le  butin  qu'il  avoit  gaign6.  Il  ne  le 
dit  k  nul  qu'il  eust  aucun  abutin^  avecque  lui ;  mais 
s'abutinoit  a  tous,  pensant  quMl  deust  avoir  butin  en 
tons  les  butins  oil  il  se  boutoit,  et  pensoit  pas  qu'il 
deust  faire  k  tous  part  de  ce  qu'il  gaigneroit.  Et,  par 
ce,  fut  condempn^  k  faire  le  butin  bon  a  tous.  Ce  qu'il 
avoit  gaigne  se  pouvoit  monter  k  deux  mille  escuz ;  et 
fallut  qu'il  les  doublast  cincq  foys  et  qu'il  aportast  ces 
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deux  mille  escuz  k  tous  les  butins,  oil  il  s'estoit  abu- 
tio^.  Ainsi  se  monta  k  la  somme  de  x  mille  escus  qu'il 
fut  contraint  de  faire  bonne.  Mais,  pour  oe  qu'il  estoit 
honune  de  bien,  chascun  eust  piti^  de  lui  et  fiit  quitte 
seullement  pour  ce  qu'il  avoit  gaign^.  Ainsi  il  ne  gai- 
gna  riens  par  sa  convoitise.  Et  icy  est  la  fin  de  ce  dix- 
neufiesme  chappitre  et  apr^s  s'ensieut  le  vingtiesme. 

CHAPPITRE  XX. 

Comment^  apres  la  prinse  de  Francheville  et  des  pri- 
sonniers^  les  cappitaineSy  chevaliers  et  escuiers 
prindrent  congiS  du  Jouvencel  eti  le  mercyant  de  ce 
quHl  les  avail  fait  gaigner.  Comment  il  fist  venir 
devant  lui  tous  les  prisonniers  qui  prins  avoient  estS 
a  la  course  dessus  dicte^  et  voult  que  les  nobles  et 
gens  de  guerre  et  ceulx  des  villes  fermdes  pay  assent 
rangon  et  que  tous  les  autres  fussent  delivrez^  en  lew 
remonstrant  que  doresenavant  fussent  bons  et  loyaulx 
au  Roy  et  eulx  porter  comme  vrays  subgects  doivent 
fairCj  et  ainsi  leur  donna  congiS. 

Aprez  ces  jugemens  fais,  les  cappitaines,  chevaliers 
et  escuiers  prindrent  congi^  du  Jouvencel,  du  cappi* 
taine  de  Grathor  et  autres  gens  de  bien,  qui  estoient 
a  la  ville,  et  remerci^rent  le  Jouvencel  de  ce  qu*il  les 
avoit  fait  gaigner,  et  lui  dirent  qu'ilz  estoient  tous- 
jours  a  son  cooimandement  et,  toutes  les  foys  qu'il  lui 
plairoit  les  mander,  qu'ilz  seroient  tousjours  prestz  et 
appareilliez  de  vcnir.  Et,  au  departir,  paria  k  tousles 
cappitaines,  chevaliers  et  escuiers  qui  estoient  Ik,  et 
appointa  d'envoyer  querir  tout  le  peuple  conunung 
n  7 
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qui  avoit  est^  prins  en  ceste  course,  et  de  le  delivrer, 
excepte  les  nobles  et  toutes  gens  de  guerre  et  ceulx 
des  villes  ferm^s  qui  faisoient  guerre.  Et  leur  dit  les 
paroUes  qui  s'ensuivent  :  c  Mes  amiz,  ob^issez  au 
Roy,  nostre  souverain  seigneur,  k  qui  vous  estes, 
et  k  ses  cooimis ;  et  vous  en  allez  cbascun  cbieux 
soy.  Et  je  ne  vous  demande  aultre  chose  et  me  suf- 
fist  de  vous  avoir  monstr^  que  le  Roy,  vostre  sou- 
verain seigneur  et  le  mien,  a  bien  puissance  de  vous 
aller  querir  et  de  vous  pugnir,  se  vous  lui  desob^is- 
sez,  et  que  le  due  Baudouyn  ne  son  Roy  n*ont  point 
puissance  de  vous  en  garder.  Et  luy  povez  dire  : 
Puisque  vous  n'avez  puissance  de  nous  garder  et 
garantir,  il  fault  que  nous  paions  le  tribut  a  cellui  a 
qui  nous  le  devons  payer.  Nous  sommes  gens  tribu- 
taires  et  ne  sommes  pas  gens  de  deffence.  Et,  puisque 
vous  nous  avez  mis  en  vostre  ob^issance  et  subgec- 
tion  el  que  par  force  vous  nous  tenez  et  possidez, 
deffendez-nous ;  car  force  nous  est  que  nous  payons 
le  tribut  a  ceulx  qui  ont  la  puissance.  »  Et  vous  ne 
vous  greverez  gueres  k  dire  ces  parolles  ne  a  les 
faire  de  fait,  pour  ce  que  vous  ne  pourriez  donner 
provision  au  contraire  et  aussi  que  de  droit  vous 
estes  tenuz  de  ainsi  le  faire.  Mais  le  Roy,  vostre  sou- 
verain seigneur  et  le  mien,  ne  vous  requiert  pas  de 
dire  plus  avant  ad  ce  que  voz  ennemyz  et  les  siens 
peussent  trouver  occasion  de  vous  en  faire  mal,  et 
ne  vouldroit  requerir  aucun  de  son  dommaige.  Mais 
les  parolles  que  je  vous  ay  dictes  sont  bien  pour 
vostre  dommaige  excuser,  affin  que  puissez  payer 
au  Roy  le  tribut  qu'il  lui  appartient.  II  veult  bien 
mettre  Dieu  et  la  raison  devers  luy  et  avoir  Tamour 
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c  de  S6S  bons  subgez  et  loyaulx  amis.  Pour  ce,  faictes 
<  pour  luy  ce  que  vous  pourrez,  et  il  employera  son 
c  corps,  sa  vie  et  toute  sa  chevalerie  et  le  surplus  de 
€  tous  ses  biens  pour  vous  raettre  hors  de  la  main  de 
c  ses  ennemyz  et  des  vostres.  »  Ainsi  donna  congi6  ad 
ce  peuple,  qui  s'en  alla^ 

CHAPPITRE  XXL 

Comment  deux  gentilshommes  vindrent  au  Jouvencel  et 
lui  demanderent  congiS  de  combatrej  Vun  a  pi6  et 
V autre  a  cheval,  contre  deux  des  gens  du  due  Bau^ 
douin;  et  comment  ^  a  grant  requeste  de  gentilzhommes^ 

^  leur  donna,  combien  qu'il  n'en  estoit  pas  Men  content 
pour  les  inconveniens  qui  en  pourroient  advenir, 
deduitz  et  remonstris  par  le  Jouvencel  en  ce  present 
chappitre;  et  d'aucuns  stilles,  subtillite%  et  ensei- 
gnemens  de  combatre,  tant  a  cheval  comme  a  pU. 

Et^  aprez  vindrent  devers  lui  deux  gentilzhommes 
qui  lui  demanderent  cong^  de  faire  armes,  Tung  k  che- 
val et  Tautre  k  pi^;  lequel  congi6  il  refusa.  Mais,  par 
force  de  requeste  de  chevaliers,  escuiers,  dames  et 
damoiselles,  il  fut  contraint  de  leur  donner,  et  dist 
que  c'est  une  chose  qui  n'est  point  a  faire,  sinon  sur 
soy  deffendant ;  et,  se  n'eust  est^  que  ces  deulx  gen- 

1.  Le  CommenUiire,  §  XXIX,  dit  que  Jean  de  Bueil  avait  pris 
dans  son  expedition  de  Louviers  prds  de  douze  cents  prisonniers. 
Lorsqu'il  apprit  Tapproche  de  Talbot,  il  reldcha  presque  tous 
ceux  de  nationality  frangaise,  en  leur  enjoignant  d'envoyer  k 
Dreuz  dans  un  ddlai  fix^  un  homme  de  chaque  paroisse  pour 
servir  dans  les  armies  du  Hoi. 

2.  En  marge  dans  le  ms.  A  :  «  Nota.  » 
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tilzhommes  estoieot  requiz  de  ce  faire  de  leurs  enne- 
myz,  pour  rien  ne  s'i  Fust  accords ;  car  on  pourroit 
donner  aucune  folle  oppinion^  k  ung  homme,  quant  il 
est  requiz,  s*il  ne  respondoit.  Touteffoys  le  Jouvencel 
dit  que  jamaiz  n'en  donneroit  congi^  k  homme  et  que 
ce  sont  choses  deffendues  et  qui  ne  se  doivent  point 
faire.  Premierement,  ceulx  qui  le  font  vueillent  oster  le 
bien  d'autruy,  c*est  assavoir  leur  bonneur,  pour  se 
attribuer  une  vaine  gloire  qui  est  de  petite  valleur;  et, 
en  ce  faisant,  il  ne  fait  service  a  nul,  il  despent  son 
argent,  il  expose  son  corps  pour  tollir  la  vie  ou  Ton- 
neur  k  cellui  a  qui  il  a  &  besongnier,  qui  lui  vient  k 
petit  de  profit;  tant  qu'il  est  occupy  ad  ce  faire,  il  laisse 
k  exploicter  la  guerre,  le  service  de  son  Roy  et  de  la 
chose  publique ;  et  nul  ne  doit  exposer  son  corps, 
sinon  en  euvres  meritoires. 

Aprez  ces  demonstrances,  les  deulx  gentilzhommes 
le  requirent  de  conseil  et  d^aide ;  k  quoy  il  respon- 
dist :  c  Je  vous  conseilleray  et  ayderay  au  mieulx  que 
c  je  pourray  pour  I'honneur  du  party  et  pour  I'amour 
c  de  vous,  puisque  ainsi  est  qu*il  fault  que  le  faciez. 

c  II  me  semble  k  vous  qui  avez  k  besongner  a  che- 
c  val,  vous  devez  estre  arm^  d'ung  harnoyx  bon  et 
c  seur ;  car  une  lance  est  moult  subtitle  et  ne  treuve 
c  si  petite  entree  que  elle  ne  passe ;  par  ou  elle  arrive, 
c  elle  est  sans  merci.  Les  plus  perilleuses  armes  du 
c  monde  sont  k  cheval  et  de  la  lance;  car  il  n'y  a  point 
€  de  holla .  Vous  povez  bien  avoir  le  bras  dextre  legi^ 
c  rement  arm^  et  le  plus  au  delivr6  que  vous  pourrez, 
c  excepts  au  droit  de  la  souriz,  \k  oil  il  vous  fault 

i.  Var.  :  «  aucune  foulle.  »  A.  F. 
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avoir  ung  gaillardet  puissant  et  soulde ;  car  toutes 
les  fuittes^  de  la  lance  viennent  la ;  et  en  y  ont  est^ 
beaucoup  de  gens  perduz.  Oultre,  vous  devez  avoir 
bonne  veue;  car,  sans  cela,  vous  ne  pourriez  riens 
besongner;  et  le  surplus  bien  couvert.  Vous  devez 
courrir  froidement^  et  avoir  cheval  loyal  et  hardy, 
qui  ait  bonne  puissance  et  aille  doulces  alleures. 
Vous  ne  devez  ja  souhaictier  ne  convoittier  d'avoir 
grosse  lance ;  car,  se  vous  avez  grosse  lance  et  vous 
actaingnez  vostre  adversaire  sur  le  bas^  et  il  vous 
touche  sur  le  hault,  une  moindre  lance  que  la  vostre 
vous  renversera ;  et  communement  vous  ferez  meil- 
leur  coup  d'une  lance  moyenne  que  vous  pourrez 
bien  manier,  que  vous  ne  ferez  d'une  grosse  lance 
pesante  qui  vous  dessi^e  de  vostre  selle.  Elle  vous 
fait  baulcier  le  bras  et  vous  desarme;  pour  quoy 
n'en  povez  pas  donner  si  grant  coup ;  vostre  cheval 
ne  la  chasse  pas  si  bien  comme  il  fait  une  lance 
moyenne;  vous  n'en  courrez  pas  si  beau,  si  puis- 
samment  ne  si  afusell^^  comme  de  la  moyenne,  ne 
n'en  assegnez  pas  si  bien.  Je  vous  advertiz  que,  moy 
estant  jeune,  je  vy  deux  hommes  d'armes  faire  ren- 
contre de  lance  oil  rung  osta  k  Tautre  sept  foys  la 
visi^re  dc  son  armet  de  la  pointe  de  sa  lance ;  et,  se 
n'eust  est^  ung  ancien  homme  d'armes,  qui  Ik 
estoit,  et  se  advisa  d^s  le  second  coup  que  celluy  qui 


1.  Var.  :  «  suites.  »  A.  E. 

2.  Var.  :  «  bien  roidement.  »  G.  E.  F. 

3.  Var.  :  «  bras.  »  B.  G.  E.  F. 

4.  G*e8t-ii-dire  en  tenant  votre  lance  de  manidre  i  frapper  en 
pointe.  On  ne  pent  tenir  aussi  horizontalement  une  lance  lourde 
qu'une  16g^re. 
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courroit  contre  son  amy  estoit  un  moult  adextre 
homme  et  que  son  amy  estoit  en  dangler  de  sa 
lance,  je  croy  fermement  qu'il  eust  esl^  tu^.  Et  le 
conseil  qu'il  lui  donna  fut  qu'il  lui  fist  oster  les  ver- 
velles  ^ ,  qui  tenoient  la  visiere  de  son  arraet,  et  la 
fit  attachier  k  une  esguillette  et  o  de  la  cire,  et  lui 
souflBsoit  seullement  qu'elle  tenist  pour  le  gallop  du 
cheval.  Et,  toutes  les  foys  que  son  adverse  partie  le 
rencontroit,  il  lui  donnoit  tousjours  a  la  visiere  de 
Tarmet  sans  faillir,  et,  pour  ce  qu'elle  ne  tenoit 
guere,  I'autre  Temportoit  et  sa  lance  he  prenoit 
point.  Et  Tancien  hommes  d'armes  demandoit  tous- 
jours, au  tour,  de  la  visiere  de  son  homme  et  puis  la 
lui  remettoit  comme  devant.  Et  ainsi  cellui  qui  cour- 
roit contre  luy  vit  bien  qu'il  perdoit  sa  peine  et  fal- 
lut  qu'il  advisast  de  donner  autre  part.  Et,  pour  ce, 
se  vous  voyez  que  vostre  adverse  partie  ait  tous- 
jours Toeil  de  donner  en  aulcun  lieu,  rompez  lui 
son  propotz,  se  vous  povez.  Et,  se  c'est  en  la  veue 
comme  Tautre,  vous  y  povez  donner  semblable  pro- 
vision. Et,  se  vous  aviez  vostre  entendement  de  don- 
ner tousjours  a  vostre  adversaire  en  ung  lieu  et  vous 
veissiez  qu'il  y  donnast  provision,  pareillement 
devez  changer  propos ;  car  j'ai  veu  beaucoup  de 
gens,  pour  tousjours  se  amuser  k  faire  une  chose, 
estre  deceupz  et  leur  en  advenir  mal. 
c  Et,  quant  a  vous  qui  voullez  combatre  k  pie,  je 
vous  conseille  estre  arme  le  plus  legier  que  vous 
pourrez,  mais  que  vous  soiez  couvert.  Vous  n'avez 


1.  Anneaux,  ou  plutdt  rivets,  qui  fizaient  la  visiere  au  timbre 
de  Tarmet. 
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a  craiDdre  que  le  giet  de  la  lance ;  vous  avez  vostre 
pavoix ;  mais  encore  y  a  ung  autre  remedde  :  jettez 
vostre  lance  le  premier,  se  vous  povez,  et  la  suivez 
de  prez  et,  se  vous  trouvez  vostre  homme  entibard^ 
de  sa  lance  et  de  son  pavoix,  ainsi  vous  escbevez  le 
gect  de  sa  lance;  et  si  sera  bien  empesch6  de  se 
de£fendre,  quant  il  vous  verra  si  prez  de  lui.  Gela 
fait,  se  k  Tarriv^  vous  y  povez  trouver  aucun  avan- 
taige  de  faire  ung  bon  coup,  faictes  le  y.  Au  surplus, 
combatez  froidement  et  gardez  vostre  alaine  tant 
que  pourrez  sur  toute  chose,  et,  quelque  chose  que 
vous  faciez,  ne  vous  eschauffez  point  et  pensez  que 
vostre  ennemy  a  plus  grant  paour  que  vous.  Et,  se 
vous  sentez  aucunement  lass^  ou  affoibli  d'alaine, 
pensez  qu'il  est  encores  plus  las  et  plus  malmeii^^ 
que  vous ;  et  tousjours  reputez  vostre  vertu  plus 
grant  que  la  sienne.  Gar  je  vous  certifie  que,  en  cela, 
le  povoir  des  gens  est  tel  conune  ilz  se  donnent'. 
c  Mes  enfans,  c'est  ce  que.  je  vous  sauroye  pour 
ceste  heure  conseiller,  sinon  que  je  vous  prie,  si 
Dieu  vous  donne  grace  d'en  saillir  k  vostre  honneur, 
que  vous  ne  vous  y  bouttez  plus ;  car  c'est  une 
chose  qui  ne  plaist  gueres  a  Dieu.  Quant  au  monde, 
s'il  vous  en  prent  mal,  on  n'en  pourroit  dire  nul 
bien ;  et,  s'il  vous  en  prent  bien,  chascun  aura  envie 
sur  vous.  Gar  armes  sont  de  telle  nature  que  les 
ungs  y  sont  envieulx  sur  les  aultres  en  deux 
maniercs ;  aucuns  ont  envie  et  desplaisance  de  la 
vaillance  et  prosperity  des  aultres,  qui  est  bien 


1.  Var.  :  «  mallement.  »  B. 

2.  Var.  :  «  comme  ilz  Be  doivent  gouverner.  t  B. 
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contre  raison  et  fort  k  blasmer ;  les  aultres  ont  envie 
de  vaillamment  exploicter  leur  corps  ^  pour  garder 
amour,  charite  et  justice  et  pour  deffendre  leur 
proesine ;  et  ceste  envie  de  bieu  faire  n'est  pas  k 
desprisier,  mais  k  prisier^,  et  doit  mieuU  estre 
appellee  bonne  jalousie  que  envie.  Mais  ces  armes 
desplaisantes^  que  voullez  faire  ne  sont  fondles  sur 
aucune  bonne  querelle  ne  pour  faire  service  k  Dieu 
ne  k  homme,  et  Tenvie  que  on  y  a  ne  vault  riens ; 
car  elle  precede  d'orgueil  ou  d'autre  vice ;  et  Tautre 
envie  procede  de  loyault6  et  pour  deflfendre  droic- 
ture.  Et  croy  que  ceulx  qui  se  y  exploictent  loyau- 
ment  en  sont  loucz  en  ce  monde  et  en  Tautre.  » 
Ges  armes  furent  faictes  et  acomplies,  la  mercy 
l^ieu,  tellement  que  chascun  en  saillist  a  son  honneur, 
tant  amiz  que  ennemiz,  par  la  bonne  conduicte  du 
JouvenceM. 

Et,  aprez  ces  armes  faictes,  ung  des  gens  du  due 
Baudouyn  somma  ung  de  ceulx  du  Jouvencel  de  lui 
tenir  sa  foy  et  disoit  qu'il  Tavoit  asserment^  en  une 
besongne  sur  les  champs  oil  ilz  se  estoient  trouvez.  Et 


1.  Var.  :  «  de  villainement  exploiter  leurs  coups,  etc.  »  B. 

2.  Var.  :  a  louer.  »  G.  D.  F. 

3.  Var.  :  «  de  plaisance.  »  A.  D.  E. 

4.  Nous  lisons  daus  J.  Ghartier,  ch.  Lxxxni :  «  En  ce  temps 
[septembre  1432]  ensuivant,  se  combatirent  k  oultrance  k  Sabl^, 
en  pays  du  Maiue,  devant  le  sire  de  Bueil,  ung  Anglois,  nomme 
Andr^  Trollot  ou  Trollop,  et  ung  Francois.  Et  fut  icellui  Francois 
par  ledit  Anglois  desconfit.  »  —  G'est  certainement  ce  combat 
singulier  que  Jean  de  Bueil  rappelle  ici.  Son  issue  fatale,  d'aprds 
Jean  Ghartier,  explique  pourquoi  notre  auteur,  au  lieu  de  racon- 
ter  les  p^ripeties  de  ce  combat,  se  contente  de  dire  que  cbacun 
en  «  saillist  k  son  honneur,  tant  amis  que  ennemiz.  »  On  pent 
6tre  vaincu  avec  gloire. 
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rhomme  du  Jouvencel  dit  que  non.  Sur  ce,  fut  requis 
le  Jouvencel  d'envoyer  un  sanf-conduit  k  I'homine  du 
due  Baudoyn ;  ce  qu'il  fit.  Et,  rhomme  du  due  Bau- 
douyn  veou,  il  somma  et  requist  Thomme  du  Jouven- 
cel de  sa  foy  et  luy  dist :  c  J'ay  eu  vostre*foy  et  vous 
prinz  le  mardi  gras,  quant  vous  venistes  courrir 
devant  Escallon,  et  vous  emportastes^  le  lart.  »  Et 
'bomme  du  Jouvencel  lui  respondit  :  c  Vous  mfe 
pristes  voirement  et  me  rendiz  de  paour  de  mort ; 
mais  oncques  je  ne  vous  donnay  ma  foy  ne  aussi 
vous  ne  la  me  demandastes  pas.  Et,  ainsi  que  vous 
me  teniez,  vous  ou  deux  ou  trois  aultres,  noz  gens 
se  trouverent  ensemble  et  tournerent  sur  vous  et 
vous  en  allastes  et  je  demouray  et  m*en  vins  quant 
el  les  gens  de  mon  party,  et  aultre  chose  n*y  eust 
entre  vous  et  moy.  >  —  c  Voulez-vous  dire,  dit 
rhomme  du  due  Baudouyn,  qu'il  n'y  eust  aultre 
chose?  »  —  c  Non,  dist  I'homme  du  Jouvencel.  >  — 
Vbullez-vous  dire,  dist  Thomme  du  due  Baudouyn, 
que  vous  n'estes  mon  prisonnier  et  que  vous  ne  me 
ayez  donn6  vostre  foy?  Que  voulez-vous  dire  sur 
cecy?  »  —  €  Je  ne  vueil  rien  dire,  dit  Thomme  du 
Jouvencel.  >  —  c  Et  je  vueil  dire,  dist  Thomme  du 
due  Baudouyn.  >  —  c  Vous  direz  ce  qu'il  vous 
plaira,  dist  Thomme  du  Jouvencel.  Je  vous  orray 
voulentiers.  >  —  c  Que  allez-vous  dissimulant?  dist 
rhomme  du  due  Baudouyn ;  je  vous  ay  prins  et  estes 
mon  prisonnier  et  m'avez  donn^  la  foy.  >  Dist 
rhomme  du  Jouvencel  :  t  Je  ne  donnay  oncques  foy 
c  ne  promesse ;  il  est  vray  que  vous  me  pristes  et  que 


1.  Var.  :  <  aportastes.  i  A.  G.  D.  E. 
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c  vous  me  laissastes.  »  Puis  rbomme  du  due  Baudouyn 
dist  :  c  Se  vous  voullez  dire  que  ne  vous  aye  prins  et 
c  que  je  n'aye  eu  vostre  Toy,  v^-Ia  mon  gaige ;  et 
c  vous  requiers,  Monseigoeur,  dit-il  au  Jouvencel, 
c  que  vous  m'en  faciez  justice.  »  Et  romme  du  Jou- 
vencel  dist  k  son  maistre  :  c  Monseigneur,  vous 
c  plaist-il  que  je  lui  responde?  >  Et  il  dist  :  c  Oil.  > 
Et  adoncques  rhomme  du  Jouvencel  leva  le  gaige. 

Sur  ce,  le  Jouvencel  tint  conseil  et  fut  jugi^  que  le 
g^ige  y  estoit  pour  ce  qu*il  n'y  avoit  point  de  preuve 
ne  d*ung  cost^  ne  d'autre,  sinoo  de  leurs  corps.  Tou- 
tefibySf  au  conseil,  il  fut  dit  que  rbomme  du  due  Bail- 
doyn  avoit  dit  aprez  toutes  paroUes  k  son  adverse 
partie  :  c  Youlez-vous  rien  dire  sur  cecy  ?  »  et  sembloit 
par  ceste  parolle  qu'il  eust  bien  voulu  que  sa  partie 
adverse  eust  dit  quelque  cbose  a  quoy  il  se  peust  estre 
pris.  Gar,  aprez  toutes  parolles,  lui  demandoit :  c  You- 
lez-vous  riens  dire  sur  cecy?  >  —  c  Sans  faulte,  il  avoit 
envie  qu'il  parlast  ou  fist  une  parolle  d'abondance ; 
car  ceste  parolle  donna  coulleur  k  vostre  homme  de 
parler,  dist  ung  des  conseillers  du  Jouvencel.  Et 
sembloit  qu'il  ne  sceust  pas  bien  qu'il  deust  res- 
pondre,  se  n'eust  est^  ceste  parolle.  Ainsi  sembloit 
que  rbomme  du  due  Bauldouyn  Teust  dicte  pour  le 
faire  parler.  >  —  c  II  est  vray,  dist  chascun  des 
aultres  conseillers.  Le  moings  que  on  peult  parler 
est  le  meilleur ;  car  aucuneffoys  une  parolle  super- 
flue  fait  beaucoup  de  mal  et  donne  k  penser  aux  gens 
beaucoup  de  choses.  >  —  c  Or  fa,  dist  le  Jouven- 
cel, nous  ne  saurions  deviner  les  pens^es  des  gens. 
Dictes  ce  que  est  k  faire.  >  Sur  ce,  fut  dit  que  on 
bailleroit  jour  de  combatre  et  que  on  les  fist  appeller. 
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—      Ainsi  fut  fait;  et  fut  dit  que  on  leur  assignoit  jour 
a  quarante  jours  de  Ik ;  et,  sur  ce,  demanderent  conseil 

.  les  deux  parties ;  et  fut  debatu  si  on  leur  devoit  bail- 
ler  ou  non.  II  fut  dit  que  oil,  et  leur  fut  bailli^  conseil 
d'uhe  part  et  d'aultre.  Et  en  y  eust  qui  se  voulurent^ 
excuser  qu'ilz  ne  seroient  point  du  conseil  du  due  Bau- 
doyn,  c*est  a  dire  de  son  homme;  ausquels  il  fut  fait 
commandenient,  de  par  le  Jouvencel,  de  le  conseillier 
bien  et  loyaulment  et  leur  en  fit  faire  le  Jouvencel  le  ser- 
ment  en  sa  presence.  Et  ilz  respondirent  :  c  Monsei- 
c  gneur,  puisqu'il  vous  plaist,  nous  le  conseillerons 
c  loyalment ;  mais  nous  eussions  plus  voulentiers  con- 
c  seilli6  nostre  amy  que  nostre  ennemy.  >  —  c  Or  allez, 
c  dit  le  Jouvencel,  et  vous  y  gouvernez  bien.  >  Et  ilz 
respondirent  :  <  Puisqu'il  vous  plaist,  comme  s*il 
c  estoit  nostre  frere,  nous  le  conseillerons.  >  Puis 
apres  rhomme  du  Jouvencel  vint  devers  son  maistre 
et  le  requist  qu'il  le  voulsist  conseillier.  Et  il  lui  res- 
pondist  :  <  Je  ne  vous  conseilleray  point ;  car  je  suis 
c  juge.  Mais  je  vous  baillerayvouUentiers  du  conseil.  » 
Et  chascun  mist  peine  de  soy  aprester  tellement  que 
au  jour  fut  prest  chascun. 

Et,  ce  jour,  en  la  presence  du  Jouvencel,  les  parties 
vindrent  pour  faire  le  serment  sur  le  corps  de  Nostre- 
Seigneur.  Et,  quant  le  Jouvencel  vit  le  corps  Nostre- 
Seigneur,  il  luy  prist  une  piti^,  en  disant  :  c  II  fault 
c  que  ung  de  ces  deux  chrestiens  soit  parjure  en  la 
c  presence  de  nostre  Greateur ;  et  n'y  a  point  de  faulte 
c  qu'il  ne  faille  que  Tung  des  deux  ne  le  soit.  >  Et  dist 
a  soy-meisme  :  c  Je  voy  aller  k  dampnation  et  k 
€  deshonneur  Tung  de  ces  deulx.  Et,  se  je  povoye 
c  mettre  remede,  je  le  feroye  voulentiers.  >  Et  sur  ce 
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dist :  c  Mes  amyz,  v^-cy  nostre  Greateur  sur  quoy 
c  il  fault  que  vous  jurez ;  vous  devez  avoir  grant  paour 
c  que  pour  la  mauvaisti^^  de  Tung  ou  de  Tautreil  est 
c  yci  apporte ;  et,  pour  oe,  pour  Thonneur  de  luy,  dep* 
c  portez-vous  de  ce  seremenl ;  car  eelluy  qui  a  meil- 
c  leur  droit  doit  avoir  grand  paour.  Or  regardez  eelluy 
c  qui  a  tort,  en  quel  estat  il  peult  estre,  qui  voit  yci 
c  la  perdicion  de  son  ame  et  de  son  corps  devant  tout 
c  ie  monde.  Et,  pour  ce,  vous  pourriez  tons  deux 
c  craindre  la  honte  du  monde.  Yecy  que  je  vous 
c  feray  :  je  mettray  cincq  cens  escus  yci  sur  le  champ 

<  en  la  main  d'ung  homme  de  bien ;  et  combatez  k 
€  qui  les  aura,  sans  faire  sereroent.  Et  c'est  plus  que 
c  la  finance  pour  quoy  vous  combatez  ne  se  monte- 

<  roit.  >  Et  ilz  respondirent  tons  deux  qu'ilz  estoient 
prestz  de  faire  ce  qu'il  luy  plairoit  Icur  commander, 
fors  que  Thomme  du  Jouvencel  lui  dist :  c  Monseigneur, 
€  je  combatray  tousjours  comme  deffendeur,  s'il  vous 
c  plaist.  Je  ne  suis  pas  icy  venu  k  ma  requeste ;  je  y 
c  suis  venu  pour  deffendre  mon  honneur  et  ma  che- 
c  vance.  Je  suis  encores  prest  de  gaigner  cincq  cens 
c  escuz  et  de  deffendre  mon  honneur,  se  je  puis.  >  Et 
I'aultre  respondist  :  c  Je  veutx  bien  gaigner  hon- 
c  neur  et  chevance,  s*il  plaist  k  Dieu  Ie  me  octroyer.  > 

Ainsi  combatirent  k  tout  oultrance  et  n'y  eust  riens 
reserve,  fors  le  serement  et  que  Tung  ne  Taultre  ne 
payeroit  que  sinon  les  cincq  cens  escus  que  le  Jouven- 
cel donnoit.  Puis  fut  cri^  aux  quatre  coings  de  la  lice 
par  trois  foys  :  c  Or  ouyez.  On  vous  fait  assavoir  que 
c  aujourd'uy  est  la  journ^e  qui  vous  a  est^  assign^.  > 


i.  Var.  :  c  Tennemisti^.  »  B. 
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Et  furent  appellez  par  leurs  noim.  Puid  fut  fait  crier 
par  le  Jouvencel ,  lieutenant  du  Roy,  que  homme  ne 
fut  si  hardy  de  parler  ne  de  faire  signe  sur  peine  de  la 
hart.  Et  ilz  entrerent  en  leurs  paveillons.  Et  ainsi  qu'ilz 
entrerent,  les  mareschaulx  et  gardes  du  champ  leur 
firent  faire  sereraent  qu'ilz  ne  se  aideroient  riens  de  char- 
roy  ne  de  baston^,  qui  ne  fut  de  veue  et  de  congneue, 
et  qu'ilz  n'auroient  alesnes,  pouldres  ne  choses  mus- 
s^es  qui  ne  feussent  a  la  congnoissance  des  mares- 
chaulx et  gardes  du  champ.  Puis  furent  ordonnez 
quatre  gentilzhommes  d'armes  armez  de  tons  harnoixi 
chascun  sa  hache  au  poing,  pour  escouter  quant  Tung 
ou  I'autre  diroit  le  mot  et  pour  faire  raison  k  chascun. 
Et,  quant  ilz  furent  devant  leurs  paveillons,  le  herault 
vint  conmie  devant  et  cria  par  trois  foys :  c  Laissez^les 
c  aler;  faictes  voz  devoirs.  » 

Ainsi  les  deux  hommes  d'armes  saillirent  de  leurs 
paveillons  et  getta  I'homme  du  Jouvencel  sa  lance  le 
premier^,  combien  qu'il  se  tenist  pour  deffendeur. 
Mais  il  n'est  pas  dit  que  ung  deffendeur  ne  puisse  bien 
frapper  le  premier,  s'il  y  voit  son  avantaige.  II  suivit 
sa  lance  comme  ung  bon  homme  d'armes  doit  faire, 
ainsi  qu'il  avoit  veu  faire  k  Thomme  d'armes  que  le 
Jouvencel  avoit  conseill^  devant  luy  et  luy  en  souvint 

1.  Var.  :  «  faire  serement  de  ne  point  eulx  aider  de  harnoys 
ne  de  baston.  i  B.  G.  E.  —  Le  «  charroi  »  etait  un  billet  ^crit  en 
caracteres  magiques  qui  rendait  invulnerable  celui  qui  le  por- 
tait ;  ce  mot  ddsigne  gen^ralement  toute  espdce  d'amulette.  Quant 
au  mot  •  baston  •,  il  s'applique  4  toute  arme  offensive  autre  que 
I'dp^.  Les  mots  qui  suivent  :  a  alesnes,  pouldres,  ne  choses 
muss^es,  »  ont  le  mdme  sens  que  •  charroi  »  et  s'appliquent  k 
des  sortileges  ou  amulettes. 

2,  Var.  :  «  getta  sa  lance  du  premier  coup.  •  B. 
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^  pour  ce  qu'il  en  estoit  bien  pris  k  I'autre  de  Tavoir 
fait;  et  suivit  sa  hiDoe  de  si  prez  qu'il  trouva  son 
adversaire  empeschi^  de  sa  lance,  de  son  pavoix  et  de 
sa  hache,  tellement  qu'il  ne  s'en  peust  oncqoes  des- 
pescher,  et  lui  donna  de  bons  coups  avant  que  I'autre 
peust  mettre  remede  a  son  fait.  Touteffoys  I'autre 

^  estoit  puissant  homme  de  corps  plus  que  n'estoit 
rhommedu  Jouvencel.  Mais  nonobstant  faillist-il  qu'il 
perdist  sa  hache,  pour  se  demesler  de  son  pavoix  et 
de  sa  lance  qu'il  n'avoit  peu  gecter.  Et  lui  donna 
rhomme  du  Jouvencel  sur  les  mains  teilement  que  la 
hache  jusques  a  terre  chust.  Si  mist  Thomme  du  due 

^  Baudouyn  la  main  a  Tesp^e ;  car  c' estoit  tout  ce  dont 
il  se  povoit  aider.  Et  tousjours  cuidoit  approucher  de 
son  adversaire ;  maisil  ne  povoit;  car  tousjours  I'autre 

^  besongnoit  o  la  pointe  de  sa  hache.  Et  tellement  dissi- 
mula  I'homme  du  Jouvencel,  en  deboutant  tousjours 
son  ennemy  de  luy  et  en  gardant  son  aleine,  que  ung 
coup  rhomme  du  due  Baudouyn  mist  le  p\6  jusques 
bien  prez  hors  de  la  lisse,  et  fut  demandee  justice  par 
les  amis  de  son  adversaire ;  et  les  quatre  escoutes  du 
champ  prindrent  les  deux  champions  jusques  a  tant 
que  le  jugement  en  fut  fait.  Et  fut  trouv6  que  le  pi£ 
n'estoit  que  sur  le  bort  et  ne  passoit  point  oultre.  Et, 
s'il  eust  est6  trouv^  qu'il  fut  pass6  oultre,  il  eust  eu  le 
pi6  coupe  ou  se  fut  rendu.  Puis  furent  remis  en  I'es- 
tat  en  quoy  ilz  estoient  et  leur  laissa  Ten  faire.  Et 
chascun  fit  son  effort,  comme  par  avant.  Touteffoys 
I'homme  du  Jouvencel  dissimula  tousjours  et  alia  et 
vint  tant  parmy  la  lisse  en  combatant  son  homme, 
que  le  soleil  fut  couch^.  Et,  sur  ce,  ses  amyz  deman- 
derent  justice  en  disant  qu'il  avoit  vaincu  son  homme 
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-  et  qu'il  avoit  protests  en  entrant  au  champ  qu'il 
^  oombatroit  comme  deffendeur.  Et  combat oient  k  toute 

oultrance,  aauf  que  le  Jouvencei  ne  voulust  point 
qu'ilz  feissent  le  serment  et  voullut  payer  la  finance  k 
qui  la  gaigneroit.  Et  disoit  qu  il  avoit  gaign^  pour  ce 
qu'il  estoit  deffendeur  et  que  Tautre  le  devoit  conque- 
rir  dedans  soleil  couchi^,  ou  autrementil  le  tenoitpour 

-  vaincu.  Et  disoit  par  ces  raisons  qu'il  auroit  Thonneur 
et  Targent. 

Sur  ce,  la  chose  fut  mise  en  conseil  et  fut  debatu 

d'une  part  et  d'autre.  Et  fut  dit,  puisque  Thomme  du 

"^  Jouvencei  avoit  combatu  comme  deffendeur  et  Tautre 

-  ne  Tavoit  desconfit  dedans  le  soleil  couchant,  que 

-  rhonneur  et  Targent  luy  demouroit. 

Nonobstant  le  Jouvencei  fit  grant  honneur  a  Thomme 
du  due  Baudouyn  pour  ce  qu'il  estoit  venu  combatre 
devant  luy  et  le  mena  soupper  avec  luy  et  luy  donna 
ung  tr^s  bon  cbeval ;  car  il  avoit  combatu  bien  et 
vaillament.  Mais  nonobstant  il  ne  fut  pas  content  et  se 

-  plaingnist  au  due  Baudouyn «  lequel  lui  dist  qu'il  avoit 
tort  et  que,  puisque  son  adverse  partie  estoit  defien- 

"  deur,  il  le  devoit  oultrer  dedans  le  soleil  couchi^«  ou 
"^  aultrement  il  perdoit  sa  cause. 

CHAPPITRE  XXU. 

Comment  le  due  Baudouyn  envoya  toute  sa  puissance^ 
cependant  que  les  armes  se  faisoient  devant  le  Jou^ 
vencelj  et  entra  ou  pais  de  ses  ennemis  a  grosse 
campaignie  de  gens  d^ armes  et  exilla  et  destroussa 
gens  de  guerre  en  logis  et  autrement;  et  comme  il 
vint  mettre  le  siege  devant  une  ville  nommie  Aslonne 
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et  la  prinst  dC assault;  et  le  premier  hamme  qui  y 

entra  fut  ung  varlet  de  chevaulx,  dant  vint  grant 

-    question  pour  sgavoir  si  on  le  devoit  anoblir  ou  non. 

Aprez  ceste  bataille  faicte,  il  sembla  au  due  Bau- 
douyn  que  le  Jouvencel  estoit  amus^  k  veoir  faire 

'  armes  et  k  faire  du  seigneur  et  qu'il  ne  lui  souvenoit 
plus  de  la  guerre.  Et  entreprit  de  chevauchier  et 
manda  toute  sa  compaignie  et  puissance ;  et  de  longue 
main  avoit  envoy6  querir  gens  devers  son  roy  pour 
luy  faire  quelque  bon  service.  Et,  quant  il  eust  son 
armee  bonne  et  grosse,  il  entra  ou  payz  de  ses  enne- 
myz  et  exilla  payz  et  destroussa  gens  d'armes  en  logeiz 
et  auitrement,  qui  ne  s'en  doubtoient  point.  Et  tant 
chemina  par  ses  journ^es  qu'il  vint  mettre  le  si^ge 
devant  une  villc  qui  avoit  nom  Aslonne^  La  ville 

-  n^estoit  pas  des  plus  fortes  et  ne  doubtoit  point ;  et  la 
trouva  despourveue  de  gens  et  promptement  la  batist 
et  desempara  les  avant-murs.  Et,  si  peu  de  gens  quMlz 
estoient  dedans,  firent  une  saillie  dont  ilz  furent 
reboutez  bien  lourdement.  Et  pour  Tesmeute  de  ceste 
saillie  les  gens  du  due  Baudouyn  se  gecterent  dedans 
les  fossez  et  donnerent  Tassault  tellement  qu'ilz 
entrerent  dedans ;  car  il  y  avoit  si  peu  de  gens  qu^ilz 
ne  la  povoient  deffendre.  Et  entra  ung  varlet  de  che- 
vaulx  le  premier  dedans  la  ville,  dont  il  fut  fait  grant 
feste  et  fut  dit  de  prime  face  que  le  due  Baudouyn  le 
devoit  ennoblir  et  faire  chevalier  et  lui  donner  grans 
rentes. 

1.  Var.  :  c  Eslonne.  »  B.  —  «  Alosne.  i  G.  E.  P.  —  Le  (hmmeri' 
tatre  ne  donne  pas  la  clef  de  ce  nom  et  notre  texte  contient  trop 
peu  de  details  pour  qu'oa  puisse  identifier  avec  certitude  la  prise 
d'Ashnne  avec  un  fait  connu. 
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Et,  sur  ce,  le  due  Baudoyo  assembla  soa  oonseil  et 
Alt  la  chose  bien  debatue  d'une  part  et  d'adltre ;  et 
pour  cODcIusion  il  fut  dit  que  le  due  le  devoit  bien 
avoir  pour  reeommand^  et  lui  faire  des  biens  et 
eneores  le  devoit  eunoblir  pour  le  povoir  que  son  roy 
lui  avoit  donn^,  mais  que  chevalerie  est  trop  grant  chose 
et  doit  estre  donn6e  en  bataille  ou  au  Sainct  Sepulcre 
pour  Thonneur  de  Nostre-Sauveur  Jhesus-Crist,  et  que 
en  assault  chevalerie  ne  se  doit  pas  donner,  sinon  k 
ceulx  qui  en  sont  extraietz  d'anciennet^  et  que  leurs 
predecesseurs  I'ayent  desservie  et  soyent  nobles  d'an- 
tiquit6,  combien  que  en  assault  et  en  toutes  choses  de 
guerre  ung  vaillant  homme  se  doit  exeroer  et  partout 
pent  bien  faire  vaillamment  et  dont  il  doit  avoir  hon- 
neur  et  louenge  et  estre  remuner^.  Mais  la  droicte 
vaillance  de  I'homme  est  de  combatre  en  champ  Ik  oil 
iln'y  a  haye,  ne  buisson,  ne  foss^,  ne  fortification  nulle 
entre  deux  et  que  on  marche  les  ungs  contre  les 
aultres ;  et  congnoist  Ton  bien  que  nul  ne  s'en  peut 
repentir;  car  tourner  le  doz  n'y  vault  riens  ne  la 
retraicte.  Quant  on  joingt  k  son  ennemy,  on  le  voit 
face  k  face,  qui  est  grant  hardement  de  Tattendre. 
Quant  on  est  joinet  avee  lui,  il  faut  vaincre  ou  mourir. 
Pour  ce,  peust  Ton  bien  dire  qu'il  est  vaillant  qui  va 
jusques  Ik  et  a  le  cuer  de  y  tenir  pi^  ferme.  Et  ceulx-lk 
gaignent  bien  chevalerie  de  quelque  estat  qu'ilz  soient, 
mais  qu'ilz  soient  gens  sans  reproche  et  qu'ilz  n'aient 
fait  nul  villain  cas.  Encore  di-*je  que  un  homme  non 
noble  ne  peult  estre  fait  chevalier,  sinon  de  la  main 
du  Roy,  laquelle  le  ennoblist  en  ce  faisant.  Mais 
ung  honune  qui  est  noble  de  lign^e  ou  ennobly  du 
Roy  pour  sa  vaillance,  peut  estre  fait  chevalier 
H  8 
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de  la  main  d'ung  simple  chevalier.  Et,  si  uog  homme 
non  noble  sc  faisoit  faire  chevalier  d'autre  main  que 
de  celle  du  Roy  son  sei^eur  naturel,  ie  pent  et  doit 
faire  prendre  de  son  auctorit^  et  le  faire  amener  sur 
ung  fumier,  ses  esperons  dorez  chaussez,  et  les  lui  faire 
coupper  et  degrader  de  sa  chevalerie ;  car  dievalerie 
requiert  et  presuppose  noblesse  premi^rement.  GeuLc 
qui  vont  k  ['assault  se  retirent  quant  il  leur  plaist  et 
quant  les  coups  leur  ennuyent,  et  en  ont  bien  la  cong- 
noissance.  IIz  ne  voient  que  la  mnraille,  ilz  ne  voient 
point  leur  ennemy  et  scaivent  bien  que  leur  ennemy 
ne  joindra  point  avecques  eulx,  s'il  ne  leur  plaist.  Et 
je  vous  dy  que  la  plus  fierre  chose  de  ce  monde  est 
de  veoir  ung  boa  homme  d'armes  viz  k  viz  de  soy  et 
quant  il  n'y  a  riens  qui  le  destourne  de  venir  devers 
soy,  fors  les  coups  que  on  lui  donne.  Et,  pour  ce,  je  di 
que  c'est  le  principal  chief  de  Thonneur  et  de  la  grant 
vaillanoe  que  la  bataille  et  \k  oil  ceulx  qui  ne  sont  point 
nobles  pevent  acquerir  Testa t  de  noblesse.  Mais  les 
roys  ont  des  preeminences  que  aultres  cappitaines 
et  chiefs  de  guerre  n'ont  pas,  et  pevent  faire  des  che*- 
valiers  k  leurs  plaisances,  pour  porter  le  dor^^  en  leurs 
salles  ou  en  leurs  chambres,  de  gens  enrichiz;  et  ceulx 
Ik  sont  chevaliers  de  chambre,  desquieulx  je  ne  parle 
point ;  car  le  roy  les  peult  faire  a  telle  heure  qu'il  luy 
plaist. 

Ainsi  fut  conclud  que  le  compaignon  qui  avoit  est^ 
k  I'assault  auroit  de  Targent,  mais  qu*il  ne  seroit 
point  chevalier. 

1.  Var. :  c  I'ordre.  »  C.  F. 
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CHAPPITRE  XXIIl. 

Comment  le  due  Baudoin  print  una  autre  mile,  de 
laquelle  le  chasteau  ae  tint  adfin  d' avoir  secours  du 
JouvenceU  lequel  vint  avee  toute  sa  puissance  pour 
Us  secourir;  ety  pour  ce  qu'il  ne  vintpas  a  heure  ne 
en  ordonnance^  le  due  Baudouin  le  combatit  comme 

^  il  se  retiroity  et  furent  mors  et  prins  plusieurs  de  ses 
gens;  —  comment  ceulx  de  dedens  ledit  chasteau 
ouyrent  la  nouvelle  de  la  destruction  et  desconfiture 
du  Jouveneelj  rendirent  le  chasteau  et  Vartillerie  au 
due  Baudouin,  leurs  vies  et  leurs  Mens  saulf%;  — 
comment  le  Jouvencel  rallia  ses  gens  et  print  une 
petite  ville  qui  avoit  le  nom  Cotre,  de  laquelle  le 
chasteau  se  tint;  —  comment  il  print  une  grosse 
ville  nommie  Escallon^  oil  estoient  deux  de  ses  cap- 
pitaines  prisonniers. 

Aprez  que  ceste  ville  fut  prise,  le  due  Baudouyn  fit 
une  entreprise  et  par  cerlaius  moyens  print  une  ville 
dont  le  chasteau  se  tenoit*  Et  le  Jouvencel,  qui  promp- 
tement  lui  voullust  donner  secours,  manda  k  tons  les 
seigneurs  du  payz  qu'ilz  feissent  diligence  de  venir  au 
secours  de  ceste  place;  lesquieulx  vindrent.  Et,  quant 
ilz  furent  venuz,  il  marcha,  luy  et  toute  sa  compaignie, 
jusques  k  quatre  lieues  de  la,  et  se  arresta  pour 
attendre  aucuns  seigneurs  qui  venoient  aprez  luy,  les- 
quieulx lui  manderent  qu'illes  attendist;  et,  de  paour 
de  leur  faire  desplaisir  et  qu'ilz  pensassent  qu'il  voul- 
loit  attribuer  tout  I'honneur  a  lui,  il  dissimula  ce  jour 
et  fit  grant  folye.  Gar,  s'il  eust  marcb^,  le  due  Baudouyn 
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estoit  deliber^  de  ne  Tattendre  point ;  car  il  n'avoit 
point  ses  gens  ensemble  et  en  estoit  demour^  en 
-^  Tautre  viUe,  qu'il  avoit  prinse  d'assault,  une  partie, 
^  et  avoit  une  tr^s  grosse  division  entre  ses  gens.  Tcm- 
teffoys,  ce  jouret  celle  nuyt,  il  les  ralia  ensemble  et  au 
second  jour  il  saillist  aux  champs  sur  une  montaigne 

-  qui  estoit  k  deux  lieues  de  Ik.  Et  tenoit  la  montaigne  en 
~ '  subjection  un  passaige  par  oil  il  falloit  que  le  Jouven-* 

eel  passast  et  qu'il  gaignast  la  montaigne,  ou  il  ne 
feust  point  pass6.  Et,  quant  les  seigneurs  du  party 
du  Jouvencel  furent  venuz,  ilz  dirent :  c  AUons !  »  et 
voulurent  monstrer  leur  magnificence,  leurs  grandes 
bani^res  et  leurs  belles  paintures  qu'ilz  avoient  appor- 
t6es,  et  dirent  qu'ilz  passeroient ;  k  quoy  le  Jouvencel 
ne  peust  remedier ;  et  fut  le  bruit  par  tout  Tost  que  le 

-  Jouvencel  n'estoit  pas  ce  qu'on  disoit  et  qu'il  faisoit 
trop  de  doubtes  et  que  ses  gens  de  fi:'bnti^re  faisoient 
leurs  choses  sur  leur  advantaige.  Ainsi  le  Jouvencel 
se  esmeust  comme  fol  et  dit :  c  AUons !  je  yray  comme 
c  les  aultres.  »  Ainsi  marcherent  pour  devoir  gaigner 
la  montaigne.  Le  due  Baudouyn,  le  conte  d'Orte,  mes- 
sire  Guillaume  Bocqueton  et  tons  ses  bons  amis  qu'il 

^  avoit  avec  luy,  bonnes  gens  de  guerre  et  bien  experi- 
mentez,  congneurent  bien  la  folie  de  leurs  ennemyz  et 
les  attendirent  de  pi£  quoy.  Et,  quant  ilz  furent  prez 
d'eulx,  congneurent  bien  leur  point  et  veirent  qu'ilz 

^  venoient  les  ungs  aprez  les  aultres,  et,  avant  qu'ilz 
eussent  loysir  de  eulx  joindre  ne  meltre  ensemble, 
leur  courrurent  sus  et  les  mirent  en  desconfiture  et  en 
chace.  Ilz  avoient  ost^  au  Jouvencel  I'avant-garde  en 
disant  qu'il  n'auroit  pas  tousjours  Thonneur,  dont  bien 
lui  print.  II  estoit  sur  ung  tr^s  bon  coursier  et,  ce  jour, 
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il  sauva  beaucoup  de  gens.  Mais,  en  la  6n,  il  lui  fallust 
guerpir  le  champ  et  s'en  aler  avecques  la  pluspart 
des  seigneurs  qui  estoient  venuz  en  son  service ;  et  se 
retirerent  ensemble.  Touteffoys  il  en  y  demoura  les 
aucuns  pris*  et  mors.  Et  s'en  retourna  le  due  Baudouyn 
par  devant  le  chastel  et  monstra  beaucoup  de  gens  de 
bien  qui  estoient  pris,  par  quoy  ceulx  du  chastel 
oongneurent  que  le  due  Baudouyn  avoit  gaign^  la 
besongne  et  que  leurs  gens  estoient  desconfiz.  Et,  sur 
ce,  prindrent  conseil  et  conclurent  d'eux  rendre.  Et 
fut  leur  composicion  qu'iiz  s'en  alerent,  chevaulx,  har- 
noix,  or  et  ai^ent;  mais  ilz  baillerent  le  chastel  et 
toute  rartillerie  qui  estoient  dedans  et  tons  les  prison- 
niers  qui  estoient  en  la  place.  Ainsi  advint  que,  pour 
sejourner  ung  jour,  le  Jouvencel  faillist  k  secourrir  sa 
place  et  ses  gens ;  et,  s'il  fut  M6  tout  droit  avecques  - 
ce  qu'il  avoit  sans  sejourner,  il  eust  rescoux  la  place ; 
car  la  guerre  requiert  dilligence.  On  fait  aucuneffoys 
plus  o  cincq  ccns  hommes  que  on  ne  feroit  ung  aul- 
treffoys  atout  deux  mille.  Et,  en  tel  cas,  on  ne  doit  pas 
attendre  homme  et  ne  doit  Ton  pas  attendre  a  demain 
ce  qu'on  peultfaire  aujourd'huy^. 

Or  retoumons  au  Jouvencel,  qui  est  a  Grathor  et  se 
mocque  de  ses  compaignons  et  dit  qu'il  I'a  eschapp^ 
belle  et  qu*il  fault  penser  de  soy  revenger  et  faire 
bonne  chi^re ;  car  la  guerre  aussi  veult  que  on  face 
bonne  chi^re  de  la  petite  perte  et  commune  aussi  bien 
comme  de  la  gaigne,  et  ne  se  fault  pas  attendre  qu'il 
n'y  ait  des  hasars.  Ung  bon  homme  de  guerre  et  ung 
vaillant  homme  doit  estre  deliber^  de  prendre  en  gv6 

i,  Var.  :  t  eonuyt.  t  B.  D.  E.  P. 
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tout  oe  qui  lui  advient.  Et  y  vit  Ton  aussi  joyeuaement 
povre  oomme  riche.  Et  en  effect  tous  lea  faita  de  oe 
monde  aont  telz  qui  bien  les  scet  entendre;  car  aua* 
aitost  eat  au  bout  de  Tan  le  povre  comme  le  riche. 
Ge  monde  n'eat  que  ung  paasaige  et  ne  peult  chal* 
loir  mais  qu'on  vive  honneatement  et  que  on  ne  face 
riena  contre  sa  conacience.  Geulx  k  qui  Bieu  donne 
des  fclicitez,  des  proaperitez,  dea  biena  et  dea  hon- 
neura,  ilz  doivent  mercier  Dieu  dea  biena  que  ii  leur 
donne  en  ce  monde  et  en  Tautre ;  car  il  eat  bien  poa-. 
aible  que  ung  homme,  qui  a  dea  biena  en  ce  monde, 
en  aura  auaai  en  Tautre,  et  auaai  ceulx  qui  y  ont  dea 
adveraitez  pareillement. 

Le  Jouvencel,  qui  eatoit  homme  de  guerre,  ne  penaa 
que  k  faire  bonne  chi^re  et  entreprendre  aur  aea  enne- 
miz,  et  tant  fist  qu*il  priat  une  viile  qui  avoit  nom 
Gotre ;  maia  le  chastel  se  tenoit,  et  eatoit  le  chastel 
petit  et  n'y  povoit  pas  grans  gena.  Le  Jouvencel  lea 
cuida  prendre  par  force  et  ae  y  adviaa  et  y  perdiat 
presque  tout  le  jour.  Et,  quant  la  nuit  vint,  il  miat 
ung  guet  devant  la  porte,  ung  peu  plua  fort  que  ceulx 
qui  estoient  dedans  le  fort^.  II  n'y  mist  pas  grant 
gena ;  car  ou  chastel  n'y  en  avoit  guerea.  Et,  ainai 
comme  vint  au  point  du  jour,  les  nouvelles  vindrent 
au  Jouvencel  que  le  conte  d'Orte  et  messire  Guillaume 
Bocqueton  venoient  pour  secourrir  le  chaatel.  Tantoat 
saillist  aux  champs  lui  et  tous  ses  gens,  fors  le  guet. 
Et,  ainsi  qu'il  sailloit  hors  de  la  ville  pour  les  aller 
combatre,  le  conte  d'Ortes  et  messire  Guillaume  Bouo- 
queton  entrerent  ou  chaatel  et  taillerent  en  pi^cea  le 

1 .  Var.  :  «  ou  chastel.  i  B.  D.  F. 
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guet  du  JouTeooel  et  viodreot  tout  du  long  des  rues, 
toant  et  prenant  gens,  jusques  aux  porter  de  la  ville. 
Et,  quant  ilz  furent  aux  porles,  ilz  les  fermerenl,  de 
paour  que  le  Jouvencel  ne  rentraat  dedans  la  ville ;  car 
il  estoit  plus  puissant  qu'eulx  pour  les  combatre  aux 
diamps  ou  en  la  ville,  Et  ce  cas  advint,  pour  ce  qu'il 
n'y  avnt  pas  aux  champs  guet  souffisant  pour  les 
arrester,  et  aussi  pour  faulte  d'avoir  fait  une  trench^ 
devant  la  portedu  diastel.  Gar,  se,  incontinent  que  le 
Jouvencel  fust  entr^  en  la  ville,  il  eust  fait  celle  tren- 
dite,  jamaiz  le  coote  d'Orte  ne  fut  sailly  sur  son  guet, 
ou  qo*il  eust  eu  si  bon  guet  et  si  fort  aux  champs 
qu'il  eust  eu  loysir  de  saillir  pour  les  combatre.  Ce  fut 
ung  cas  qui  ne  adviendroit  mye  entre  cent  mille ;  et 
fut  estrange  chose  que,  ainsi  que  le  Jouvencel  sailloit 
hors  de  la  ville  et  que  tout  le  monde  crioit  :  c  Aux 
c  diamps !  Allons  combatre  nos  ennemyz !  » ,  ses  enne- 
myz  entrerent  par  la  porte  du  chastel  et  vindrent  k 
son  doz  lui  fermer  les  pm'tes.  II  fault  dire  que  Teure 
estoit  bien  compos^e;  car,  si  fussent  entrez  demye 
heure  plus  tost  ou  demye  heure  plus  tart,  ilz  estoient 
en  dangier  d'estre  destroussez  et  perduz.  En  guerre 
a  de  grans  hasars  et  en  toutes  choses;  car,  oil  Dieu 
veult,  il  pleut^ 

i.  Le  Cwnmentaire,  §  IX,  raconte  que  le  sire  d'Oryal,  frdre  de 
Charles  d'Albret,  accompagn^  de  Lahire  et  des  sires  de  Bueil  et 
de  Tuc^,  s'empara  par  surprise  de  la  ville  du  Mans.  La  garnison 
se  r^fugia  dans  le  ch&teau  et  fit  pr^venir  Talbot,  qui  se  trouvait 
k  peu  de  distance.  Le  capitaine  anglais  arriva  le  lendemain 
matin  pour  chasser  les  Francais.  Geuz-ci,  avertis  de  sa  venue, 
sortirent  de  la  ville  pour  lui  livrer  bataille,  apr^s  avoir  laiss^ 
devant  le  ch4teau  une  forte  troupe  de  gens  de  guerre.  Tandis 
qu'ils  sortaientpar  une  des  portes  du  Mans,  Talbot  entra  par  une 
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Et  ainsi  fut  tromp^  le  Jouvencel .  Mais  neantmoings 
il  fut  plus  entalent^  d'entreprendre  sur  ses  ennemyz 
que  devant.  Et  s'en  retourna  k  Grathor  en  reconfortaot 
ses  gens  en  leur  disant  que  ung  cop  viendroit  qui  tout 
payeroit.  Et,  quant  il  fut  k  Grathor,  il  songea  qu'il 
pourroit  faire  au  due  Baudouyn,  qui  ainsi  le  pourme- 
noit,  et  chevaucha  et  entreprint  sur  le  due  Baudouyn 
deux  ou  trois  foys ;  mais  rien  n'y  fist. 

Et,  une  foys,  le  conte  d'Orte  et  messire  Guillaume 
Bouqueton  vindrent  faire  une  traisn^e  de  gens,  tant 
que  le  Jouvencel  en  ouyst  des  nouvelles  et  saillist  aux 
champs  comme  homme  qui  estoit  en  si  grant  ardeur  de 
trouver  ses  ennemyz  que  plus  ne  povoit,  pour  ce 
qu'ilz  avoient  du  sien  bien  largement.  Ilz  avoient  myz 
une  tr^s  grosse  embusche ;  et,  pour  ce  que  le  Jouven- 
cel avoit  envoy6  le  Mareschal  de  Grathor  et  Gervaise 
Nardereau  avecques  aucun  nombre  de  gens  pour  ren- 
contrcr  les  gens  du  conte  d'Orte,  touteffoys  le  conte 
d'Orte  et  messire  Guillaume  Boucqueton  estoient  venuz 
par  trois  chemins  et  avoient  mis  leurs  gens  en  troys 
parties  et  puis  se  trouverent  tons  ensemble  a  ung  cer- 
tain lieu ;  et  le  Jouvencel  n*avoit  envoye  que  ung  cer- 
tain nombre  de  gens  pour  combatre  la  tierce  partie,  et 


autre,  chassa  les  Francais  rest^s  dans  la  ville  et  reconquit  la 
place.  —  G'est  exactement  le  r^cit  du  JouvenceL  —  J.  Ghartier 
(ch.  zxx)  raconte  le  mSme  fait.  II  dit  que  les  Anglais  s'^taient  r^fii* 
gi^s  dans  la  tour  «  Orbendelle  i»,prd6  de  la  porte  Saint- Vincent, 
et  que  ce  fut  par  cette  porte  que  Talbot  entra.  II  place  cet  dv^ne- 
ment  en  1428.  Mais  il  ne  parle  pas  de  la  coincidence  de  la  sortie 
du  sire  d'Orval  et  de  Tentr^e  de  Talbot.  —  Le  Journal  dCun 
bourgeois  de  Paris  le  raconte  un  pen  diffidremment  et  le  place  au 
25  mai  1428.  —  Monstrelet  et  les  autres  chroniqueurs  n'en  font 
pas  mention.  —  Voy.  tome  I,  page  xvn  et  note  3. 
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luy  sembloit  que  oe  pou  qu'il  y  envoyoit  les  troaveroit 
plus  tost  qu'il  a'eust  fait  o  toute  sa  puissance,  et  qu'ilz 
estiHent  assez  selon  le  rapport  que  on  luy  avoit  fait. 
Et,  pour  oe,  demoura,  lui  et  sa  puissance,  entre  la  place 
du  conte  d'Orte  et  ses  gens,  pensant  que  le  conte  . 
d'Orte  fut  encore  en  sa  garnison ;  mais  il  fut  de^u ; 
car  il  estoit  desja  au  lieu  oil  il  trouva  le  Mareschal  et 
Gervaise  et  les  destroussa.  Et  fiirent  prins;  et  s*en 
retourna  le  conte  d'Orte  par  ung  aultre  chemin  que 
coUui  par  oil  il  estoit  venu,  et  ne  se  retira  pas  a  la 
place  dont  il  estoit  party.  Ainsi  le  Jouvencel  fut  cabus^ 
et  faillut  qu'il  pillast  pacience^;  et,  quant  il  s^ut  la 
nouvelle,  il  s'en  retourna  a  Crathor ;  car  aultre  chose 
n'y  peust  faire. 

Le  conte  d*Orte  et  messire  Guillaume  Boucqueton 
s'en  alerent  k  Aslonne  et  la  trouverent  le  due  Baudouyn, 
qui  moult  grant  chi^re  leur  fist.  Puis  demanda  k  veoir 
le  Mareschal  et  Gervaise ;  et  tan  tost  les  firent  venir.  Le 
due  Baudouyn  leur  fit  grant  chi^re  et  puis  les  rendist 
a  leurs  maistres,  qui  les  renvoy^rent  k  Escallon  incon- 
tinent, oil  ilz  furent  ung  peu  de  temps,  puis  se  mirent 
a  finance.  Et  le  Mareschal  plegea  Gervaise  et  Tenvoya 
k  Crathor  devers  le  Jouvencel  pour  faire  leur  finance 
qui  estoit  bien  griefve ;  car  le  conte  d'Orte  et  Guillaume 
Bocqueton  les  prisoient  beaucoup.  Et  quant  Gervaise 
fut  arrive  devers  le  Jouvencel,  le  Jouvencel  fut  moult 
joyeux  et  dist  :  c  Gervaise,  vous  soyez  le  tr^s  bien 
c  venu.  Comment  le  fait  le  Mareschal?  »  —  c  Mon- 
c  seigneur,  ditril,  il  le  fait  trte  bien  et  se  recommande 


i.  Yar.  :  «  et  convint  qu'ii  prinst  en  pacience.  »  B.  —  Gabus^ 
Tsut  dire  tromp^,  dup^. 
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k  V0U8.  >  —  c  Puisqu'il  est  en  boD  pojnt,  dist  le  Jou- 
venoel,  et  vousaussi,  je  ne  plains  point  toute  la  perte 
que  j'ay  faicte.  »  Ainsi  fircnt  grant  chi^re  en  la  ville  k 
Gervaise  tons  et  toutes,  et  chascun  lui  official  du  sien. 
Apris  Gervaise  tira  k  part  le  Jouvenoel  et  luy  dist  : 
Monseigneur,  le  due  Baudouyn  et  le  conte  d'Orte 
sont  en  si  grant  orgueil  qu'ilz  ne  prisent  ne  Dieu  ne 
homme  et  ont  abandonn^  tout  le  payz  de  darriere 
et  tous  leurs  gens  ont  tire  6s  places  qu'ilz  ont  prises, 
pour  faire  la  guerre  et  pour  gaigner.  Et,  tandiz  que 
le  due  Baudouyn  et  son  arm^e  sont  en  ces  viiles  et 
en  ces  places  qu'ilz  ont  prises  et  qu'ilz  sont  amusez 
k  courre  et  k  pillier  tout  le  monde,  si  vous  povyez 
prendre  Escallon,  ne  leur  leveriez-vous  pas  bien  la 
mouche^?  >  —  c  Pleust  k  Dieu  I  »  dist  le  Jouvenoel. 
—  c  Or  vous  taisez,  dit  Gervaise;  car  je  croy  que 
Dieu  vous  aidera.  »  —  t  Comment?  >  dist  le  Jou- 
venoel. —  c  Dea!  dist  Gervaise;  vous  estes  trop 
chault.  »  —  c  Ha!  mon  amy,  dit  le  Jouvenoel,  je  t'en 
prie  ne  me  fais  plus  languir;  je  voy  bien  qu'il  y  a 
quelque  chose  de  bon.  >  Et  Gervaise  luy  respon- 
dist  :  c  Je  ne  vous  feray  plus  languir.  II  est  vray 
que  le  Mareschal  et  moy  avons  appointt^  avec  ung 
homme  de  la  ville  d'Escallon  de  lui  faire  faire  une 
faulce  clef,  dont  je  vous  apporte  Temprainte  en  cire ; 
et  il  se  fait  fort  sur  sa  vie  de  vous  ouvrir  une  des 
portes  de  la  ville.  Et,  se  Dieu  nous  donnoit  la  grace 
de  prendre  Escallon,  leur  fait  yroit  mal ;  car  vous 
savez  bien  que  le  payz  nous  ayme  mieulx  queeulx.  > 


1.  Yar.  :  c  8i  youb  poviez  prendre  Escallon,  ce  seroit  bien 
fait.  »  G. 
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—  c  Et  le  chastel?  >  dist  le  Jouvenoel.  —  c  Le  Mares- 
c  chal  y  est  et  y  a  beaucoup  de  prisoDniers ;  et  luy 
c  seinble  bieD  et  a  moy  aussi  que  se  nous  avions  prins 
c  la  viUe,  que  nous  aurions  bientost  le  chastel ;  car 
c  nous  les  garderions  bien  de  nous  faire  comme  ilz 
c  nous  firent  k  Gotre^  »  —  c  Ha!  dist  le  Jouvencel, 
c  pour  Dieu !  besongnons  en  ceste  mati^re  le  plus  tost 
c  que  on  pourra.  >  —  c  II  fault,  dist  Gervaise,  que 
c  vous  me  bailliez  ung  serrurier  le  meilleur  que  pour- 
c  rez  trouver.  >  —  c  Le  meilleur  de  ceste  ville,  c'est 
c  Tonnerre;  mais  ce  n'est  que  ung  yvrongne  et  ne 
c  sauroit  celer  nostre  besongne.  »  —  c  Vous  dictes 
c  vray,  »  dit  Gervaise.  Ainsi  se  pourveurent*  d'ung 
aultre  serrurier  et  firent  faire  leurs  clefz  et  les  envo- 
y^rent  au  bourgeoys  d'Escallon  par  divers  et  subtilz 
moyens.  Gervaise  pourchaga  la  finance  du  Mareschal 
de  Gratbor  et  la  ^ienne  et  alia  et  vint  plusieurs  foys  a 
Escallon  pour  celle  finance  payer.  U  y  mena  le  Jou* 
vencel  et  toute  sa  compaignie  et  les  paya  tout  k  ung 
coup,  ainsi  que  vous  orrez. 

Le  Jou vencel  et  Gervaise,  suivans  tousjours  leur 
entreprinse,  sur  le  soir,  quant  les  portes  furent  fer- 
m^s,  firent  saillir  par  une  poterne  leurs  gens  a  pi^ 
si  coyement  que  nul  ne  les  vit  ne  ouyt.  Et,  quant  ilz 
furent  aux  champs,  le  Jouvencel  saillist  aprez  eubc  et 
leur  dist  en  la  presence  de  Gervaise  :  c  Mes  enfans,  je 
c  ne  vous  ay  point  voullu  dire  Tentreprise  et  aussi 
c  ne  la  devez  desirer  savoir  jusques  au  faire  pour 
c  vostre  seuret6  meisme ;  mais  vecy  monseigneur  de 

1.  Var.  :  a  Gar  nous  les  garderions  bien  de  faire  comme  a  Gra- 
thor.  »  B. 

2.  Vaf .  :  a  ainti  adviserent,  »  B.  D.  E.  F. 
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c  Rocquetoo,  pour  qui  jc  vous  prie  que  faciez  tous 
c  pour  luy  comme  pour  moy.  »  Et  ilz  responcUrent 
tous  que  si  feroient-ilz  et  qu'il  ne  leur  estoit  besoing 
de  plus  en  savoir.  Ainsi  le  Jouvencel  tira  k  part  le  sire 
de  Rocqueton  et  luy  demanda  :  c  Monseigneur  de  Roo- 
c  queton,  n'avez  vous  pas  voz  guides,  ainsi  que  je  vous 
c  avoye  dit  ?  >  Et  le  sire  de  Rocqueton  luy  respondist : 
c  Oil,  Monseigneur,  j'en  suis  saisi,  et  sont  bonnes  gens 
c  et  surs,  combien  que  je  ne  leur  ay  pas  dit  la  verity 
c  de  nostre  entreprinse ;  mais  leur  ay  donn^  k  entendre 
c  que  nous  allons  niettre  une  embusche  k  pi£  devant 
c  Escallon,  ainsi  que  le  m'aviez  charge.  Pour  oe,  bail- 
c  lez  charge  k  qui  il  vous  plaira^  et  conclurons  yci  ce 
c  que  aurons  affaire.  » 

Le  Jouvencel  appella  quatre  hommes  de  bien  entre 
les  autres ;  car  tous  ne  devoient  pas  savoir  Tentreprise ; 
et,  avecques  ce,  deux  guides,  qui  y  estoient,  en  qui  il  se 
fioit  bien ;  et  leur  fit  faire  serment,  puis  leur  declaira 
I'entreprise  et  leur  dist  :  c  Vous  vous  en  irez  le  plus 
c  secretement  que  vous  pourrez,  et  gardez  que  vous 
c  eschevez  tous  les  grans  chemins  et  tous  les  carre- 
c  fours.  Et,  quant  vous  serez  en  une  valine  que  je  ne 
c  sauroye  nommer . . .  Monseigneur  de  Rocqueton ,  nom- 
c  mez  la.  >  —  c  C'est  la  BaSerri^re,  >  distle  sire  de 
Rocqueton.  Dist  le  Jouvencel :  c  Yousdictes  vray ;  c*est 
c  cela.  Quant  vous  y  serez,  vous  envoyerez  quarante 
c  hommes  par  dixaines  descendre  ou  foss^ ;  et,  par  le 
c  cost^  de  devers  la  ville,  vous  entrerez  ou  bouUevart ; 
€  car  il  n*y  est  point  doz ;  et  prendrez  le  guet  sans 
€  sonner  mot.  Vecy  quatre  crocz  de  fer,  qui  sont 

\ .  Var.  :  «  Pour  ce,  appellez  qui  il  vous  plaira.  »  B.  C.  E. 
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envdoppez  afBn  qu'on  oe  les  voye,  que  Huchon,  qui 
est  yci,  vous  baillera  et  a  quatre  bons  compaignons 
avecques  lui  qui  les  portent ;  et  n'aura  aultre  chose 
k  faire.  Aussitost  que  vous  aurez  pris  le  guet  du  bol- 
levart,  o  ces  quatre  crocz,  vous  preodrez  le  bout  du 
pontrleveys  et  tirerez  a  vous  et  Fabatrez  sans  point 
de  fiaiulte ;  car  vous  le  trouverez  ouvert.  Et  inconti- 
nent courrez  k  la  porte  et  ne  aurez  aultre  chose  k 
faire  que  k  bouter :  car  pareillement  vous  la  trouve- 
rez ouverte.  Monseigneur  de  Rocqueton,  vous  vous 
approucherez  le  plus  prez  que  pourrez,  vous  et  toute 
la  compaignie,  en  ung  besiu  lieu  secret,  attendant 
que  Dieu  vous  envoye  quelque  bonne  nouvelle  de 
noz  gens ;  et  envoyrez  encore  cent  hommes  plus  prez 
que  vous,  si  vous  le  pouvez  faire  sans  qu*ilz  soicnt 
ouyz.  Et,  se  Dieu  vous  donne  que  vous  entrez  dedans 
la  ville,  mettez-vous  au  plus  beau  carrefour  qui  y 
soit,  atout  trois  cens  hommes,  pour  ralier  voz  gens, 
s*ilz  estoient  reboutez.  Et  gardez  que  de  Ik  ne  bou- 
gez  jusques  ad  ce  que  soye  k  vous ;  et  dictes  k  tons 
ceulx  que  vous  eslirez  pour  demourer  avec  vous  qu'ilz 
ne  vous  habandonnent  point  sur  peine  de  mort.  Et 
vous,  Gervaise,  vous  en  irez  tout  droit  devant  la  porte 
du  chastel  atout  deux  cens  hommes  pour  garder  que 
nul  ne  se  retire  dedans ^  se  vous  povez,  et  aussi 
que  ceulx  qui  sont  ou  chastel  ne  saillent  sur  vous. 
Et  advertissez  bien  ceulx  qui  sont  ordonnez  pour 
aller  gaigner  les  tours  et  les  murailles  qu'ilz  ne 
s*amusent  point  au  pillaige;  car  nous  gaignerons 
assez,  se  Dieu  plaist;  et  leur  dictes  bien  que  nous 


1.  Var.  :  c  qu'ilne  se  retire  dedans  nuUes  gens.  »  G.  D.  E.  F. 
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sommes  tous  k  butin ;  et  ceulx  qui  doiveot  aller  par 
la  ville  faire  rexecution  ne  se  esquartent  le  moings 
qu'ilz  pourroDt  et  ne  se  mettent  point  dedans  lea 
maisons  tant  que  toutes  les  murailles  et  les  tours 
soient  nostres.  Gar  assez  de  gens,  oonune  vous 
sav^s,  ont  616  miz^  hors  de  villes  et  chasteaulx  par 
deffault  de  gouvernement ;  et,  pour  se  amuser  a 
cuider  gaigner,  ilz  perdoient  tout.  Or  vous  en  allez ; 
et  je  pry  a  Dieu  qu'il  vous  vueille  conduire.  Et,  afBn 
que  nul  ne  se  amuse  au  pillaige,  nous  serons  tons  a 
butin.  Je  m'en  voys  a  la  ville;  car  je  s^y  bien  que 
je  trouveray  tout  prest  k  monter  k  cheval  et  mes 
gens  aussi;  car  le  cappitaine  de  Crathor  les  alloit 
tons  faire  habiller,  quant  je  suis  sailly  icy  avec  vous. 
Nous  nous  rendrons  entre  nous  k  cheval,  au  petit 
bois  qui  est  au  dessus  de  la  Bafferri^re,  et  aurons 
bonnes  esooutes ;  et,  aussitost  que  nous  orrons  voz 
enseignes,  nous  picquerons  bien  et  serons  tost  k 
vous ;  et  ne  vous  en  soulciez.  Les  enseignes  sont,  ce 
me  semble,  que  vous  devez  faire  corner  d'ung  cor 
de  chasse  trois  foys  aussitost  que  noz  gens  auront 
gaign^e  la  porte.  Monseigneur  de  Rocqueton,  vous 
estes  bon  et  saige  et  entendez  bien  tout  et  congnois^ 
sez  la  place  et  le  saurez  mieulx  faire  que  je  ne  sau* 
roye  deviser;  je  m'en  rapporte  k  Dieu  et  k  vous. 
Faictes  vostre  diligence;  je  m'en  voys  faire  la 
mienne.  » 

Sur  ce  point,  le  Jouvencel  s'en  retourna  k  la  ville ; 
et,  quant  il  fut  a  la  ville,  il  dist  au  cappitaine  de  Gra-* 
thor  :  c  Cappitaine,  j'ay  myz  les  gens  de  pi^  aux 


i,  Var.  :  «  rebout^s.  ■  B.  G. 


LE  lOUVIBRGEL. 


417 


champs  si  oel^emeoft  que  je  croy  <|i]e  oul  ne  les  a 
veuz  ne  ooyz.  Monseigneur  de  Rocquetoo  et  Gep- 
vaise  les  makieDt,  qui  soot  boos  et  saiges,  oomme 
Yous  savez.  Se  Dieu  plaist,  nostre  besongne  ira  bien .  > 

AdoDC  respondisl  le  viel  cappitaine  de  Grathor  :  c  Dieu 
en  soyt  lou^  f  vous  y  avez  bien  pourveu ;  et  j'ay  trte 
bien  tout  appointt^  en  ceste  ville;  car  j 'ay  myz  aux 
portes  bonnes  gens  et  seurs  que  nul  ne  saille,  s'il 
n'est  congneu,  et  qu'on  laisse  entrer  tons  ceulx  qui 
viennent  de  dehors,  mais  qu'ilz  oe  retoument  point. 
Tous  voz  gens  sont  prestz ;  chascun  va  soupper ;  dilli- 
gentez-vous  d'y  aller  et  me  laissez  faire;  car  je  gar- 
deray  bien,  ce  me  semble,  qu'ilne  saille,  sinoo  ceuU 
que  vous  me  direz.  D^s  que  vous  partirez  de  la 
ported  faictcs  que  vostre  fait  soit  si  appoints  que 
vous  n'arrestez  point  en  chemin;  et  mettez  gens 
devant  bien  seurs  et  darri^re  aussi  et  quelques  gens 
legiers  siir  les  costez,  affin  que  nulz  ne  s'esquartent.  > 

Le  Jouvenoel  dist :  c  Yous  dictes  le  mieulx  du  monde. 
Je  m'en  vois  faire  ma  diligence.  Je  m*atens  bien  k 
vous  de  tout;  je  sQay  bien  qu'il  n'y  aura  point  de 
faulte  oil  vous  mettrez  la  main.  >  Le  viel  cappitaine 

demanda  au  Jouvenoel  :  c  Ne  vous  plaist41  pas  bien 
que  je  y  voise  avecque  vous ,  mais  que  je  donne 
bonne  provision  k  la  ville?  »  Le  Jouvenoel  respon- 

dist  :  <  U  me  plaist  tout  quanque  il  vous  plaist.  Je 
sgay  que  vous  pourvoirrez  bien  k  tout.  Vous  estes 
bienseant  avecques  nous;  aussi  seriez-vous  k  demou- 
rer.  Touteffoys,  se  Dieu  plaist,  la  place  demourra 


i.  Var.  :  c  Dte  que  vous  serez  a  la  porte.j  A.  •«- 1  D^s  que  vous 
fermerez  la  porte.  »  Bu 


1S8  LE  lOUVENGBL. 

c  eD  bonne  seuret^,  et  vous  povez  beaucoup  k  ceste 
€  entreprise.  >  Le  cappitaine  de  Crathor  respondist  : 
c  Quant  vous  serez  sailly  aux  champs  et  vous  aurez 
c  ordonn^  voz  gens  devant,  je  demourray  dcrri^re; 
c  et  ne  vous  y  fault  mettre  aultre  que  moy.  Et,  quant 
€  vous  serez  k  vostre  embusche,  nous  assemblerons 
c  tons  ensemble  et  adviserez  ce  que  aurez  affaire.  > 

Apprez  soupper,  le  cappitaine  de  Crathor  s'en  ala  k 
la  porte  et  la  se  tint  tant  que  le  Jouvencel  fust  aux 
champs,  lui  et  tons  ses  gens  d'armes,  et  garda  bien 
qu'il  nesaillist  araes  ne  k  p\6  nekcheval,  qu'il  ne  cong- 
neust.  Et  puis  dist  k  ceulx  qui  demouroient  :  c  Tirez 
c  la  porte  et  gardez  qu'il  nesaille  plus  rien  delaville.  » 
Et  monta  sur  son  cheval  et  se  rendist  au  Jouvencel  en 
ung  champ  oil  il  faisoit  ses  ordonnances ;  et  1^  le  Jou- 
vencel ordonna  qu'il  demourroit  derri^re,  ainsi  qu'il 
avoit  dit.  Et  puis  ordonna  dix  ou  douze  hommes  desar- 
mez  devant  pour  cscouter ;  et  aprez  mist  vingt  lances 
assez  longuet  devant,  pour  et  affin  que  s'ilz  trouvoient^ 
aucuns  estradeurs,  qu'ilz  ne  peussent  avoir  congnois- 
sance  de  la  puissance  qui  venoit  derri^re.  Puis  ordonna 
aucunes  gens  pour  chevaucher  sur  les  costez,  qui 
congnoissoient  bien  le  pays,  affin  que  nul  ne  se  escar- 
last  et  que  nul  n'approucbast  de  lui. 

Ainsi  chevaucha  jusques  k  son  embusche,  et  \k 
commanda  que  chascun  tenist  la  bride  de  son  cheval 
et  que  on  gardast  bien  que  nul  cheval  ne  hennist  ne 
criast.  Puis  mist  ses  escoutes  entre  lui  et  ses  gens  k 
pi6  et  dist  au  cappitaine  :  c  Mon  cappitaine  et  mon  bon 


i.  Var.  :  c  homxne.  »  B.  —  c  nul.  »  G. 
2.  Var.  :  «  rencontroient.  »  G.  D.  E.  F. 
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amy,  je  vous  pry  que,  si  Dieu  donne  que  nous  oyons 
le  cor  et  que  nostre  fait  se  porte  bien,  que  vous  vous 
tiengez  k  cheval  avec  ce  que  vous  avez  de  gens  dar- 
ri^re,  affin  cpiant  nous  descendrons  k  pi&  que 
quelques  gens  ne  nous  viennent  embler  noz  chevaux ; 
et  donnez  bruit^  en  aucuns  endroits  de  la  ville,  affin 
qu'ilz  ne  saichent  de  quel  cost^  tourner.  »  —  c  Gom- 
medt!  dist  le  cappitaine  de  Gratbor.  Me  metrez- 
vous  maintenant  k  garder  les  chevaulx?  >  —  c  Ha! 
mon  pere,  dist  le  Jouvenoel^  vous  povez  faire  trop 
de  service  en  cecy.  Pour  Dieu!  demourez.  »  Et  le 
cappitaine  lui  respondist  :  c  Vous  estes  mon  chief 
maintenant  et,  pour  ce,  je  ob^yray  k  tout  ce  que  me 
commanderez ;  car  ung  homme  a  autant  d*honneur 
k  garder  les  chevaulx  ou  moins  faire ,  quant  son 
chief  lui  commande,  comme  d'estre  ou  front  de  la 
bataille.  »  Et,  pour  ce,  le  Jouvencel  dist  :  c  Nous 
serous  tons  k  butin,  aussi  bien  ceulx  de  dehors 
comme  ceulx  de  dedans,  affin  que  nul  ne  se  amuse 
au  fourraige.  Et  ainsi  je  Tay  dit  a  monseigneur  de 
Rocqueton.  » 
Et,  tandiz  que  le  Jouvencel  faisoit  son  ordonnance 
en  son  embusche,  le  sire  de  Rocqueton  faisoit  ses 
approuches  et  besongna  si  bien  que  ses  xl  hommes 
entrerent  ou  boullevart.  Et,  quant  ilz  furent  dedans, 
ilz  trouverent  Huchon  et  ses  compaignons  prestz  k  leur 
commandement,  qui  les  fournirent  de  crocqs.  Et  incon- 
tinent crocherent  le  pout  et  le  abatirent  et  vindrent 
heurter  k  la  porte,  qui  estoit  ouverte.  Leurs  cent 
hommes  qu*ilz  avoient  oouchiez  ou  foss6  saillirent  tan- 


i.  Var.  :  c  et  nous  irons  donner  bruit.  »  B. 
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tost  sat  )e  pont,  et  le  sire  de  Rocqueton,  qui  ooyt  le 
brait  en  son  embusche ;  et  lui  vint  messnige  propre, 
qu'il  avoit  ordonn^  pour  oe  faire,  criant^  :  c  Sus!  susl 

-  c  noz  gens  sont  dedans.  »  Et  rhomme  qui  estoit  charge 
de  corner,  eorna  tantost. 

Quant  le  Jouvencel  ouyst  le  eor,  il  eust  si  grant  joye 
de  ceste  nouvelle  qu*]l  de  sayoit  oil  il  estoit,  et  picqua 
de  I'esperon  sans  cesser  jusques  ad  ce  qu'il  fut  aa  bol- 

•  Jevart,  pour  la  paour  qu'il  avoit  que  ses  gens  n'eussent 
k  besongner  et  pour  Tardeor  qu'il  avoit  de  les  secou- 
rir.  Et,  quant  il  arriva  au  bouUevart,  il  descendist  k 
p\6  et  chascun  des  siens  k  qui  mieulx  mieulx,  et  entra 
dedans  la  ville,  oil  il  trouva  le  sire  de  Rocqueton  et  ses 

"^  gens  qui  combatoient  bien  durement  et  avoient  bien 
k  besongner;  car  dedans  Escallon  avoit  beaucoup  de 
vaillans  gens ;  et  fut  bien  besoing  qu'il  arrivast  a  ceste 
heure-lii  atout  son  arm^. 

A  son  arriv^e,  ses  gens,  qui  estoient  devant, 
prindrent  couraige;  ses  ennemyz  se  esbahirent.  Aussi 
amenoit-il  la  force  avec  Iny  et  la  force  luy  demoura .  Et, 
quant  ilz  furent  dedans  la  ville,  ilz  crierent  plusieurs 
•  oris.  Les  ungscrioieot :  c  Parvanchi^res !  »  Lesautres  : 
<  Le  Jouvencel !  Crathor !  >  et  diascun  faisoit  le  mieulx 
quMI  povoit;  et  en  sa  charge  chascun  se  acquicta.  Et  le 
cappitaine  de  Crathor,  qui  estoit  demour^  aux  champs 
et  estoit  rus^,  chevauclia  entour  la  ville  et  prins  plus 
de  prisonniers,  qui  s'enfuyoient  par  dessus  les  murs,  k 
pen  prez  que  ne  le  firent  ceulx  qui  entrerent  dedans .- 
Et  s'en  alia  k  la  porte  du  chastel  qui  sailloit  aux  champs, 
et  en  envoya  tons  les  chevaulx  k  leurs  maistres  k  la 

1.  Var.  :  c  qui  dist.  »  B. 
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ville  et  roanda  au  Jouvencel  qa'il  luy  envoyast  des 
gens^  poyr  le  renforcer  et  qu'ii  tiendroit  les  champs 
tellement  que  nul  n'entreroit  en  la  vitle,  s*il  ne  passoit 
par  dessuz  son  ventre.  Incontinent  le  Jouvencel  luy 
envoya  des  meiUeurs  gens  qu'il  eust ;  car  pour  riens 
ne  Teust  laiss^  en  dangler^. 

Le  cappitaine  de  Grathor  estoit  ung  homme  qui  avoit 
beaucoup  de  vieilles  acointances;  et  peu  de  dioses  se 
faisoient  ou  pais  quMl  ne  le  sceust.  U  ne  voulut  pas 
estre  surpriz  od  il  estoit,  et  fit  de  si  grandes  dilli- 
genoes  qu'il  sceut  la  venue  de  cincq  cens  hommes  du 
due  Baudouyn,  qui  venoient  pour  secourir  le  chastel. 
Et  manda  au  Jouvencel  qu'il  allast  au  devant  d'eulx, 
lequel  y  alia  et  les  rencontra  et  destroussa ;  et  y  fut  priz 
ung  chevalier  de  Tostel  du  due  Baudouyn,  nonim6 
messire  Hemon  de  Rivieres,  lequel  le  Jouvencel  fist 
amener  devant  le  chastel  avecques  plusieurs  aultres, 
et  leur  donna  k  entendre  que  partie  de  I'armte  du  due 
Baudoujrn  estoit  destrouss^e,  dont  ilz  fiirent  moult 
esbahiz.  Et,  par  les  belles  parolles  du  Mareschal  de 
Grathor,  qui  estoit  dedans  le  chastel,  aussi  pour  la 
paour  qu'ilz  avoient,  ilz  rendirent  le  chaste!  au  Jou- 
vencel, dont  le  due  Baudouyn  fut  bien  desplaisant. 
Gar,  ainsi  comme  ses  gens  eurent  bailie  le  chastel,  il 
arriva  o  toute  sa  puissance  et  rencontra  ceulx  du 
chastel  k  bien  un  quart  de  lieue  de  1&,  et  je  ne  scay 
quel  cadet  du  Jouvencel,  qui  les  conduysoit  pour 

1.  Yar.  :  c  et  demanda  ou  estoit  le  Jouvencel  et  qu'il  lui 
envoyast  des  gens,  etc.  »  B. 

2.  Gette  surprise  d'Escailon  doit  representor  la  surprise  de 
Pont-de-rArche  par  les  Frangais,  le  i5  mai  1449.  Voy.  tome  I, 
page  cLVin,  note  1. 
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gaigner  une  hacquen^  et  n'avoit  seuret6  que  la  leur. 

Quant  le  dUc  Baudouya  les  vit,  il  le«  fit  tous  prendre 
et  tier  les  jambes  soubz  le  ventre  des  chevaulx  et  dist 
qu'il  les  feroit  k  tous  trencher  les  testes.  Aussi  fit 
prendre  le  cadet  cosnart  du  Jouvencel,  qui  les  con- 
duisoit,  et  le  fist  mettre  k  finance  de  tout  quant  qu*il 
avoit  vaillant ;  dont  le  Jouvencel  ne  fist  que  rire  et  dist 
qu'il  avoit  grant  envie  de  chevaucher  hacquen^e  et 
que  onques  convoitise  ne  fut  bonne.  Le  Jouvencel 
estoit  si  joyeux  de  son  adventure  qu*il  ne  se  sceust 
estre  courrouci6  de  la  prise  du  cadet  cosnart  ne 
d'aultre  chose  du  monde  pour  celle  heure-I&.  Puis  le 
due  Baudouyn  s*en  retouma  et  mist  grosses  garnisons 
k  rencontre  d*Escallon.  Dieu  recompensa  bien  le  Jou- 
vencel de  toutes  ses  pertes.  Pour  ce  fait-il  bon 
prendre  en  gr6  tout  ce  que  advient,  pour  honneur  et 
amour  de  luy. 

Aprez  ces  choses  advenues,  il  se  tira  a  part  avecques 
ceulx  de  son  cpnseil  et  demanda  qu'il  estoit  affaire. 
Ghascun  dit  qu'il  failloit  envoyer  devers  le  Roy  et  luy 
faire  savoir  ces  nouvelles,  et  aussi  escripre  au  conte 
de  Parvendbi^res ;  et,  sur  ce,  fureut  faictes  lettres  dont 
la  teneur  s'ensuivent  :  c  Mon  souverain  seigneur,  je 
me  recommande  k  vostre  bonne  gi*ace  tant  et  si  tres 
humblement  comme  je  puis.  Et  vous  plaise  savoir 
que,  la  mercy  Nostre-Seigneur !  ce  jeudi  au  point  du 
jour,  XV*  jour  de  ce  moys,  par  le  moyen  d'ung  de  voz 
bons  bourgeois  d*Escallon,  nomm^  Michel  Dort,  nous 
sommes  entrez  en  vostre  ville  d'Escallon  et,  grace 
Nostre-Seigneur!  nous  Tavons  mise  en  vostre  ob^is- 
sance,  ainsi  que  pourrez  savoir  plus  au  long  par  vostre 
herault  Grathor,  lequel  a  veu  tout   et  a  este  k  la 
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prise.  Et  aultre  chose,  mon  souverain  seigneur,  pour 
oeste  heure,  ne  vous  sauroye  que  rescripre,  fors  que 
je  pry  ^  Dieu  qu'il  vous  doint  bonne  vie  et  longue  et 
tout  oe  que  vostre  noble  cuer  desire.  Escript  en  vostre 
vitle  d'Escallon,  le  xvi^jourde  decembre.  Vostre  trte 
humble  et  tr^s  obeissant  subject  et  serviteur,  le  Jou- 
venoel.  > 

Et  au  oonte  de  Parvanchi^res  ce  qu'il  s'ensuit :  c  Mon 
tr^s  redoubts  seigneur ,  je  me  recommande  k  vostre 
bonne  grace  tant  et  si  trte  humblement  comme  je  puis. 
Et  vous  plaise  savoir  que,  grace  k  Nostre-Seigneur ! 
nous  avons  prins  Escallon ,  ainsi  que  pourrez  veoir 
par  ce  que  j'en  rescrips  au  Roy  et  que  par  Grathor  le 
herault  en  pourrez  savoir.  Et  aultre  chose,  mon  tr^s 
redoubts  seigneur,  ne  vous  rescrips,  fors  que  je  pry  k 
Dieu  quMl  vous  doint  bonne  vie  et  longue.  Escript  k 
Escallon,  le  xvi*  jour  de  decembre.  Vostre  tres  humble 
serviteur,  le  Jouvencel.  » 

Quant  les  lettres  furent  escriptes  et  le  messaige 
expedi^,  vint  Estance,  le  herault  du  due  Baudouyn, 
pour  sommer  le  Jouvencel  d'ung  prisonnier  qui  estoit 
eschapp^  sur  sa  foy  pour  ce  qu'il  disoit  que  son  maistre 
lui  avoit  miz  une  cheisne  aux  piez.  Et  tantost  le  pri- 
sonnier Hut  envoys  querre  par  le  Jouvencel  qui  lui 
demanda  pourquoy  il  s'en  estoit  venu.  Et  le  prisonnier 
lui  respondist  que  c'estoit  pour  ce  qu'il  estoit  enferr^. 
Et,  sur  ce,  le  Jouvencel  tint  conseil  et  trouva  que, 
depuis  que  uog  prisonnier  est  pris  en  une  besongne, 
qu'il  a  donn^  sa  foy  k  son  maistre,  qui  lui  a  sauv^  la 
vie,  qu'il  est  tant  tenu  k  luy  qu'il  ne  doit  point  partir 
d'avecques  lui  sans  premi^rement  I'avoir  contents  et 
avoir  congi6  de  luy  et  quictance  de  sa  foy,  sauf  en 
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deux  points  :  le  premier  qu'il  ait  cause  bien  oongoeue 
pour  quoy  il  soit  en  doubte  de  sa  vie ;  le  second  que 
son  maistre  lui  tienne  si  mauvaise  prison  qu'il  en  per- 
dist  aucun  de  ses  membres ;  et  que  le  tout  soit  bien 
prouv^.  Et,  aprto  ce,  encore  fault-il  qu'il  envoye 
devers  son  maistre  offrir  son  vaillant  en  meuble  et 
qu'il  soit  certifi6  par  son  cappitaine ;  ou  aultrement 
il  n'est  point  quicte  de  sa  foy.  Ainsi  le  Jouvencel 
envoya  querre  le  prisonnier  et  le  delivra  a  Estance  le 
herault  pour  le  ramener  k  son  maistre.  Et  Estance,  qui 
fiit  bon  et  honnorable,  vit  la  bonne  justice  du  Jouvencel 
et  luy  dist  :  €  Monseigneur,  que  je  ne  remaine  point 
c  ce  povre  homme ;  car  il  a  honte  et  paour  de  retour- 
c  ner  devers  son  maistre  pour  la  faulte  qu'il  a  faicte. 
c  Et,  s'il  vous  plaist,  vous  appointerez  de  sa  finance 
c  et  je  luy  feray  quitter  sa  foy.  »  Ainsi  appointerent 
le  Jouvencel  et  Estance  de  la  finance  du  prisonnier,  et 
le  Jouvencel  respondist  k  Estance  de  la  somme.  Ainsi 
demoura  le  prisonnier,  et  Estance  s'en  retourna  bien 
content. 

Aprez  qu'on  eust  despesch^  Estance  le  herault,  vous 
fault  parler  de  I'arrivee  du  herault  Grathor,  lequel  a 
tant  chevauchi6  par  ses  journ6es  qu'il  est  arrive  devers 
le  Roy  et  lui  a  presentees  les  lettres  du  Jouvencel,  ainsi 
qu'il  s'ensuit :  c'est  assavoir,  ainsi  que  le  Roy  retour- 
noit  de  la  messe,  Grathor  arriva  en  la  salle,  ou  moult 
de  ses  gens  estoient,  qui  congnoissoient  bien  que  Gra- 
thor apportoit  nouvelles ;  et  chascun  se  tiroil  prez  pour 
en  savoir.  Et,  quant  le  Roy  entra  en  la  salle  et  vit 
Grathor  le  herault  et  tant  de  gens  environ  luy,  il  dist 
k  ung  sien  charabellain  :  c  Gertes  Grathor  apporte 
c  quelque  nouvelle;  veez  comment  ces   gens  soot 
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f  assemblez  environ  lui^  Nous  gommes  si  aisiez  k 
€  esmouvoir  de  pen  de  chose ;  quant  il  nous  vient 
c  bonnes  nouvelles,  nous  fatsons  si  grant  chifere ;  quant 
€  elles  sont  mauvaises,  nous  sonunes  si  esbahiz.  >  Et 
son  chambellain  lui  respondist  :  c  Yous  ne  pove^  pas 
c  faire  les  hommes  aultres  que  Dieu  les  a  fais.  Nous 
c  sommes  fraelles^;  nostre  nature  se  esmeut  legi^re- 
c  ment  pour  le  bien  et  pour  le  mal  aussi ;  et  ceiiU 
c  qui  pevent  avcHT  la  vertu  de  Constance  et  n'ont  trop 
c  grande  joye  du  bien  ne  trop  grand  dueil  du  mal  et 
€  ne  prisent  riens  les  choses  de  ce  monde,  sont  bien 
c  heureux ;  mais  il  n'en  est  gueres.  »  —  c  Yous  dictes 

-  €  vray,  »  ditle  Roy.  Et  de  vray  oeRoyavoit  celle  Cons- 
tance. Et,  en  ce  disant,  passa  oultre  et  print  les  lettres 
de  Grathor.  Et,  quant  il  fut  en  sa  chambre,  il  envoya 
querir  le  conte  de  Parvanchi^res  et  lui  monstra  ses 
lettres  et  dist  :  c  II  faut  appeller  Grathor.  >  Et,  en 

^  hucbant  le  herault,  on  trouva  qu'il  queroit  le  conte  d? 
Parvanchi^res  pour  lui  presenter  ses  lettres  qu'il  lui 

-  avoit  appcMltes.  Toutoffoys  tant  fut  appelM  qu'il  vint 
en  la  presence  du  Roy  et  bailla  au  conte  de  Parvan- 
chi^res  ses  lettres.  Puis  le  Roy  lui  demanda  de  la  prise 
d'Escallon.  Mais  une  foys  vous  Tavez  oye,  et,  pour 
ce,  je  la  laisse  a  tant.  Mais  je  vous  veulx  bien  dire 

"  que  Grathor  dist  au  Roy  qu*il  estoit  temps  qu'il  se  pre^ 
parast  pour  la  saison  nouvelle  et  qu'il  avoit  plus  beau 
faire  qu'il  n'eust  oncques  et  qu'il  n'auroit  jamais  par 

-  aventure,  se  plus  se  y  attendoit.  Le  Roy  lui  respondist 
_  qu'il  estoit  vray  et  lui  dist  qu'il  s'en  allast  disner  et 


1.  Var.  :  «  Bonthabilles  environ.  »  A.  D.  E.  F. 

2.  Var.  :  «  foibles.  »  B. 
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qu*il  se  rendist  vers  lui  k  deux  heures  aprhs  midi,  et 
\k  il  parleroit  k  lui  et  n*y  auroit  que  son  beau  cousin 
de  Parvanchiferes  et  lui.  Et  le  herault  lui  respondist : 
c  Sire,  tr^s  voullentiers ;  mais  j'avoye  oubli^  k  vous 
€  dire  comment  le  Jouvencel  vous  doit  envoyer  icy  le 
c  Mareschal  de  Grathor  et  Gervaise  pour  vous  comp- 
c  ter  le  fait  du  payz  plus  au  long ;  car,  depuis  mon 
c  partement,  ilz  auront  beaucoup  aprins  de  nouvelles, 
c  pour  ce  que  je  partyz  incontinent  que  la  place  fut 
c  prise.  »  —  c  Et  bien,  dist  le  Roy,  si  ne  laisserons 
€  nous  pas  a  debatre  beaucoup  de  choses.  >  Ainsi 
Grathor  s'en  alia ;  on  cria  aux  queux ;  et  le  Roy  se 
retira  k  son  retraict  pour  soy  en  aler  disner;  et  tons 
se  retirerent  pareillement. 

Apr^s  disner  que  le  Roy  saillist  de  table,  se  retira 
en  sa  chambre.  La  Royne  y  vint  accompaign^  de  plu- 
sieurs  belles  dames  et  damoiselles,  qui  moult  furent 
joieuses  des  nouvelles ;  et  firent  moult  grant  chi^re  et 
beaucoup  de  beaulx  esbatemens,  ainsi  qu'il  estoit  de 
coustume.  Et,  entre  les  aultres,  une  moult  belle  dame 
parla  et  dist  au  Roy  :  t  Sire,  j*ay  oy  dire  que  vous 
c  avez  ouy  bonnes  nouvelles,  Dieu  mercy !  Menez  nous 
c  en  la  guerre ;  vous  en  serez  plus  vaillant  et  toute 
c  vostre  compaignie.  Nostre  beur  vous  vauldra  tant 
c  que  vous  ne  sauriez  penser.  »  Et  le  Roy  respondist : 
c  Se  tout  n'estoit  gaign^,  ce  seroit  bien  fait  de  vous  y 
€  mener;  car  je  scay  bien  que,  par  vous  et  les  aultres 
€  belles  dames  qui  estes  icy,  tout  se  conquerroit.  Mais 
c  le  Jouvencel  a  tout  conquiz  et  gaign^;  nous  n'y 
€  aurions  jamais  honneur.  >  Et  la  dame  lui  respondist : 
c  Ne  vous  soussiez  de  riens.  Pensea>*vous  estre  ung  roi 
c  sans  affaire?  Nennil;  il  n'en  futoncques  point.  Les 
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«  grans  roys  ont  les  grans  afiaires.  Yous  trouverez 
c  encores  assez  od  exploicter  vostre  corps  et  les  vertuz 
c  des  belles  dames,  quant  vous  vouldrez.  »  Et,  sur  ce, 
le  Roy  dist  au  conte  de  Parvanchiferes  :  t  Beau  cousin, 
c  alons  parler  k  nostre  homme  et  vuydons  les  rencs ; 
c  car  nous  trouverons  bien  yci  k  qui  parler,  se  nous 
c  vouUons^. » 

Le  Roy  se  despartist  le  plus  doulcement  qu'il  peust 
de  la  coinpaignie  et  s'en  ala  en  son  retraict.  Et  \k  fist 
venir  Crathor ;  et  debatirent,  luy  et  le  conte  de  Par- 
vanchi&res,  de  beaucoup  de  choses;  mais,  pour  oe 
que  le  herault  lui  avoit  dit  qu'il  devoit  venir  aultre 
ambaxade,  ne  conclut  riens  et  ne  lui  dist  seulement, 
sinon  :  c  Alez-vous  en  et  nous  saluez  le  Jouvencel  et 
c  tons  les  chevaliers,  escuiers  et  compaignons  de  par 
c  de1&.  Et  dictes  au  Jouvencel  qu'il  face  dilligence 
c  d'envoyer  ceulx  qui  doivent  venir,  le  plus  tost  qu'il 
c  pourra.  > 

Et,  sur  ce,  le  Roy  fist  baillier  au  herault  leltres  de 
creance  pour  porter  au  Jouvencel,  et  le  conte  de  Par- 
vanchiferes  autres  lettres.  Adoncques  le  conte  de  Par- 
vanchi^res  par  la  et  dist  au  Roy  :  c  Sire,  le  Jouvencel 
€  et  voz  aultres  serviteurs  de  par  del^  vous  servent 
c  bien.  »  Et  le  Roy  respondist  :  c  Hz  m'ont  bien  servi 
c  et  serviront  encores  mieulx,  se  Dieu  plaist.  >  Sur  ce, 
Crathor  print  congi6 ;  le  Roy  lui  donna  une  robe  de 
veloux,  qu'il  avoit  vestue,  fourr^e  de  martres  sebe- 
lines,  et  deux  cens  escuz  pour  les  bonnes  nouvelles 
qu'il  lui  avoit  apportdes. 

1.  II  est  impossible  de  ne  pas  reconnaitre  dans  cette  f  moult 
belle  dame,  »  si  familiere  avec  le  roi,  la  fameuse  Agn^s  Borel. 
—  Yoy.  tome  I,  pages  clix  et  gcxxxyi. 
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Ainsi  6'en  retoiiraa  Grathor  bien  joyeulx  devers  le 
Jouveacel  et  Les  aultres  gens  de  bien  qui  estoient  k 
EscaloD  et  teur  dist :  c  MesseigDeurSt  le  Roy  vous  salue 
c  et  voua  certifie  qu'il  a  est^  bien  joyeulx  de  Fexploict 
c  que  vous  avez  fait,.et  a  grant  desir  de  vous  veoir 
c  tons.  »  U  tira  le  Jouvencel  a  part  et  lui  dist  :  c  Le 
c  Roy  ne  vous  escript  point,  sinon  uoe  lettre  de 
c  creanoe  et  monseigneur  de  Parvaachi^res  une  autre, 
c  tant  avoient  haste  de  me  renvoyer.  Maia  vous 
c  mandent  que,  a  tout  diligence,  vous  envoyez  devers 
c  eulx  ceulx  qui  y  doivent  aler.  Et  ne  vous  soussiez ; 
c  car  le  Roy  a  plus  grant  haste  de  besongner  que  vous 


c  n'avez.  > 


CHAPPITRE  XXIV. 

Cammentj  apres  la  prinse  d'Escallan,  le  Ray  manda 
au  Jouvencel  et  aux  autres  cappitaines  qu^il  voulloit 
aller  sur  les  champs  et  assenAler  taute  sa  puissance 
adfin  de  canquester  le  surplus  de  son  rayaume  occupS 
par  ses  ennemys;  et  comment  il  assiSgea  le  due 
Baudouin  et  la  pluspart  de  ses  gens  dedens  une  ville 
appelUe  Cap,  et  se  rendit  le  due  Baudouin  a  la  merci 
du  Roy^  qui  jut  doux  et  begnin  et  Venvoya^  lui,  ses 
gens  et  leurs  Hens^  et  les  fist  conduire  honnouror 
blement, 

Aprez  ces  paroUes  dictes  par  Grathor,  le  Jouvencel 
se  retira^  et  envoya  querir  le  viel  cappitaine  de  Gra- 
thor, le  Mareschal,  Gervaise,  le  sire  de  Rocqueton, 

1.  Var.  :  f  se  tira  4  part.  »  B. 
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FoulUers*  Pi^tres,  Jefaan  Hamon,  le  cappitaine  de  Sar- 
dine, Gonnin  et  Gallebran,  qui  estoient  les  vielz  soul* 
daiers  o  lesquieulx  il  avoit  prins  son  commen- 
oement  et  ceulx  qui  estoient  pour  Teure  avecques 
lui,  et  leur  dist :  c  Messeigneurs,  j'ay  eu  tout  le  bien 
et  I'honneur  que  Dieu  m'a  donn6  en  ce  monde 
avecques  vous  et  par  vostre  rooyen;  et,  pour  ce,  je 
vueil  conduire  tousjours  tout  ce  que  j'auray  affaire 
par  voatre  bon  conseil ;  car  j'ay  esperance  que,  ^s 
biens  et  ts  maulx  que  j'auray  jamaiz,  vous  aurez 
tousjours  la  vostre  part  jusques  k  la  mort.  Et,  pour 
ce,  je  vous  pry  que  vous  roe  conseilles  loyaument, 
comoie  tousjours  vous  avez  fait. 
«  V^z-cy  le  cas,  qui  est  grant.  Le  Roy  me  demande 
conseil  de  sa  venue  et,  se  je  le  lui  conseille,  il  vien- 
dra.  G'est  grant  chose  k  moy  de  conseiller  le  Roy, 
qui  ne  fuz  oncques  de  son  conseil  jusques  a  mainte- 
nant;  et  aussi  les  choses  sont  avantureuses.  Et  voit- 
on  aucuneffbys  le  temps  cler,  qui  apris  se  obscur* 
sist.  Vous  voyez  grant  entree  sur  noz  ennemyz;  le 
Roy  a  grant  voulloir  d'y  entreprendre,  se  nous  lui 
conseillons ;  et,  pour  ce,  je  pry  a  tous  que  dictes  vos 
oppinionset  que  je  doy  dire  en  ceste  matiere.  » 
Tous  k  une  voix  dirent  :  «  Toutes  les  choses  dc  ce 
monde  sont  soubz  la  main  de  Dieu,  et  des  choses 
k  venir  vous  ne  sauriez  conseillier  le  Roy  ne  vous- 
meisme;  et  fault  prendre  ce  que  on  voit.  Nous 
voyons  que  le  Roy  n'eust  oncques  si  grant  entree 
sur  ses  ennemyz  qu'il  a  de  present ;  et,  pour  ce,  nous 
sommes  tous  d'oppinion  et  avons  est^  et  en  avons 
plusieurs  foys  parl^  ensemble  que  le  Roy  doit  venir. 
Car  on  doit  chassier  sa  bonne  fortune,  quant  elle 
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<  vient,  et  ne  doit-on  pas  laisser  passer  le  bonheur  par 

<  devant  sa  porte  sans  le  recueillir;  et,  quant  on  le 

<  laisse  aler,  il  n'y  retourne  jamaiz  voullentiers.  Et, 
€  pour  ce,  faictes  diligence  d'envoyer  devers  le  Roy 

<  ceulx  qui  y  doivent  aler.  »  Et  il  leur  demanda  : 
c  Que  vous  semble-il  qui  y  doit  aler?  »  L'ung  d'eulx 
parla  et  dist  :  <  Nous  avons  est^  tous  d'oppinion  que 

<  nostre  vieil  cappitaine  y  doit  aller  et  avecques  lui 

<  le  Mareschal,  Gervaise  et  Michel  Dort,  qui  ont  est^ 
c  cause  de  la  prinse  de  ceste  ville.  >  Le  bon  homme 
cappitaine  respondist  et  dist  :   <   Messeigneurs,  je 

<  feroye  ce  que  je  pourroye ;  mais  je  ne  suis  pas  homme 
c  de  court  et  vauldroit  plus  chier  qu'il  y  allast  homme 

<  qui  sceut  mieulx  parler  et  remonstrer  au  Hoy  Ics 
c  choses  que  je  ne  feroye.   »  Tous  respondirent  : 

<  Vous  les  remonstrerez  mieulx  que  honmie  de  la  oom-^ 
€  paignie;  n'en  parlez  plus;  vous  yrez.  »  Puis  le  Jou- 
vencel  lui  dist  devant  tous  :  <  Mon  cappitaine,  je  vous 
«  pry,  allez-y;  car  vousle  ferez  mieulx  que  nul  autre. 
€  Je  scay  bien  que  le  Roy  adjoustera  grant  foy  ad  ce 

<  que  vous  lui  dircz.  »  Le  cappitaine  de  Grathor  se 
accorda  et  dist  :  <  Puisqu'il  vous  plaist,  j'en  suis 
c  content.  » 

Ainsi  furent  despeschez  les  ambaxadeurs  et  chevau- 
cherent  devers  le  Roy  tant  qu'ilz  furent  devant  luy. 
Et,  quant  ilz  y  furent,  le  cappitaine  de  Grathor  lui  fist 
la  reverence  et  lui  dist  :  c  Sire,  le  Jouvencel  et  tous 
c  voz  bons  subjectz  et  serviteurs  qui  sont  k  Escalon, 
c  tant  gens  de  guerre  que  gens  de  la  ville,  se  recom- 
c  mandent  tr^s  humblement  k  vous  et  k  vostre  bonne 
€  grace.  Et  v6ez-cy  une  lettre  que  le  Jouvencel  vous 
c  envoye  et  une  autre  des  gens  de  la  ville.  »  Puis 
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les  baisa  et  les  bailla  au  Roy,  et  le  Roy  les  print  voul- 
lentiers.  Apr^s,  le  cappitaine  de  Grathor  print  Michel 
Dort,  bourgeois  d'Escallon,  par  la  main  et  dist  au  Roy : 
c  Sire,  v^ez-cy  vostre  bon  bourgeoysd'Escalon,  Michel 
c  Dort,  qui  a  miz  sa  vie  et  son  vaillant  pour  vous  faire 
«  recouvrer  vostre  ville.  Et  v6ez-cy  vostre  Mareschal 
c  de  Grathor  et  Gervaise,  qui  graodement  vous  y  ont 
c  servi .  »  Adonc  le  Roy  respondist  et  dist :  c  U  s'est  gran- 

<  dement  acquitt^  et  c'est  raison  que  nous  le  recong- 

<  noissons.  Je  congnois  bien  le  Mareschal.  Je  ne  viz 

<  oncques  mais  Gervaise;  mais  j'ay  bien  ouy  parler  de 
«  lui.  Je  suis  bien  joy  euix  de  congnoistre  mes  bons  et 
c  loyaulx  serviteurs,  adfin  de  leur  recongnoistre  le  bon 
«  service  qu'ilz  nous  ont  fait.  Or  fa,  cappitaine  de 
c  Grathor,  vous  vous  en  yrez  en  la  ville  et  vous  loge- 
c  rez ;  et  puis  vous  en  yrez  devers  mon  beau  cousin 
c  de  Parvanchi^res,  qui  est  par  dela ;  et  demain,  au 
c  saillir  de  ma  messe,  vous  viendrez  quant  et  lui 
«  devers  moy  et  me  direz  vostre  creance.  > 

Ainsi  se  despartirent  du  Roy  le  cappitaine  de  Gra- 
thor et  ses  compaignons  et  s'en  allerent  en  la  ville  au 
logeiz  du  conte  de  Parvanchi^res,  avant  que  eulx  loger 
ne  autre  chose  faire ;  et  lui  presenterent  les  lettres 
qu'ilz  avoient  du  Jouvencel  et  de  la  ville  d'Escalon, 
pareillement  qu'ilz  avoient  fait  au  Roy.  Et  le  conte  de 
Parvanchi^res  les  print  par  la  main  et  leur  dist  qu'ilz 
fiissent  les  tr^s  bien  venuz  et  leur  feist  moult  grant 
chi^re  et  moult  grant  recueil  et  commanda  que  on  les 
allast  logier  incontinent  et  leur  dist  qu'ilz  vensissent 
soupper  avecques  luy.  Et  ilz  respondirent  qu'ilz  le 
feroient  trte  vouUentiers ;  et  ainsi  lefirent.  Et  au  soup- 
per devisa  le  conte  avec  eulx  de  la  guerre,  de  la  prise 
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veDoel  et  se8  compaignons  qui  ne  somment  pas.  Le  Roy 
commanda  que,  le  lendemain,  au  retour  de  la  mesae, 
tous  ceulx  de  son  conseil  fussent  devers  lui ;  et  \k  oont- 
manda  lettres  escripre  k  tous  les  seigneurs  de  son 
sang  royal  qu'ilz  fussent  devers  lui  k  certain  jour  aprez. 
Auquel  jour,  le  Roy  leur  remonstra  ses  a£Paires^  et 
Tentr^e  qu'il  avoit,  graces  k  Nostre-Seigneur,  sur  ses 
ennemyz  et  conunent  il  lui  sembloit  que,  Dieu  devant, 
en  aiant  leur  bon  conseil  et  aide,  il  povoit  k  ceste 
heure  mieulxentreprendre  sur  ses  ennemizque  jamais. 
Et,  sur  ce,  demanda  leurs  oppinions.  Et  tous  furent 
d'oppinion  qu'il  y  devoit  aller ;  dont  il  fiit  moult  joyeulx 
pour  le  YOuUoir  qu'il  y  avoit ;  et  desja  en  avoitril  donn^ 
oppinion  k  ses  gens^.  II  fist  dresser  son  artillerie  en 
pen  de  temps ;  car  il  en  estoit  bien  garny  avant  la  main, 
aussi  d'argent  et  de  tout  ce  qu'ii  lui  failloit ;  et  estoit 
ung  homme  qui  tousjours  estoit  sur  sa  garde ;  et,  pour 
affaire  qu'il  eust,  jamaiz  il  ne  mettoit  point  plus  grant 
subside  sur  son  peuple.  II  avoit  tousjours  ung  ordinaire 
qu'il  prenoit  tous  les  ans  sur  ses  subjects,  et  mettoit 
cela  en  bonne  garde  tellement  qu'il  s'en  aidoit  au 
besoing  sans  aultre  chose  leur  demander.  II  estoit  bien 
pai^  de  ce  qu'il  devoit  avoir  et  nul  n'y  osoit  faire  fraulde 
ne  faulte  de  payement.  Aussi  il  leur  tenoit  grant  justice 
ne  n'eust  nul  os6  rompre  ses  statuz  et  ordonnances  ne 
faire  tort  les  ungs  aux  autres. 
Ge  roy  fust  en  peu  d'eure  sur  les  champs ;  car  nul 

1.  Var.  :  c  leur  remonstra  le  fait  de  ses  adversaires,  etc.  •  B. 

2.  Avant  d*entreprendre  la  conqudte  de  la  Normandie, 
Charles  VIE  reunit  en  effet  son  conseil  pour  d^lib^rer  sur  cette 
expedition.  Le  r^cit  de  Jean  de  Bueil  est  conforme  k  celui  des 
chroniqueurs  (voy.  J.  Ghartier,  ch.  clxxu  et  CLXxni). 


LB  JOirVENGBL.  145 

ne  luy  eust  os^  ne  voullu  faillir ;  il  estoit  craint  et  atn^ 
de  tous  ses  subjectz  et  de  tous  ses  serviteurs  et  oflficiers 
tellement  que  chascun  en  sa  charge  fut  prest  au  temps 
qu'il  avoit  ordoon^.  Que  vous  diray-je?  II  fust  au 
xy*  jour  de  juing  k  Escalon,  ainsi  qu'il  avoit  mand^  k 
ses  gens.  Pour  compter  et  racompter  ce  qu'il  fist  et  dist 
jusques  k  Escalon,  ce  ne  seroit  que  temps  perdu ;  car 
il  ne  fit  que  logier  et  deslogcr  jusques  ad  ce  qu'il 
fiitlk. 

Et,  quant  il  fut  k  Escalon  o  tout  son  ost  et  toutes  ses 
finances,  il  eust  les  nouvelles  de  ses  ennemiz  et  \k 
condud  sa  guerre,  ainsi  que  vous  orrez.  Et  ne  le  fist  pas 
plus  tost  pour  double  qu'il  n'y  eust  aucun  en  sa  com- 
pagnie  par  quoy  ses  ennemiz  feussedt  avertiz.  Aussi 
on  ne  pent  jugier  les  choses  de  loing ;  et,  quant  on  est 
sur  les  lieux,  ceque  Ton  voiti  Tueil  fait  les  gens  saiges. 
Et,  aussitost  qu*il  eust  conclud  ce  qu'il  devoit  faire, 
it  le  executa  incontinent;  et  tousjours  le  faisoit  le  plus 
saigement  qu'il  povoit.  Ainsi  ses  ennemiz  ne  furent 
advertiz  de  riens,  et  les  surprint  bien  malement ;  car  il 
eust  assi^g^  le  due  Baudouyn,  avant  qu'il  eust  loisir  de 
se  pourveoir  de  riens.  II  ne  scjourna  k  Escalon  que 
deux  jours  et  bailla  son  avant-garde  au  conte  de  Par- 
vanchi^res  ^  Et  le  conte  de  Parvanchieres  ordonna  le 
Jouvencel  et  toutes  les  fronti^res  du  pays  pour  chevau- 
cher  encores  devant  luy.  Et  telle  dilligence  fit  le  conte 
quMl  surprint  le  due  Baudouin  dedans  la  ville  oil  il 
estoit,  qui  estoit  la  maistresse  ville  du  payz  et  se  appel- 
loit  Gap.  Et,  quant  le  due  Baudouin  le  vit  venir,  il 


i.  Le  comte  de  Parvanchidres  repr^sente  ici  Dunois,  lieutenant 
general  du  roi  pendant  la  campagne  de  Normandie. 

II  10 
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saillist  au-devantju6que8aux  Aiubourgs  dehors,  lui  et 
toute  sa  puissance.  Le  Jouvcncel,  qui  venoit  le  premier 
avecques  toutes  les  frontieres,  descendist  k  p\6  devant 
le  due  Baudouyo  et  manda  au  conte  de  Parvanchi^res 
qu'il  s'avan^ast ;  ce  qu'il  fist.  Et,  k  I'arriv^e,  le  conte 
de  Panranchidres  vit  ie  Jouvencel  et  sa  compaignie  k 
pii  devant  le  due  Baudouyn  et  vit  que  le  due  Baudouin 
estoit  entre  barri^res  et  fossez,  pourquoy  lui  sembla 
bien  qu'il  estoit  fort  k  remettre  dedans  sa  place.  Et, 
pour  oe,  desoendist  k  pi6  o  toute  diligence  pour  ren- 
forcer  ses  gens,  et  conclud  d'envoyer  aucun  nombre 
de  gens  k  cheval  par  derri^re  pour  donner  et  faire 
aucun  bruit  au  dub  Baudouin.  Et,  quant  il  fut  k  pi6,  il 
se  vint  joindre  avec  le  Jouvencel  et  marcherent  droit 
k  la  premiere  barri^re,  oil  il  y  eust  des  coups  donnez. 
Mais,  pour  ce  que  le  due  Baudouyn  veoit  qu'on  povoit 
venir  par  les  costez  donner  k  ses  gens^  sur  le  derri^re, 
il  les  fist  retraire  et  habandonna  bien  la  moitti^  des  fau- 
bourgs de  Gap.  Et  le  conte  de  Parvanchi^res  marcha 
pas  pour  pas  aprez  et  ne  souffrist  de  partir  nuls  de 
ses  gens;  car  il  veoit  avec  le  due  Baudouin  grosses 
gens ;  pourquoy  il  se  tint  ensemble,  lui  et  tons  les  siens, 
jusques  k  la  venue  du  Roy.  II  fut  midi  ou  plus  avant 
que  le  Roy  arrivast ;  et,  quant  il  fust  arrive,  il  sceut 
et  vit  que  le  due  Baudouin  n'estoit  point  encores 
rebouti  dedans  sa  place,  il  en  eust  grande  joye,  pen- 
sant  y  veoir  quelque  hutin,  et  commanda  que  cbascun 
saillist  il  pi6  et  que  le  due  fut  remiz^,  quoyqu'il  cous- 
tast^  Ainsi  cbascun  saillist  k  pi^  de  tons  costez,  et  mar- 


i.  Var.  :  •  frapper  sur  ses  gens,  i  G. 
2.  Var.  :  c  rebout^.  »  G. 
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cherent  droit  au  oonte  de  Parvanchi^res.  Les  ungs  et 
les  autres  venoient  sur  le  oost^  .k  qui  mieulx  mieulx. 
Et,  quant  le  due  Baudouin  vit  le  Roy  et  sa  puissance 
et  que  estandars,  enseignes  et  batailles  venoient  de 
tous*  costez,  il  dist  a  ses  gens  :  c  Enfans,  je  voy  bien 
c  qu'il  fault  aller  en  la  ville;  nous  ne  povons  plus  tenir 
c  les  champs^.  » 

Ainsi  se  retira  le  due  Baudouin  si  bien  et  si  vaillam- 
ment  que  nul  ne  peust  joindre  sur  lui  et  ne  perdist 
riens.  Tantost  aprez,  il  fust  assi^^  et  eust  une  grosse 
puissance  devant  lui  par  la  dilligence  et  sens  du  Roy, 
avant  qu^il  y  peust  resister.  Bien  savoit  venir  Tarm^e 
du  Roy;  mais  il  se  attendoit  qu'il  deust  assizer  autres 
places  lointaines  de  lui,  nonobstant  qu'il  avoit  perdu 
toutes  les  places  grandes  et  petites  d'environ  Gap, 
comrae  Escallon  et  aultres ;  mais  il  se  sentoit  puissant 
dedans  Gap  et  ne  cuidoit  point  que  le  Roy  le  peust  ne 
osast  assi^ger;  et  non  eust-il,  s'il  eust  eu  ses  gens 
ensemble,  lesquieulx  il  avoit  miz  espars  en  plusieurs 
lieux  si  loing  de  lui  qu'ilz  ne  le  povoient  aider  ne 
secourrir.  Or,  fut  assi^6,  sa  personne  et  ses  gens 
despartiz ;  et  n'y  eust  plus  homme  qui  les  peust  assem- 
bler;  par  quoy  il  n'eust  point  de  secours.  Et,  pour  oe, 
je  dy  que,  quant  gens  sont  en  ung  payz  estrange,  qu'ilz 
doivent  venir  tousjours  k  la  bataille ;  car  en  peu  d'heures 
tons  le  payz  est  centre  eulx,  quant  ilz  se  retirent  ^s 
places.  Et  ainsi  en  print-il  au  due  de  Sombresset  en 
Normendie,  qui  estoit  lieutenant  pour  le  roy  d'Angle- 
terre.  Gar,  quant  le  roy  de  France  vint  pour  entrer 

1.  Var.  :  «  car  nousne  povons  plus  cy  endurerla  puissance  du 
Roy.  •  C. 
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ou  payZy  aprez  les  treves  rompues  entre  les  roys  de 
France  et  d'Angleterre  par  la  prinse  de  Fougi^res,  il 
se  tint  dedans  Rouen  pour  garder  la  villa  et  ne  tira 
point  aux  champs.  Et  \k  le  roy  de  France  le  print  par 
le  moyen  des  cytadins  de  la  bonne  ville  qui  estoient 
frangoys.  Yray  fut  qu'il  eust  composition  par  le  moyen 
du  chastel  et  du  pont^  de  Rouen,  qui  estoient  bien 
fors,  aveoques  certaines  autres  places  et  se  retira  en 
la  Basse-Normandie,  en  la  ville  de  Caen.  Puis  le  roy  de 
France  assi^ea  Harefleur,  Honnefleur,  Bayeux  et  toutes 
les  menues  places  d'environ;  et  le  assi^gea  dedans 
Caen  et  le  mist  en  telle  neccessit^  qu'il  fallust  qu'il  ren- 
dist  la  ville  et  qu'il  s'en  allast  hors  du  royaume.  Et 
aprez  le  Roy  acbeva  de  conquerir  toute  la  duchi^  de 
Normandie  legi^rement ;  car  il  n'y  eust  plus  Hens  qui 
y  peust  restster.  Et,  s'il  fust  sailly  aux  champs  d^s  le 
conmiencement  au  devant  du  roy  de  France,  il  avoit 
bien  puissance  de  lui  donner  la  bataille ;  et,  s'il  eust 
peu  resister  contre  lui,  le  payz  n'eust  ose  dire  mot. 
Ainsi  il  eust  sauv6  et  gard^  son  payz.  Et,  s'il  eust  est£ 
desconfit  en  bataille,  au  moings  Teust-il  perdu  plus 
honnestement  qu'il  ne  fist  et  n'eust  pas  eu  pire  qu'il 
eust.  Encore  je  vous  dy  que,  si  une  nacion  estrange 
possede  ung  payz,  ilz  ne  se  doibvent  point  laissier 
mengier  les  ungs  aprez  les  aultres. 

Or  retournons  au  due  Baudouin  et  a  son  affaire, 
lequel  fist  maintes  belles  et  grandes  saillies;  et  y  eust 
durant  le  si^ge  plusieurs  grandes  escarmouches  et 
belles  armes  faictes  d'ung  cost^  et  d'autre.  Mais  le  due 
Baudouin  n'avoit  amy  dehors  ne  homme  qui  grevast 

i.  Var.  :  f  palloys.  »  B. 
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ne  guwroyast  ses  ennemiz ;  aussi  se  doubtoit  de  ceulx 
de  la  ville  de  Gap,  qu'ilz  ne  lui  feussent  pas  bieo  seurs ; 
et  je  croy  qu'il  n'avoit  pas  tort.  II  eust  devant  luy  trois 
si^es  et  cbascun  si^e  estoit  fossay^  tellement  qu'on 
povoit  aller  de  Tung  k  Fautre  par  fossez,  sans  que 
oeulx  de  la  place  en  veissent  ne  sceussent  riens ;  devant 
cbascun  siege  avoit  ung  groz  guet  moult  bien  fortifi^ 
contre  la  ville,  tellement  que  oeulx  de  la  ville  ne  le 
povoient  grever.  Entre  les  trois  si^es,  avoit  ung 
champ  moult  bel  et  grant,  \k  oil  toute  la  puissance 
des  trois  sieges  se  venoit  mettre,  quant  il  leur  venoit 
effiroy  ou  qu'on  crioit  k  Tarme.  Et  si  estoit  ce  cbamp  si 
bien  prins  qu'il  estoit  en  lieu  oil  ceux  de  la  ville  ne  le 
povoient  batre  de  leur  artillerie,  et  \k  oix  ilz  povoient 
secourrir  leurs  guetz,  se  ceulx  de  la  ville  feussent  sail- 
liz  sur  eulx ;  aussi  leur  artillerie  demouroit  k  la  seu- 
ret^  de  ce  champ«  Ainsi  ce  champ  fut  bien  esleu  et  bien 
choisi;  mais  on  ne  peult  pas  partout  trouver  place  qui 
soit  si  k  propotz.  Et,  en  ce  cas,  quant  les  lieux  se  y 
adonnent,  il  fault  retirer  o  soy  en  son  champ  son  guet 
et  son  artillerie  et  Ik  attendre  tout  ce  qui  peut  venir, 
tant  ceulx  de  dedans  la  ville  que  le  secours  de  dehors; 
et,  pour  ce,  le  doit-on  choisir  le  plus  avantaigeux  qu'on 
peut  et  le  fortifier  au  mieulx  qu'on  peut. 

Or  vous  ay-je  dit  la  mani^re  comment  le  due  Bau- 
douin  fut  assi^^.  La  mani^re  comment  il  fut  guer- 
roy^,  fiit  qu'ii  fut  batu  par  trois.  lieux  bien  merveil- 
leusement  et  lui  furent  ordonnez  trois  assaulx.  En  la 
ville  de  Gap  avoit  ung  moult  bon  chastel  et  fort  et 
grant.  Et,  quant  vint  que  Tassault  deust  venir,  ses 
gens  se  vouUoient  tousjours  retirer  au  chastel,  tant 
qu'il  eust  vouUu  que  son  chastel  eust  est^  de  plume ; 
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car  il  veoit  que  par  son  chastel  il  estoit  perdu.  Or  ne 
povoit-il  habandonner  la  vitle ;  car,  s'il  Teust  habaodon- 
n^,  il  n'eust  pas  logi^  tout  son  peuple  dedans  Ic  chas- 
tel ne  n'y  eust  sceu  ne  peu  vivre,  et  eust  fallu  qu'il 
feust  cbeu  de  tous  poins  en  la  subjection  de  ses  enne- 
myz.  Ainsi  trouva  en  son  conseil  qu'il  lui  vailloit  mieuk 
rendre  la  ville  et  le  chastel  tout  ensemble.  Et  fist 
traicti^  et  composicion  et  s'en  alia  hors  du  payz, 
comme  fist  le  due  de  Sombresset.  Et,  en  peu  de  temps 
aprez,  le  payz  fut  tout  conquiz  et  n'y  eust  plus  de  resis- 
tence.  Le  Roy  luy  fist  bailler  son  sauf  conduit,  et  puis 
le  fist  venir  devers  luy ;  et  il  lui  fist  la  reverance.  Et  le 
Roy  le  refeust  moult  honnourablement  et  lui  dist : 
Beau  cousin,  vous  vous  estes  bien  deffendu  et  n'a 
pas  tenu  k  vous  que  je  n'aye  mal  fait  mes  besongnes.  » 
Et  le  due  lui  respondist :  c  Monseigneur,  j'estoye  tenu 
de  vous  y  donner  encore  plus  d'empeschement,  se 
j'eusse  peu;  mais  la  force  vous  est  demour^e;  etaussi 
ung  due  ne  pourroit  centre  ung  roy.  >  —  c  Dea! 
beau  cousin,  dist  le  Roy,  vous  aviez  ung  roy  k  vostre 
ayde.  •  —  c  II  est  vray,  Monseigneur,  dist  le  due; 
mais  Dieu  a  voullu  qu'il  en  soit  all^  ainsi.  »  — 
Vrayement,  dist  le  Roy,  k  dire  la  verity,  vous  avez 
est^  mal  secouru.  Or  ga,  beau  cousin,  advisez  que 
avez  k  besongner ;  car  je  vous  vueil  bien  faire  plai- 
sir.  »  —  c  Grant  mercy,  Monseigneur,  dit  le  due. 
S'il  vous  plaist,  vous  nous  en  envoyrez  et  nousbail- 
lerez  gens  pour  nous  conduire  seurement ;  car  nous 
ne  vous  faisons  que  ennuy  et  charge ;  et  aussi  nous 
avons  grant  desir  d'eslre  devers  nostre  maistre  pour 
savoir  quel  recueil  il  nous  fera.  > 
Ainsi  le  Roy  ordonna  ung  bien  notable  chevalier 


LB  WUVSKGEL.  151 

diief  pour  leur  conduicte  et  beaucoup  d'autres  geiis  de 
bien  en  sa  compaignie,  lequel  les  conduisist  et  mena 
seurement  jusques  ad  ce  que  le  due  lui  donnast  coogi6. 
Au  despartir,  le  Roy  voulut  faire  preaeus  au  due  et 
lui  donner  dons ;  mais  le  due  s'exeusa  et  fist  dire  au 
Roy  que,  quant  il  les  prendroit,  ee  seroit  k  sa  charge; 
et  suplia  moult  bumblement  au  Roy  qu'il  n'en  feust 
point  mal  content;  et,  quant  il  auroit  k  besongoer 
autre  part  que  k  Tencontre  de  son  Roy,  qu'il  le  servi* 
roit  plus  voullentiers  que  prince  du  monde  pour  la 
debonnairet^  qu'il  avoit  trouv^  en  lui.  Et,  sur  ce,  print 
congi^  du  Roy  et  s'en  ala,  et  le  chevalier  que  le  Roy 
lui  avoit  bailie,  en  sa  compaignie.  Et,  quant  le  cheva- 
lier s'en  voulut  venir,  le  due  lui  voulut  faire  dons; 
mais  le  chevalier  s'excusa  et  dist  qu'il  lui  avoit  fait 
trop  peu  de  service  pour  prendre  guerredon  de  lui. 
Puis  le  due  lui  fist  envoyer  par  la  duchesse  ung  tr^s 
bel  dyamant,  et  le  chevalier  le  prist  pour  I'amour  de 
la  dame.  Et  prist  congi6  du  due  et  de  la  duchesse  et 
moult  la  mercya  de  son  dyamant;  et  le  due  et  la 
duchesse  le  remerci6rent  moult  dcs  peines  qu'il  avoit 
prises  pour  eulx,  et  pareillement  tons  les  geotilz- 
honmies  qui  estoient  venuz  en  sa  compaignie ;  et  lui 
pria  le  due  qu'il  le  reconunandast  bien  au  Roy,  et 
pareillement  fist  la  duchesse. 

Ainsi  s'en  partist  le  chevalier,  lui  et  sa  compaignie, 
et  chevaucherent  tant  qu'ilz  vindrent  devers  le  Roy 
leur  maistre  et  firent  les  recommandations^  du  due  et 
de  la  duchesse,  et  remercya  le  Roy  du  dyamant  que  la 
duchesse  lui  avoit  envoys.  Et  le  Roy  lui  demanda  de 

i.  Var.  :  «  les  commaudemens.  »  A. 
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leur  estat.  Et  le  chevalier  lui  en  fist  tr^s  bon  rapport 
et  loua  fort  le  due  en  disant  qu'il  estoit  ung  saige  sei- 
gneur et  tr^s  notable.  Et  le  Roy  luy  respondist  que 
tel  Tavoit-il  trouve^  Puis  le  Roy  lui  dist :  c  Que  ferons- 

i.  Gette  prise  du  Gap  doit  dtre  le  r^cit  d^guis^  de  la  prise  de 
Rouen  par  Charles  VII  ou  plut6t  de  celle  de  Caen,  une  des  der* 
nitres  places  que  le  due  de  Sommerset  poss^da  en  Normandie 
en  1450.  Nous  aliens  tdcher  de  le  prouver  en  identifiant  les  dif- 
fiSrents  faits  du  siSge  de  Gap  k  ceux  du  si^ge  de  Gaen,  d'apr^s  les 
recits  des  chroniqueurs.  —  Jean  de  Bueil  nous  dit  que  toutes  les 
yilles  qui  environnaient  Gap  avaient  et^  prises  par  le  Roi  avant 
qu'il  assidge4t  cette  place;  de  mdme,  Gharles  VIE  avait  fait 
prendre  Harfleur,  Honfleur,  Bayeux  (comme  le  dit  Jean  de  Bueil 
lui-mtoe  dans  son  resume  de  la  campagne  de  Normandie,  plus 
haut,  p.  148),  Vire,  Valognes,  Falaise,  Avranches,  8aint-8au- 
veur-le-Vicomte,  avant  d'assieger  Caen  (Jean  Ghartier,  ch.  ccxii, 
ccxv,  ccxYii,  ccxx,  GGXxi,  ccxxiii,  ccxxvi;  —  Robert  Blondel,  De 
reductione  Normannie,  1.  Ill,  ch.  xx-xxi;  1.  IV,  ch.  ii,  xvi,  xviii; 

—  Heraut  Berry;  —  Math.  d'Escouchy,  ch.  xli;  —  Th.  Basin, 
Gharles  VII,  1.  IV,  ch.  xxii,  xxiv,  xxvi ;  —  J.  du  Glercq,  1.  I, 
ch.  xxi-xxiii,  XXV,  XXVI,  etc.). —  A  Gap,  le  due  Baudoin  avait 
devant  lui  trois  sieges ;  Gaen  etait  assi^gd  de  trois  c6t6s  :  par 
Richemont,  campe  4  Tabbaye  de  Saint-^tienne ;  par  Dunois, 
^tabli  au  faubourg  de  Vausselles,  et  par  les  comtes  d'Eu,  de 
Nevers  et  de  Bueil,  log^s  k  Tabbaye  de  la  Trinity.  •—  Quand  le 
due  Baudoin  vit  que  Tassaut  allait  4tre  donne,  il  se  decida  k 
entrer  en  pourparlers;  de  mdme,  k  Gaen,  Sommerset  attendit 
jusqu'a  ce  moment  pour  rendre  la  ville.  —  Sommerset  ^tait 
accompagn^  de  sa  femme  et  le  due  Baudoin  de  la  sienne.  —  A 
Gaen,  le  traits  porta  que  Sommerset  et  la  garnison  se  retire- 
raient  avec  armes  et  bagages  en  Angleterre;  k  Gap,  le  due 
Baudoin  et  ses  soldats  s'en  vont  vers  leur  roi  avec  ce  qu'ils  pos- 
s6dent.  Bien  plus,  Jean  de  Bueil  ^crit  cette  phrase  qui  montre 
clairement  Tidentite  des  deux  faits  :  «  Et  [le  due  Baudoin]  fist 
traits  et  composicion  et  s*en  alia  hors  du  payz,  comme  fist  le  due 
de  Sombresset  •  (cf.  J.  Ghartier,  ch.  ccxxvn;  —  Heraut  Berry; 

—  Robert  Blondel,  De  reductionne  Normannie,  1.  IV,  ch.  xix-xx; 

—  J.  du  Glercq,  1.  I,  ch.  xxvii;  —  Th.  Basin,  Gharles  VII,  l.  IV, 
ch.  xxv;  —  Matthieu  d'Escouchy,  ch.  xlv;  etc.).  Devant  une 
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c  nous  de  noz  gens  d'armes?  >  Le  chevalier  respon- 
dist :  c  Sire,  il  les  fault  envoyer  en  quelque  estrange 

<  payz  serchier  aucune  bonne  querelle  et  en  bailler  la 

<  conduicte  au  Jouvencel ;  et  il  y  a  beaucoup  des  cap- 
c  pitaines  du  due  Baudouin  qui  iront  vouUentiers 
«  avecque  lui ;  car  ilz  m^en  ont  parl^.  »  Et  le  Roy  dist^: 
c  G'est  bien  dit.  II  fault  tenir  conseil  sur  ce  et  le  plus 
c  tost  qu'on  pourra.  Et  vrayement  je  mettray  demain 
«  la  chose  en  termes,  se  Dieu  plaist.  >  Ainsi  passa  le 
Roy  ceste  ser<^e  en  devisant  avecques  le  chevalier  et 
plusieurs  aultres  du  due  Baudouin  et  de  son  arm^e  en 
plusieurs  plaisans  paroUes.  II  avoit  gaign^  sa  question; 
ainsi  il  en  parloit  plus  plaisamment. 

aiAPPITRE  XXV. 

Comment  le  Roy  guerdonna  ses  cappitaines  et  gens 
d'armss  et  principallement  au  Jouvencel^  lequel  il 
maria  a  la  fille  du  roy  AmydaSy  son  cousin;  puis 
Venuoya^  lui  et  toute  son  armie^  au  roydume  d^Amy- 
doine  pour  le  conquester  et  mettre  en  Vobeissance  de 
son  dU  cousin  le  roy  Amy  das, 

Le  lendemain  au  matin,  aprez  la  messe,  le  Roy  tint 
conseil,  Ik  oil  fut  la  pluspart  des  seigneurs  de  son  sang 
et  ceulx  de  son  grant  conseil ;  et  presida  le  conte  de 
Parvanchi^res  par  le  commandement  du  Roy,  pour  ce 
que  c'estoit  mati^re  de  guerre,  et  demanda  par  ordre 
k  tous  et  premi^rement  au  Chanoelier^  pour  ce  qu'il 

telle  similitude  de  details,  il  est  difBcile  de  ne  pas  reconnaitre 
que  Jean  de  Bueil  a  voulu  faire  le  rdcit  de  la  prise  de  Gaen. 
1.  Yar.  :  «  au  Ghancelier  et  4  moy.  »  B. 
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estoit  tres  notable  hoimne  et  savoit  bien  ouvrir  une 
mati^re,  et  lui  dist  :  <  Moiiseigpeur  le  Ghancelier, 
puisque  vous  me  demandez  et  que  le  plaisir  du  Roy 
est  que  je  preside  en  ceste  mati&re,  je  vous  deniande; 
car  je  scay  bien  que  vous  nous  ouvrerez  noz  espe- 
K  riz.  Et,  pour  ce  que  le  plaisir  du  Roy  est  que  je 
preside  et  je  dye  la  niati&i*e,  combien  que  vous  Fen- 
tendez  mieulx  que  moy,  je  la  diray,  et  puis  vous 
,direz  vostre  oppinion. 
c  La  mati^re  si  est  que  le  Roy,  nostre  souverain 
seigneur  qui  est  icy,  veult  mettre  sa  seigneurie  et 
son  royaulme  en  paix  et  que  tons  puissent  vivre  en 
justice  sans  violence  soubz  lui ;  car  le  royaume  a 
assez  souffert  et  eu  peines^.  Et  les  causes  pourquoy 
il  a  expose  son  corps,  sa  vie  et  la  vie  de  tons  ses 
bons  et  loyaulx  subjectz,  ce  a  est^  principallement 
pour  la  chose  publique  du  royaume,  plus  que  pour 
ses  revenues  ne  pour  son  cas  particulier.  II  veult  k 
son  povoir  rendre  guerdon  k  tons  ceulx  k  qui  il  est 
tenu.  V^ez-cy  tant  de  vaillans  gens  qui  ont  tant 
traveilli^  pour  la  chose  publique  de  ce  royaulme  et 
y  ont  tant  de  foys  expose  leur  vie,  dont  beaucoup 
sent  demourez  en  la  poursuite;  et  ceulx  qui  n'y 
sont  demourez,  si  ont-ilz  abregiez  leurs  jours  ^  et  ont 
mis  leur  corps  en  doulieurs,  comme  de  gouttes  ou 
autres  maulx,  qu'ilz  sententtous  les  jours  et  senti- 
ront  toute  leur  vie ;  encore  plus,  la  pluspart  n'ont 
que  mengier.  Pourquoy  le  Roy  et  le  royauUne  sont 
tenuz  et  obligez  de  vraye  el  loyale  debte  de  les  pour- 
veoir.Et,  pource,  leRoy,  nostre  souverain  seigneur, 

i.  Var.  :  i  depence.  •  F. 

2.  Var.  :  «  obligiez  leurs  yieB.  »  B. 
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veult  savoir  Toppinion  de  tous  messeigneurs  qui  sont 
icy,  comment  il  les  pourverra.  Et,  s'il  vous  plaist, 
HoDseigneur  le  Ghanoellier,  vous  en  direz  le  premier; 
car  vous  avez  veu  et  congneu  tous  les  faiz  du  Roy  et 
du  royaume  et  entendez  bien  ce  que  le  Roy  et  le 
royaulme  y  pent  faire.  » 

c  Monseigneur,  dist  le  Ghancellier,  il  n'y  a  icy  eel- 
lui  de  tous  messeigneurs  qui  ne  soit  plus  entendu 
en  touies  choses  que  moy  et  qui  ne  sceust  et  peust 
mieulx  parler  de  ceste  matiere  et  de  toutes  aultres 
que  je  ne  feroye.  Mais«  puisque  vous  commandez 
que  je  parle,  je  parlcray;  car  i  moy  ne  k  aultre  ne 
s'appartient  de  soy  excuser  ou  conseil  du  Roy,  quant 
on  lui  en  demande;  et  fault  que  chascun  die  ce  qu'il 
scet.  Monseigneur,  pour  vous  dire  ce  que  je  puis 
congnoistre  en  ceste  matiere,  le  Roy,  nostre  souverain 
seigneur,  desire  faire  son  devoir  a  la  chose  publique 
du  royaume  et  k  messeigneurs  de  la  guerre,  qui  si 
grandement  et  notablement  Tout  servi,  conune  chas^ 
cun  scet,  et  k  qui  il  est  tant  tenu.  Et,  pour  pourveoir 
k  la  chose  publique  de  son  royaulme,  c*est  de  bien 
pourveoir  ses  gens  d'armes ;  car,  en  les  pourveant 
bien,  il  pourvoit  k  toute  la  chose  publique.  Premi&re- 
ment,  il  monstre  qu'il  n^est  point  ingrat ;  pourquoy 
chascun  aura  tousjours  meilleur  cuer  et  bon  voulloir 
de  le  servir;  et  en  les  pourveant  il  fera  son  devoir. 
La  mani^re  de  bien  les  pourveoir,  c'est  de  leur  don- 
ner  excercice,  par  quoy  ilz  n'oublient  point  les  armes, 
et  qu'ilz  puissent  avoir  leur  vie  honnestement  et 
honnorablement.  II  leur  fault  tousjours  querir  excer- 
cice et  guerre  pour  leur  vie  honneste  et  honorable ; 
il  fault  faire  de  mesme  terre  le  foss6,  et  que  k  la  guerre 
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ilz  vivent.  Ainsi,  Monseigneur,  je  dy  que  pour  bien 
pourveoir  ces  vaillans  gens,  qui  si  grandement  ont 
servi,  il  leur  fault  baillier  bon  chief  et  leur  querir 
aucunebonue  et  juste  querelle  pour  remettre  aucun 
bon  et  notable  seigneur  en  sa  seigneurie,  si  aucun  la 
luy  occuppe;  dont  je  s^ay  que[vous]  trouver^s  bien. 
Gar  il  appartient  aux  roys  de  soustenir  droicture  et 
justice  et  de  remettre  les  aultres  roys  et  princes  en 
leurs  vrayes  et  justes  possessions,  quant  on  leur  en 
tient  k  tort.  Et,  s'ilz  volent  faire  tort  ou  injustice  k 
quelque  personnc  que  ce  soit,  soit  grande  ou  petite, 
ilz  sont  obligez  de  les  soustenir  et  perseverer  leur 
droit  a  leur  povoir  et,  s'il  y  a  aucun  subject  qui  soit 
desob^issant  a  son  roy  ou  k  son  seigneur,  de  le  lui 
faire  ob^ir.  Et,  pour  ce,  je  dy  que  le  Roy  ne  peult 
mieux  pourveoir  ses  bons  souldoyers,  qui  loyaument 
Font  servi,  que  de  monseigneur  le  gouverneur  de 
ce  payz,  que  on  appelle  le  Jouvencel ;  car  par  ce  nom 
il  est  mieux  cogneu  que  par  autre;  et,  pour  ce,  ainsi 
Tay  voulu  nommer.  Des  biens  qui  sont  en  lui,  je 
n'en  parleray  plus,  pour  ce  qu'il  est  present.  Des 
partiz,  on  vous  en  ouvrera  de  bons  et  de  justes ; 
mais  ilz  ne  sont  pas  a  dire  pour  ceste  heure  pour  les 
inconveniens  qui  en  pourroient  advenir.  En  les  pour^ 
veant  de  chief  du  Jouvencel,  vous  les  pourvoyez 
tr^s  bien.  En  leur  baillant  une  bonne  grosse  guerre 
bien  fondee  et  k  bon  tiltre,  ilz  seront  bien  et  hon- 
nourablement  pourveuz  de  leur  vie  et  feront  tous- 
jours  leur  excercice ;  car  k  gens  d'armes  est  deSendu 
le  repoz.  Par  ce  moyen  le  Roy  pourvoit  bien  k  tout 
ce  royaulme  et  donnera  peine  ^,  se  Dieu  plaist,  assez 

1.  Var.  :  c  provision.  •  B. 
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«  ii  ses  gens  d'armes ;  car  ilz  sont  faiz  pour  tourmen- 
c  ter  le  monde  et  aussi  pour  est  re  tourmentez.  II  les 
c  reoouvrera,  se  Dieu  plaist,  quant  il  en  aura  k  beson- 
c  gner,  par  le  moyen  du  bon  chief  qu*il  leur  bailie  et 
c  de  Tamour  et  bonne  voulent^  qu'ilz  ont  tousjours  k 

<  lui,  et  ne  oublieront  point  Texploit  de  la  guerre.  Ainsi, 
c  Monseigneur,  je  suis  d'oppinion  qu'ilz  voyagent, 

<  tant  pour  le  prouffit  du  Roy  et  de  ia  chose  publique 
c  que  pour  le  leur ;  car,  se  le  Roy  leur  avoit  donn6 
c  son  royaume  pour  bien  les  recompenser  des  bons 
c  et  grans  services  qu'ilz  lui  ont  fais  et  de  leurs  corps 
c  qu'ilz  ont  tant  expose  de  foys  k  la  mort,  il  ne  les 
c  recompenseroit  pas  bien,  s'il  ne  leur  donnoit  peine 
c  et  tourment ;  et  ilz  en  auront  assez  par  ie  moyen  que 
c  je  dy.  Fit,  s'il  les  laissoit  k  sejour  dans  ce  royaume, 

<  ilz  deviendroient  gras,  ilz  cherroienten  oysivet^,  et, 
c  en  aocomplissant  les  vii  pechiez  mortelz,  ilz  mour- 
c  roient  avant  leurs  jours  sans  tirer  penitence  des 
c  maulx  qu'ilz  ont  faiz.  Ainsi  vous  pourvoirez  au  corps 

<  et  a  Tame;  ilz  vivront  le  surplus  de  leur  vie  plus 
€  joyeusement  ensemble  et  mourront  mieulx  ensemble 
c  qu'ilz  ne  feroient  chascun  k  part  soy.  Monseigneur, 
€  c'est  mon  oppinion  que  le  Roy  pourvoira  bien  au 
c  royaulme  et  aux  gens  d'armes  par  ce  moyen.  » 

Les  oppinions  de  tous  ceulx  qui  estoient  au  conseil 
du  Roy  se  rapportoient  a  celle  de  monseigneur  le 
Ghanoelier,  qui  a  parl^  cy-devant;  et,  pour  ce,  je  n'en 
reciteray  plus  nuUe,  fors  de  monseigneur  le  conte  de 
Parvanchi^res,  qui  reprist  les  paroUes  et  dist  :  <  Mon- 
€  seigneur  le  Ghancellier  a  grandement  et  notablement 
c  parl^  en  ceste  mati^re ;  et  me  semble,  par  ce  que  je 
c  puis  entendre,  que  tous  messeigneurs,  qui  ont  parl6, 
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c  revieDoent  a  son  oppinion  et  que  ce  que  je  diroye 
c  seroit  temps  perdu ;  car  je  suis  de  Foppimon  com- 
c  mune.  >  Et,  pour  ce,  dist  au  Roy  :  c  Sire,  concluez, 
c  s'il  Yous  plaist.  » 

Le  Roy  paria  et  demonstra  les  grans  et  bons  ser- 
vices que  ses  gens  d'armes  lui  avoient  fais,  et  que 
pour  rien  ne  les  vouldroit  habandonner,  et  que  vraye- 
ment  lui  et  tout  son  royaulme  estoient  tenuz  et  obli- 
gez  k  les  pourvoir ;  et,  quant  ilz  fauldroyent  k  trouver 
bon  party  et  juste,  ]k  od  ilz  peussent  faire  service  k 
Dieu  et  k  justice,  c'est  assavoir  remettre  aucun  bon 
prince  en  sa  seigneurie  ou  pugnir  aucun  tyrant  qui 
vouldroit  faire  injustice  en  quoy  que  ce  soit,  se  on  ne 
les  peust  employer  en  bonnes  euvres  et  charitables, 
qu'il  ne  vouldroit  pas  que  aucunement  ilz  y  allassent 
et  qu'ilz  perdissent  ne  corps  ne  ame.  Ains  vouldroit 
que  lui  et  le  royaulme  les  soustenissent,  comme  tenu 
y  estoit.  Et,  pour  ce,  qu'il  vouldroit  bien  savoir  les 
querelles  et  partiz  que  on  mettoit  en  avant  et,  sHl  y 
en  avoit  aucune  qui  fust  bonne,  il  s'i  emploiroit  voulen- 
tiers  et  les  souldoieroit  pour  y  aller  et  leur  bailleroit  le 
Jouvencel  k  chief;  car  il  congnoissoit  bien  que  meil* 
leur  chief  ne  leur  povoit-il  bailler ;  et  que,  si  la  querelle 
que  on  voulloit  mettre  en  avant  estoit  loyalle,  il  estoit 
de  Toppinion  commune. 

Sur  ce,  se  leverent  le  conte  de  Parvanchi^res  et  le 
Ghancelier  et  allerent  ii  luy  a  sa  chay^re  et  lui  dirent  : 
c  Sire,  il  est  venu  nouvelles  que  le  roy  Amydas  est 
c  debout^  de  sa  seigneurie  par  ses  subgectz  et  aultres 
c  seigneurs  qui  n'y  ont  point  de  tiltre,  et  qu'il  a  une 
c  trte  belle  fille,  laquelle  il  veult  baillier  k  aucun 
c  homme  de  bien  qui  le  vouldra  servir  pour  le 
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c  remettre  a  sa  seigneurie.  Ainsi,  Sire,  on  meneroit 
c  bien  oe  traicti^  que  le  Jouvencel  auroit  ceste  fiUe  et 
€  serviroit  ce  povre  roy  icy.  Et,  se  vous  le  povyez 
€  remettre  en  sa  seigneurie,  vous  feriez  les  euvres  de 
€  misericorde  et  justice  et  auriez  bien  pourveu  vostre 
«  senriteur  le  Jouvencel  et  beaucoup  de  gens  de  bien 
<  qui  vous  ont  loyaument  servi,  et  recouvreriez  tous- 
€  jours  vox  souldoyers  et  auriez  le  roy  Amidas  k  amy 
t  et  tous  les  Amidoyens,  le  Jouvencel  et  toute  leur 
«  puissance  tousjours  k  vostre  service  * .  » 

Quant  le  Roy  eust  oy  parier  le  conte  et  h  Chancel- 
Her,  il  entendist  tr^s  voullentiers  ad  ce  qu'ilz  lui 
dirent;  car  il  savoit  bien  que  le  roy  Amydas  estott 
ung  bon  preudomme  et  que  on  lui  tenoit  son  royaume 
k  grant  tort.  Et,  sur  ce,  conclud  Tal^e  du  Jouvencel, 
comme  vous  orrez  cy-aprez.  Le  Roy  envoia  querir  le 
Jouvencel  et  lui  fist'  ouvrir  la  mati^re  par  le  conte  de 
Parvanchi^res  et  par  son  Ghancellier* 

1.  L'exp^dition  du  Joutencel  en  Amidoyne,  comme  on  le  verra 
plus  loin,  signifie  Tezp^dition  du  Dauphin  et  de  Jean  de  Bueil 
contre  lee  Suisses  en  1444.  Le  but  avoue  de  Charles  VU  dans 
cette  campagne  etait  de  porter  secours  au  due  d'Autriche,  mais 
eon  but  secret  6tait  de  d^barrasser  le  royaume  des  compagnies 
d'£corcbeurs  et  de  soudoyers  que  les  trdves  avec  TAngleterre 
allaient  laisser  sans  occupation.  M.  Tuetey  (les  Bcorcheurs  sous 
Charles  VII,  t.  I,  p.  137  et  ss.)  a  dej^  demontr^  que  c*6tait  le 
motif  qui  avait  determine  Charles  VII ;  le  discours  du  Chance- 
lier,  qn'on  yient  de  lire,  corrobore  cette  opinion.  La  chronique 
beige  de  Jean  de  Stavelot  dit  de  m6me  :  «  Veu  qu*i  falloit  mengier 
et  prendre  vivres  asdis  escorcheurs  por  ycheauz  tenir  ensemble, 
affin,  se  ly  paix  de  Franche  et  d'Engleterre  ne  soy  concludoit 
mie,  de  cheaux  estre  apparilhi^s  audit  Delphin...  » (Collection  de 
Ghroniqaes  beiges  in^dites.  Jean  de  Btayelot,  p.  543-4.) 

2.  Var.  :  c  Le  Jouvencel  fut  transmiz  querir  par  le  Roy,  qui 
lui  fist,  etc...  t  A.  B. 
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Le  Jouvencel  remercia  le  Roy  grandemeot  et  bon- 
Dourablement  et  lui  dist :  c  Sire,  vous  m'avez  fait  tel 
c  que  je  suis ;  vous  povez  deliberer  de  moy  sans  moy 
c  a  vostre  bon  plaisir.  »  Sur  quoy,  le  Roy  lui  respon- 
dist :  c  Nous  savons  bien  vostre  bon  vouloir ;  mais  il 
c  fault  vous  donner  k  entendre  les  mati^res  en  quoy 
€  on  vous  veult  embesongner  et  pourquoy  vous  avons 
<  envoys  querir,  non  pas  pour  doubte  que  ne  faciez 
c  voulentiers  ce  que  vous  pourr^s  de  ce  que  nous  vous 
c  commanderons.  Pour  ce,  ouyez  beau  cousin  de 
€  Parvanchieres  et  le  Ghanceliier  de  ce  qu*ilz  vous 
c  diront  de  par  nous;  et  puis  pensez-y  et  dictes 
c  vostre  oppinion  sur  ce ;  car  le  cas  vous  touche.  Vous 
€  exposerez  vostre  corps,  vostre  vie  et  vostre  hon- 
c  neur,  c'est  bien  raison  que  vostre  oppinion  soit 
c  ouye.  Et  croyez  seurement  que  ceulx  qui  exposent 
c  leur  corps,  leur  vie  et  leur  honneur  en  une  besongne 
c  en  parlent  plus  sainement  que  les  autres ;  car  ilz  y 
c  pensent  plus.  »  Aussi  paria  monseigneur  le  conte  de 
Parvanchieres  et  dist  :  c  Jouvencel,  vous  devez  pre- 
midV^ement  mercier  Dieu  des  honneurs  et  biens  qu'il 
vous  envoye  en  ce  monde ;  aussi  devez  vous  [mer- 
cier] le  Roy,  nostre  souverain  seigneur,  de  la  grant 
amour  et  confiance  qu'il  a  en  vous  et  I'honneur  et 
le  bien  qu'il  vous  veult  de  plus  en  plus.  II  a  ceste 
confiance  en  vous  qu'iI  vous  veult  baillier  la  con- 
duicte  et  charge  de  toute  la  puissance  de  ses  gens 
d'armes.  II  vous  veult  traictier  vostre  avancement 
si  grant  et  si  honnorable  qu'il  ne  pourroit  plus  faire 
a  ung  de  ses  enfants.  Et,  pour  vous  donner  k 
entendre  le  cas,  il  est  vcay  que  le  roy  Amidas  est 
tr^s  mal  men^  et  a  des  affaires  si  grans  qu'il  a  perdu 
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sa  seigneurie,  se,  par  la  grace  Nostre-Seigneur,  il  ne 
la  recouvre,  et  par  le  bon  secours  et  aide  du  Roy, 
nostre  souverain  seigneur,  qui  cy  est.  Sa  querelle 
est  belle  et  bonne,  comme  cbascun  scet.  Et,  pour  ce, 
le  Roy,  nostre  souverain  seigneur,  a  fiance  en  Dieu 
qu'il  le  remettra  en  sa  seigneurie.  Et,  pour  ce  que 
Dieu  veult  que  les  choses  de  ce  monde  se  faoent  par 
les  hommes  et  non  pas  par  miracles  (car  nous  ne 
sommes  pas  dignes  de  les  recepvoir),  en  tant  que  est 
aux  hommes,  le  Roy,  nostre  souverain  seigneur, 
veult  secounr  et  ayder  au  roy  Amydas,  pensant 
faire  cbose  plaisant  k  Dieu  et  aoustenir  droicture  et 
justice.  Le  roy  Amydas  lui  a  myz  le  manage  de  sa 
fille  en  sa  main  pour  la  marier  Ik  oil  son  plaisir  sera« 
Et,  pour  ce  que  le  Roy,  nostre  souverain  seigneur, 
congnoist  les  biens  et  honneurs  qui  sont  en  vostre 
personne  et  aussi  pour  vous  remunerer  des  grans  et 
bons  services  que  lui  avez  fais,  il  vous  veult  baiiler 
ceste  fille  pour  femme,  et  aussi  qu'il  congnoist  bien 
que  vous  estes  homme  pour  servir  le  roy  Amidas  et 
bon  pour  la  conduicte  de  ceste  arm^e,  et  aussi  que, 
en  ce  faisant,  vous  faictes  grant  service  au  Roy, 
nostre  souverain  seigneur,  et  k  tout  ce  royaume 
dont  vous  estes.  Et  saichez,  Jouvencei,  que  le  Roy 
congnoist  bien  que  vous  Tavez  bien  servi;  mais 
encore  lui  semble-il  que  le  service  que  luy  povez 
faire  maintenant  est  plus  grant  que  point  que  lui 
feissiez  oncques,  c'est  assavoir,  de  lui  entretenir  ses 
gens  d'armes  et  de  lui  descharger  son  royaulme. 
Et,  pour  ce,  dit-on  vouUentiers  en  ung  proverbe 
ancien  :  Qui  bon  service  fait,  bon  guerdon^   en 

i.  Var.  :  «  luyer.  »  P. 
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c  attend.  Vous  faictes  bon  service  au  Roy  et»  se  Ueu 
c  pkisty  vous  en  serez  biea  guerredonn^.  » 

Le  Jouvencely  qui  eust  ouy  Thonneur  et  le  bieo  que 
le  Roy,  SOD  souverain  seigneur,  lui  vouloit  et  le  grant 
honneur  que  Dieu  lui  envoyoit,  fut  si  esprins  de  bon 
voulloir  qu'il  ne  sceut  ne  ne  peust  mot  dire  au  Roy  et 
se  gecta  a  genoux  et  dist  au  conte  de  Parvanchi^res  : 
Monseigneur,  je  vous  suppli,  mercy ez  le  Roy  pour 
moy ;  car  ma  bouche  n'est  pas  digne  de  le  remercier, 
veu  les  grans  biens,  la  grant  bont^  que  je  trouve  en 
lui.  Pour  si  peu  de  service  que  je  lui  ay  fait,  il  me 
veult  donner  tant  d'honneurs  et  tant  de  biens.  II 
n*est  pas  ingrat  a  moy  ne  k  aultre.  Nul  ne  Ta  servi 
qu'il  n'ayt  bien  r^compens^^,  et  moy  entre  les  aufares 
le  suis  trop  et  ay  grant  paour  de  faillir  et  que  je  ne 
puisse  congnoistre  Thonneur  et  le  bien  que  Dieu  me 
fait,  etfaire  service  au  Roy,  de  quoy  ii  soit  content 
de  moy;  mais  je  y  employray  ma  vie  et  plus  n'y 
puis-je  faire;  et  me  donne  tant  de  grace  que  je 
puisse  faire  cbose  louable,  de  quoy  le  Roy  soit  con- 
tent de  moy.  >  Et  dist  au  conte  :  <  Monseigneur, 
s'il  vous  plaist,  vous  me  donnerez  congi6  jusques  k 
demain  de  pratiquer  avec  vous  et  monseigneur  le 
Ghancelier  ces  mati^res ;  car  je  suis  si  espriz  d'amour 
au  Roy  et  a  vous,  qui  estes  cause  de  mon  bien,  que 
meshuy  je  n6  vous  sauroye  que  respondre,  tant  que 
mon  sang  soit  rapaisi^.  »  Et  le  conte  lui  respondist : 
Tres  vouUentiers.  » 
Ainsi  le  Jouvencel  print  congie  d'eulx  et  s'en  ala  k 
son  logeiz.  Et  le  conle  de  Parvanchi^res  et  le  Chancel- 

1.  Var.  :  c  reguerdonne.  •  A. 
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lier  dfa*fiit  au  Roy  les  parolles  du  Jouvenoel,  que  le 
Roy  tint  k  boDoes  et  naturelles,  et  dist  qu'il  savoit  bien 
qu'il  estoit  bon  homme.  Monseigneur  le  oonte  de  Par- 
vanchiires  et  moDseigneur  le  GhanceUier  tesmoin- 
gnerent  qu'il  estoit  ainsi. 

Ety  le  lendemaiD,  le  Joaveocel  retouma  et  vint  devera 
le  oonte  et  le  Ghanoellier  et  leur  dist :  c  Monaeigneur, 
c  et  voua,  Monseigneur^  j'ay  parl^  avee  aucun  men 

<  bon  amy  et  pens6  en  la  mati^re  dont  vous  me  par- 
c  lastes  bier  de  par  le  Roy ;  il  me  semble  qu'il  y  a 
c  deux  chemins,  Timg  par  terre  et  Tautre  par  mer. 
c  Celuy  de  la  terre  eat  bien  long  et  le  trouveroit-on 

<  plus  brief  par  la  roer;  mats  nous  n'y  pourrions  pas- 

<  ser  tous  noa  chevaulx ;  aussi  ne  les  menerions  paa 
c  tous  par  la  terre  que  nous  n'ea  perdissions  la  plus 

<  part.  Et,  poor  ce,  tout  bien*  debatu,  je  croy  qu'il 

<  vauldra  mienlx  passer  par  mer;  ce  sera  plus  toat 

<  fiat  et  k  moings  de  despence ;  car  le  temps  que  nous 

<  mettrions  k  aller  par  la  terre  cousteroit  autant  cemme 

<  le  passaige,  tant  en  perte  de  chevaulx  comme  aul- 

<  trement.  Pour  vous  dire  de  la  forme  de  nostre  pas- 

<  saige,  il  ftiult  que  le  Roy  envoye  querir  tous  oeulx 
c  a  qui  sent  les  ne&  de  son  ob^issance,  et  leur  fasse 

<  fiaire  eonmiandement  qu'ilz  soient  tous  prestz  aux 
€  babies^  k  ung  certain  temps.  Et,  quant  Dieu  donnera 
c  que  le  vent  noua  sera  proffitable,  noua  monterons 
c  sur  la  mer.  Et  c'esi  la  principale  cbose  que  le  Roy 

<  sit  aifiiire  pour  le  present.  Quant  oeulx  k  qui  sent 
c  les  nefz  seront  venuz,  le  Roy  fera  appointor  avec 

<  eubt  pour  le  passaige  et  pour  les  vitailles  qui  nous 

i.  HaTTes. 
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€  seroni  neccessaires.  Et  que  le  Roy  y  commette  preu- 
c  dommes ;  car  il  se  y  fait  des  plus  grans  mengeries 
c  du  monde.  Oultre,  s'il  piaisoit  au  Roy  nous  donner 
c  de  son  artillerie  et  en  envoyer  au  roy  Amydas,  je 

<  croy  qu'il  feroit  ung  grant  bien,  puisqu'il  lui  veult 
c  donner  secours ;  car  je  croy  qu'il  est  tr^s  mal  garny. 
c  Encores  me  semble-il  que  le  Roy  doit  envoyer  que- 
c  rir  tons  les  cappitaines  des  gens  de  guerre  et  parler 
c  k  euhc  et  leur  dire  sa  voulent^  et  faire  qu'ilz  soyent 
c  prestz  a  ung  certain  temps ;  et,  puisqu'il  luy  plaist 
c  me  faire  tant  de  honneur  de  me  faire  chief,  de  leur 
c  dire,  et  que,  en  sa  presence,  ilz  facent  tons  le  serment 

<  de  ob^ir  ad  ce  que  je  leur  diray  de  par  le  Roy ;  et  je 
€  me  conduiray  par  leur  conseil  meismes.  » 

Quant  le  conte  de  Parvanchi^res  et  le  Ghancelier 
eurent  ouy  parler  le  Jouvencel,  iLz  dirent  qu'il  avoit 
ouvert  tres  bien  la  matiere.  Sur  ce,  retournerent  au 
Roy  et  lui  donnerent  le  cas  a  entendre,  ainsi  que  le 
Jouvencel  leur  avoit  remonstre.  Sur  quoy,  le  Roy  dist 
qu'il  avoit  ouvert  tout  ce  qu'il  povoit  ouvrir,  et  qu'il 
falloit  pratiquer  la  chose;  et  demanda  au  conte  de 
Parvanchi^res  et  au  Ghancellier  tout  sur  bout :  c  Qu'en 
c  dictes-vous?  »  Et  ilz  respondirent  :  c  Sire,  il  nous 
c  semble  que  vous  n'avez  que  a  escripre  a  ceulx  qui  ont 
€  les  navires  qu'iiz  viengnent  dilligenunent  devers 
c  vous,  et  aux  cappitaines  des  gens  d'armes  pareille- 
c  ment,  ainsi  que  a  dit  le  Jouvencel ;  et  prenez  jour.  » 
Le  Roy  leur  demanda  de  rechief  :  c  Quel  jour  vous 
€  semble-il  que  je  doyve  prendre?  >  —  c  Sire,  vous 
c  estes  maintenant  k  la  fin  de  I'iver ;  vous  n'avez  plus 
c  que  tarder.  Aussi  ces  gens  d'armes  ne  font  que 
c  endommaiger  vostre  royaume;  le  plus  tost  s'en 
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c  delivrer  est  le  meilleur.  >  —  <  II  est  vray,  dist  le 
c  GhanoeUier,  car  ilz  engressent  trop ;  s'ilz  sejoument 
c  plus,  ilz  ne  pourront  plus  entrer  en  leur  harnoix; 
c  et  fauldroit  que  vous  leur  eo  donnassez  de  tous 
«  neufz.  >  Et  le  Roy  respondist :  c  Ilz  ne  vous  coustent 

<  gueres,  Ghancelier.  »  Et  chascun  se  prist  k  rire. 
Et  le  Roy  dist  :  c  Or  ga,  abregeons.  Et  faictes  venir 
c  ung  secretaire ;  si  commenderay  les  lettres.  >  Sur 
ce,  le  Ghancellier  appella  ung  secretaire,  et  le  Roy  les 
commanda  k  venir  tous  devers  lui  au  premier  de  fevrier , 
quelque  part  qu'ilz  fussent.  Et  commanda  le  Roy 
au  secretaire  qu'il  meist  ts  lettres  qu'il  escripvoit  k 
ceulx  de  la  mer,  qu'ilz  feissent  tenir  tous  les  navires^ 
^s  babies  et  qu'ilz  ne  marchassent^  plus.  Et  furent 
despeschiez  chevaucheurs,  tant  pour  ceulx  de  la  mer 
que  pour  ceulx  de  la  terre,  pour  aller  de  tous  oostez. 

Le  premier  jour  de  feuvrier,  tous  les  cappitaines 
des  gens  d'armes  furent  devers  le  Roy,  aassi  tous 
ceulx  a  qui  estoient  les  navires,  et  les  cappitaines  et 
gouverneurs  de  nefz.  Et,  quant  ilz  furent  devers  le 
Roy,  il  les  fist  venir  en  son  conseil,  premi^rement 
les  cappitaines  des  gens  d'armes  de  la  terre.  Et  com- 
manda k  ung  chascun  amener  deulx  ou  trois  hommes 
de  bien  avecques  lui.  Et  leur  dist :  c  Mes  amiz,  je  con- 
c  gnoys  les  bons  et  grans  services  que  vous  avez  fais 

<  a  ceste  seigneurie  et  k  toute  la  chose  publique  de  ce 

<  royaume ;  et  n'y  en  a  nul,  de  quelque  estat  ou  condi- 
c  cion  qu'il  soit,  qui  ne  soit  tenu  k  vous,  et  de  ma 
€  personne  je  m'y  repute  plus  oblige  et  tenu  que  le 
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plus  petit;  car  tant  plus  estoie  grant,  tant  plus  avoie 
k  perdre  et  plus  y  suis  lenu.  Je  oroy  que  vous  amez 
le  royaume,  et  bien  Tavez  monstr^ ;  car,  se  vous  n'y 
eussez  eu  amour  naturelle,  vous  n'y  eussez  peu  fisdre 
les  grans  fais  que  vous  y  avez  faiz.  Et,  pour  perse- 
verer  ea  Tamour  que  vous  y  avez,  il  fault  faire 
chose  qui  soit  au  bien  du  royaulme  et  y  pourveoir. 
Vous  y  avez  tous  voz  peres  et  vos  meres  et  voz  bons 
parens  et  le  lieu  de  vostre  nativity;  vous  y  estes 
apatriez^  naturellement.  Et,  se  voz  peres  ou  meres 
ou  parens  sont  mors  ou  partie  d'iceulx,  si  y  avez 
vous  voz  domidlles  et  demouranoes,  chascun  au 
sien  ou  avecq  son  amy  ou  en  aucun  service  ou  k 
labourer  la  terre,  chascun  selon  son  estat.  Et,  pour 
ce  qu'il  y  a  des  estrangiers,  qui  bien  et  loyalment 
ont  servy,  ceulx  qui  sont  mariez  ou  heritez  ou 
veulient  faire  leur  demourance  en  ce  royaulme,  je 
les  y  tiens  pour  apatriez  et  demourans  ou  royaume. 
Les  aultres  qui  s'en  vouldroient  aller  k  leur  nacion, 
je  escripray  voullentiers  k  leurs  princes  Thonneur 
et  la  vaillance  d'eux  et  le  bon  service  qu'ilz  m'ont 
fait,  et  les  recommenderay  et  leur  departiray  de 
mes  biens.  Et,  k  vous  qui  pensez  retourner  ou 
royaulme,  s'il  tournoit  a  destruction,  vous  perdriez 
voz  bons  services ,  car  les  bons  maistres  n'auroient 
que  mengier ;  voz  bons  parens  n'auroient  de  quoy 
vous  recueillir ;  voz  domiciles  et  voz  maisons  seroient 
inhabit^es  et,  de  quelque  estat  que  vous  soyez,  vous 
seriez  en  neocessit^  et  le  lieu  de  vostre  nourriture 
seroit  desol6  et  perdu  et  tous  voz  amiz  en  neccessit^ 


1.  Var.  :  «  apparent^s.  »  G. 


liE  JOUVENCEL. 


167 


oomme  vous.  £t,  pour  ce,  je  prie  que  vous  pasoez 
ODg  peu  de  temps^  tant  que  Dieu  vous  a  doon^  vertu 
et  force  d'exploicter  voz  corps  en  bonnes  euvres, 
k  remettre  ung  bon  prince  en  sa  seigneurie,  qui 
k  tort  et  sans  cause  en  est  debout^i  Et,  en  ce  fai- 
sant,  [vous]  desohargez  le  rojaume;  vous  faictes 
les  euvres  de  misericorde ;  vous  faictes  justice  et 
droicture,  qui  sont  les  choses  qui  plaisent  a  Dieu. 
Ainsi  vous  servez  Dieu.  Et  aprez,  quant  vous  retour- 
neree,  vous  trouverez  la  terre  oil  vous  avez  est6 
nez,  puissante  de  vous  nourrir;  voz  amyz  charnelz, 
qui  seront  en  vie,  vous  recueildront  doulcement  et 
k  grant  honneur ;  moy ,  qui  suis  vostre  roy,  vous 
bonnoureray  et  priseray  encores  plus,  et  le  bien 
que  vous  m'avez  fait  ne  sera  pas  perdu ;  car  encores 
de  plus  en  plus  recongnoistray  voz  bontez,  et  Dieu 
le  recongnoistra  k  voz  ftmes.  Je  entens  k  ceulx  qui 
sentent  leurs  corps  en  puissance  de  ce  faire;  les 
aultres,  qui  sentent  en  leur  conscience  ne  povoir 
accomplir  le  voyaige  et  sont  vieulx  et  en  estat  de 
ne  povoir  servir,  viennent  k  moy  et  se  facent  tous 
mettre  en  escript  et  soit  bien  certifi^  et  tesmoingn^ 
des  bons  services  qu'iiz  ont  fais,  affin  que  aucuns 
trompeurs  soubz  umbre  des  bons  ne  se  presentent. 
Et^  quant  je  les  congnoistray,  je  les  recueilleray  et 
pourverray  comme  mes  bons  et  especiaux  amys  et 
serviteurs.  Et,  s'il  y  a  aucunes  gens  jeunes  en  ce 
royaulroe,  qui  aient  voulent^  de  bien  faire  et  ne 
pevent  pas  estre  venuz  ou  temps  que  chascun  povoit 
monstrer  son  bon  voulloir,  ilz  le  pevent  maintenant 
bien  faire  en  ce  notable  voyaige,  qui  est  bon  et 
loyal,  et  pour  ce  que,  la  mercy  Dieu !  nous  avons 
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c  paix  en  oe  royaume.  Et,  au  retour,  je  les  recueil* 
c  dray  en  bien,  s'ilz  se  gouvernent  ou  nombre  des 
€  bons.  » 

£t,  quant  chascun  eust  ouy  parler  le  Roy  si  bien, 
si  loyaulment,  si  cordialement  et  de  si  bonne  amour, 
chascun  dist :  <  Je  yray  »,  tant  qu'il  eust  grant  peine 
k  retenir  ceulx  qu'il  voullut  retenir;  car  vieuhc  et 
jeunes  y  vouloient  aller.  Et  fist  cercher  par  toutes  les 
compaignies  les  vielles  gens  et  ceulx  qu'il  pensoit 
qu'ilz  ne  peussent  soustenir  la  peine,  pour  les  retenir 
k  sa  requeste;  car  ilz  estoient  de  si  noble  courraige 
que  n'en  vouUoit  pas  demourer  ung,  pour  viellesse 
ou  neccessit^  qu'ilz  eussent,  si  n'eust  est^  par  le  com- 
mandement  du  Roy  exprez.  Ainsi  ne  ala  gens  en  ce 
voyaige,  sinon  ceulx  qui  y  alloient  de  grant  couraige 
et  de  grant  vouUent^  et  qui  le  povoient  bien  faire ;  et 
plusieurs  jeunes  gens  y  allerent,  qui  n'avoient  jamaiz 
est6  en  guerre  pour  estre  miz  ou  nombre  des  bons. 
Le  Jouvencel  requist  au  Roy  aucuns  anciens  pour  son 
conseil ;  a  quoy  le  Roy  se  accorda ,  excepts  au  viel 
cappitaine  de  Grathor,  au  Mareschal,  au  sire  de  Roc- 
queton  et  k  Gervaise.  Gar  nul  ne  peult  savoir  les 
choses  s'il  n'est  experiments ;  pour  ce ,  desiroit  le  Jou- 
vencel avoir  en  sa  compagnie  de  ceulx  qui  avoient  veu. 

Aprez  parla  a  ceulx  de  la  mer  et  leur  dist  :  c  Je 
c  vueil  envoyer  au  secours  de  mon  cousin  le  roy  Amy- 

<  das  toute  mon  armSe  et  le  Jouvencel  pour  le  chief. 
€  Et,  pour  ce,  je  vous  ay  mandS  a  tons  que  vous 

<  retensissez  toutes  voz  nefz  et  qu'elles  ne  mar- 
c  chassent^  point,  pour  m'en  aider  a  mon  besoing. 

1.  Var.  :  «  desmarassent.  b  F. 
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c  Le  secours  de  mon  cousin  le  roy  Amydas  sert  au 
c  bien  de  ce  royaulme ;  car,  par  ce  moyen,  vous  trou- 
c  vez  k  exploicter  voz  gens  d'armes.  Aussi  grant  hon- 
c  neur  est  a  tout  le  royaume  et  k  moy  de  secourir  ung 
€  roy  ou  ung  prince  en  sa  neccessit^  et  qu'il  soit  dit 
c  que  par  moy  et  les  miens  ung  tel  prince  conmie  le 

<  roy  Amydas  soit  remiz  en  sa  juste  et  vraye  posses- 
c  sion,  dont  il  est  debout^,  ainsi  que  chascun  scet.  Et, 
c  pour  ce,  j'ay  deliber^  de  le  secourir  et  faire  passer 

<  mon  arm^  par  la  mer.  Je  vueil  que  me  diez  tons  le 
€  temps  que  vouspourrez  estre  prestz,  aussi  voz  nee- 

<  cessitez  et  ce  que  je  doy  faire  en  ceste  mati^re ;  car 
c  Tous  congnoissez  celle  pratique  et  y  avez  tons  des- 
c  pendu  du  vostre.  Et,  pour  ce,  vous  m'y  povez  tons 
c  donner  conseil  et  m'y  conseiller  loyaulment,  je  vous 
c  pri.  »  A  quoy  tons  respondirent :  <  Sire,  nous  vous 
c  conseillerons  loyaulment  k  nostre  povoir  sans  vous 
c  y  aller  querir  petites  pratiques  ne  telles  cboses; 
c  car  vous  nous  povez  plus  faire  de  bien  en  une  heure 
c  que  ne  nous  vauldroient  toutes  les  pratiques  que 

<  nous  y  pourrions  trouver.  Vous  nous  direz,  s'il  vous 
€  plaist,  le  nombre  des  gens  que  vous  voullez  &ire 
c  passer,  affih  que  nous  voyons  se  nostre  navure  est 
c  souffisant  pour  faire  vostre  passaige.  »  Sur  ce,  le 
Roy  leur  dist  :  c  Je  feray  passer  quelque  dix  mille 
c  combatans ;  mais  ilz  passeront  le  plus  petit  nombre 
€  de  cbevaulx  qu'ilz  pourront,  et,  quoy  que  ce  soit, 
c  je  n'ay  pas  esperance  que  la  pluspart  des  gens  de 
€  traict  passent  avecq  cbevaulx,  car  je  scay  bien  qu'il 
€  fauldroit  trop  de  navires ;  et  les  hommes  d'armes  le 
c  moings  qu'ilz  pourront.  » 

Sur  ce,  partirent  les  cappitaines  des  ne&  et  dirent 
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qu'ilz  avoient  presque  assez  nefs  et  qu*ils  baitteroient 
par  escript  quantes  nefs  ilz  avoiCDt  et  de  quel  port. 
Sur  ce,  le  Roy  trouva  que,  en  soy  aidant  d'aucuns 
estrangiers  qui  estoient  meisnies  aux  havres,  il  avoit 
assez  na vires.  11  fit  k  chascun  cappitaine  de  nef  une 
somme  d'argent  delivrer,  tant  pour  vitaiiies  que  pour 
le  voyaige ;  de  quoy  ilz  furent  contens.  Et  s'en  par- 
tirent  pour  preparer  leurs  navires  au  temps  que  le 
Roy  leur  avoit  dit,  qui  estoit  k  la  my-may  ou  au  com- 
mencement de  juing;  et  puis  prindrent  congi6  de  lui. 
LfC  Roy  remanda  tons  ses  cappitaines  de  gens  de 
guerre  et  leur  dist  :  <  Yous  ouystes  ce  que  je  vous 
c  dy  I'autre  jour  et  il  me  semble  que  je  vous  trou- 
c  vay  tous  de  bonne  vouUent^  de  bien  faire.  Et,  pour 
c  ce,  je  vouldroye  bien  que  vous  me  deissiez  se  vous 
c  estes  encores  en  ceste  oppinion.  »  Et  ilz  respon- 
dirent  tous  :  c  Ouy,  sire.  >  Le  Roy  reprJst  la  paroUe 
et  dist :  c  Je  suis  bien  joyeulx  de  voz  bonnes  voulen- 
c  tez.  Et,  puisque  ainsi  est,  je  vous  vueil  dire  ce  que 
c  j'ai  pens^  et  advis6  touchant  le  faict  de  vostre  con- 

<  duicte  et  de  tout  vostre  affaire.  Premi^rement ,  je 
c  vous  vueil  envoyer  au  secours  de  mon  cousin  le  roy 
c  Amidas  et  vous  vueil  bailler  pour  chief  le  Jouven- 
c  eel,  que  vous  congnoissez  tous.  Si  vous  pry  et  com- 
c  mande  que  vous  faciez  pour  lui  conmie  pour  ma 
€  propre  personne ;  car  vous  savez  qu'il  vous  fault 
c  chief  k  qui  vous  ob^issez,  ou  aultrement  vostre  fait 
c  seroit  nul.  Je  ne  vous  en  bailie  ne  deux  ne  trois, 

<  mais  lui  seul ;  car  une  arm^e,  s'il  n'y  a  ung  chief 
c  sur  tous,  ne  se  peult  bien  porter.  »  Et,  sur  ce,  tous 
respondirent :  c  Sire,  nous  sommes  tous  prestz  d'aller 

<  Ik  ou  ailleurs  oji  il  vous  plaira*  Et,  quant  au  chief. 
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c  nous  eD  sommes  tr^  joyeax,  et  savez  bien  que 
c  meilleur  ne  le  nous  pourriez  bailler,  et  n'y  a  si  grant 
c  de  nous  qui  ne  luy  ob^isse  comme  k  vostre  per^ 
c  Sonne,  puisqu'il  vous  plaist.  > 

Ainsi  le  Roy  fist  venir  le  Jouvencel  devant  tous  et 
lui  dist  :  c  Jouvencel,  w^ezrcy  tous  ces  cappitaines  et 
c  gens  de  bien  qui  sont  yci  prestz  d'aller  secourir  mon 
c  cousin  le  roy  Amidas  et  voas  veuUent  pour  chief 
c  et  sont  oontens  de  vous  ob^ir  comme  k  ma  propre 
c  personne ;  et  ainsi  je  leur  ay  pri^  et  commands.  » 
Et,  quant  le  Jouvencel  entendist  ceste  parotic,  il  se 
gecta  k  genoulx  et  dist  au  Roy  :  <  Sire,  je  vous  remer- 
cie  tr^  humblement  de  Thonneur  qu'il  vous  plaist 
me  faire,  et  k  messeigneurs  de  quoy  ilz  s'en  con- 
tentent.  II  en  y  a  en  la  compaignie  de  meilleurs  que 
moy  et  qui  mieulx  que  moy  le  sauroyent  faire ;  mais 
puisqu'il  vous  plaist  et  k  eulx  aussi ,  je  y  feray  le 
mieulx  que  je  pourray  et  y  serviray  vous  et  eux  k 
mon  povoir.  »  —  c  J'entens,  dist  le  Roy,  que  vous 
soyez  mon  lieutenant  general  en  ceste  arm^e.  Et 
aussi  vous  tous  lui  ob^irez  comme  a  mon  lieutenant 
general  et  comme  k  ma  propre  personne,  ainsi  que 
j'ay  dit.  Or  advisons  icy  le  temps  que  vous  pourrez 
estre  prestz.  Qu'en  dictes-vous,  beau  cousin  de 
Parvanchi^res?  II  y  a  grant  piece  que  vous  ne  distes 
mot.  >  -—  c  Sire,  il  me  semble,  dist  le  conte  de 
Parvancbi^res ,  que  vous  avez  si  bien  parl^  et  si 
bien  besongn^  que  moy  ny  aultre  n'y  eussions  sceu 
que  dire.  Et,  pour  ce,  c'estoit  bien  raison  que  je  me 
teusse.  >  —  c  Et  vous,  Ghancellier,  et  vous  tous 
aultres,  dist  le  Roy,  voyez-vous  que  debatre  en 
ceste  mati^re?  »  — -  c  Nennil,  sire,  respondist  chas- 
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c  cun ;  V0U8  ne  pourriez  mieulx  prendre  que  vous 
c  prenez.  » 

Le  Roy  fit  debatre  ces  mati^res  devant  lui  k  tous 
messeigneurs  de  son  conseil  et  au  Jouvencel  prin- 
cipallement,  pour  ce  qu*il  entendoit  le  fait  des  gens 
d'armes.  Bien  assailli,  bieu  deffendu,  ilz  cbeurent  tous 
en  ceste  oppinion ,  tant  ceulx  du  conseil  comnae  les  cappi- 
taines,  que  les  gens  d'armes  fussent  prestz  au  premier' 
jour  de  juyng  sur  le  rivaige  pour  monter  sur  la  mer. 
Gar  ilz  mettroient  plus  de  XY  jours  ou  trois  sepmaines 
avant  qu*ilz  fussent  embai^ez  en  leurs  nefs  et  navires. 

Ainsi  fut  conclu  et  appointi^.  Et  chascun  print  oon- 
gi^  du  Roy.  Et  le  Roy  donna  audience  k  qui  la  voul- 
lut  avoir,  bonne  et  grande,  affin  que  cbascun  lui  peust 
parler  de  ses  affaires ;  et  fiit  plus  de  xy  jours  ou  trois 
sepmaines  qu'il  ne  vouUut  entendre  k  autre  chose  que 
a  les  ouyr  en  leurs  fais  et  affaires.  Ainsi  partirent  bien 
contens  du  Roy  et  de  tout  son  conseil.  Le  Roy  appella 
le  Jouvencel  aprez  tous  les  aultres  en  la  presence  de 
monseigneur  le  conte  de  Parvanchi^res  et  lui  dist  : 
€  Jouvencel,  chascun  a  parl6  de  ses  besongnes;  il 
c  fault  que  vous  parlez  des  vostres.  »  A  quoy  le  Jou- 
vencel respondist  :  c  Sire,  vous  en  avez  si  bien 
c  pens^^  et  les  avez  tant  pour  recommand^s,  la 
c  grace  de  Dieu  et  vous !  qu'il  ne  fault  ja  que  je  vous 
c  en  advertisse.  »  —  c  Dea!  dist  le  Roy;  aucune 
c  requeste  avez  vous  k  faire?  »  Et  le  Jouvencel  lui 
respondist  :  c  Sire,  j'en  ay  une  et  non  plus.  G'est 
c  qu'il  vous  plaise  de  vostre  grace  pourveoir  mon 
c  cappitaine,  le  bon  homme  cappitaine  de  Grathor,  le 

1.  Var.  :  «  parW.  •  F. 
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c  sire  de  Rocqueton,  le  Mareschal  et  Gervaise.  iLz  soat 
c  vielz  et  ancieos;  ilz  vous  out  bien  servi  avant  que 
c  je  portasse  oocques  armes.  Si  je  scay  duI  bien  et 
c  je  vauU  riens,  iks  en  sont  cause.  Je  vous  pri  et 
c  supplie  qu'il  vous  plaise  leur  donner  estat  de  quoy 
€  ih  vivent  hoDnourablement  le  surplus  de  leurs 
c  jours ;  car  je  ne  vouldroye  pas  avoir  tous  les  biens 
c  de  ce  monde,  par  aiusi  que  aprez  moi  ilz  demou- 
c  ras^ent  en  neccessit^.  Se  je  ne  les  veoye  bien  pour- 
c  veuz,  tout  le  bien  que  m'avez  fait  ne  me  proffiteroit 
c  point.  >  Et,  quant  le  Roy  eust  ouy  le  Jouvencel  ainsi 
naturellement  et  bien  parler  pour  ses  amyz,  il  lui  dist : 
c  Jouvencel,  vous  m'avez  fait  beaucoup  de  grans  et 
c  bons  services ;  mais  je  vous  scay  meilleur  gr6  de  la 
c  bonne  amour  et  bonne  nature  que  je  voy  que  vous 
€  avez  k  voz  compaignons  et  amyz  que  de  tous  les 
c  services  que  me  feistes  oncques.  £t  sachiez  certai- 
€  nement  que  je  les  pourverray  pour  Tamour  de  vous 
€  et  pour  les  grans  et  bons  services  qu'ilz  m'ont  faiz 
c  6t  aussi  qu'ilz  le  valient,  tellement  que  vous  et  eux 
<  en  serez  bien  contens.  »  Adonoq  le  conte  de  Parvan- 
chi^res  parla  et  dist  :  c  Sire,  vous  employrez  bien  le 
c  bien  que  vous  leur  ferez;  car  ilz  valient  ce  que 
c  quatre  hommes  pevent  valloir.  »  Et  dit  plus  oultre  : 
c  Sire,  se  c'estoit  vostre  plaisir  que  on  les  appellast 
c  en  vostre  presence  et  que  vous  leur  deissiez  le  bon 
c  vouloir  que  vous  avez  a  eulx,  le  Jouvencel  en  seroit 
€  bien  joyeux  et  eulx  bien  fort  contens.  »  Et  le  Roy 
respondist  :  c  Tr^s  voullentiers.  Faictes  les  venir.  » 
Et  le  conte  de  Parvancbi^res  fist  saillir  ung  huissier 
qui  les  appella ;  et  tantost  ilz  vindrent  et  se  getterent 
tous  quatre  a  genoulx  devant  le  Roy.  Le  Roy  leur 
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dist :  c  }feaf  Tootre  boo  amy  le  Jouveno^  qui s'en  Ta; 
et  k  son  partement  m'a  requiz  pour  toute  dtose 
que  je  vous  ayme  et  face  des  bieM,  teHement  que 
Yoos  viviez  homiorableixient  le  surphis  de  voz  jours ; 
ce  que  je  feray  tr^  voullentiers.  Et  vous  tenez  seurs 
que  je  vous  pourverray;  car  vous  le  valez  de  voz 
personnes  et  m'avez  si  bien  secouru  et  servi  que 
je  seroye  roy  descongneu,  se  je  ne  vous  congnois- 
saye ;  et  aussi  c'est  raison  que  la  requeste  de  vostre 
amy  vous  vaille.  »  Et  les  quatre  compaignons  res- 

pondirent  an  Roy  :  c  Sire,  nous  vous  remercions  trte 
humblemeot  de  la  bonne  souvenance  que  vous  avez 
de  nous.  Nous  n'eusmes  oncques  paour  que  vous 
nous  oblifssez  et  que  vous  ne  nous  feissiez  des  biens 
phis  que  nous  ne  valons.  Et,  la  n^rci  Dieu  et  vous ! 
de  oeste  heure  avons-noos  bien  de  quoy  vivre  bon*- 
nourabiement  en  vostre  service.  Et,  pour  tous  les 
biens  de  ce  moiide,  nous  ne  vous  voudrions  reqoe- 
rir  que  une  chose,  c'est  que  nous  ne  departissions 
point  d'avec  nostre  bon  et  loyal  amy  le  Jouvenoel 
et  que  nous  aillons  en  sa  compaignie  vivre  et  mou- 
rir  et  prendre  tet  bien  ou  tel  msd  que  Dieu  lui 
envoy ra.  >  Et  le  Roy  leur  respondist  :  c  J*ay 
ordonn^  vostre  demeure,  pour  ce  que  je  ne  vueil 
pas  desgarnyr  mon  royaunae  de  gens  de  guerre  et 
aussi  que  vous  estes  aagez  et  avez  assez  esprouv^ 
vos  personnes,  et  scet-on  bien  que  iwus  vallez. 
Pourquoy  il  ne  fault  ja  que  vous  aillez  raaintenant 
esprouver.  Je  vueil  que  vous  demourez  et  le*  vous 
commande.  »  Adoncques^  les  quatre  compaignons 

1.  Ge  qui  suit  jusqu'a  la  iigne  7  de  la  page  176  :  c  Et  puis  le 
Roy  envoya,  i  etc.,  manque  dans  le  ms.  B. 
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se  prundrent  si  fort  k  plourer  qu'ilz  ne  peurant  mot 
dire  au  Roy ;  ei  le  Jonveooel,  pareiUement  sans  mot 
dire^  s'ea  partist  de  la  chambre.  Puis  les  quatre  com* 
paignoDS  reprindrent  leur  parolle  et  dirent  au  Roy  : 
€  Sire,  Qous  sommes  voz  povres  subgectz  et  servi- 
€  teurSy  prestz  d'ob^ir  k  vostre  commandemeiit ;  mats 
c  le  departement  du  Jouvencel  et  de  nous  nous  est  si 
€  dur  que  nous  ne  le  povons  porter.  Et,  pour  Dieii ! 
<  pardonnez  nous.  »  Adoncques  le  conte  de  Parvan- 
chi^res  print  la  parolle  et  dist  au  Roy  :  c  Sire,  don* 
c  nez  leur  congi6  pour  meshui  et  demain,  je  parieray 
€  a  eulx  de  par  vous  et  les  reconforteray  au  mieulx 
c  que  je  pourray.  »  Et  leur  dist  le  conte  de  Parvan- 
chi^res  :  c  AUez-vous  en  et  faictes  venir  le  Jouvencel 
c  au  Roy.  >  Et  ilz  respondirent  au  conte  :  c  Monsei- 
c  gneur,  nous  ne  le  pourrions  appeler.  S'il  vous  plaist, 
c  faictes  le  y  appellor  par  ung  auJtre.  »  Ainsi  le  conte 
le  fit  appeller  par  ung  buissier  et  ilz  s'en  allerent  par 
ung  aultre  cost^.  Et  tantost  le  Jouvencel  entra.  Et, 
quant  il  fust  entr6,  le  Roy  congneust  bien  qu'il  avoit 
le  cner  si  serr^  que  plus  ne  povoit,  et  lui  dist :  c  II 
fault  parler  de  vostre  despescbement  et  oublier  le 
regret  de  voz  amyz.  »  Et  il  respondist  :  t  Je  ne 
Tobliray  jamaiz.  Mais  besongnons  en  ce  qu'il  vous 
plaira.  »  Le  Roy  dist  au  conte  :  c  Beau  cousin, 
dictes  ce  que  avons  af&ire  pour  le  present  et  parlez 
pour  le  Jouvencel;  car  je  voy  bien  qu'il  ne  peult 
dire  mot  du  regret  qu'il  a  &  ses  compaignons.  » 
Le  conte  parla  et  dist  :  c  Sire,  vous  avez  k  faire 
vostre  dilligence  que  les  gens  d'armes  soient  tons 
prestz  au  jour  que  vous  avez  dit,  et  que  le  Jouven- 
cel s'en  aille  le  plus  tost  qu'il  pourra  pour  faire  sa 
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juillet,  devero  le  roy  Amydas  qui  ratteadoit  de  jour 
en  jour.  Et,  quant  le  Jouvencel  eust  prins  port,  le 
roy  Amydas  vint  au  devant  de  lui  et  le  acoUa  et  print 
entre  ses  bras  et  lui  dist  :  c  Mon  filz,  mon  amy,  vous 
c  soyez  le  tr^s  bien  venu ;  je  vous  ofire  ma  fiUe,  je 
c  vous  offre  mon  royaume,  qui  est  petite  offire,  car 
c  je  n*y  ay  plus  riens,  sinon  que  Dieu  et  vous  m'y 
c  remettez.  »  Le  Jouvencel  lui  dist  :  c  Le  Roy,  mon 
€  souverain  seigneur,  m'envoye  pour  vous  servir  et 

<  faire  ce  que  me  commanderez.  Quant  aux  oflfres  que 
c  vous  me  faictes,  je  vous  remercye  trte  humble- 
c  ment.  Nonobstant  que  je  ne  soye  homme  de  Testat 
c  de  rec^voir  si  grant  honneur  et  si  grant  guerdon, 
€  si  prendray-je  Toffre,  puisque  Dieu  me  Tenvoye,  et 
€  mettray  peine  de  la  desservir  et  envers  Dieu  et 

<  envers  vous.  »  De  ces  parolles  fut  moult  joyeulx  le 
roy  Amydas  et  fist  monter  le  Jouvencel  sur  une  mulle 
et  plus  de  cent  ou  six-vins  de  ses  gens  sur  mulles  et 
chevaulx  qu'il  avoit  faitamener  au  port  quant  et  lui. 
Le  Jouvencel  se  voulloit  excuser  en  disant  qu'il  fail- 
loit  qu'il  demourast  pour  faire  loger  ses  gens  ainsi 
qu'ilz  descendroient.  Sur  quoy,  le  roy  Amydas  lui 
respoodist  qu'il  ne  s'en  soulciast  point  et  qu'il  avoit 
ordonne  gens  pour  les  recueillir  et  faire  Ic^er  en  groz 
villaiges,  qui  estoient  sur  le  cost^  de  la  mer,  1&  ou 
ibs  seroient  bien  aises,  et  lui  prioit  qu'il  vensist  le  soir 
k  la  ville  veoir  sa  dame,  et  puis  il  retourneroit  veoir 
ses  compaignons  et  comment  chascun  seroit  log6.  Le 
Jouvencel*le  remercia  encore  et  lui  dist  qu'il  le  feroit 
voullentiers,  puisqu'il  lui  plaisoit. 

Ainsi  s'en  alia  le  roy  Amydas  droit  k  la  ville  et  print 
le  Jouvencel  par  la  main ;  et  allerent  devisant  tant 
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qu'ilz  vir»t  GalliborS  une  tr6s  belle  viile  et  dustel. 
Et  le  Jouvencel  demanda  au  roy  Amydas :  t  Sire,  avez- 
c  V0U8  encores  tant  vaillant  comme  je  voy?  Yoila 
c  une  tr^s  belle  cit6«  »  Le  Roy  lui  respondist :  c  Ge 
c  n'est  pas  cit^ ;  mais  c'est  ung  beau  port  de  mer  A 
c  une  des  meilleures  villes  qui  soit  en  toute  Amy- 
c  doine;  et  encores  en  ay-je  deux  aultres  belles  et 
c  bonnes ;  mais  c'est  tout.  »  —  c  G'est  assez,  dist  le 
€  Jouvencely  sire,  se  Dieu  plaist,  pour  recouvrer  le 
c  surplus.  »  Ainsi  allerent  jusques  k  la  porte  de  la 
ville ;  puis  allerent  au  long  des  rues  jusques  au  chas- 
tel;  et  \k  descendirent  k  pied.  Et  vint  la  Royne  au 
devant  du  Roy,  son  seigneur,  et  avecques  elle  sa  belle 
fille  qu'il  faisoit  moult  beau  veoir.  Et,  quant  le  Jou- 
vencel  vit  la  belle  dame,  il  fiit  si  espris  de  joye  quMI  ne 
savoit  qu'il  devoit  dire.  Le  Roy  le  print  par  la  main 
et  lui  dist  :  c  Mon  filz,  vecy  la  royne  d'Amydoyne, 
c  vostre  belle-mere.  »  Et  le  Jouvenoel  s'agenoilla  k 
terre ;  et  la  Royne  le  embrassa  et  le  baisa  et  lui  dist : 
c  Mon  beau  filz,  vous  soyez  letrte  bien  venu.  >  Aprez  le 
Roy  le  mena  k  sa  fille  et  lui  dist :  c  Vecy  vostre  dame 
c  et  vostre  femme.  Or  aperra  comme  vous  ferez  bien 
c  la  besongne  pour  I'amour  d'elle.  »  Et  le  Jouvencel 
lui  respondist  :  c  Sire,  qui  n'auroit  point  de  cuer  au 
c  ventre,  vecy  assez  pour  y  en  faire  venir.  Dieu  ne 
c  m'a  pas  fait  tant  de  grace  de  venir  jusques  k  la 
c  veue  de  ceste  belle  dame,  qu'il  ne  m'ait  donn6 
c  voullent^  de  la  servir  tellement  que  vous  et  ses 
c  autres  amis  serez  bien  contens  de  moy ;  et  Dieu  me 
c  doint  povoir  de  ce  faire  ou  la  mort  bientost.  » 

i.  Var.  :  c  Taillebort.  »  B.  —  Le  nom  de  cette  ville  est  tou- 
jours  6crit  de  la  sorte  dans  ce  manuscrit. 


180  LE  JOUVENGEL. 

AiDsi  le  Roy  appella  la  Royne  et  lui  dist  :  c  Lais- 
c  sons  parler  nostre  filz  et  nostre  fiUe  ensemble  et 
€  allons  devant.  »  Ainsi  entrerent  ou  chastel.  Et, 
quant  ilz  furent  entrez,  il  vint  ung  chevalier  qui  vint 
au  Jouvencel  et  lui  dist  :  c  Monseigneur,  venez  vous 
c  refreschir  k  vostre  logeiz  et  puis  vous  retournerez 
c  devers  le  Roy  et  devers  les  dames.  »  —  c  Quel 
c  refreschir?  dist  le  Jouvencel.  Je  suis  tant  refreschi 
c  de  veoir  ma  dame  qu'il  n*est  riens  qui  me  sceust 
c  lasser  et  ne  me  sauriez  mener  en  lieu^  oil  je  sceusse 
c  avoir  tant  de  joye  et  de  plaisir.  »  Adoncques  la 
Royne  se  retourna  et  dist  :  c  Beau  filz,  il  fault  que 
€  vous  me  la  laissiez  pour  ceste  heure,  et  puis  je 
c  vous  la  rendray  tantost.  >  Le  Jouvencel  respon- 
dist  :  c  Je  feray  vostre  commandement  et  le  sien. 
c  Mais,  pour  Dieu,  que  je  ne  soye  gueres  sans 
c  retourner!  » 

Ainsi  se  despartirent ;  le  Roy  s'en  alia  en  sa 
chambre  et  la  Royne  et  sa  fiUe,  et  le  Jouvencel  a  son 
logeiz;  Dieu  scet  comment  il  fut  recueilly  et  bien 
logi^.  Tantost  le  soupper  fust  appareill^  et  les  tables 
mises;  et  puis  le  Roy  envoya  querir  le  Jouvencel  k 
son  logeiz  et  le  fist  venir  au  mengier  et  le  fist  asseoir 
viz  ^  viz  de  sa  dame ;  et  croy  qu'il  souppa  tr^s  mal ; 
car  il  ne  fist  oncques  que  la  regarder  tout  au  long  du 
soupper.  Aprez  le  soupper,  le  Roy  fist  venir  tons  ses 
barons  en  sa  salle  et  dist,  oyans  tons  :  c  Vecy  le 
c  Jouvencel  qui  est  venu  de  par  le  Roy,  son  souve- 
c  rain  seigneur,  k  mon  secours  et  k  mon  aide ;  et  je 
c  lui  ay  promis  qu'il  espousera  ma  fiUe.  Et,  pour 

1.  Yar.  :  «  me  nommer  lieu.  »  B.  ~* 
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c  aoquicter  ma  promesse,  vtos-la  cy  preste  de  la  fian- 
c  oer  et  demain  au  plus  matin  Tespooser,  s'il  plaist 
c  k  Dieu.  »  Le  Jouvencel  s  agenoilla  et  moult  humble- 
ment  mercya  le  Roy  et  la  Royne  et  leur  fiUe.  Puis 
saillist  ung  evesque  qu*on  appelloit  I'evesque  du  Don, 
qui  les  print  par  les  mains  et  les  fyanga.  Et,  sur  oe, 
fut  fait  grant  chi^re  et  grant  feste  en  la  ville  et  ou 
chasteau  de  Galibort. 

Et,  au  matin ,  le  Roy  et  la  Royne  furent  levez  et 
chascun  ftist  prest  de  sa  part ;  et,  entre  les  aultres,  le 
Jouvencel  ne  fut  pas  endormy  et  fiit  confess^  bien 
matin,  priant  k  Dieu  qu'il  lui  voulsist  aider.  Le  Roy 
et  la  Royne  amenerent  leur  fiUe,  et  le  Jouvencel  vint 
d'aultre  part  avecques  ses  compaignons  tr^  mal 
parez ;  car  encores  se  sentoient-ilz  de  la  mer .  Et,  k  la 
porte  du  moustier,  I'evesque  du  Don  les  print  par  les 
mains  et  les  espousa  comment  il  les  avoit  fianciez.  Ilz 
firent  grant  chij^re  tout  ce  jour.  Et,  combien  que  le 
Jouvencel  ne  ftist  pas  de  Festat  de  la  dame,  si  en 
furent  le  roy  Amydas  et  la  Royne  tr^s  joyeulx  et 
furent  si  contens  de  la  personne  du  Jouvencel  que 
merveilles,  et  leur  sembla  bien  que  par  lui  ilz  recou- 
vreroient  leur  seigneurie  et  que  Dieu  le  leur  avoit 
envoys. 

Gelle  nuit  concha  le  Jouvencel  avec  sa  dame ;  et,  au 
matin,  que  le  manage  fut  consumm^,  le  Roy  appella 
le  Jouvencel,  presens  la  Royne  et  tous  ses  barons  et 
presens  les  compaignons  du  Jouvencel,  et  voulut  qu'il 
y  eust  privez  et  estranges,  affin  que  chascun  ouyst  ce 
qu'il  vouUoit  dire ;  et  dist  :  t  Vecy  mon  filz  le  Jouven- 
<  eel,  a  qui  j'avoye  promiz  baiUier  ma  fiUe  k  femme 
c  ou  cas  qu'il  vendroit  k  mon  secours  o  puissance  de 
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moy  secomir  et  aider;  oe  qu'il  a  fait,  k  mercy 
Dieul  o  trte  grant  et  beUe  puiasanoe^  Et,  pour 
ce  qu'il  m'a  loyaument  tenu  ce  que  le  Roy  son 
maistre  et  lui  m'avoient  promiz,  aussi  de  ma  part 
j'ay  acompli  ma  promesse.  Gar,  la  mercy  Dieu !  le 
manage  de  luy  et  de  ma  fille  est  conscnmn^  et 
aoomply.  >  Et  dist  :  €  JouTeDcel,  le  Roy,  vostre 
maistre,  m'a  bien  tenu  convenant  et  j'ay  esperance 
que  ausai  feresB-*you8.  Lea  roys  doibvent  tenir  leurs 
promesses  devant  tous  aultres  honunes ;  oomme  ilz 
sont  plus  grans  que  lea  aultres,  leurs  promesses 
sont  plus  grandes  et  de  plus  grant  consequence. 
Et  ne  faisoient  anciennement  les  roys  serement, 
sinon  en  paroUe  de  prince ;  et  oela  estoit  la  plus  grant 
promesse  et  la  plus  grant  seurt^  qu'ilz  peussent 
donner.  Je  repute  ung  roy  sans  foy  ung  roy  sans 
couronne.  Gar,  ainsi  qu'il  cuide  tromper  Dieu  et  les 
gens,  Dieu  et  tout  le  monde  lui  fault  au  besoing ;  et 
les  trompeurs  ne  sont  jamais  sans  besoing.  Jamaiz 
ne  fut  veu  que  homme  de  mauvaise  foy  se  ressour- 
dist  de  affaire  qu'il  eust ;  car  jamais  on  ne  se  fie 
plus  en  lui.  Et  la  chose  de  ce  monde  par  quoy  j'ay 
plus  de  fiance  en  Dieu  que  mon  cas  se  portera  bien, 
c*est  que  je  n'ay  tromp^  nullui,  et  beaucoup  de  gens 
m'ont  tromp^.  Et  je  vous  certifle,  mon  filz,  que  je 
ne  vous  tromperay  point.  Aussi  j'ay  fiance  que  non 
ferez-vous  moy;  car  aux  aultres  bommes,  de  degr6 
en  degr6  chascun  en  son  estat,  il  appartient  foy 
conune  aux  roys*.  Je  vous  bailie  toute  la  puissance, 

1.  Var.  :  c  o  trds  grant  et  noble  compaignie.  »  B. 

2.  Var.  :  c  il  appartient  comme  aux  rois  de  tenir  leur  pro- 
messe. V  B. 
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€  toote  rauctorite  et  tout  le  droit  que  je  puis  avoir 
c  ou  royaulme  d^AmydoiDe ;  pouitdiassez-le  pour 
€  Yous  et  pour  vortre  femme  oomme  pour  vous- 
€  meismes.  Et  n*y  vueil  auctoriti  ne  povoir,  sinon 
c  celluy  que  vous  m'y  donnerez,  quant  Dieu  noua 
c  donnwa  la  grace  que  nous  soyons  au*des8uz  de 
c  noz  ennemyz ;  oe  que  nous  ferons,  se  Dieu  plaist ; 
c  car  j'ay  bon  droit  et  le  prens  sur  ma  conscience.  » 
Et  adoncques  tons,  tant  gens  d'eglise  que  chevaliers 
et  escuiers  et  gens  de  tons  estats  qui  furent  Ik  de  la 
part  du  roy  Amydas>  s'agenoillerent  et  leverent  les 
mains  et  les  mistrent  sur  leur  piz,  en  regardant  droit 
au  del,  et  prindrent  sur  leurs  consciences  que  ainsi 
estoit. 

Quant  ces  parolies  furent  dictes  par  le  roy  Amydas 
et  les  siens,  le  Jouvencel  s^agenoiUa  et  dit  au  Roy  : 
c  Monseigneur,  j^ay  ouy  les  belles  et  notables  parolies 
c  qu'il  vous  a  pleu  me  dire,  dont,  tant  et  si  humble- 

<  ment  comme  je  puis,  vous  remercye.  Premi^rement 
c  de  la  seuret^,  j'ay  parfaicte  fiance  en  vous  pour  la 
c  bonne  et  grande  renommte  qui  est  de  vostre  preu- 
c  donunye  par  tout  le  monde,  et  aussi  que  Dieu  m'a 

<  fait  tant  d'onneur  que  j'ay  espous^e  ma  dame 
c  vostre  belle  fille.  Quant  k  la  querelle,  je  croye  [ce] 
c  que  vous  et  les  vostres  en  avez  jur^.  Et,  sur  le 
c  serement  que  vous  en  avez  fait,  je  veulx  vivre  et 

<  mourir  en  ceste  querelle  juste.  »  Et  de  rechief 
s*agenoilla  et  dist  au  Roy  son  p^re  :  c  Monseigneur, 
€  je  vous  supplie  tr6s  bumblement  qu'il  vous  plaise, 
c  en  la  presence  de  toute  Tarm^e  que  j'ay  amende, 
c  faire  le  serement  touchant  vostre  querelle  tel  que 
c  vous  avez  fait  devant  moy.  Ilz  en  seront  meilleurs 
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et  combattront  de  meilleur  cuer;  car  tout  bon 
homme  aime  son  ame  comme  ung  roy.  Et,  en  tant 
qu'il  me  touche,  croiez,  Monseigneur,  que,  tant  que 
je  vivray,  je  vous  seray  aussi  loyal  comme  je  voul- 
droye  estre  au  Roy,  mon  souverain  seigneur,  ct 
comme  se  vous  m'aviez  engendr^  en  madame  la 
Royne,  qui  est  yci  presente,  et  que  je  feusse  vostre 
propre  filz  k  vous  deulx.  Je  suis  ung  fiiz  acquiz; 
mais  je  vous  seray  ung  filz  naturel,  comme  se  j*es- 
toye  de  vostre  propre  sang.  Et  croyez,  Monsei- 
gneur,  que  je  congnoys  bien  le  grant  honneur  que 
Dieu  a  voulu  que  me  ayez  fait.  Et,  quant  k  I'armte 
que  j'ay  amende,  je  suis  seurs  qu'ilz  seront  aussi 
bons  et  loyaulx  envers  vous  comme  il  vouldroyent 
estre  envers  leur  souverain  seigneur  et  le  mien ;  et 
ainsi  leur  a  il  command^  et  k  moy  aussi.  » 
Quant  le  Roy  et  la  Royne  eurent  oy  ainsi  parler  le 
Jouvencel,  ilz  le  vindrent  accoUer  et  baisier  et  se 
prindrent  k  plourer;  et  tons  ceulx  qui  estoient  Ik 
plourerent.  Et  puis  baiserent  leur  fiUe,  lui  disant  : 
c  Benoiste  soit  Teure  que  nous  t'engendrasmes,  que 
c  par  toy  nous  ayons  recouvr^  ung  tel  filz !  »  Le  Roy 
reprint  la  parolle  et  print  son  filz  par  la  main  et 
dist  :  <  Allons  disner;  faictes  crier  aux  queux.  » 
Ainsi  cbascun  s'en  alia  aprez  le  Roy  et  la  Royne, 
parlant  et  devisant  des  parolles  du  Roy  et  de  son  filz. 
Et,  quant  le  Roy  fut  retraict  en  sa  chambre,  il  fist 
appeller  tons  les  principaulx  de  son  conseil,  presente 
la  Royne,  et  dist  :  c  II  me  semble  qu'il  seroit  bon 
<  maintenant  de  commander  le  povoir  de  mon  filz; 
c  car  je  s^ay  bien  que,  aprez  disner,  il  s*en  veult  aller 
c  devers  ses  gens,  et  doresnavant  il  fault  qu*il  ait 
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c  auctoiit^  d'ordonner  par  tout  ce  royaume  tout  oe 
€  qu*il  verra  estre  bon  k  faire;  et  tel  povoir  lui 
c  vueil-je  donner.  »  Ainsi  ceulx  de  sod  conseil  lui 
demanderent  :  c  Estes  vous  deliber^  de  ainsi  le 
c  faire?  »  II  respondist  :  c  Oil,  et  plus  grant,  s'il 
c  se  pent  faire ;  car  je  n'ay  povoir  que  de  luy .  Et, 
c  pour  oe,  vueil-je  mettre  mon  povoir  avee  le  sien  et 
c  que  le  sien  et  le  mien  soient  une  meisme  chose.  » 

Ainsi  ung  secretaire  fiit  appell^  et  le  Roy  lui  com- 
manda  :  c  Faictes  unes  lettres  comment  je  fais  mon 
c  filz  le  Jouvencel  regent  du  royaume  d'Amydoine  et 
c  vueil  que  tout  ce  qu*il  ordonnera  soit  fait  conmie 
c  se  de  ma  propre  personne  je  le  faisoye.  »  Et  dist 
k  son  chancellier  :  c  Ghancellier,  je  vous  commande 
c  que  vous  en  seelez  les  lettres  et  oultre  vueil  que 
c  vous  le  faciez  crier  regent  par  ceste  ville ;  et  vous, 
c  evesque  du  Don,  mandez  qu'il  soit  fait  crier  au  Don 
c  et  a  Virance ;  et,  quant  nous  serons  sur  les  champs, 
c  il  sera  cri^  en  Tost.  » 

Quant  vint  aprez  disner,  le  Jouvencel  vint  devers  le 
Roy  et  la  Royne  pour  prendre  congi6  d'eulx  et  pour 
s'en  aller  k  ses  compaignons,  qui  estoient  tons  logez 
sur  le  rivaige  de  la  mer  k  une  petite  lieue  fran^oise  ou 
environ  de  Galibort.  Et,  quant  le  Roy  vit  qu'il  s'en 
voulloit  aller,  il  saillist  en  la  salle  et  fist  appeller  tons 
ceulx  quMI  peust  recouvrer  pour  Teure,  et,  voyans  tons, 
lui  bailla  la  lettre  de  son  povoir  seellee  et  lui  dist  : 
c  Mon  filz,  vecy  mon  povoir  que  je  vous  bailie.  Je 
c  vous  metz  ma  femme,  ma  fille  et  tons  mes  biens  et 
c  mon  corps  entre  voz  mains.  Et  allez  a  voz  gens  et 
c  ordonnez  ce  que  vous  vouldrez,  et  il  sera  fait^.  » 

1.  Au  Bujet  de  ce  secoura  que  le  Roi  envoyci  au  roi  Amydas, 
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Et  en  oecy  est  tenninte  la  secoode  partie  et  second 
livre  de  ce  present  traitti^,  qui  a  parl^  du  gouveme- 
ment  iconomique  du  Jouvenoel,  qui  represente  Testat 
moyen,  ouquel  il  a  eu  gouvernement  de  famiUe,  c'est 
assavoir,  de  certain  nombre  de  souldoyers  et  de  gens 
d'armes.  Ouquel  estat  moyen  il  s'est  si  saigement 
et  honnorablement  gouvern^y  comme  il  a  paru  en  ce 
second  traicti^,  que,  avecques  Taide  de  Dieu,  mainte- 
nant  il  est  parvenu  au  tiers  et  plus  hault  estat,  qui  est 
nomni6  politique,  qui  sera  la  matiere  de  la  tierce  et 
derreni^re  partie  de  ce  present  livre  ^. 

le  Cmnmentaire,  §  XXXI,  dit  clairement  que  Jean  de  Bueil  a  voulu 
figurer  le  secours  apport^  par  le  Dauphin  au  due  d'Autriche 
centre  les  Suisses,  en  1444.  Jean  de  Bueil  commandait  Tarm^e 
frangaise  sous  les  ordres  du  Dauphin  et  prit  la  plus  grande  part 
k  toute  cette  campagne  (voy.  Matth.  d'Escouchy,  ch.  n;  Tuetey, 
les  £corcheurs  sous  Charles  VII,  et  J.  Ghartier,  ch.  159;  voyez 
surtout,  dams  notre  tome  I,  p.  xcii  et  ss.,  le  chapitre  vn  de  I'/n- 
troduction  biographique,  dans  lequel  M.  Favre  raconte  Texp^dition 
de  1444).  —  Mais  Tauteur  du  Jouveneel  mdle  k  la  narration  de  la 
campagne  de  Suisse  le  r^cit  de  faits  qui  lui  sont  enti^rement 
Strangers ;  «  car,  dit  le  Commentaire,  on  faisoit  ce  qu'on  povoit 
pour  n'y  entendre  ryens ;  ainsi  estoient  les  chouses  mesl^es  Tune 
parmy  I'autre.  »  —  Quant  au  manage  du  Jouveneel  avec  la  fiUe 
du  roi  Amydas,  voici  ce  qu'en  dit  le  §  I  du  Commentaire : «  Vray 
est  qu'il  y  a  une  fiction  faicte  de  la  fille  du  roy  Amydas  et  du 
Jouveneel...,  et  est  fait  ce  mariage  pour  exemple  de  bien  faire 
et  pour  monstrer  que  nul  ne  doit  venir  k  hault  estat  et  k  grant 
seigneurie,  sll  n'y  vient  justement  et  k  bonne  querelle.  »  Ge 
mariage  n*est  done  qu'une  fiction  romanesque  destin^e  k  donner 
plus  d'int^rdt  au  r^cit.  —  L'^pisode  du  titre  et  des  pouvoirs  de 
regent  donnes  au  Jouveneel  par  le  roi  Amydas  a  plus  do  fond 
historique.  Le  Commentaire,  §  XXXV,  nous  dit  qu*il  faut  entendre 
par  Ik  le  titre  et  les  pouvoirs  de  lieutenant  g^n^ral  du  Roi  sur 
terre  et  sur  mer  au  nord  de  la  Gironde,  donnes  k  Jean  de  Bueil 
par  Gharles  YII,  en  1452,  lors  du  sidge  de  Bordeaux. 
1.  Var.  :  «  traicti^.  »  G.  F. 


TROISlfiME  PARTIE 


S'eMuit  le  prologue  de  la  tierce  et  derreniire  partie  de 
ce  present  livre^  qui  traicte  de  politique  avec  ung 
traicti  de  combatre  pour  querelle. 

•  La  seconde  partie  de  ce  present  livre  termin^e  et 
expedite,  en  laqiielle  est  touchy  le  gouvemement  du 
Jouvencel  en  I'estat  moyen,  nomm^  iconomique,  reste 
la  tierce  et  derreni^re  partie,  en  laquelle  sera  traict6e 
le  gouvernement  du  Jouvencel  ou  plus  hault  estat 
nomm^  politique,  auquel  il  aura  le  regime  et  adminis- 
tracion^  de  tout  le  royaume  d'Amydoine.  Et  n'est  pas 
de  merveille  se  le  dit  Jouvencel  est  parvenu  k  icel- 
lui  hault  estat  de  politique,  veu  qu'il  a  eu  si  bon  com- 
mencement et  si  bon  moyen,  comme  il  appert  ^s 
deulx  premiers  livres  qui  touchent  sa  conduitte  hs 
deux  premiers  estas,  c'est  assavoir,  monostique  et 
yconomique.  Gar,  selon  le  dit  du  pbillosophe^,  cellui 
qui  a  bon  commencement  d*aucune  chose,  a  desja 
plus  de  la  moitli6  d*icelle,  et,  en  quelque  chose  que 
ce  soit,  la  meilleure  et  principalle  partie  est  bon 
commencement.  Par  plus  forte  raison,  cellui  qui  a 
bon  commencement  et  bon  moyen  pent  legi^rement 

i.  Yar.  :  «  gouvernement.  »  B.  E. 
2.  Yar.  :  c  prophete.  »  G. 
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parvenir  k  la  fin  et  perfection  de  la  chose  oil  il  tent. 
Aussi,  selon  icelluy  philozopheS  les  hommes  de  haulx 
et  eslevez  entendemens  et  vertueux  sont  naturelle- 
ment  inclinez  et  disposez  k  avoir  povoir  et  seigneurie 
sur  les  autres.  Or  a  est^  le  Jouvencel  virtueux  et  de 
hault  entendement ;  car  tousjours  virtueusement  se  est 
conduit  ^l  gouvern6  en  tons  ses  affaires,  comma  il  a 
est^  veu  par  cy-devant.  Gy  s'ensieut  la  tierce  et  der- 
reni^re  partie  de  ce  livre  intitule  le  Jouvencel. 

CHAPPITRE  I. 

Comment  le  Jouvencel  print  congiS  de  sa  dame  et  s^en 
vint  a  ses  compaignons,  qui  eurent  grant  joye  de  sa 
venue;  commeni  trois  capitaines  du  due  Baudouin 
arriverent  ce  soir  la^  lesquelz  grandement  il  festoya 
et  en  remerda  le  due  Baudouin;  comment  le  roy 
Amydas  fist  crier  son  filz  le  Jouvencel  regent  de  son 
royaume  par  ung  sien  herault;  comment  le  roy  Amy- 
das fut  averty  par  ung  secret  messaige  des  noms  de 
ceulx  qui  lui  devoient  courir  sus;  comment  ih  lui 
presenterent  la  bataille^  qu'ih  perdirentj  et  y  furent 
mors  et  prins  grand  nombre  de  gens. 

Aprez  que  le  roy  d'Amydoine  eust  baill6  au  Jou- 
vencel, son  filz,  les  lettres  de  son  povoir,  dont  il  le 
remercya  tres  humblement,  le  Jouvencel  print  con- 
gi6  du  Roy,  de  la  Royne  et  de  sa  dame  et  s'en  alia 
devers  ses  compaignons,  qui  eurent  grant  joye  de  sa 
venue.  11  leur  monstra  le  povoir  qu'il  avoit  apport6  et 

1.  Yar.  :  c  prophete.  »  G. 
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leor  oonta  le  recuei]  que  le  Roy  et  la  Royne  lui  avoient 
fait,  et  leur  parla  de  sa  dame  et  de  tout  se  loua  k  son 
povoir.  U  trouva  trois  cappitaines  du  due  Baudouin, 
qui  estoient  airivez  ce  soir,  c'est  assavoir  :  messire 
Guillaume  Boucqueton,  ung  nomin^  Herlaud*  et  Guil- 
laume  Benard,  qui  avoit  est^  pris  k  Grathor,  lequel 
estoit  uog  bon  baveur.  Le  Jouvenoel  leur  fist  moult 
grant  chi^re  pour  la  peine  qu'ilz  avoient  prinse  de 
venir  aprez  lui.  Aussi  remercia  fort  le  due  Baudouin 
pour  oe  qu'il  y  avoit  largement  mys  du  sien  k  les  y 
envoyer;  et  n'y  avoit  riens  miz  le  Jouvenoel,  fors 
seullement  une  lettre  qu'il  avoit  escripte  au  due  Bau- 
douin et  une  k  messire  Guillaume  Boucqueton^. 

Le  Jouvencel  assembla  ce  soir  tons  les  cappitaines 
et  demanda  qu'il  estoit  affiure,  et  leur  dist  que  le  roy 
Amydas  s'attendoit  k  lui  de  toute  sa  seigneurie  et  de 
tout  son  fait.  II  leur  remonstra  que  le  roy  Amydas 
n'avoit  que  trois  places  :  Galibort  qu'ilz  veoient  tons 
les  jours,  ]k  oil  estoit  sa  personne,  la  Royne  et  sa  fiUe, 
et  une  cit6  qui  avoit  nom  le  Don,  dont  Fevesque  estoit 
ra  sa  compaignie,  et  une  autre  petite  ville  qui  avoit 
non  Yirance,  qui  seoit  entre  Galibort  et  le  Don.  Le  Don 
estoit  une  puissante  ville  et  ne  I'avoient  pen  conquerir 
les  ennemyz,  et  tenoit  tons  les  jours  fronti^re.  Chascun 

1.  Yar.  :  c  Gerlaud.  >  F. 

%.  Des  auxiliaires  anglais  se  joignirent  en  effet  au  Dauphin 
dans  sa  campagne  de  Suisse ;  ce  fut  Matthew  Gough  avec 
800  hommes,  suivant  Matth.  d*Escouchy  (ch.  n).  Avec  lui 
dtaient  deux  autres  capitaines,  dont  Tun  s'appelait  Awray  Bar- 
wik  (voy.  Tuetey,  les  icoreh»urs  sous  Charles  VII,  t.  I,  p.  167). 
Le  Cammeniaire,  §  XXXI,  dit  qu'avec  Matthew  Gough  ^taient 
Reinefort  (Redford)  et  autres  jusqu'au  nombre  de  400  lances  et 
400  archers.  Voy.  notre  tome  I,  p.  xcv,  note  5. 
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escouta,  et  direDt  au  Jouvencel  :  <  Demandez-en  k 
quel  que  8oit,  »  Sur  oe,  le  JouveDod  demanda  k  moii* 
seigneur  de  Ghamblay,  qui  estoit  uog  de  ceuk  quele 
Roy  son  souverain  seigneur  lui  avoit  baiiiezS  et  lui 
dist :  c  Yous  avez  est^  a  Galibort  oomme  moy  et  ayaz 
c  ouy  parler  le  Roy  et  tous  les  siens;  je  vous  pri, 
c  dictesFen  vostre  oppinion.  »  -~  c  Monseignear, 
€  dist  le  sire  de  Gbamblay,  je  ne  voy  point  que  le 
c  roy  Amydas  ait  lieu  oil  il  vous  puisse  reeueillir, 
c  que  en  la  ville  du  Don.  Icy  vous  mengez  ses  vivres, 
c  de  quoy  le  povre  seigneur,  la  Royne  et  madame 
<  vostre  femme  doivent  vivre.  Pour  ce,  je  suis  d*op^ 
c  pinion  que,  vous  et  toute  vostre  compaignie  de 
c  puissance,  vous  en  aillez  jusques  k  Don.  Et  \k  vous 
c  serez  pr6s  des  ennemiz  et  orrez  des  nouvelles  et, 
c  sur  ce  que  vous  trouverez,  vous  conclurez  ce  que 
i  vous  aurez  k  faire. »  Aprez  demanda  au  Mareschal  de 
Crathor,  k  messire  Guillaume  Boocqueton  et  geaersH 
lenient  a  tous  les  cappitaines  et  k  eeuix  qui  ^oient 
au  conaeil  et  furent  tous  de  oeste  oppinion. 

Ung  escuier  de  I'ostel  du  roy  Amydas,  noiiiiii6  Pirus, 
que  le  Jouvencel  avoit  anient  pour  luy  nommer  les 
chemins,  fut  \k.  Le  Jouvencel  le  fist  appeller  el  lui  fist 
demander  par  son  truchement  oombien  il  y  avoit  de 
Galibort  jusques  au  Don ;  et  il  lui  respondist  qu'il  y 
avoit  ung  grant  nombre  de  milles,  qui  revenoient  k 
la  raison  de  quelque  seize  lieues  fran^oyses.  Oultre 

1.  Le  sire  de  Ghamblay  n'est  autre  que  (ruy  de  FroinenUk«s 
ou  le  Marshal  de  Grathor  (voir  1. 1,  p.  3,  et  Comm^niaire,  §  XVI). 
Gependant  Jean  de  Bueil  en  £ELit  maintenant  un  personnage  dif- 
fiSrent,  puisquli  dit  piua  has  :  f  Aprea  demanda  au  Mareschal  de 
Grathor...  » 
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plus  loi  demaoda  quel  payz  il  y  tvoit  en  cfaemin  et 
8'i]z  y  trouveroient  que  mengier.  II  lui  respondist 
qu'il  y  avoit  beau  payz  et  bon  jusques  au  Don.  c  Et 
c  la  vous  serez  prez  des  ennemyz  et  trouverez  assez 
€  vivres  partout  jusque  ]k.  »  Mais,  dela  le  Don,  ilz 
trouTeroieiit  uog  peu  le  payz  destruict  pour  la  guerre, 
qui  y  avoit  longuement  est^.  Et,  pour  ailer  au  Don, 
ilz  passeroient  par  Yiraoce,  une  tr^s  bonne  petite 
ville,  od  ilz  seroient  bien  aises  pour  se  rafreschir  et  oil 
ilz  trouveroient  ce  qu'ils  demanderoient.  Et,  quant  le 
Jouvencel  et  sea  cappitaines  eurent  ouy  parler  Pyrus, 
ilz  furent  d'oppinion  d'eulx  en  aller  au  Don  et  deli- 
bererent  de  partir  dedans  huit  jours  aprez.  Et  sejour- 
nerent  oes  huit  jours  pour  despeschier  leurs  navires 
et  les  renvoyer  en  leur  payz,  et  aussi  allerent  querir 
k  Galibort  aucunes  cboses  qui  leur  estoient  neccessaires 
et  se  refreschierent  de  Testourdissement  de  la  mer. 
Le  Jouvenoel  s'en  retourna  Tendemain  au  matin 
devers  le  Roy  son  pere  et  lui  compta  comment  il 
[avoit]  envoys  son  navire  et  avoit  escript  au  Roy  son 
souverain  seigneur  et  ce  qu'il  avoit  trouv^  avecq  ses 
cappitaines ;  et  lui  monstra  comment  ilz  estoient  venuz 
deliberez  de  combatre  et  ne  queroient  que  la  bataille, 
et,  pour  Dieu !  qu'il  les  voulsist  mener  1^  oil  il  pense- 
roit  qu'ilz  auroient  k  besongner  le  plus  tost  que  faire 
se  pmuToit^  Oultre  plus  dist  au  Roy  :  c  Monseigneur, 
c  ces  cappitaines  sont  deliberez  de  vous  venir  tons 
€  veoir  les  ungs  aprez  les  aultres  toute  ceste  sep- 
c  maine,  aussi  de  venir  k  la  viUe.  Faictes  ocmiman- 


1.  Tout  ce  qui  suit  ju8qu*&  la  fin  du  paragrapbe  manque  dans 
le  manuscrit  B. 
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c  der,  s'il  vous  plaist,  que  on  les  laisse  entrer  partout 
c  et  qu*ilz  ayent  ce  qu'il  leur  fault  pour  leur  argent.  > 
A  quoy  le  Roy  respondist :  c  Mon  filz,  je  ie  feray  tr^s 
c  voulentiers.  »  Sur  piez  comnianda  aux  cappitaines 
de  son  chastel  et  de  sa  ville  et  aux  portiers  qu'ilz  lais- 
sassent  entrer  tons  ceulx  qui  voudroient  venir  des 
gens  de  son  filz,  et  oultre  qu*on  leur  appareillast  et 
delivrast  vivres  et  que  tout  ce  qui  y  seroit  leur  fust  miz 
en  avant  et  que  on  ne  leur  espargnast  riens.  Toute 
ceste  semaine  vindrent  les  cappitaines  et  compaignons 
k  grans  flottes  de  cent  et  de  six-vings  veoir  le  roy 
Amydas,  la  Royne  et  la  belle  dame  que  le  Jouvencel 
avoit  espous^e.  Et  plusieurs  vindrent  devers  la  dame 
du  Jouvencel  s'offrir  a  elle  en  disant  qu'elle  estoit 
leur  maistresse.  Et  Dieu  scet  conmient  elle  recueilloit 
doulcement  et  quelle  chi^re  ilz  eurent  du  Roy  et  de  la 
Royne  et  de  leur  fiUe  toute  celle  sepmaine  durant. 

Au  bout  de  la  sepmaine,  le  Roy  conclud  avec  le 
Jouvencel  et  tons  ses  cappitaines  de  partir  et  s'en 
aller  a  Yirance  et  de  Yirance  au  Don  et  laisser  la 
Royne  et  sa  fiUe  k  Galibort.  Ge  soir,  s'en  ala  le  Jouven- 
cel et  print  congi^  de  la  Royne  et  de  sa  dame.  Et, 
quant  il  fut  avecques  ses  gens,  il  conclud  de  deslogier 
au  plus  matin  et  de  tirer  aux  champs.  Et,  quant  il 
eust  toutes  ses  batailles  assembles,  il  fist  avant- 
garde,  bataille  et  arri^re-garde  et  deux  esles  sur  les 
deux  costez,  il  mist  descouvreurs  de  payz  devant,  et 
aprez  euhc  il  mist  fors  courreurs;  et  puis,  aprez  les 
courreurs,  il  ordonna  ses  logeurs.  II  mist  tout  son 
traict  en  une  bataille  k  part  et  le  fist  demourer  der- 
ri^re,  entre  Tarri^re-garde  et  la  bataille,  et  avoit  tous- 
jours  ceste  fagon  de  faire,  quant  il  alloit  droit  k  ses 
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ennemiz  a  cheval,  qu'il  mettoit  le  traict  demure,  et, 
quant  il  s'eo  retournoit,  il  les  mettoit  devant.  Quant 
les  batailles  furent  ordonntes,  il  les  faisoit  moult  beau 
veoir.  Et  tantost  le  Roy  saillist  de  la  ville  et  chastel 
de  Galibort  avecques  ce  qu'il  avoit  de  gens  et  vit  les 
batailles  du  Jouvencel  qu*il  prisa  moult  et  regarda  son 
ordonnance;  et  Dieu  scet  se  le  cuer  lui  haul^  bien, 
quant  il  vit  si  belle  arm^.  Et,  tantost  aprez,  la  Royne 
et  sa  fille  skillirent  de  la  ville  pour  veoir  la  compai- 
gnie,  qui  moult  leur  plust;  et,  si  elles  prioient  bien 
Dieu  pour  eux,  il  ne  le  fault  ja  demander;  et  croy 
que  leurs  pri^res  valurent  beaucoup. 

Quant  le  Roy  fut  joinct  au  Jouvencel,  il  lui  dist  : 
c  Mon  filz,  vecy  une  moult  belle  compaignie  et  bonne, 
c  comme  je  croy.  J'ay  fyance  en  Dieu  que  noz 
c  besongnes  yront  bien.  »  Et,  a  ceste  heure,  le  roy 
Amydas  fist  crier  le  Jouvencel,  son  filz,  regent,  par 
ung  de  ses  heraulx  en  ccste  mani^re  :  c  Ouez,  ouez, 
c  ouez.  De  par  le  roy  Amydas,  nostre  sire  et  souve- 
c  rain  seigneur.  Deuement  informe  et  veritablemcnt 
c  acerten^  des  sens,  loyaute  et  preudomye  et  tr^s 
c  excellente  vaillance  de  mon  tr^s  redoubts  seigneur 
c  monseigneur  le  Jouvencel  et  aussi  ayant  congnois- 
c  sance  des  grans  peines  et  travaulx,  mises  et  des- 
c  penses  qu'il  a  fais  pour  venir  k  son  secours,  et  de 
c  la  grant  et  notable  arm^e  qu*il  lui  a  amen^,  espe- 
c  rant  o  la  grace  de  Dieu  que  par  lui  le  royaume  et 
c  seigneurie  d' Amydoine  seront  recouvers  et  en  seront 
c  deboutez  ses  ennemiz,  et  pour  ce  service  luy  avoit 
c  promis  faire  et  acomplir  le  mariage  de  lui  et  de 
c  madame  sa  fille,  ce  qu'il  a  fait,  et  aussi  I'a  esta- 
c  bly,  commis  et  ordonn^  regent  et  gouvernant  son 
n  13 
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c  royaulme,  oomme  plus  k  plain  peut  apparoir  par 
c  ses  lettres  patentes  sur  ce  faictes.  Si  veult  le  Roy 
c  et  vous  commande  generaulmeot  k  tous  que,  d&s 
c  k  present  et  pour  le  temps  adveoir,  ung  chascun 
c  de  vous,  tant  en  general  que  en  particulier,  entende 
c  et  obeisse  dilligemment  aux  mandemens  et  com- 
c  mandemens  que  vous  fera  mon  dit  seigneur,  comme 
c  ^  la  propre  personne  du  Roy ;  car  tel  est  son  plai- 
c  sir  et  veult  que  ainsi  soit  fait  et  acomply.  » 

Aprez  le  cry  fait  par  le  herault  du  roy  Amydas, 
ioelluy  herault  fist  les  criz  de  par  le  Jouvencel  devant 
ses  batailles,  ainsi  qu*il  s'ensuit  :  c  Ouez,  ouez,  ouez. 
On  vous  fait  assavoir  de  par  monseigneur  le  Regent 
que  aucun  homme  d'armes  ne  chevauche  que  soubz 
Testandart  de  son  cappitaine  et  que  tous  les  archiers 
chevauchent  soubz  Testandart  de  messire  Guillaume 
Boucqueton  jusques  au  logeiz  et  luy  ob^issent  comme 
k  la  personne  de  monseigneur  le  Regent ;  et,  au  soir, 
que  chascun  se  retire  soubz  Testandart  de  son  cap- 
pitaine et  que  nul  ne  soit  si  hardi  d'aller  avec  le 
mareschal  du  logeiz,  sinon  ceulx  qui  y  sont  ordon- 
nez,  et  que  nulz  ne  soient  si  osez  de  prendre  ques- 
tion ne  debat  ne  de  user  de  voye  de  fait ;  maiz  ceulx 
qui  auront  question  les  ungs  aux  autres  viengnent 
demander  justice,  et  on  la  leur  fera ;  et  sont  com- 
mis  pour  ce  faire  messeigneurs  les  mareschaulx  ou 
leurs  prevostz,  sachans  que  ceulx  qui  seront  invaseurs 
seront  pugniz,  tellement  que  tous  les  aultres  y  pren- 
dront  exemple.  »  Et,  sur  ce,  le  Jouvencel  dist  au  Roy : 
Monseigneur,  mettez-vous  devant  ceste  bataille  et 
marchons  en  Thonneur  de  Dieu,  car  le  jour  s'en 
va.  »  Le  roy  Amydas  demoura  en  celle  bataille;  et 
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tons  lui  ob^irent  oonmie  ilz  eusseot  fait  k  leur  souve- 
rain  seigneur;  et  le  Jouvenoel  chevaucha  k  Tavant- 
garde. 

Ainsi  dievaucherent  toot  le  jour,  tant  que,  au  soir, 
ilz  arriverent  entour  la  ville  de  Yiranoe,  oil  leurs 
logeiz  estoient  despartiz.  Et  le  Roy  entra  en  la  ville ; 
et  Dieu  scet  quelz  presens  il  envoya  k  tous  les  cappi- 
taines,  de  vins,  viaodes  et  tous  vivres.  Le  Jouvencel 
demoura  aux  champs  avecques  les  gens  d'armes.  Et 
conclud  le  Roy,  au  despartir,  avecques  le  Jouvencel  et 
les  cappitaines  que  au  matin  il  se  rendroit  k  eulx ;  ce 
qu'il  fist.  Et  chevaucherent  en  Tordonnance  qu'ilz 
avoient  faicte  le  jour  de  devant  jusques  au  Don ;  et  \k 
furent  encores  mieulx  recueilliz  qu'ilz  n'avoient  point 
est^;  car  la  ville  valloit  mieulx.  Et,  pour  ce  que  en 
ceste  ville  avoit  certaines  rues  de  Sarrasins  et  de 
Juifz,  les  Sarrasins  vindrent  les  premiers  au  devant. 
Le  Roy  passa  oultre  et  en  fist  pen  de  compte  ^ .  Les  Juifz 
vindrent  aprez  et  apporterent  le  roole*  Moyse.  Le 
Roy  mist  la  main  en  son  chappeau  et  enclina  sa  teste 
contre  le  roole  Moyse.  Aprez  vint  Tevesque  du  Don 
avecques  la  croix,  Fenseigne,  Teaue  benoiste  et  les 
Ghrestiens.  Et,  incontinent  que  le  Roy  apper^ust  le 
signe  de  la  croix,  il  descendist  ^  pi^  et  vint  au  devant 
k  genoulx  la  adourer ;  puis  monta  sur  son  cheval  et 
entra  en  la  ville.  Et  le  Jouvencel  et  toute  I'arm^ 
demoura  aux  champs. 

Et,  le  lendemain,  le  Jouvencel  et  tous  les  cappitaines 
vindrent  devers  le  Roy  pour  savoir  qu'il  estoit  de 


1.  Var.  :  «  et  n'en  tint  compte.  i  F. 

2.  Var.  :  t  la  reille  [r^le].  »  G. 
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faire.  Le  Roy  trouva  en  sod  conseil  que  ses  gens 
fussent  logez  en  deux  ou  eo  troys  groz  logeis  jusques 
k  huit  jours,  pour  ce  qu'ilz  seroient  plus  seuremeot  en 
trois  parties  que  en  une  seule;  ear,  tandiz  qu'ilz  com- 
batroient  Tune  des  parties,  les  autres  leur  viendroient 
au  secours  mieulx  que  s*ilz  estoient  tons  ensemble. 
Et,  quant  une  grosse  compaignie  est  log6e  tout 
ensemble  et  elle  est  surprise  et  il  se  y  mest  ung  der- 
roy,  elle  est  aussitost  desconfite  comme  une  moindre. 
Et  mainteffoys  ay  veu  en  mon  temps,  quant  on  che- 
vauchoit  en  payz  d'ennemyz  et  que  on  estoit  grosse 
compaignie,  que  on  se  logeoit  de  propoz  deliber6  en 
deux  logeiz  pour  plus  grant  seurt6,  conoibien  que  on 
eust  bien  trouv^  logeiz  pour  se  logier  tons  ensemble. 
II  y  a  beaucoup  de  raisons  pourquoy  on  est  mieulx 
en  deux  parties  que  en  une,  mais  que  on  soit  si  prez 
Tung  de  Tautre  que  on  s'entrepuisse  secourir.  L'une 
des  principalles  raisons  si  est  que  on  ne  peult  pas  si 
tost  combatre  ne  desconfire  ung  logeiz  que  les  aultres 
n'ayent  loisir  d'eulx  mettre  ensemble  et  en  ordon- 
nance  pour  combatre;  et  ceulx  qui  combatent  et 
assaillent  sont  bien  csbahyz,  quant  ilz  voient  gens 
fraiz  sur  eulx ;  et  aux  deffendeurs  le  cuer  leur  croist 
de  la  moitti^.  c  Et,  pour  ce,  je  suis  d'oppinion  que 
c  ces  gens  soient  logiez  en  deux  ou  trois  logeiz  pour 
«  leur  seurt^.  Et  ce  pendant  ilz  orront  nouvelles  des 
c  ennemiz  et  aussi  d'aucuns  amyz  que  vous  avez  ou 
c  payz ;  puis  delibererez  ce  que  vous  avez  k  faire.  » 
Ce  jour  se  passa  k  logier  et  k  despartir  le  logeiz. 

Et,  au  lendemain,  vint  ung  petit  messaige  secrete- 
ment,  qui  apporta  ung  petit  brief  au  roy  Amydas, 
ouquel  brief  estoient  les  noms  de  ceulx  qui  s'assem- 
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bloient  pour  lui  venir  courrir  sus,  c'est  assavoir  :  le 
due  d'Ath,  le  prince  de  la  Gormye,  le  sire  de  Hisles, 
le  dispost  de  Gallafye,  le  marquis  de  Galyma,  messire 
Morcellet,  messire  Eneas  de  Malico,  messire  Lancelot 
de  Pompon,  messire  Achiles  de  Frezo  et  messire 
Helpy,  frere  bastard  du  marquiz  de  Galyma,  les- 
quieubc  se  trouvoient  ung  grant  nombre  de  gens^ 

Sur  ce,  le  roy  Amydas  envoya  querir  son  filz  le 
Regent  et  tons  les  seigneurs  et  cappitaines  qui  estoient 
en  sa  compaignie,  tant  de  lui  que  du  Regent,  et  leur 
compta  les  nouvelles  qu'il  avoit  scenes  et,  sur  ce,  tint 
conseil  avecques  eulx.  Le  conseil  fut  qu*il  renvoyast 
son  messaige  pour  savoir  leur  convine  et  ce  qu'ilz 
avoient  entencion  de  faire.  Sur  quoy,  le  messaige 
retourna  et  fist  grant  dilligence  et  parla  secretement 
a  plusieurs  gens  on  payz,  qui  estoient  amyz  et  servi- 
teurs  du  roy  Amydas,  par  lesquieulx  il  sceust  I'entre- 
prise  de  ses  ennemyz  et  leur  conseil  et  comment  ilz 
estoient  deliberez  de  eulx  mettre  devant,  tons  les  pre- 
miers ;  car  il  leur  sembloit  que  qui  est  sur  les  champs 
le  premier,  a  I'avantaige.  Aussi  est-il  vray;  mais  que 
on  n'entreprengne  riens  qui  ne  soil  conduisable.  Tou- 
tefibys  tout  est  soubz  la  main  de  Dieu ;  car  1^  oil  Dieu 
veult,  il  pleut. 

Mais  le  cas  advint  que  ceulx  que  vous  avez  ouy 
nommer  entreprindrent  de  venir  presenter  la  bataille 
an  roy  Amydas  pour  gaigner  le  bruit  du  payz,  et 
vindrent  devant  la  ville  du  Don,  comme  vous  orrez. 
Le  roy  Amydas  fut  adverty  de  leur  venue  et  tint  con- 

1.  Le  Commentaire  ne  donne  pas  la  clef  de  tous  ces  noms  que 
Jean  de  Bueil  a  ^videmment  inventes.  lis  repr^sentent  les  chefs 
des  Suisses  dans  Texp^ition  du  Dauphin  en  1144. 
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sell  sur  ce  et  fut  conseill^  par  son  filz  le  Regent  et 
par  tons  ses  cappitaines  de  les  attendre.  Le  roy  Amy- 
das  et  son  filz  saillirent  hors  de  la  ville  et  firent  six 
batailles  k  cheval.  Premi^rement,  il  envoya  ses  cour^ 
reurs  et  escarmoucheurs  devant,  et  puis  mist  aprez 
une  avant-garde  bonne  et  grosse  selon  la  puissance 
qu'il  avoit;  et  ilz  estoient  presque  esgaulx  en  puis- 
sance, les  ennemyz  et  lui;  et  en  ceste  avant-garde 
estoit  le  Regent.  Apr^s  vint  le  Roy  en  la  bataille  :  sur 
la  main  dextre,  avoit  une  esle  bien  garnie  de  bons 
chiefz;  sur  la  main  gauche,  estoit  tout  son  traict  k  pi^, 
et  au  bout  du  traict  avoit  une  esle  de  gens  k  cheval, 
affin  que  son  traict  ne  fut  foull6  par  derrifere ;  et  dar- 
ri^re  eulx  n*avoit  riens  fors  la  ville  du  Don,  qui  estoit 
k  son  doz,  et  les  gens  de  la  ville.  Le  due  d'Atli  vint  et 
tous  ceulx  que  vous  avez  ouy  nommer,  au  jour  qu'ilz 
avoient  entrepriz,  et  trouva  le  roy  Amydas  en  son 
ordonnance  assez  prez  de  la  ville  et  tant  qu*on  ne  se 
povoit  mettre  entre  la  ville  et  lui.  Et,  quant  les 
batailles  s'entrevirent,  ilz  s'entrecraingnirent ;  et  ne 
fut  pas  de  merveille ;  car  ilz  estoient  belle  compaignie 
d'une  part  et  d'aultre.  Ghascun  tenoit  bien  son  ordon- 
nance ;  car  c'est  ce  qui  fait  tenir  ordonnance  que  la 
paour  que  chascun  a  de  son  ennemy,  et  tous  les  cap- 
pitaines n'y  feroyent  pas  tant  que  celle  doubte.  Or  est 
ainsi  que  le  due  d'Ath  et  les  siens  se  arresterent, 
quant  il  vit  le  roy  Amydas  et  ses  batailles.  Et,  entre 
les  deux  batailles,  eust  de  grans  escarmouches  d'une 
part  et  d'aultre,  de  grans  coups  de  lances  donnez  et 
de  grans  coups  d'esp^e. 

Le  Regent,  qui  estoit  homme  de  guerre,  regarda 
la  convine  de  ses   ennemyz  et  leur  contenance  et 
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vit  bien  qu'ilz  n'avoient  point  voulloir  (f  assembler 
avecques  le  roi  Amydas  ne  avecques  lui,  pour  ce 
qu'ilz  ne  vtoient  point  leur  avantaige  et  leur  soufBsoit 
de  se  monstrer  puissans  pour  acquerir  la  voix  du 
peuple.  Et,  sur  ce,  le  Regent  vint  devers  le  roy  Amy- 
das son  pere  et  lui  dist  :  c  Monseigneur,  je  congnois 
que  ces  gens  ne  vous  veullent  point  combatre  yci ; 
car  il  leur  semble  que  vous  estes  en  lieu  trop  avan- 
taigeux ;  et,  pour  ce ,  se  vous  vouUez  avoir  k  beson- 
gner  avecques  eulx,  il  leur  fault  courrir  sus.  » 
—  c  Comment,  dea?  dist  le  Roy ;  vous  deffendez  tons- 
jours  qu'on  ne  marche  point  contra  ses  ennemyz.  » 
-  c  Voire  k  pi6,  dist  le  Regent ;  mais  k  cheval  tout 
le  contraire,  quant  on  peult  passer  tout  oultre  et 
qu'il  n'y  a  point  de  fortificacion  derri^re  eulx.  Or 
sont  ces  gens  au  large  des  champs|,  et  me  semble  que 
nous  y  povons  bien  alter  par  la  mani^re  que  je  vous 
diray.  >  —  c  Or  dictes,  beau  filz,  dist  le  roy  Amy- 
das. »  —  c  La  mani^re,  dist  le  Regent,  si  est  que 
nous  ferons  marcher  nos  archiers  et  tout  nostre 
traict  le  petit  pas,  teliement  qu'ilz  garderont  tons- 
jours  leur  alaine,  et  les  menerons  si  prez  de  leur 
bataille  que  le  traict  tumbera  dedans  eulx.  Et,  k 
I'heure  que  le  traict  tumbera  dedans,  leurs  chevaulx 
se  tourneront  devant  derri^re  et  ne  souffreront 
point  le  traict ;  et,  k  Theure  qu'ilz  seront  brouillez, 
nous  donnerons  dedans  eulx.  Et,  pour  aller  jusques 
k  eulx  seurement,  noz  escarmoucheurs  rebouteront 
les  leurs  au  plus  qu'ilz  pourront,  affin  qu'ilz  n'ap- 
perQoivent  point  ce  que  nous  ferons,  ou  au  moings 
le  moings  que  faire  se  pourra.  Et  moy,  Jouvencel, 
qui  mene  I'avant- garde,  les  sieuvray  de  prez  affin 
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qu'on  De  les  reboute;  et,  se  voz  ennemiz  se  avanoent 
pour  les  combatre,  vostre  bataille  viendra  le  pas  des 
gens  de  pi^ ;  vostre  asle ,  qui  est  sur  la  main  dextre, 
pareillement  et  celle  aussi,  qui  est  sur  la  main 
gauche;  et,  se  les  ennerayz  chargent  sur  moy,  qui 
&is  Tavant-garde,  vostre  esle,  qui  est  sur  la  main 
dextre,  leur  donnera  sur  ce  cost^,  et  Tautre,  qui  est 
sur  la  main  gauche,  leur  donnera  sur  Fautre;  et 
vostre  traict  les  batra  en  venant  k  moy  et  en 
mettront  beaueoup  en  essoyne;  et  vous  o  vostre 
bataille  me  soustiendrez.  Ainsi  ilz  seront  bastuz  par 
les  costez  et  par  le  front,  quant  ilz  besongneront 
contre  moy,  qui  ay  I'avant-garde ;  et  vous  viendrez 
k  mon  secours  o  vostre  bataille ;  et  o  la  grace  de 
Dieu  j'ay  esperance  que  vous  en  aurez  bon  march^ ; 
car  noz  asles  combatront  bien  les  leurs  et  les 
garderont  bien,  se  Dieu  plaist,  qu*ilz  ne  nous  don- 
neront  point  d'empeschement  sur  les  costez.  Et 
puis  vous  avez  le  traict  davantaige ;  car  je  voy  le 
leur  a  cheval  et  se  fient  en  ne  sgay  quelles  arche- 
gaies  et  genetoires^  qui  peu  leur  serviront.  G'est  se 
ilz  marchent  a  vous.  Mais,  se  ilz  ne  marchent,  je  suis 
d'oppinion  que  vous  marchez.  Et,  s*ilz  attendent 
que  le  traict  ch^e  dedans  eulx  et  qu'il  Taille  qu'ilz 
se  remuent  devant  moy,  k  ceste  heure  je  donneray 
dedans.  Suivez-moy  de  prez  et  que  toutes  noz  esles 
chargent  bien  et  asprement  de  tons  les  costez  et,  o 
la  grace  de  Dieu,  nous  les  romprons.  Je  suis  aussi 
d'oppinion  que  vous  mettez  une  petite  bataille  de 

1.  Archegaie,  sorte  d'arbalSte  (Fred.  Godefroy,  Dictionnaire 
de  Vancienne  langue  franpaise).  —  Genetoire,  espSce  de  lance  ou 
de  javeline  (Ducange;  Sainte-Palaye). 
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c  gens  k  p\6  aprez  vostre  grant  bataille,  quant  les 
c  batailles  seront  mesl^s ,  pour  rallier  tout  le  monde 
c  et  seoourirchascun  oil  ilz  verronl  que  besoingsera.  » 
Le  roy  Ainydas  et  tons  les  chiefz  et  cappitaines 
tindrent  Toppinion  du  Regent  a  grande  et  bonne.  Le 
Regent  leur  dist  encore  plus  :  <  Je  suis  d'oppinion 
que  vous  mettez  vostre  asle  de  la  main  dextre  plus 
forte  que  Fautre;  item,  moy  qui  ay  I'avaot-garde, 
que  je  me  tire  sur  le  cost^  droit  affin  que  je  ne 
destourbe  point  le  traict  de  voz  archiers,  qui  sont 
sur  le  cost^  gauche ;  et  aussi  le  soleil  vient  de  ce 
cost6;  et,  quant  nous  mettons  la  lance  en  arrest, 
nous  avons  la  main  plus  a  commandement  de  celle 
part ;  aussi  le  vent  en  vient  qui  souffle  la  pouldre 
droit  k  eulx.  Et,  s'ilzvouloientmarchier  droits  vostre 
traict,  vous  avez  le  cost^  plus  k  vostre  commande- 
ment que  vous  ne  auriez  de  Tautre.  Et,  puisque 
on  peult  choisir  et  que  le  payz  est  si  large  que  on 
le  peult  faire,  on  doit  serchier  tous  les  avantages 
qu'on  peult.  Mais  souvent  on  est  en  lieu  si  soubdai- 
nement  pris  que  en  Festat  en  quoy  on  se  treuve, 
aucuneffoys  il  se  fault  deffendre.  Mais  qui  a  loysir  et 
assault,  il  doit  choisir  k  son  avantaige,  s'il  peult.  Se 
vous  chargez  sur  le  cost^  gauche,  vostre  corps  ne 
vostre  lance  ne  s'i  adonne  pas  si  bicn.  Or,  puisque 
Dieu  nous  a  donn^  payz  si  large  et  loysir  et  que 
nous  les  aillions  assaillir,  je  suis  d'oppinion  que  nous 
les  aillions  ainsi  assaillir  que  j'ay  dit.  Touteffoys, 
Monseigneur,  se  je  faulx  en  aucune  mani^re,  admen- 
dez-le,  s'il  vous  plaist,  et  messeigneurs  qui  sont  en 
vostre  compaignie,  qui  sont  plus  saiges  et  meilleurs 
que  moy.  » 
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devers  le  roy  Amydas  et  le  Regent  les  visiter  et 
remoDstrer  qu'ilz  merciassent  Dieu  de  la  grace  qu'il 
leur  avoit  faicte  et  lui  ofirir  leurs  pri^res,  ausquelles 
le  roy  Amydas  et  le  Regent  se  recommanderent ;  puis 
s*en  retournerent  en  la  ville  et  leur  envoyerent  pas- 
tez,  bouteilles  et  vivres^  Et  aprez  la  bataiUe,  comme 
vous  savez  qu'il  est  de  coutume  que  on  en  parle  et 
devise  et  dist  Ten  les  biens  et  les  maulx  et  ce  qui  y 
a  est^  fait  et  ce  qui  n'y  fut  oncques  fait,  et,  pour  ce 
que  plusieurs  avoient  escri^  le  roy  Amydas  et  le 
Regent  son  fils,  en  disant  :  c  Roy  Amydas,  marche ; 
c  et  toy,  Regent,  que  ne  donnes  tu  dedans?  II  semble 
c  que  tu  dissimules  et  que  tu  ayes  paour.  »  Et  beau- 
coup  d'aultres  grans  et  oultrageuses  parolies,  qui 
estoient  bien  pour  faire  perdre  le  sens  et  Tentende- 
ment  au  roy  Amydas  et  au  Regent  son  filz;  mais 
neantmoings  oncques  ne  se  desmeurent  de  leurs  bons 
propotz,  eulx  confians  en  Dieu,  et  ne  voulurent 
rompre  leur  ordonnance  pour  parolle  qui  leur  en  fut 
dicte ;  et  leur  remonstra  le  Regent  comment  ilz  avoient 
press^  le  Roy  son  pere  et  lui  k  la  bataille,  et  leur  vou- 
lut  bien  dire,  devant  le  roy  Amydas  et  devant  toute 
sa  seigneurie  ou  chevalerie  et  ses  cappitaines,  les 
parolies  qui  s'ensuivent :  c'est  assavoir  que  ung  chief 
ne  se  doit  desmouvoir  de  la  raison,  tant  en  justice 
que  en  ordonnance  de  bataille,  quant  une  foys  il  a 
bien  deliber^  par  son  bon  conseil  ce  qui  se  doit  faire 
et  qu*il  est  lui-mesme  de  ceste  oppinion.  Gar  maintes 
gens  oot  des  oppinions  et  des  voulentez  par  faveur 


i.  Yar.  :  «  et  leur  envoyerent  des  vins  et  des  viandes  large- 
ment.  >  B. 
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qu'ilz  ont  a  aucunes  gens  et  k  aucunes  choses  faire  et 
aussi  par  amour,  par  hayne,  par  attayoe,  par  un  argu^ 
en  quoy  les  gens  se  metteot  et  veuUent  qu'il  soil 
ainsi  sans  y  considerer  raison  ne  debattre  en  leur 
teste  se  les  choses  sont  k  faire  ou  k  laisser.  Et,  pour 
ce,  quant  le  chief  a  ouy  les  oppinions  de  ung  chascun 
et  que  son  oppinion  est  saine  et  qu'il  n'a  ne  hayne 
ne  amour  qui  le  contraigne  k  faire  ne  Tung  ne 
Taultre,  mais  veult  la  chose  de  la  raison  et  le  bien  de 
la  chose  publique  et  n'a  point  d*esgart  k  son  fait  par- 
ticullier,  sinon  ad  ce  quMl  pense  qu'il  plaist  k  Dieu  et 
k  Texecucion  de  son  entreprise  pour  le  meilleur  de 
son  party  oil  il  tient  avoir  bonne  et  juste  querelle,  il 
ne  se  doit  desmouvoir  de  son  entencion  et  doit  avoir 
grant  vertu  de  tenir  ferme  k  Tencontre  de  ceulx  qui 
Fabbayent,  tendans  a  leurs  fins.  Et  a  bien  Dieu  a  amy 
qui  en  eschappe ;  et  doit  bien  le  chief  qui  a  k  com- 
batre  ceste  mati^re,  se  seigner  de  la  bonne  main ;  car 
bien  pen  en  sont,  k  qui  on  ne  facent  rompre  leur 
propotz,  dont  le  plus  souvent  mal  en  advient.  Tout- 
tesfoys  les  choses  sont  adventureuses,  et  aucuneffoys 
les  hommes  n'ont  pas  la  congnoissance  proprement 
de  ce  qu*il  se  doit  faire,  et  Dieu  leur  oste  Tentende- 
ment;  par  quoy  ilz  font  tout  le  contraire  de  la  raison. 
Mais,  la  oil  Dieu  veult,  sens  de  homme  n'a  mestier ; 
pour  ce,  fault  tout  mettre  en  la  main  d'icellui  et  faire 
selon  ung  proverbe  qui  dit  :  Fais  ce  que  tu  dois  et 
adviengne  ce  qu'il  pourra.  Ainsi  fine  ce  premier 
chappitre. 


1.  Attayne,  animosity;  argu,  projet  (Crodefroy,  Dictionnaire 
de  Vancienne  langue  franpaise). 
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CHAPPITRE  11. 

Comment  le  roy  Amydas  tint  conseil  et  trouva  en  son 
conseil  qu'il  ne  retoumeroit  plus  en  la  ville  et  qu*il 
poursieuvroit  sa  bonne  fortune,  et  s*en  vint  pour 
mettre  le  siege  devant  une  ville  nammSe  Bort;  com- 
ment elle  se  rendit  par  composition  et  se  mirent  en 
son  obSissance  et  tout  le  pays  d" environ;  comment  une 
ville  et  chasteau  nomm4  le  Sap  se  tenoit  contre  le 
roy  Amydas;  comment  le  Roy  voulloit  qu'on  VassO- 
geast;  mais  il  fut  trouvS  qu'il  n^avoit  point  d^artille- 
rie  assis  souffisant  pour  ce  faire;  par  quoy  lui  cot^ 
vint  sejoumer  pour  en  faire  £  autre,  qui  leur  porta 
grant  dommaige;  et  £une  rencontre  qui  fut  ce  pen- 
dantj  oil  leurs  ennemis  perdirent  grant  nombre  de 
lews  gens. 

Le  jour  ensuivant,  le  roy  Amydas  tint  conseil  et  fut 
conseill^  de  ne  retourner  plus  k  la  ville  et  de  pour- 
suir  sa  bonne  fortune;  ce  qu'il  fit.  Et  chevaucha 
tant  qu'il  vint  k  une  ville,  qui  avoit  nom  Le  Bort, 
laquelle  se  rendist  tantost  a  lui,  moyennant  qu'ilz 
voulurent  avoir  seuret^  pour  ung  peu  de  gens  de 
guerre  qui  estoient  dedans ;  lesquieulx  eurent  sauf- 
conduit  du  roy  Amydas  et  puis  s'en  allerent  en  leur 
party.  II  se  mist  en  I'ob^issance  du  roy  Amydas  entour 
ceste  ville  du  Bort,  bien  vingt  lieues  de  payz  et  n'y 
eust  point  de  resistence  jusques  a  ung  chastel,  qui 
s'appelloit  le  Sap,  oil  il  y  avoit  une  petite  ville  des- 
soubz  le  chastel ;  et  y  demoura  bien  dedans  de  cincq 
k  six  cens  hommes  de  guerre  ou  plus.  Le  chastel  et 
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la  viUe  estoieot  moult  fors ;  les  gens  qui  demouFoient 
dedans  estoient  gens  de  couraige ;  car  aultres  gens  n'y 
fussent  pas  demourez.  Ung  nomm^  messire  Eneas  de 
Malico  en  demoura  cappitaine. 

Quant  le  roy  Amydas  fut  dedans  Le  Bort  et  il  soeust 
que  messire  Eneas  de  Malico  estoit  demour^  cappi- 
taine du  Sap,  et  ceulx  qui  estoient  dedans,  il  pensa 
bien  qu'ilz  lui  feroient  guerre ;  car  il  savoit  bien  que 
messire  Eneas  estoit  ung  vaillant  chevalier.  II  assem- 
bla  tout  son  conseil  et  demanda  qu'il  avoit  k  faire. 
Son  conseil  fut  tout  d'oppinion  qu'il  ne  povoit  mar- 
cher plus  avant  tant  qu'il  eust  conquis  le  Sap.  Or 
estoit  le  Sap,  comme  dit  est,  une  forte  place  et  bien 
garnye  de  gens  d'armes  bons  et  vaillans  et  bien  artil- 
li^e.  Et  sans  grande  ordonnance  il  ne  se  povoit  prendre 
ct  ne  povoit  estre  assieg^  sans  estre  gamy  de  ce  qui 
estoit  neccessaire.  Or  avoit  perdu  le  roi  Amydas  la 
pluspart  de  son  artillerie,  et  oelle  que  le  Regent  avoit 
amen^  estoit  toute  menue ;  par  quoy  n'estoit  possible 
d'assieger  celle  place  sans  mieulx  estre  garniz  et 
pourveuz.  Ainsi  fut  force  au  roy  Amydas  et  au 
Regent  son  filz  de  sejourner  a  Bort,  qui  leur  fut 
moult  grant  dommaige,  car,  quant  gens  ont  le  bruit 
et  ont  eu  victoire  sur  leurs  ennemyz,  ilz  ne  doivent 
jamaiz  sejourner;  car  les  ennemyz  se  ralient,  ilz 
prennent  cuer,  ilz  pourveoient  aux  faultes.  On  en  fait 
plus  k  nlil  hommes  en  la  chaude  que  on  ne  fait  a 
quatre  mil  quant  la  chose  est  refroidie.  En  tel  cas,  on 
ne  doit  pas  sejourner  qui  peult ;  mais  les  choses  qui 
ne  se  pevent  faire,  il  est  force  de  les  laisser* 

Pour  ce,  arresterent  le  roy  Amydas  et  le  Regent  son 
filz  k  Bort  malgr^  eux.  Et,  quant  le  roy  Amydas  vit 
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qu'il  n'y  avoit  point  de  remede,  il  fist  appeler  le 
Regent  son  filz  et  tons  les  cappitaines  et  conseilliers 
pour  savoir  qu'il  avoit  a  faire;  lesquelz  lui  conseil- 
lerent  qu'il  fist  ses  dilligences  de  faire  forgier  artille- 
rie  k  puissance,  d'envoyer  requerir  ses  amiz,  tant 
d'ai^ent  que  de  tout  ce  qu'il  lui  seroit  necessaire. 
Vray  est  qu'ilz  avoient  de  I'artillerie  que  le  roy  Amy- 
das  avoit  de  pi^^a  et  de  celle  que  le  Regent  avoit 
amende  quant  et  lui ;  mais  elle  n'estoit  pas  souffisante 
pour  mettre  en  subgection  la  ville  du  Sap. 

Ainsi  le  roy  Amydas  fist  ce  qui  lui  fut  conseill^  et 
ses  diligences  de  toutes  pars.  Et,  quant  ilz  eurent 
ordonn6  ce  qui  estoit  aflfaire,  le  Regent  dist  au  roy 
Amydas  :  c  Monseigneur,  il  seroit  bon  de  faire  venir 
c  ces  seigneurs  et  gens  de  bien  qui  ont  est^  prinz, 
€  pour  les  ouir  parler  et  aussi  savoir  leurs  noms;  car 
c  on  y  peult  apprendre  beaucoup  de  choses  et  trouver 
c  des  traicUez  et  des  practiques.  »  A  quoy  le  Roy  res- 
pondist :  c  Yous  dictes  bien.  S'il  y  a  aucuns  qui  saiche 
c  leurs  noms,  nommez-les  moy  et  je  les  congnoistray 
c  bien  tons.  »  —  c  En  bonne  foy,  dist  le  Regent,  ii 
c  me  seroit  bien  fort  de  les  nommer ;  car  ce  sont  noms 
c  bien  estranges  selon  le  payz  d'ou  je  suis  venu.  > 
Tantost  saillist  un  clerc  du  Regent  et  dist  :  c  Mon- 

<  seigneur,  je  les  ay  icy  par  escript  en  ung  memo- 
c  rial.  »  —  <  Or  les  lisez,  dist  le  Regent^.  »  — 
€  Memoire  des  seigneurs  et  cappitaines  qui  ont  est^ 
c  pris  et  mors  en  la  bataille.  Premierement,  le  sire  de 

<  Hilles,  le  dispost  de  Gallaphye  et  messire  Morcellet, 
c  prins ;  le  marquis  de  Galyma  et  messire  Lancelot  de 

1,  Var.  :  «  le  Jouvencel.  »  B. 
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Pompon,  mors.  »  —  t  II  est  vray,  dist  le  Regent; 
je  les  ay  fait  enterrer.  »  Adoncq  le  Roy  respondist : 
G'est  grant  dommaige  du  marquis  de  Galyma ;  car 
c'estoit  ung  vaillant  chevalier  et  n'estoit  pas  des  plus 
mauvaiz ;  et  messire  Lancelot  de  Pompon  estoit  ung 
homme  qui  parloit  bien  et  ung  vaillant  chevallier. 
Si  sont  les  aultres  aussi,  s'ilz  ne  fussent  traistres. 
Quant  k  messire  Morcellet,  c'est  le  plus  traistre  du 
monde  et  a  est^  cause  de  mettre  tous  les  aultres 
contre  moy ;  et  je  Tavoye  tousjours  port6  et  sous- 
tenu  et  fait  le  mieulx  que  j'avoye  peu  et  dit  beau- 
coup  de  bien  de  lui.  Je  vous  pri,  mon  filz,  mon  amy, 
que  je  I'aye  en  mes  mains  pour  en  faire  ce  qu'il 
appartient^  de  ung  traistre.  »  Le  Regent  respon- 
dist :  c  Monseigneur,  vous  le  povez  prendre  et  tout  ce 
qui  y  est ;  car  on  vous  ob^ira  en  tout  ce  que  com- 
manderezr  Mais  il  est  venue  une  damoiselle,  qu'on 
appelle  la  damoiselle  de  Grantfort,  qui  le  demande 
sur  toutes  choses  de  ce  monde  et  en  veult  payer  ung 
grant  argent,  qui  feroit  grant  bien  k  ses  maistres.  » 
Le  Roy  respondist :  c  Mon  filz,  je  contenteray  bien  ses 
maistres.  Et,  quant  a  la  damoiselle  dont  vous  par- 
lez,  c'est  la  plus  forte  enchanteresse  et  la  plus  mau- 
vaise  femme  du  monde.  Se  elle  demande  messire 
Morcellet ,  je  ne  m'en  esbahyz  pas ;  car  eulx  deux 
ont  fait  toutes  ces  menses  ^.  Comment  est- elle 
venue,  mon  filz?  >  —  <  Monseigneur,  dist  le 
Regent,  elle  a  seurt^  de  moy.  >  —  c  Elle  est  bien 
seure,  dist  le  Roy ;  mais,  quant  elle  seroit  prise  sans 


1.  Var.  :  a  ce  qu'ii  faut  faire.  »  B. 

2.  Yar.  :  c  emeutes.  »  G. 
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seurt^,  vous  ne  veistes  oncques  les  choses  que  nous 
saurions  par  elle.  Elle  tient  une  dame  en  ce  pays, 
qu'on  appelle  la  dame  de  Blano-Ghastel ,  et  beau- 
coup  d'aultres  gens  de  bien,  et  tout  le  Blano-Ghastel 
entre  ses  mains,  que  elle  a  pris  sur  celle  dame, 
et  lui  a  mys  en  sus  qu'elle  me  voulloit  bailler  le 
Blano-Ghastel,  qui  est  Tune  des  plus  belles  et  des 
plus  fortes  places  du  royaume  d'Amydoine;  et  a 
encore  davantaige  le  chastel  de  Grantfort,  qui  est 
k  elle  de  son  heritaige,  qui  est  Tune  des  plus  fortes 
places  du  monde,  1^  oil  elle  tient  encores  plus  de 
dix  chevalliers  et  plus  de  vingt  jouvenceaulx  en  son 
servaige.  Si  vous  pri,  mon  filz,  que  vous  parlez  k 
elle  le  moings  que  faire  se  pourra  et  que  vous  la  ren- 
voyez  le  plus  tost  que  vous  pourrez;  car  j'ay  grant 
paour  qu'elle  vous  enchante  ou  face  quelque  mal.  > 
Le  Regent  respondist  au  Roy  :  c  Monseigneur,  lais- 
sez-la  chanter  ct  enchanter ;  car  je  ne  la  crains  riens 
et  n'ay  point  paour  que  telles  enchanteries  me  facent 
ou  sceussent  faire  mal  ne  desplaisir ;  car  j*ay  bonne 
creance  en  Dieu.  »  —  c  Aussi,  dit  le  Roy,  tout  ce 
qu'elle  a  fait,  c'est  par  la  force  de  son  chastel  et  de 
son  beau  langaige  et  de  la  subtilit^  et  mauvaisti^ 
dont  elle  est  pleine.  Je  n'entens  point  que  par  son 
enchanterie  elle  sceust  rien  faire ;  mais  elle  seduiroit 
tout  le  monde  par  son  engin.  Et,  pour  ce,  renvoyez- 
la ;  car  je  vous  certifie  qu'elle  a  des  amyz  entour 
de  moy.  Et  envoyez  messire  Morsellet  au  Don  et 
qu'il  soit  bailli6  au  prevost  de  la  ville  et  aux  gens 
de  mon  conseil,  qui  le  questionneront  et  par  lui  sau- 
ront  beaucoup  de  la  convine  de  noz  eonemyz ;  car 
il  scet  tout.  Et  puis  ferons  de  lui  ce  que  justice  en 
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c  ordonnera.  »  Le  Regent  respondist :  c  MoDseigneur, 
c  il  sera  fait  tout  ainsi  qu'il  vous  a  pleu  de  le  coin* 
c  mander.  Quant  au  sire  de  Hisles  et  au  dispost  de 
c  Galaphye,  ce  sont  gens  de  bien  et  de  qui  on  pent 
c  .avoir  grant  argent.  Et,  pour  ce,  je  vous  pry,  laissez- 
€  nous  en  faire  nostre  profBt.  >  —  c  G'est  bien  rai- 
c  son,  dist  le  Roy.  Et  vous  pry,  mon  filz,  que  vous 
c  sachiez  aux  compaignons  combien  je  payeray  pour 
c  la  rauQon  de  messire  Morcellet;  car  je  les  feray 
€  payer  comptant.  » 

L'appoinctement  de  messire  Morcellet  fut  fait  et 
pay6,  ainsi  que  le  Roy  avoit  dit.  Le  sire  de  Hisles  et 
le  dispost  de  Galaphye  fiirent  miz  en  une  tr^s  grant 
finance.  Messire  Morcellet  fut  men^  k  la  ville  du  Don 
pour  en  devoir  faire  justice.  Et,  quant  il  fut  au  Don, 
il  se  eschappa  et  se  mist  en  franchise  en  la  grant 
eglise  du  Don,  que  on  appelloit  Saint-Memer.  Et  il  se 
fit  derc ;  et,  k  la  verity,  il  le  estoit  et  avoit  couronne. 
Et  fallut  que  Fevesque  le  soustensist  et  tous  ceux  de 
Teglise  pour  garder  leurs  previlli^es.  Mais  aucuns 
dient  que  ung  homme  qui  a  commiz  le  crime  de  lese- 
magest^  ne  doit  point  avoir  de  franchise.  Et,  pour  ce, 
fust  mise  la  chose  en  conseil.  Toutesvoyes  le  Roy 
mist  grans  guet  et  grans  gardes  environ  Teglise,  affin 
qu'il  ne  eschappast,  et  dist :  <  Je  savoye  bien  que  ce 
€  traistre  feroit  encores  ung  tour  de  son  mestier; 
<  mais  je  le  garderay,  si  je  puis,  qu'il  ne  s'en  aille.  » 

Gependant  que  le  Roy  sejournoit  pour  besongner 
en  ses  affaires,  et  ses  gens  d'armes  sejournoient  a 
Bort  et  k  Tenviron,  courrut  messire  Helpy,  bastard 
de  Galyma,  et  ses  gens,  et  frapperent  sur  ung  logeiz 
des  gens  du  roy  Amydas  et  du  Regent  et  les  des- 
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trousserent.  Et,  ainsi  qu'ilz  s'en  alloyent  ct  cmme- 
noyeot  leur  proye,  messire  Guillaume  Boucqueton  et 
le  vieil  Mareschal  de  Grathor  les  vindrent  rencontrer 
auprez  de  leur  retraict  et  destrousserent  la  pluspart 
et  rescouireot  tous  les  prisoDniers.  Le  bastard  de 
Galyma  se  saulva;  mais  la  pluspart  de  ses  gens 
demourerent  priz  et  mors.  Et,  quant  messire  Guil- 
laume Boucqueton  et  le  Mareschal  furent  retournez  k 
Bort,  le  roy  Amydas  et  le  Regent,  son  filz  et  leur 
maistre,  leur  firent  grant  chi^re  et  furent  bien  joyeulx 
de  ceste  adventure. 

CHAPPITRE  III. 

Comment  plusieurs  questions  se  meurent  a  cause  (Tau- 
cuns  prisonnyers  prins  et  rescoux  et  (Taucunes  autres 
questions  touchant  le  fait  de  la  guerre;  comment  le 
Mareschal  print  le  Sap^  et  comment  le  roy  Amydas 
faisoit  forger  nouvelle  artillerie  pour  poursieuvyr  sa 
bonne  fortune;  et  d^aucuns  traictHs  fais  entre  le  roy 
Amydas  et  le  due  d'Ath;  et  d'une  rencontre  que  fist 
le  Jouvencel  sur  ses  ennemis  qu'il  mist  en  desconfi- 
ture.  Etj  dedens  cestuy  tiers  chappitre  de  la  derre- 
niere  partie  de  ceste  osuvre,  nommS  pollitique,  sont 
enclavees  et  deduittes  les  ordonnances  et  cerimonies 
qui  se  appartiennent  a  gaige  de  bataille  fait  par 
querellcy  selon  les  constitutions  faictes  par  le  bon 
roy  Phelippe  de  France. 

Aprez  ceste  destrousse  faicte,  saillirent  plusieurs 
debatz  et  questions,  comme  tousjours  advient,  quant 
ung  butin  a  est6  fait.  Et,  entre  les  aultres,  il  y  eut  une 
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question  de  aucuns  qui  avoient  pris  leurs  maistres 
qui  les  avoient  priz,  et  d'autres  qui  n'estoient  point 
leurs  maistres,  qui  s'estoient  renduz  aux  prisonniers 
de  paour  de  mort.  Neantmoings  les  gens  de  messire 
Guillaume  Boucqueton  et  du  Mareschal  de  Grathor  les 
prindrent  et  assermenterent  de  nouvel  et  disoient  que 
ceulx  qui  les  avoient  assennentez  n'avoient  point  de 
puissance ;  car,  puisque  ung  homme  a  donn^  sa  foy , 
il  ne  peult  plus  prendre  la  foy  d'ung  aultre.  Encore 
dist*on  plus  que,  selon  les  drois  anciens  des  armes,  il 
ne  se  doit  ne  se  pent  combatre  ne  armer  jusqu'^  ce 
qu'il  soit  quicte  de  sa  foy.  Geste  question  vint  devant 
le  roy  Amydas  et  devant  le  Regent  son  filz,  et  fut  la 
chose  debatue,  d*une  part  et  d'aultre,  le  mieulx  que 
faire  se  peust.  Mais  il  fut  trouv6  par  tons  les  cappi- 
taines  et  gens  de  guerre  que,  se  la  chose  estoit  de 
anciennet^,  encore  estoit-elle  telle,  ne  jamaiz  n'avoient 
veu  faire  le  contraire.  Quant  aucun  prent  ung  prison- 
nier,  il  lui  fait  ceste  grace  de  le  recepvoir  k  la  foy;  il 
lui  donne  sa  vie ;  il  ne  lui  peult  pas  plus  beau  don 
faire  ne  plus  obligier  k  lui.  Et,  pour  ce,  ne  peult  le 
prisonnier  assermenter  homme  ne  porter  armes,  tant 
que  son  maistre  Tait  quiets  de  sa  foy.  Depuis  qu'il  a 
donn^  sa  foy  k  son  maistre,  il  est  son  esclave  et  son 
serf,  pour  faire  de  lui  k  son  plaisir.  Et,  pour  ce,  le  pri- 
sonnier achatte  sa  foy  et  sa  franchise  par  argent  pu 
aultrement  et  fait  tant  que  son  maistre  le  quitte  de  sa 
foy.  Et,  quant  sa  foy  lui  est  quict^e,  il  peult  faire 
toutes  choses  comme  devant  et  non  aultrement.  Et, 
par  ce,  fut  jug^  que  ceulx  qui  estoient  prisonniers  n'y 
auroient  riens,  et  que  oeulx  qui  les  avoient  rescoux 
les  auroient. 
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line  autre  question  fut  des  chevaux,  du  harnoys, 
de  tous  les  aultres  biens  qui  se  peurent  trouver  en 
essence  et  par  vraye  congnoissance.  Et  fut  dit  quHIz 
seroient  renduz  k  ceulx  qui  les  avoient  perduz,  puis- 
qu'ilz  avoient  est^  rescoux  avant  que  entrer  en  chas- 
tely ne  en  ville,  ne  en  lieu  fort  du  party  contraire ;  et, 
tant  qu'ilz  estoicnt  sur  les  champs,  qu'ilz  n*estoient 
point  acquiz  aux  ennemiz  qui  ne  les  avoient  point 
en  possession  en  leurs  barri^res  ne  forteresses.  Et 
bien  y  parust;  car  ilz  furent  rescoux  aux  champs, 
comme  vous  avez  oy.  Mais,  s'llz  eusscnt  entr^  seulle- 
ment  en  une  barri^re  et  feussent  ressailliz  aux  champs, 
ilz  leur  eussent  est^  acquiz. 

Oultre  plus,  saillist  une  question  d'aucuns  qui  mirent 
leurs  prisonniers  k  finance  sans  le  congi^  de  leur  cap- 
pitaine.  Et  fut  dit  par  sentence  que  le  cappitaine  les 
povoit  prendre  pour  la  finance  k  quoy  ilz  estoient 
myz,  Mais,  s'ilz  eussent  congie  du  cappitaine  de  les 
mettre  k  finance,  le  cappitaine  n'y  avoit  plus  que 
veoir.  Les  raisons  pour  quoy  ung  souldoier  ne  peult 
mettre  k  finance  son  prisonnier  sans  le  congi6  de  son 
cappitaine  sont  que  ung  soubdoyer  doit  rendre  ob^is- 
sance  k  son  cappitaine;  aprez  11  lui  peult  celer  et 
embler  ses  drois.  D'autre  part,  le  prisonnier  peult  estre 
tel  que  le  cappitaine,  ne  le  prince,  pour  qui  la  guerre 
est  men^,  ne  la  chose  publique,  pour  qui  on  se 
combat,  ne  se  acorderoient  jamaiz  qu'il  fut  delivr^ ; 
car  ce  peult  estre  quelque  mauvais  traitre  qui  a 
aultreffoys  fait  quelque  traison  et  encore  pourroit 
faire,  ou  pourroit  estre  une  guide  ou  ung  homme 
par  qui  entreprise  peult  estre  descouverte,  par  quoy 
on  peult  savoir  beaucoup  de  nouvelles,  qui  peult  avoir 
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port6  messaiges  ou  trafiqu^^  entre  mains,  ou  uog 
homine  artificieulx  qui  peult  savoir  subtillitez,  qui 
seroient  moult  prejudiciables  au  prince,  a  la  chose 
publique  et  a  tout  le  party.  Et,  pour  ce  que  tousjours 
et  en  toutes  choses  la  chose  publique  est  k  preferer  k 
ung  bien  particulier,  il  est  dit  que  ung  souldoyer  ne 
peult  ne  ne  doit  mettre  k  finance  son  prisonnier  sans 
le  congi^  de  son  cappitaine ;  car  le  cappitaine  par  rai- 
son  a  la  congnoissance  de  beaucoup  de  choses  que  le 
souldoyer  ne  peult  ne  ne  doit  avoir. 

En  ce  jour,  y  eust  de  bons  prisonniers  pris ;  et  ceulx 
qui  les  avoient  pris  vouloient  dire  qu'ilz  ne  seroient 
point  k  butin,  sinon  par  les  butins  particuUiers  que 
chascun  avoit  fait  a  par  soy.  Et  la  pluspart  des  com- 
paignons  vouloient  dire  qu'ilz  estoient  tons  k  butin; 
et  pareillement  faisoient  les  cappitaines.  Geste  ques- 
tion vint  devant  le  Regent,  qui  donna  audience  aux 
parties.  Et,  les  choses  debatues  et  plaidoy^s  d'une 
part  et  d'aultre,  fut  dit  que  les  cappitaines  les  avoient 
tous.miz  a  butin.  Aucuns  debatoient  qu'ilz  n'en 
savoient  riens  et  les  aultres  disoient  qu'ilz  le  savoient 
bien  et  qu'ilz  Tavoient  bien  ouy  et  estoient  presens 
quant  les  cappitaines  firent  le  butin.  Ilz  estoient  peu 
de  gens  a  I'ouir,  mais  cela  fut  bien  prouv^.  Et,  pour 
ce,  fut  dit  qu'il  souffist  que  le  chief  ou  cappitaine  die 
seuUement  :  k  butin,  k  bonne  usance,  au  priz  d'une 
esguillette',  lequel  qu'il  lui  plaira;  car  il  peult  faice 
tel  butin  que  bon  lui  semblera  et  souffist  seullement 
que  le  mot  soit  ouy  d'aucuns.  Gar  la  chose  peult  estre 

1.  Var.  :  a  portd  messaiges  ou  enseignes  entre  mains.  »  F. 

2.  Voyez  t.  I,  p.  65,  note  1 . 
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SI  soubdaine  que  le  cappitaine  ne  peult  pas  parler  k 
chascun;  et  ce  qu'il  en  fait  il  le  fait  pour  le  bien 
publique  de  la  compaignie ;  et,  se  n'estoit  le  butin 
que  le  cappitaine  y  met,  les  gens  se  desroyeroient 
pour  aller  au  pillaige ;  et  mainte  besongne  en  a  est^ 
perdue.  Et,  pour  ce  que  c'est  le  bien  general  de  la 
compaignie,  le  cappitaine  a  ce  povoir  de  mettre  la 
compaignie  k  butin  toutes  et  quantes  foys  qu'il  vou- 
dra  et  a  tel  butin  qu'il  lui  plaira. 

Aprez  ces  questions,  fut  parl^  de  mettre  le  si^e  au 
Sap  et  y  eust  beaucoup  d'oppinions  debatues  de  cost^ 
et  d'aultre.  Et,  entre  les  aultres  choses,  y  eust  une 
question  d*ung  passaige,  qui  estoit  k  y  aller;  et  ne 
povoit  Ten  passer,  sinon  par  icelluy  passaige.  Encore 
y  avoit  pis  :  car,  quant  on  I'avoit  pass^,  on  ne  povoit 
retourner,  sinon  par  la  merci  des  ennemiz.  Pour  ce, 
fut  conclud  et  deliber^  de  gaigner  le  pas  avant  que 
faire  autre  chose,  et,  le  pas  gaign^,  le  fortifier  et  y 
faire  une  tr^s  grosse  bastille  et  forte  et  y  laisser  bon 
nombre  de  gens  bien  artillez,  ou  aultrement  ne  passer 
point  oultre  le  passaige.  Gar  c'est  une  trop  grant  folic 
que  une  arm^e  entre  en  ung  pays  pour  faire  guerre, 
et  qu'il  demeure  derri^re  passaige,  place  ne  aultre 
chose  en  la  main  des  ennemyz ,  de  quoy  ilz  puissent 
faire  guerre.  Pas  seuUement  une  place  ne  dev^s  assid- 
ger  qu'il  n'y  ait  au  derri^re  riens  qui  vous  guerroye 
ne  qui  vous  puisse  garder  d'avoir  vivres,  secours  et 
nouvelles  de  voz  amyz  et  que  vous  leur  puissez  faire 
sgavoir  tousjours  desvostres.  D'aultre  part,  on  dit  qu'il 
n'y  a  que  mengier  et  qu'il  est  comme  impossible  que 
vous  y  puissiez  recouvrer  vivres;  et  on  ne  doit  jamaiz 
assizer  place  que,  premierement,  on  ne  soit  seur  de 
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vivres  et  de  soulde,  pos^  ores  que  Ton  soit  puissant 
de  gens  d'armes.  Gar  trop  grant  honte  est  a  ung  ost  ou 
k  une  puissance,  especialment  quant  il  y  a  roy  ou  lieu- 
tenant de  roy,  de  se  assizer  devant  une  place  et  puis 
s'en  lever.  Pourquoy  dist-on  assizer;  c'est  ung  mot 
qui  porte  en  substance  que,  quant  on  assise  bien  une 
chose,  elle  y  doit  demourer  jusques  en  fin  de  cause. 
II  est  bien  de  petiz  compaignons  qui  font  des  logeiz 
devant  places  pour  les  emporter,  s'ilz  pevent ;  et  sont 
exploicts  de  guerre  et  ne  sont  pas  diz  si^es.  Legi^res 
gens  le  font  devant  legi^res  places.  Ainsi,  comme  ilz 
sont  legiers,  ilz  se  pevent  legerement  remuer  sans 
grant  bruit.  Mais  le  si6ge  de  quoy  nous  parlous  est 
pesant,  car  le  fait  du  Roy  est  pesant  et  son  arm^,  la 
mercy  Dieu !  est  pesante  et  puissante ;  et  la  place  de 
quoy  nous  parlous  poise  beaucoup  pour  son  party  et 
est  forte.  Ainsi  ce  ne  seroit  pas  legi^re  chose  de  se 
remuer  sans  grant  noise,  sans  bruit,  sans  grans  dom- 
maiges  et  sans  grant  honte.  Pour  ce  fault-il  bien 
debatre  toutes  les  difficultez  avant  I'entreprendre.  Je 
vous  dy  que  en  guerre  les  entreprises  se  doivent  bien 
debatre  a  Fostel  froidement  et  k  loisir  et  promptement 
executer  aux  champs.  Les  doubtes  doivent  toutes 
demourer  k  Tostel  et  y  en  doit  Ten  faire,  avant  partir, 
qu'il  n'en  demeure  pas  une  quant  on  monte  a  cheval. 
Durant  le  temps  que  le  debat  estoit  de  mettre  le 
si^e  au  Sap  ou  de  ne  Ty  mettre  point,  le  Mareschal 
de  Gralhor,  qui  estoit  ung  tr^s  subtil  homme  de 
guerre,  pratiqua  avec  aucuns  prisonniers,  qu'il  avoit 
pris  k  la  bataille  du  Don,  de  prendre  le  Sap  et  fist  tant 
qu'ilz  lui  promirent  de  lui  bailler  et  livrer.  Sur  quoy, 
le  Mareschal  parla  au  Regent  son  maistre  secretement; 
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et  le  Regent  parla  au  Roy  son  pere  de  oeste  entre- 
prise.  £1  le  roy  Amydas  respondist  :  <  Mon  filz,  oe 
c  n'est  pas  honneste  chose  k  ung  roy  ne  ne  le  doit 
c  pas  faire,  depuis  que  Dieu  lui  a  fait  ceste  grace  qu'il 
c  a  puissance  de  tenir  les  champs  et  d'esployer  sa 
c  banni^re  et  peult  attendre  ses  ennemyz  en  bataille, 
c  de  consentir  une  trayson,  et  desplaist  a  Dieu  et  k 
€  tout  le  monde.  Oultre,  il  en  peult  rompre  et  perdre 
€  son  arm^e  :  il  nel  fault  que  ung  double  traistre 
c  pour  vous  faire  perdre  ung  bon  nombre  de  voz 
rgens.  Yrayement  ung  bon  roy  et  noble  ne  doit 
c  point  faire  ses  entreprises  de  nuit  ne  par  muchette. 
c  II  doit  desirer  que  le  soleil  luyse  sur  son  garde- 
c  bras,  afSn  que  tout  le  monde  le  voye  de  loin.  >  Le 
Regent  dist :  c  Monseigneur,  c'est  noblement  parl^ ; 
€  aussi  estes-vobs  ung  noble  roy.  Et  me  pardonnez; 
€  car  de  telles  choses  je  ne  vous  parleray  plus.  Mais, 
€  s'il  y  a  aucuns  petitz  compaignons  qui  veullent  faire 
c  des  entreprises  et  serchier  leur  avantaige  et  aller  k 
c, leurs  avantures,  conmie  avantureurs  font,  par toutes 
c  les  voies  qu'ilz  pourront  grever  leurs  ennemyz,  k 
€  leurs  perilz  et  fortunes,  vous  leur  en  laisserez  faire ; 
c  car  il  fault  que  la  guerre  se  demaine  en  maintes 
c  mani^res.  Mais  jc  scay  bien  que  ne  vouldriez  oon- 
c  sentir  que  choses  honnorables.  »  Le  Roy  respon- 
dist :  c  Mon  filz,  vous  estes  bon  et  saige ;  et  scay  bien 
c  que  vous  y  saurez  bien  conduire  de  telles  choses ; 
c  je  m'en  rapporte  k  vous.  >  Sur  ce,  le  Regent  s*en 
ala  a  son  logeis  et  ouyt  parler  le  Mareschal  de  Grathor 
bien  et  a  loysir  de  ceste  entreprise  et  les  moyens;  et 
lui  sembia  Tentreprise  bien  conduisable.  Le  Mareschal 
de  Grathor  lui  dist :  c  Monseigneur,  je  vous  pri,  lais- 
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c  sez-moy  conduire  ceste  euvre  et  me  laissez  prendre 
<  raventure  avecques  ung  nombre  de  pouvres  com- 
€  paignons,  qui  n'ont  que  perdre.  Je  seray  Tomme  de 
c  la  compaignie  de  plus  grant  pois^.  Se  je  suis  mort, 
c  je  suis  meshouan  viel ;  ce  ne  sera  pas  grant  perte. 
c  Se  je  suis  priz,  vous  avez  bien ,  la  grace  Dieu !  de 
€  quoy  me  rachetter.  Quant  k  tons  les  autres  que  je 
c  y  pense  mener,  ceux  qui  seront  mors,  seront  quictes, 
€  et  ceux  qui  seront  pris,  vous  les  aurez  pour  pou  de 
€  choses.  En  cecy  ne  peut  pas  avoir  grant  perte  pour 
€  le  Roy  ne  pour  vous,  pos6  ores  qu'il  enallast  mal. 
c  Si  ay-je  esperance,  o  la  grace  de  Dieu,  de  conduire  si 
c  bien  et  si  subtillement  mon  euvre  que,  s'il  y  a  perte, 
c  elle  ne  sera  pas  grant.  >  Le  Regent  respondist  : 
c  Mareschal,  je  scay  bien  que,  s'il  y  a  homme  en 
c  ceste  arm^e  qui  bien  conduise  une  chose,  que  vous 
t  la  conduirez.  Le  plaisir  du  Roy  n'est  pas  d'en  savoir 
c  riens ;  et,  pour  ce  que  je  suis  son  filz  et  Regent  et 
c  represente  sa  personne,  pareillement  ne  vouldroit-il 
€  pas  que  je  m'en  empeschasse,  pour  ce  qu'il  y  a  trahy- 
c  son ;  et  n'a  pas  tort ;  et  k  moi-mesme  me  desplaist 
c  d'avoir  ouy  parler  ces  traistres.  Mais  vous  estes 
c  bon  et  saige ;  je  ne  vous  en  conseille  ne  commande 
€  riens  et  m'en  rapporte  k  vous.  Mais  soyez  seur  que, 
c  se  vous  avez  k  faire  de  moy,  vous  me  trouverez  bon 
c  amy  tousjours  et  ne  vous  fauldray  point.  »  Le  Mares- 
chal respondist :  c  Monseigneur,  je  le  scay  bien ;  n'en 
€  parlous  plus.  > 

Sur  ce  point,  le  Mareschal  partit  d'avec  son  maistre 
et  se  disposa  de  faire  son  entreprise  et  se  pourpensa  de 


1.  Var.  :  €  de  plus  grant  prix.  »  B.  F. 
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moult  grandes  subtillitez,  comme  il  savoit  bien  faire, 
pour  8e  garder  de  la  contretraison  et  de  passer  et 
repasser  le  pas.  Et  finablement  entreprist  de  prendre 
le  Sap  par  le  moyen  qu'il  y  avoit,  c*est  assavoir  : 
aucuDS,  qui  estoieot  de  la  place,  et  des  souldoyers  de 
leans  lui  ouvrirent  une  posterne  et  le  misdrent  dedans 
le  plus  fort.  Je  ne  vous  deviseray  la  oonduitte  de  Ten- 
treprise.  Si  fut-elle  bien  subtillement  faicte  et  hardi- 
ment  entreprise  par  le  Mareschal.  Mais,  pour  ce  qu'elle 
fut  prise  par  trahyson  et  que  trahyson  n'est  digne  de 
memoire  ne  de  estre  escripte,  je  ne  Tescripray  point, 
et  me  pardonnez,  s'il  vous  plaist.  Le  Mareschal  fist 
bien  vaiUaument  et  lealment;  car  il  servoit  bien  son 
party  et  ceulx  a  qui  il  estoit.  La  trahyson  fut  bonne 
pour  le  roy  Amydas  et  le  Regent  et  pour  le  Mares- 
chal, qui  Texecuta;  mais  les  traistres  qui  la  firent  ne 
valoient  riens^. 

Les  nouvelles  vindrent  au  Regent  de  la  prise  du 
Sap  et  comment  le  bastard  de  Galyma  estoit  priz  et 
tr^s  fort  bleisse,  par  le  moyen  de  ses  gens  qui 
Tavoient  tromp^.  Le  Regent  eust  grant  joye  de  ceste 
nouvelle.  Touteffoys  eust-il  pensement  conmient  il  le 
diroit  au  Roy.  Si  advantura  de  lui  dire^  :  c  Monsei- 
c  gneur,  le  Mareschal  de  Grathor  a  pris  le  Sap  et  le 
c  bastard  de  Galyma,  qui  est  tr^s  fort  bleiss^ ;  et  ce 
c  a  il  fait  sans  vostre  commandement  et  sans  le  mien, 
c  II  vous  en  crie  mercy  et  vous  prie  que  vous  lui  par- 
c  donnez  de  ce  qu'il  Ta  fait  sans  congi^.  Mais  il  se 
c  excuse  et  dit  que  vous  ne  vous  fussiez  point  acord^ 


1.  Yar.  :  «  firent  mal.  »  A.  G. 

2.  Var.  :  f  Et  le  dire  fut  :  »  A.  B.  D.  E.  F. 
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c  k  SOD  entreprinse ;  et  scet  bien  que  nul  ne  doit  rien 
€  faire  ne  entreprendre  sans  le  congi^  de  son  chief. 
€  Et,  pour  ce,  Monseigneur,  vous  lui  pardonnerez, 
c  s'il  Yous  plaist.  G'est  ung  des  hommes  du  monde  k 
c  qui  je  suis  le  plus  tenu  et  que  j'ayme  plus.  »  — 
€  Mon  filz,  je  Tayme  bien  pour  I'amour  de  vous; 
€  mais  Toffense  est  k  vous  et  non  pas  k  moy;  car 
€  le  congi6  vient  de  vous.  Vostre  personne  repre- 
c  sente  la  mienne  et  la  vostre,  qui  estes  chief  et  cap- 
c  pitaine  de  ceste  arm^e.  U  est  vostre  serviteur  ct  est 
€  venu  quant  et  vous ;  et,  pour  ce,  je  remetz  le  par- 
€  don  k  vous;  et  en  faittes  k  vostre  plaisir.  Je  ne  vueil 
€  pas  mettre  la  guerre  entre  vous  et  le  Hareschal: 
c  car  je  scay  bien  que  Tamour  y  est  grant..  Je  me 
c  doubte,  mon  filz,  que  vous  lui  en  avez  laiss^  faire  k 
€  sa  guise.  »  Et,  ad  ce  mot,  le  Regent  ne  dit  riens^; 
et  assez  accorde  qui  mot  ne  sonne.  Mais  le  Roy  dist  : 
c  SMI  y  fut  all^  sans  savoir  de  vostre  entencion,  il  y 
€  ch^oit  pugnicion.  »  Nonobstant  tout  ce,  chascun 
fut  moult  joyeux  de  ces  nouvelles ;  car  la  prise  de 
ceste  place  estoit  la  porte  par  oil  il  failloit  entrer  pour 
recouvrer  le  royaulme  d'Amydoine  *. 

1.  Yar.  :  «  Et,  ad  ce,  le  Regent  mot  ne  sonna.  »  F. 

2.  Nous  n'avons  pu  identifier  cette  prise  du  Sap  avec  aucun 
fait  connu.  —  Apr^s  ce  qui  precede,  le  ms.  G  n'a  plus  qu'un 
paragraphe  qui  diff^re  enti^rement  de  la  version  des  mss.  A  et  B. 
Les  mss.  D,  E  et  F  le  contiennent  aussi;  mais  ils  reprennent 
aussitot  aprds  la  version  A  et  B.  —  Yoici  ce  paragraphe  : 

«  Aprez  la  prinse  du  Sap,  plusieurs  jeunes  gens  parlerent  en 
la  presence  du  Roy  et  du  Regent  en  disant  qu'ilz  v^oient  bien 
que  le  Roy  recouvroit  son  royaume,  et,  puisque  Dieu  lui  faisoit 
ceste  grace,  qu'il  lui  failloit  entreprendre  et  faire  guerre  pour 
ses  voisins  et  on  y  trouveroit  beaucoup  d'amitie  (beaucoup  de 
causes.  D).  A  quoy  le  Regent  respondit  :  «  Nous  ne  sommes 
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Aprez  ceste  entreprise  faicte,  plusieurs  ambaxades 
fiireDt  eovoy^es  de  par  le  due  d'Ath,  le  priooe  de 
la  Gormye,  le  sire  de  Hisles,  le  dispost  de  Galaphye, 
le  marquiz  de  Galyma  et  plusieurs  autres  pour  trou- 
ver  traictiez  et  appoiottemens  avec  le  roy  Amydas, 
et  aultres  grans  princes  voysins,  mediateurs  de  ces 
traictiez  et  appointemens.  Et,  durant  le  temps  que 
ces  traictiez  se  demenoient,  le  roy  Amydas  faisoit  for- 
ger artillerie  et  assembloit  argent  oil  il  povoit  finer; 
car  il  YOuUoit  poursuir  sa  bonne  fortune;  et  dient 
les  maistres  qu'il  fait  bon  batre  le  fer  quant  il  est 
chault.  Et  est  k  penser  que  le  due  d'Ath  et  ses  aliez  le 
YOuUoient  amuser  tant  qu'ilz  eussent  reprins  leurs 
alaines  et  leurs  forces,  tant  d'alliances  que  d'argent, 
pour  venir  k  leurs  fins.  Le  roy  Amydas  faisoit  forger 
artillerie,  comme  dit  est,  et  les  ouit  parler;  mais, 


pas  fait  pour  entreprendre  guerre,  soit  en  demandant,  soit  en 
deffendant.  Gellui  qui  la  veult  entreprendre  doit  avoir  entre 
autres  choses  trois  principalles  consideracionB  :  la  premidre, 
sll  y  a  juste  cause  de  mouvoir  la  guerre;  la  seconde,  si  la 
cause  est  prouffitable ;  la  tierce,  si  Tentreprinse  est  ais^e  k 
conduire.  Et,  k  ce  propoz,  respond  Octovien,  en  ung  sien  diet : 
Qui  yeult  entreprendre  et  &ire  guerre  sans  avoir  ces  conside- 
racions  devant  les  obUz,  bonnemen^  il  ne  lui  sauroit  bien  ave- 
nir  de  son  entreprise.  Et  semble  cellui  qui  ainsi  entreprent  k 
faire  guerre,  a  cellui  ou  a  ceulx  qui  peschent  k  la  ligne  aux 
ains  d'or  ou  clavelz,  en  quoy  ilz  pevent  beaucoup  perdre  et  ne 
pevent  pas  ou  hens  gaingner.  A  ce  propoz,  recite  Vegece  que 
ce  n'est  point  sens  d'entreprendre  guerre  ou  bataille  qui  ne 
se  sent  teilement  ordonne  qull  ait  Tavantaige  sur  ses  ennemis 
ou  si  par  necessity  il  n'est  contrainct  k  soy  deffendre  et  rend 
la  raison;  car  les  entrees  des  grans  entreprises  comme  de 
bataille  sont  larges  et  les  yssues  sont  estroictes.  Si  fault  bien 
y  adviser  comme  on  y  entre  sans  y  estre  attrapp^  conune  le 
poisson  dans  la  nasse.  » 
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comme  bien  conseiU^,  ne  devoit  pas  laisser  k  pour- 
suir  sa  boDoe  fortune.  Et,  cependant  que  ces  parle- 
mens  duroient,  il  escoutoit  jusques  ad  ce  qu'il  fut 
prest.  Et,  durant  ce  temps,  le  roy  de  France  lui 
envoya  et  au  Regent  son  filz  ung  advertissement  tou- 
chant  les  gaiges  des  batailles,  pensant  qu'il  n'eust 
autre  chose  a  faire  que  k  ouir  des  gaiges  de  bataille, 
pour  ce  que,  aprez  telles  entreprises  faictes,  ilz 
adviennent  communement.  Gar  chascun  dist,  pour 
faire  sa  paix,  le  pire  qu'il  peult  de  son  compaignon  et 
encusent  Tung  I'autre,  Tung  k  droit,  Fautre  k  tort. 
Et,  pour  ce  que  par  fortune  de  guerre  toute  justice 
et  ordre  de  droit  est  corrumpue,  le  roy  Amydas  vou- 
lut  redrecer  la  raison  k  ung  chascun  k  son  povoir  et 
ouyr  le  debat  de  ses  gaiges  de  batailles  et  mettre  ordre 
k  son  fait.  Mais  il  n'eust  pas  loysir  de  les  ouyr  ne 
aussi  de  faire  forger  son  artillerie  qu'il  ne  ouyst  de 
bien  grans  nouvelles  de  ses  ennemis,  comme,  aprez 
la  lecture  de  ces  gaiges  de  bataille  qui  luy  ont  este 
envoy6es,  pourrez  ouyr*. 

i.  Ici  8*arr6te  le  ms.  G.  (British  Museum).  —  Voici  com- 
ment se  termine  ce  paragraphe  dans  le  ms.  B.  :  «  Et,  durant  ce 
temps,  le  roy  de  France  lui  envoya  et  au  Regent  son  filz  ung 
advertissement  touchant  les  gaiges  de  batailles,  qui  sont  escriptz 
bien  et  au  long  ou  stille  du  Parlement.  Mais  il  n*eut  pas  loysir 
de  les  ouyr  ne  aussi  de  faire  forger  son  artillerie,  qu'il  ne  ouyst 
de  bien  grans  nouvelles  de  ses  ennemis,  comme  cy-aprez  pour* 
r^s  ouyr  en  cost  article  qui  ^'ensieut.  b  Puis  le  r^cit  continue, 
en  sautant  Tordonnance  sur  les  gages  de  bataille  que  ce  manus- 
crit  ne  contient  pas. 
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Cy  aprez  s^ensuivent  les  cerimonies  et  ordonnances  qui 
86  appartiennent  a  gaige  de  bataille  fait  par  que-- 
relUj  selon  les  constitudons  (aides  par  le  bon  roy 
Phelippe  de  France^. 


D'aucunes  nouvelles  qui  vindrent  au  roy  Amydas  de 

ses  adversaires. 

Tantost  le  roy  Amydas,  apr^s  ces  lettres  ouyes  de 

1.  Quatre  de  no8  manuBcrits,  A,  D,  E  et  F,  donnent  ici  le 
tezte  d'une  ordonnance  de  Philippe  le  Bel  sur  les  duels  judi- 
ciaires,  de  Tann^e  1306.  Ge  passage  nous  semble  etre  une  inter- 
polation; nous  le  Bupprimons  comme  compl^tement  inutile.  Gette 
ordonnance  a  ^t^  plusieurs  fois  imprimee,  ainsi  que  notre  colla- 
borateur  Ta  indiqu4  dans  son  Introduction  litUraire,  tome  I, 
page  cGXCvi,  note  1.  On  pent  ajouter  k  la  liste  de  ces  impres- 
sions :  Andre  Favyn,  Thidtre  d'honneur  et  de  chevalerU,  M.  de 
1620,  p.  1714  et  suivantes;  Ducange,  Glossarium,  etc.,  au  mot 
Duellum;  Ancien  style  du  Parlement,  part.  I,  chap.  xvi.  —  Le 
texte  des  mss.  D,  E  et  F  est  presque  entidrement  le  meme  que 
celui  donne  par  les  imprimes  ci-dessus;  celui  du  ms.  A  est 
moins  complet.  —  L*ordonnance  elle-mSme  est  assez  courte; 
mais,  k  la  suite,  vient  un  formulaire  des  combats  k  entrance  qui* 
a  6te  aussi  public  dans  le  tome  I  des  Ordonnances,  pages  435  et 
suivantes,  notes;  dans  AndrS  Favyn,  dans  le  Glossaire  de 
Ducange,  etc.  —  Le  ms.  E  s'arrdte  apr^s  cette  ordonnance  et 
ne  contient  pas  la  En  du  recit.  Les  mss.  D  et  F  donnent  a  la 
suite  un  assez  long  passage,  que  nous  regardons  aussi  comme 
une  interpolation  et  que  nous  supprimons  ^galement.  G*est  la 
dedicace ,  adressee  k  Richard  U,  roi  d'Angleterre,  par  Thomas, 
due  de  Glocester,  en  quality  de  conn^table  du  royaume,  d'un 
«  petit  livre  des  ordonnances  et  manidres  de  combatre  armS 
a  dedans  lices.  9  Le  ms.  I,  qui  ne  contient  que  des  fragments  du 
Jouvencel  (voyez  notre  tome  I,  p.  cGcxvn),  donne  le  dernier  para- 
graphe  de  celte  dedicace  et  la  suite  du  r^cit  presque  jusqu*a  la 
fin  du  chapitre. 
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gaige,  eut  nouvelle  de  ses  ennemiz,  coinine  vous  avez 
ouy  par  cy-devant.  II  voullut  tirer  aux  champs  et  les 
aller  combatre  chaudement  a  son  tr^s  grant  desa- 
vantaige ;  car  ilz  estoient  en  lieu  tr^s  avantaigeux  pour 
eulx  et  ne  povoit  aller  jusques  k  eulx  qu'il  n'eust  myz 
son  fait  en  tr^s  grant  exart.  Et,  s*il  estoit  chault  en 
ceste  entreprinse,  aussi  le  estoit  son  filz  le  Regent, 
pour  ce  que  il  leur  estoit  tousjours  bien  priz  de  leurs 
entreprises  et  qu'ilz  estoient  ardans  et  desirans  de 
recouvrer  la  seigneurie  qui  estoit  pour  eulx,  et  que 
le  cas  leur  touchoit.  Et,  pour  ce,  dit-on  que  jamaiz 
homme  n'est  saige  en  sa  cause ;  et,  pour  ceste  cause, 
est-il  en  justice  ordonn^  qu'on  ne  plaidoye  point  pour 
soy-meismes  et  fault  faire  dire  son  fait  par  office 
d'avocat.  Et,  sur  ce,  saillist  en  avant  le  viel  Mareschal 
de  Grathor,  qui  congneust  bien  qu'il  n'y  avoit  point 
de  remedde  de  desmouvoir  le  Roy  et  monseigneur  le 
Regent  son  filz  pour  Tafection  qu'ilz  avoient  k  leur  cas 
meisme,  et  que,  pour  chose  qu'il  leur  peust  remons- 
trer,  il  vit  bien  qu'il  n'y  faisoit  rien*.  Et,  pour  ce, 
Youlut  aleguer  des  faiz  de  Octovien  Cesar,  comme  vous 
orrez ;  et  puis  aprez  vous  seront  declairez  les  fais  et 
.entreprise  du  roy  Amydas  et  de  son  filz  le  Regent  et 
gouverneur  du  royaume. 

c  Moult  fit  Octovien  Cesar  de  loix  et  d'autres 
€  ordonnances  de  grant  renom,  qui  moult  seroient 
€  longues  k  racompter ;  mais,  vers  la  fin,  au  Lxxvn^  an 
€  de  son  aage  et  au  lvi^  an  six  moys  et  ix  jours  de 
€  son  empire,  il  mourust  en  la  cit^  de  Nolle  en  Cham- 
c  paigne  et  fut  ensepvelly  k  Romme  en  Champ-Marc, 

1.  Var.  :  t  qu'il  faisoit  corvee.  »  A. 

n  16 


SA6 


Ufi  JOUVENGBL. 


moult  plaint  de  tous  les  Romains ;  car  ii  leor  avoit 
aquises  moult  de  seigneuries  et  de  biens  et  estoit 
moult  preudomme,  droicturier,  debonnaire  et  de 
franc  couraige.  Eutrope  dit  que  nul  ne  fiit  plus 
envieux^  en  bataille,  ne  plus  actremp6  en  paix. 
Oncques  ne  fut  Tempire  de  Romme  tant  en  ses 
fleurs,  comme  elle  fut  en  son  temps.  Les  nacions 
qui  avoient  discort  ramenoit  en  son  service  et  tenoit 
moult  roidement  la  discipline  de  chevalerie.  S'il 
avenoit  que  aucune  cohorte  guerpist  son  ost  en 
bataille^  il  les  faisoit  jeuner  en  pain  d'orge;  et,  se 
c'estoit  centurions  ou  manipulaires,  ilz  perdoient 
le  chief.  Pour  aultres  meffaiz,  il  faisoit  diverses 
amendes,  comme  d'estre  tout  le  jour  devant  le 
prestor  deschaulx  et  desceintz.  Aux  chevaliers, 
qui  meffaiz  s'estoient  en  bataille  aucuneffoiz, 
faisoit  porter  pierres  k  leurs  colz  ou  blocz.  Il 
disoit  que  nulle  chose  n'avenoit  si  mal  k  condui- 
seur  de  gens  d'armes  que  haste  et  fol  hardement ; 
et  disoit  que  assez  tost  estoit  ;fait  quanque  bien 
estoit.  Et,  pour  ce.  Sire,  et  vous,  Monseigneur, 
je  dy  que  vous  ne  vous  devez  pas  haster  et  que 
vous  devez  prendre  vostre  fait  plus  froidement;  et 
fault  dire  comme  Tempereur  Octovien  que  nulle 
chose  n'avient  si  mal  k  conduiseur  de  gens  d'armes 
que  haste  et  fol  hardement,  et  qu'assez  tost  est  fait 
quanque  bien  est.  Et  je  Tay  voulu  dire  deux  foys, 
pour  ce  que  je  I'ay  trouv6  bon.  Et,  s'il  vous  plaist, 
vous  debatrez  bien  et  k  loysir  vostre  entreprise  et 
Texecuterez  bien  et  dilligemment.  Et  vous-meisme, 


1.  Var.  :  t  heureuz.  »  B. 


r. 


LE  JOUVENCKL.  227 

€  monseigneur  le  Regent,  dictes  que  chaleur  n'est  pas 
c  requise  en  guerre,  mais  bonne  dilligence.  Or 
c  debatons  bien  et  froidement  et  executons  dilli- 
c  genunent.  » 

Quant  le  roy  Amydas  et  le  Regent  son  filz  eurent 
bien  oy  les  raisons  de  chascun  et  meismement  les  faiz 
d'Octovien  Cesar  que  le  Mareschal  avoit  allegu^s  et  ses 
raisons,  ilz  les  entendirent  tr^  bien  et  crurent  conseil 
oomme  saiges  qu'ilz  estoient;  car  princes  et  toutes 
gens  ne  pevent  mieulx  faire  que  de  user  par  conseil. 
Et,  sur  ce,  delibererent  le  roy  Amydas  et  le  Regent 
son  filz  de  prendre  jour  et  heure  d'avoir  des  plus 
notables  gens  qu'ilz  pourroient  finer  pour  debatre 
bien  leur  mati^re,  pour  oster  tons  les  doubtes  qui  leur 
pourroient  venir  aux  champs,  et  pour  donner  tons  les 
bons  remeddes  de  bataille  de  quoi  ilz  se  pourroient 
aider.  Gar  il  advint  une  foys  hs  Ytales  une  grant 
bataille,  oil  plusieurs  saiges  et  bons  cappitaines 
estoient,  tant  d'ung  cost^  que  d'autre,  que  depuis  le 
point  du  jour  jusques  a  la  nuit,  ilz  ne  se  peurent 
desconfire  pour  les  bons  remeddes  de  bataille  qu'ilz 
donnoient  les  ungs  contre  les  autres.  Et,  en  France,  de 
oes  derreni^res  guerres,  il  est  advenu,  c'est  assavoir, 
k  la  bataille  de  Senlis,  k  L'Ommeau-Lescameau  et  k 
Gill6-le-Guillaume,  devant  Avranches,  qui  dura  par 
trois  jours  sans  ce  que  les  ungs  ne  les  autres  peussent 
gaigner  ung  petit  ruisseau  qui  y  estoit^  Et,  en  autres 

i.  La  bataille  de  Senlis  n'est  autre  que  le  combat  de  Mont^- 
piUoy,  en  1429.  Les  deux  armies,  aprds  avoir  combattu  pendant 
deux  jours  sans  pouvoir  f  se  desconfire,  »  se  retir^rent  d'un 
commun  accord  (J.  Ghartier,  cbap.  lih-ly;  —  Monstrelet, 
chap.  Lxvi;  etc.).  —  L*escarmouche  de  «  L'Ommeau-Lesca- 
meau 0  et  de  Sill^-le-Guillaume,  dont  le  recit  de  Jean  de  Bueil 
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lieux,  il  est  advenu  que  les  plus  foebles  combateurs, 
pour  longuemeut  durer  et  eodurer  et  saigemeot  eux 
conduire,  out  vaincu  leurs  ennemiz,  comme  naguerai 
devant  Basle  les  FraDQoys  desconfirent  les  Suisses,  et 
dura  la  bataiUe  depuis  le  soleil  lev^  jusques  au  soleil 
couchi^^. 

semble  faire  deux  combats  diff^rents,  est  une  seule  et  mdme 
affaire.  J.  Ghartier  (chap,  xcn)  est  le  seul  chroniqueur  qui  en 
parle,  mais  ii  donne  beaucoup  de  details  sur  cette  petite  bataille. 
Yoici  la  substance  de  son  recit :  Aprds  avoir  ^t^  forcd  par  le  due 
d'Alencon  de  lever  le  siSge  de  Saint-G^lerin  (voir  plus  haut, 
1. 1,  p.  141-149),  le  comte  d' Arundel  vint  mettre  le  siSge  devant 
8ille-le-Guillaume.  Le  capitaine  Aimery  d'Anthenaise  s'engagea 
k  rendre  la  place  si,  dans  six  semaines,  a  les  Anglois  se  trou- 
c  voient  plus  fors  que  les  Francois  en  ung  lieu  nomm^  Hommel- 
a  Alestamen,  environ  une  lieue  et  demye  dudit  Sill^.  »  Le  due 
d'Alengon,  pr^venu,  rassembla  son  arm^e  et,  la  veille  du  jour  de 
Texpiration  des  six  semaines,  il  vint  loger  k  un  village  appel6  la 
Haye-Neuville  ou  Yilleneuve-la-Haye  et  dont  le  nom  modeme 
est  Neuvillalais.  Ge  village,  situ^  k  deux  lieues  de  Sill^,  n'^tait 
qu'k  une  demi-lieue  f  dudit  Hommel.  i  Le  lendemain,  les  deux 
arm^s  prirent  position  non  loin  de  Neuvillalais,  ayant  entre 
elles  la  petite  riviere  de  Longudve.  Pendant  trois  jours  elles  se 
livr^rent  des  escarmouches  successives,  sans  que  la  victoire  se 
deciddt  et  sans  que  la  rividre  pilt  6tre  franchie  par  Tune  ou 
Tautre  troupe.  EnEn,  le  troisi^me  jour,  les  Anglais  se  reti- 
rdrent.  Quant  au  nom  moderne  que  porte  le  lieu  appeM  par 
Jean  de  Bueil  c  L'Ommeau-Lescameau,  »  par  J.  Ghartier 
a  THommel- Alestamen,  »  et  que  M.  Yallet  de  Yiriville,  dans 
son  edition  de  ce  chroniqueur,  essaie  de  rapprocher  de  L'Ormel 
ou  L'Ourmel,  il  nous  a  et^  impossible  de  le  retrouver.  La  men- 
tion f  devant  Avranches  »,  dont  Jean  de  Bueil  fait  suivre  son 
allusion  au  combat  de  Sill^,  ne  d^signe  pas  une  troisi^me  affaire. 
Elle  sert  k  indiquer  Tepoque  du  combat  de  Sill^  et  signifie 
seulement :  avant  la  course  qae  Lore  et  Jean  de  Bueil  firent  au 
commencement  de  1435  jusqu'aux  portes  d'Avranches  (voyez 
J.  Ghartier,  ch.  xcv,  et  ce  que  dit  M.  Favre  de  cette  affaire  dans 
VIntroduction  biagraphique,  1. 1,  p.  lxui  et  suivantes). 
1.  Jean  de  Bueil  veut  parler  de  la  bataille  de  Saint-Jacques, 
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Or  est  venu  le  jour  et  I'eure  que  le  roy  Amydas  et 
son  filz  le  Regent  ont  assemble  leurs  amyz,  conseillers 
et  serviteurs,  ainsfque  vous  orrez,  en  la  ville  du  Don. 
Et  declarerent  ce  qu'ilz  ont  ouy  de  leurs  ennemyz, 
c'est  assavoir  qu'ilz  faisoient  une  tr^s  grosse  arm^e, 
tant  d'eulx  que  de  leurs  aliez,  et  qu'il  estoit  en  vou- 
lent^  de  les  aller  combatre  1^  oil  ilz  estoient.  Et,  sur 
ce,  leur  demanda  leurs  oppinions.  En  brief,  les  oppi- 
nions  furent  qu'ilz  ne  se  povoient  longuement  entre^ 
tenir  en  leur  payz  que  ce  ne  fust  la  destruction  d'eulx 
et  de  leurs  subjectz,  et,  pour  ce,  il  estoit  force  qu'ilz 
entrassent  de  brief  ou  payz  du  Roy,  et  qu'il  valloit 
mieulx  leur  laisser  faire  que  d'aller  k  eulx,  et  que 
force  leur  estoit  de  marcher  ou  d'eulx  rompre.  Sur 
quoy,  le  roy  Amydas  respondist  et  dist  :  c  Messei- 
gneurs,  je  suppose  qu'ilz  ne  marcheront  point  et 
qu'ilz  se  despartiront  pour  soulaiger  leur  payz  et 
que,  pour  ceste  heure,  ilz  ne  voient  pas  leur  avan- 
taige  d'entreprendre  riens  sur  moi  ne  sur  mon 
payz.  Doy-je  pourtant  laissier  ce  venin  endormir 
sur  mon  estomac,  qui  un  jour  me  tuera?  Et  le  pren- 
dront  k  leur  avantaige  et  quant  je  seray  despour- 
veu.  Je  ne  puis  bonnement  souffrir  ceste  melencol- 
lye  en  mon  cuer,  et  vault  mieulx  que  je  les  voise 
querir  ou  k  perte  ou  k  gaing,  jusques  ou  ilz  sont, 
que  je  demeure  tousjours  en  ceste  doubte.  Et  seu- 


26  aoCit  i444.  On  n'est  pa8  d'accord  sur  la  force  de  chaque  arm^e; 
cependant  il  est  certain  que  les  Fran^ais  ^talent  le8  plus  nom- 
breux,  contrairement  4  ce  que  dit  Jean  de  Bueil,  qui  a  di^  s'abu- 
ser  sur  le  nombre  de  see  adversaires  (voyez,  t.  I,  p.  cvu  et  sui- 
vantes,  le  r^cit  de  cette  bataille  et  la  note  de  M.  Favre  sur 
Teffectif  des  deux  armies). 
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€  rement  que  je  ne  sou£Greray  oeste  doubte  et  peine 
€  que  je  ne  saiche  k  qui  demourra  le  champ.  »  Et, 
sur  ce,  ses  bons  amyz,  conseiUiers  et  serviteurs,  aprez 
plusieurs  debatz  faiz  par  entre  eulx-meismes,  respon- 
dirent  tous  :  c  Sire,  nous  avons  fort  debatu  oeste 
mati^re  en  vostre  presence  et  absence ;  et  voyons 
bien  le  hault  et  bon  couraige  que  vous  avez;  et 
nous  semble  bien  voz  raisons  en  aucunes  choses 
avoir  lieu  et  en  aucunes  que  vous  le  prenez  un 
pen  chauldement.  Et,  pour  ce  que  en  toutes  choses 
le  moyen  estat  est  le  meilleur,  nous  conseillons  que 
vous  ayez  ung  pen  de  pascience  et  attrempez  vostre 
courraige.  Gar  brief  ces  gens-yci  marcheront  ou  ilz 
se  despartiront,  comme  vous  avez  dit;  s'ilz  marchent, 
vous  les  aurez  plus  k  vostre  avantaige;  s'ilz  se 
departent,  vous  povez  entrer  en  leur  payz  plus  k 
vostre  aise ;  car  ilz  ne  se  pevent  pas  assembler  si 
tost.  Et,  pour  ce,  nous  vous  conseillons  que  vous 
tenez  ung  pou  de  temps  pour  veoir  qu'ilz  feront. 
Et  oependant  hastez  vostre  artillerie  et  tenez  vostre 
arm^  preste  sans  riens  despendre,  c'est  assavoir 
que  chascun  soil  sur  son  lieu  tout  prest,  sans  fouler 
vostre  peuple  et  que  n'ayez  cause  de  faire  soulde. 
En  se  tenant  sur  sa  garde,  on  peult  bien  guerroyer 
son  ennemy  sans  coup  ferir ;  et  dit-on  vouUentiers  : 
Qui  dure,  vaincq^.  Et,  pource,  voyez  la  conclusion 
de  voz  ennemyz  et  soyez  tout  prest  k  les  recepvoir, 
se  le  cas  y  advient.  » 
Le  roy  Amydas  entendit  bien  son  conseil,  ses  amyz, 
conseillers  et  serviteurs  et  ne  vouUut  pas  aller  k  Fen- 


i .  Var.  :  c  Et  dit-on  voulentiers  que  endurer  yaincq.  »  B. 
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oontre ;  car  il  estoit  homme  qui  vouloit  user  tousjours 
par  conseil ;  et,  pos^  ores  que  son  oppinion  eust  est6 
la  meilleure,  si  voulloii>-il  prendre  celle  de  son  conseil, 
affin  qu'ilz  lui  aidassent  de  meilleur  cuer  k  soustenir 
ses  affaires  contre  ses  ennemyz ;  et  tint  Toppinion  telle 
qu'elle  avoit  est^.  Mais  il  y  eust  aucuns  ambaxadeurs 
particulliers  qui  le  desmeurent  de  sa  bonne  voulent^, 
comme  vous  orrez.  Et,  sur  Toppinion  de  son  conseil, 
delibera  d'attendre  ce  que  ses  ennemyz  feroient.  Mais 
tellement  attendit  que  leur  ennuya  pour  la  charge 
qu'ilz  donnoient  k  leur  payz  et  pour  la  doubte  qu'ilz 
avoient  que  le  roy  Amydas  y  entrast.  Aussi  doub- 
terent  d'entrer  au  sien ;  maiz  vindrent  prez  de  lui  et 
sur  ses  limittes.  Et  trouverent  en  leur  conseil  que,  se 
ilz  rompoient  leur  arm^,  ilz  ne  la  pourroient  pas 
tousjours  trouver  telle  et  que,  avant  que  ilz  se  fiissent 
rassemblez,  le  roy  Amydas  pourroit  rentrer  sur  eulx. 
Et,  pour  ces  causes,  delibererent  de  venir  faire  un 
champ  k  quatre  lieues  de  lui.  Et  leur  pensement  estoit 
que  Ik  il  les  vendroit  combatre  desordonn^ement  ou 
qu'ilz  feroient  appointement  avecques  lui  k  leur 
avantaige. 

La  pluspart  du  conseil  du  roy  Amydas  fiit  d'oppi- 
nion  de  combatre  pour  les  raisons  qui  s'ensuivent  : 
c'est  assavoir,  qu'il  fut  dit  par  plusieurs  de  ses  cappi- 
taines  qu'il  devoit  aller  logier  k  deux  lieues  prez 
d'eulx  et  en  telle  fortification  qu'ilz  ne  I'eussent  pen 
surprendre,  bien  garny  de  son  artillerie  plus  loingtaine 
et  meilleure  que  la  leur ;  et  aussi  avoit  pourveu  k  ses 
vivres,  qui  venoient  aprez  lui  sans  ce  qu'on  lui  eust 
pen  donner  aucun  empeschement ;  par  quoy  il  semble 
qu'il  eust  eu  du  m^leur.  Et,  pour  resister  a  leur 
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artillerie,  il  avoit  deliber^  de  seiner  parmy  les  champs 
son  artillerie  en  petis  buyssons,  en  bruyeres,  en  blez, 
en  petis  fossez  et  en  lieu  oil  on  ne  les  pourroit  bon- 
nement  veoir  et  estre  si  loing  comme  la  port^  de 
leurs  bastons.  Gar  dix,  xn,  xv  mille  hommes  sont 
plus  aisiez  k  congnoistre  que  ne  sont  deux  ou  trois, 
e'est  assavoir  ung  canonnier  et  ses  aides.  Or  eslril 
aussi  que  le  roy  Amydas  avoit  gens  k  cheval  plus  que 
ses  ennemiz,  par  quoy  ilz  ne  povoient  avoir  nulz 
vivres  et,  lui,  il  povoit  garder  les  siens  et  ses  marchans 
par  ce  'moyen ;  et  ne  Teussent  pen  ne  ous6  rencontrer 
ses  ennemiz  k  cheval.  Ainsi,  par  ces  raisons,  les  enne- 
myz  du  roy  Amydas  ne  le  povoient  grever.  Et,  quant 
les  ennemyz  du  Roy  eussent  march6  pour  venir  gai- 
gner  et  conquerir  son  artillerie,  ilz  se  fussent  myz 
hors  d'alaine ;  et  n'y  povoient  venir  en  ordonnance  de 
combatre,  mais  failloit  qu'ilz  baillassent  le  coste  a 
leurs  ennemyz  sans  fortification  ou  deffense  nuUe.  Les 
gens  du  roy  Amydas  estoient  gens  de  cheval  et 
eussent  eu  leurs  esles  et  leurs  batailles  k  cheval  bien 
ordonn^es;  par  ce  moyen,  les  gens  du  due  d'Ath 
n'eussent  pen  resister  ne  marcher  jusques  k  Tartillerie, 
sans  estre  desconfiz.  Et,  si  vous  vouUez  dire  que  les  gens 
du  due  d'Ath  eussent  eu  des  chevaucbeurs  avecques 
eulx,  c'estoit  leur  perdicion ;  car,  puisque  les  gens  du 
roy  Amydas  estoient  plus  puissans  et  plus  adextres  k 
cheval  que  ceulx  du  due  d'Ath,  ilz  eussent  tousjours 
remiz  les  gens  de  cheval  parmy  les  gens  de  pi6  et 
eussent  eulx-meismes  rompu  leurs  gens.  Pos6  ores 
que  pour  ung  jour  ilz  I'eussent  pen  endurer,  si  ne 
Teussent-ilz  pas  fait  le  second.  Et  povoit  le  Roy  reli- 
rer  au  soir  son  artillerie  en  sa  fortification  et  le  len- 
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demain  estre  de  plus  belle  sur  les  champs ;  car  chas- 
cuD  scet  que  gens  de  pi^  ne  pevent  pas  endurer  la 
puissance  des  chevaux  ne  soustenir  le  faiz  sans  grande 
fortification. 

Le  due  d*Ath,  ses  amyz  et  serviteurs  congneurent 
bien  que  le  parti  estoit  moult  dangereux  pour  eulx 
et  ne  voulurent  pas  prendre  le  parti  de  combatre  ne 
de  eulx  en  aller ;  car,  s'ilz  eussent  tourn^  le  doz,  ilz 
estoient  perduz  et  desconfiz.  Mais  tant  firent  par 
ambaxadeurs  que  appointement  se  y  trouva  et  fiirent 
les  choses  appaisi^es  pour  celle  heure.  Mais  Toppi- 
nion,  et  d'amyz  et  d'ennemyz,  estoit  que,  quant  le 
Roy  eust  joingt,  ainsi  qu'il  estoit  conseilli6,  qu'il 
eust  deffait  le  due  d'Ath  et  sa  puissance  et  que  son 
oppinion  premiere  estoit  bonne  et  qu'il  ne  devoit  point 
laisser  ce  venin  sur  son  estomac.  Pour  ce,  ung  prince 
ne  doibt  jamaiz  rompre  la  grande  oppinion  pour 
aucuns  particuliers  tendans  a  leurs  fins.  Et  aussi  estril 
k  penser  que  plusieurs  testes  congnoissent  plus  que 
une  ou  que  deux,  comme  fist  le  roy  Amydas,  lequel 
estoit  ung  notable  et  vaillant  chevallier  qui  laissa  ceste 
belle  et  grant  entreprinse  par  aucuns  conseilliers  k 
part.  Et  ung  prince  ne  doit  jamaiz  riens  conclurre  a 
part,  mais  en  plain  conseil  ses  grans  faiz  deliberer  et 
conseiller  comme  chose  qui  porte  si  grant  conse- 
quence, comme  fait  de  bataille.  Je  ne  dy  pas  qu*il  ne 
soit  des  entreprises  et  des  mati^res  qu'il  fault  conduire 
secretement.  Mais  la  bataille  ne  se  peult  celer;  car 
les  deux  puissances  ne  se  pevent  assembler  qu'il  ne 
soit  seen.  Et  aussi  ung  prince  courraigeux  et  puis- 
sant doit  estre  content  que  tout  le  monde  sache  sa 
venue ;  car,  par  ceste  raison,  il  va  par  si,  grant  ordre, 
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par  si  grant  sens  et  par  si  grant  oouraige  qu'il  ne 
doubte  riens  fors  Dieu. 

Et,  pour  aucunement  entendre  la  mati^re  dont  nous 
avons  parl^  touchant  le  champ  du  due  d'Ath  et  le  con- 
sell  que  le  roy  Amydas  avoit  eu  de  le  combatre^  je 
bailleray^  le  roy  de  France  pour  exemple  estant 
dedans  Paris,  les  princes  et  seigneurs  qui  estoient 
devant,  en  grant  discord  desordonn^  par  yceulx. 
Touteffoys,  graces  k  Dieu !  paix  et  bonne  concorde  se 
y  trouva.  Mais,  se  le  Roy  eust  voulu  tenir  la  rigueur 
du  droit,  ce  qu'il  ne  fist  mye  pour  ce  qu'il  voulloit  le 
bien  de  paix  du  royaume  et  ne  vouloit  pas  la  destruc- 
tion des  seigneurs  de  son  sang,  ses  parents,  subjeetz 
et  serviteurs,  les  seigneurs  fussent  partiz  de  devant 
Paris  k  grant  peine  et  k  grant  danger.  Gar  le  Roy  estoit 
seurement  dedans  sa  ville,  bien  fourny  de  vivres  et  de 
tout  ce  qu'il  lui  failloit  et  eust  attendu  le  despartement 
des  seigneurs  tant  qu'il  lui  eust  pleu.  L'y ver  approu- 
choit ;  les  vivres  se  mengeoient  sur  les  champs ;  on  ne 
trouvoit  plus  gueres  comme  riens  et  force  estoit  qu'ilz 
despartissent.  Et,  se  ainsi  eust  est6  qu'ilz  se  fussent 
partiz  de  devant  le  Roy  et  sa  puissance,  il  failloit  qu'ilz 
toumassent  le  doz  au  Roy  pour  ea\x  en  aller.  Ilz 
avoient  le  bee  au  vent  pour  tirer  k  leur  payz;  ilz 
savoient  les  chemins ;  chascun  desiroit  estre  chiez  soy 
et  avoir  le  repos  pour  les  grans  travaulx  qu'ilz  avoient 


1.  Le  passage  qui  ya  suivre  se  rapporte  k  la  guerre  du  Bien 
public,  terminde  par  le  traits  de  Gonflans,  le  10  octobre  1465. 
Le  ton  de  ce  recit  et  I'^loge  que  Tauteur  fait  de  Louis  XI  prouvent 
que  cette  partie  du  Jouvencel  ne  fut  compos^e  qu'aprds  le  11  £§- 
vrier  1466,  date  de  la  reconciliation  de  Jean  de  Bueil  avec  le  roi 
(voy.  VIntroduction  littiraire,  1. 1,  p.  cccx). 
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euz;  il  faiUoit  qu'ilz  chevauchasseDt  les  ungs  aprez 
les  aultres,  ravantrgarde  bien  loing  de  la  bataille  et, 
eDtre  deux,  grant  chairoy,  par  quoy  k  grant  peine 
eussent-ilz  peu  toumer  pour  aider  k  oeuhc  de  darridre ; 
pareiUement  ceuhc  de  la  bataille  k  ceulx  de  rarri6re- 
garde.  Je  suppose  que  les  seigneurs  eussent  miz  en 
I'arridre-garde  la  meilleure  partie  de  leurs  gens ;  tou- 
tefibys  n'estoit-oe  que  une  partie ;  car  aultrement  ilz 
n'eussent  pas  chemin^.  Ainsi  le  Roy  n'eust  eu  k  besour 
gner  que  k  celle  part ;  et,  ceste  part  rompue,  tout  le 
surplus  estoit  rompu,  qui  aisee  chose  estoit  a  rompre; 
car  il  failloit  qu'ilz  tournassent  le  doz  ou  ilz  n'eussent 
point  march^;  ce  qu'ilz  estoient  contrains  de  faire. 
Et,  quant  gens  toument  le  doz  k  leurs  ennemyz, 
toutes  gens  de  guerre  entendent  bien  qu'ilz  sont  def- 
faiz^.  Pour  ce,  je  dy  que,  quant  deux  puissances 
approuchent  Tune  de  Tautre,  ilz  se  doivent  loger  en 
lieu  le  plus  fort  et  le  plus  avantaigeux  qu'ilz  pevent 
et  le  mieulx  garniz  de  vivres  qu'il  leur  est  possible ; 
car,  en  ce  cas,  qui  dure  vaincq.  Et  ceulx  qui  deslogent 
les  premiers  encourent  la  fortune ;  et,  se  Dieu  ne  les 
seoourt,  ilz  sont  perduz  par  la  raison  de  la  guerre. 
Pour  ce,  je  dy  que  le  roy  Amydas  fut  mat  adverty  et 
mat  Gonseill^  qu'il  ne  print  son  premier  conseil.  Je 
laisse  atant  I'assembl^,  le  champ  et  le  parlement  de 
ces  seigneurs^  et  retourne  aux  faiz  du  Jouvencel, 
regent  du  royaume  d'Amydoyne,  pour  qui  ce  livre 
fut  commenci^. 
Le  Jouvencel  chevauchoit  en  la  compaignie  du  roy 

1.  Var.  :  «  toutes  gens  de  guerre  d*entendement   doivent 
congnoistre  qu'ilz  sont  deffaiz.  »  B. 

2.  Oes  princes  de  la  ligue  du  Bien  public. 
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Amydas,  qui  passoit  par  devant  une  grosse  ville,  oil 
estoit  le  lieutenant  general  du  due  d'Ath  et  de  toute 
sa  legue^ ,  nomm^  messire  Jehan  Helphy  ^,  notable  che- 
valier et  saige  et  riche  d'argent  comptant.  Ainsi  que  le 
roy  Amydas  passoit  par  devant  celle  ville,  messire  Jehan 
Helphy  saillist  k  rescarmouche  avecques  grosses  gens 
qu'il  avoit  en  la  ville.  Et  furentles  escarmouches  grosses 
d'une  part  et  d'autre,  tellement  qu'il  y  eust  plusieurs 
charges,  recharges  et  gens  portez  par  terre  d*une 
part  et  d'autre,  de  prins  et  de  mors.  Et,  en  ceste 
escarmouche,  messire  Jehan  Helphy  dit  k  ung  escuier 
qui  estoit  prez  de  luy  :  c  Je  verroye  vouUentiers  le 
c  Jouvencel,  de  quoy  il  est  tant  de  nouvelles  et  qui 
c  en  son  jeune  aaige  a  tant  fait  de  belles  choses;  et 
c  croy  que  k  ceste  cause  fut-il  domm^  Jouvencel.  » 
Et  Tescuier  respondist  qu'il  estoit  vray.  Et  adoncq 
messire  Jean  Helphy  lui  dit :  c  Yous  estes  son  prison- 
c  nier  et  le  congnoissez ;  je  vous  pry,  parlez  a  luy  et 
c  faictes  que  je  le  voye,  s'il  se  peult  faire.  »  Adoncques 
I'escuier  respondist  :  c  Je  le  feray  tr^s  vouUentiers. 
c  Et  suis  stir  qu'il  parlera  k  vous,  quant  il  vous  plaira ; 
c  car  il  est  franc  et  viendra  franchement  k  vous, 
c  quant  vous  I'asseurerez.  »  Sur  ce,  partist  Tescuier 
le  plus  erraument  qu'il  peust,  qui  encores  avoit  le 
sauf-conduit  du  Jouvencel  conmie  son  prisonnier,  et 
passe  parmy  les  escarmouches,  ung  papillon  de  pafMer 
sur  sa  teste  signifiant  qu'il  avoit  sauf-conduit  et  qu'il 

1.  Var.  :  f  compaignie.  t  B. 

2.  II  est  d^sign^,  t.  I,  p.  3,  sous  le  nom  de  «  messire  Jehan 
Alpi.  »  Le  Commentaire,  §  XXIV,  dit  que  Jean  de  Bueil  a  voulu 
parler  de  Jean  Falstoff  et  raconte  cette  escarmouche  (voyez 
V Introduction  biographique,  1. 1,  p.  Lxvni  et  suivantes). 
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estoit  prisonnier ;  et  estoit  Fenseigne  que  les  prison* 
niers  et  gens  k  sauf-conduit  portoient  pour  le  temps. 
Et,  pour  oe,  uul  ne  lui  demands  riens.  Et  tant  erra 
qu'il  vint  jusques  au  Jouvencel  et  le  salua.  Adoncques 
le  Jouvencel  lui  rendist  son  salut  bien  et  doulcement 
et  luy  fist  grant  chidre  et  grant  recueil  et  lui  demanda 
qui  Tavoit  amen^.  Et  Tescuier  lui  respondist :  c  Mon- 
c  seigneur,  Tenvie  que  j'avoye  de  vous  veoir.  Et  aussi 
c  monseigneur  le  gouverneur  de  ceste  ville  me  mande 
c  vers  vous  pour  vous  prier  qu'il  vous  voye  et  qu'il 
c  parle  k  vous.  Et,  se  vostre  plaisir  est  de  ce  faire  et 
c  il  vous  plaist  de  vous  fier  en  ma  personne  et  en  ma 
c  paroUe,  il  vous  asseure  par  ma  bouche  que  vous 
c  vous  approuchez  de  lui  et  il  s'approuchera  de  vous, 
c  et  homme  des  siens  ne  vous  demandera  riens.  » 
Adoncques  le  Jouvencel  demanda  k  Tescuyer,  qui 
avoit  nom  Guillaume,  et  lui  dit  ainsi  :  c  Guillaume, 
c  vous  estes  un  escuier  d'honneur ;  et  scay  bien  que 
c  vous  ne  daigneriez  dire  une  chose  si  elle  n'estoit 
c  vraye.  Je  me  fie  en  vostre  paroUe.  Dictes  k  monsei- 
c  gneur  le  gouverneur  que  je  m'en  vois  devers  luy  sur 
c  sa  seuret^  et  sur  les  parolles  que  vous  me  dictes.  Et 
c  vous  prie  que  vous  me  les  dictes  encore  une  foys.  » 
Et  adoncques  Guillaume  respondist  et  dist  en  ceste 
mani^re  :  c  Monseigneur,  monseigneur  le  gouverneur 
c  de  ceste  ville,  nomm^  messire  Jehan  Helphy,  vous 
c  asseure  par  ma  bouche  que  vous  povez  venir  parler 
c  k  lui  et  vous  en  retourner,  quant  il  vous  plaira.  » 

Adonc  le  Jouvencel  qui  avoit  la  lance  au  poing,' 
marcha  aprez  ledit  Guillaume  ^  sans  paige,  sans  varlet 

1.  Var.  :  c  chevaucha  aprez  le  gentilhomme.  »  B. 
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et  sans  personne  qui  vive  que  lui-meisnie  et  oe  povoit 
avoir  secours  ne  aide  de  persone,  sinon  de  Dieu,  de 
ses  armes  et  de  son  cheval.  Ainsi  qu'il  alioit  aprez 
ledit  Guillaume,  ledit  Guillaume  lui  monstra  ledit  mes- 
sire  Jehan  Helphy  et  lui  dist  :  c  Vela  monseigneur  le 
c  gouverneur  de  ceste  ville,  messire  Jehan  Helphy, 
c  mon  maistre.  »  Et,  sur  ce,  le  Jouvencel  donne  des 
esperons  k  son  cheval  et  approuche  dudit  messire 
Jehan  Helphy  comme  de  la  longueur  de  quatre  lances. 
Et,  sur  oe,  les  gens  du  roy  Amydas  et  du  Jouvencel 
meisme^  font  une  chaise  k  I'autre  bout  des  champs,  et 
y  eut  si  grant  hu  et  si  grant  cry,  tellement  qu'ilz  se 
retirerent  droit  k  la  ^e.  Et,  sur  ce,  le  Jouvencel 
donne  des  esperons  k  son  coursier  et  vint  joindre  k 
messire  Jehan  Helphy.  Et,  sur  ce,  messire  Jehan  Hel- 
phy lui  dist  :  c  Je  me  fie  en  vostre  visaige  et  m'est 
c  adviz  que  je  le  puis  bien  faire.  Je  suis  venu  icy  avant 
€  pour  vous  voir  et  pour  parler  k  vous.  »  Le  Jouven- 
cel avoit  mys  une  petite  bataille  de  gens  ensemble 
pour  Tattendre  et  le  recueillir,  des  plus  beaulx  et  des 
plus  honnestes  qu'il  avoit  peu  finer  en  toute  sa 
compaignie.  Et,  sur  ce,  messire  Jehan  Helphy  lui 
demanda  :  c  Geste  petite  bataille  que  je  voy  \k  est- 
c  elle  k  vous?  »  Et  le  Jouvencel  lui  respondist  que 
oy.  Et,  sur  ce,  messire  Jehan  Helphi  lui  demande  : 
c  M'asseurez-vous  que  je  les  puisse  aller  veoir?  »  Et 
le  Jouvencel  se  print  k  soubrire  et  lui  dit :  c  Monsei- 
c  gneur  le  gouverneur,  je  s(»y  et  apercoy  bien  que 
c  vous  avez  paour  et  me  demandez  seuret6  pour  aller 
c  veoir  mes  gens  et  sur  ceste  ooulleur  vous  voullez 

i.  Yar.  :  c  et  dudit  messire  Jehan  Helphy.  »  B. 
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trouver  seurt^.  Je  vous  dy  que  vous  n'avez  point  de 
seurte  de  moy  et  estes  en  ma  main  et  puis  faire 
de  vous  ce  qu'il  me  plaist ;  car  voz  gens  vous  ont 
habandonn^.  »  Et  messire  Jehan  Helphi  lui  res- 
pond :  c  Vous  savez  bien  que  vous  ne  fiissiez  pas 
venu  jusques  k  moy,  se  je  ne  vous  eusse  asseur^ ; 
et,  puisque  je  vous  asseuroye,  u'est^ce  pas  k  dire 
que  je  doy  estre  asseur^  de  vous?  »  —  c  Touteffoys, 
dist  le  Jouvenoely  se  j'ay  seurt^  de  vous,  vous 
n'en  avez  point  de  moy.  Vous  cuidiez  bien  y  estre 
le  plus  fort  et  que  voz  gens  ne  vous  habandon- 
nassent  point  ne  ne  bougeassent  d'avec  vous.  Se  for- 
tune a  donn^  que  voz  gens  se  soient  retraictz  et 
vous  ont  yci  habandonn^  et  que  vous  soyez  cheu  en 
[ma]  main  sans  nulle  promesse  que  je  vous  aye 
faicte,  n'estes-vous  pas  mien?  >  Messire  Jehan  Hel- 
phy  respondist  :  c  Se  je  ne  me  feusse  fi£  en  vous, 
vous  ne  me  eussiez  pas  trouv^  icy ;  et,  puisque  je 
vous  asseuroye,  c'estoit  k  dire  que  je  n'avoye  point 
de  defifiance  de  vous  et  que  j'en  estoie  asseur^.  Et 
vrayement,  quant  je  vous  ay  veu,  il  m'estoit  adviz 
que  je  le  povoie  bien  faire.  »  Et,  sur  ces  parolles,  le 
Jouvencel  lui  respond  et  lui  dist  :  c  Monseigneur, 
toutes  choses  vont  k  equity  et  k  bonne  foy.  II  pent 
estre  que  vous  ne  fussiez  pas  venu  si  avant ;  mais 
touteffoys  vous  n*avez  de  *moy  ne  promesse  ne 
sceurt^  nulle  et,  par  quelque  moyen  que  ce  soit, 
j'ay  possession  de  vostre  corps,  ne  ne  me  sauriez 
reprocher  ne  paroUe  ne  promesse  nulle  que  je  vous 
aye  faicte.  Prenez  que  vous  y  soyez  venu  par 
enchantement.  »  Et  k  tant  messire  Jehan  Helphy  lui 
respondist   :  c  Bonne  equity,  bonne  foy  et  vostre 
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bonne  renommde  m'ont  icy  arrests.  J'eusse  miz 
peine  de  me  retraire  avec  mes  gens,  se  n'eust  est^ 
la  fiance  que  j'ay  en  vous  et  peut-estre  que  je  me 
feusse  bien  retraict  sans  vostre  dangier.  Touteffoys 
j'ay  mieubc  am£  demorer  avecques  vous  que  faire 
autrement.  Et,  sur  ce,  jugez ;  car  vous  povez  faire 
de  moy  ce  qu'il  vous  plaira.  »  Et  adoncq  le  Jouven- 
eel  respondist :  c  Equity  et  bonne  foy  est  tout  et  est 
la  chose  de  ce  monde,  comme  je  croy ,  qui  est  la  plus 
agreable  k  Dieu ;  car  sans  foy  et  sans  equity  nul  ne  pent 
aller  en  paradiz.  Et,  pour  ce  que  vous  estes  demour^ 
sur  foy  et  sur  equity,  je  vous  asseure ;  et  allez  veoir 
mes  gens  tout  k  vostre  aise  et  vostre  bon  plaisir ;  car 
tons  ceulx  que  voyez  la  sont  k  moy,  mes  parens  et 
serviteurs.  Et,  en  attendant  que  vous  soyez  retourn^, 
je  vojs  veoir  voz  gens  et  1^  j'attendray  vostre 
retour.  »  Et,  sur  ce,  partist  le  Jouvencel  et  s'en  va 
parmy  les  gens  de  messire  Jehan  Helphy  et  entre 
dedans  la  ville  tout  arm6  sa  lance  au  poing.  Messire 
Jehan  Helphy  alia  parmy  les  gens  du  Jouvencel  et 
les  amena  k  la  ville  et  fist  abatre  ponts,  planches; 
et  entrerent  les  gens  du  Jouvencel  dedans  tous  armez, 
ainsi  qu'il  leur  pleust.  Et  \k  beurent  et  repeurent  k 
leur  beau  plaisir  et  aise.  Puis  s'en  retourna  le  Jou- 
vencel et  les  siens  aprez  devers  le  roy  Amydas  et  ses 
batailles.  Et,  quant  il  fut  devers  lui,  qui  le  attendoit 
en  grant  doubte  de  sa  venue,  il  fiit  tr^s  fort  blasm6 
qu'il  n'avoit  amen6  messire  Jehan  Helphy.  Et  disoient 
les  plusieurs  qu'il  estoit  sien  sans  reproche  nuUe; 
les  autres  disoient  qu'il  avoit  fait  comme  ung  gentil 
chevalier  de  ce  qu'il  en  avoit  fait,  et  qu'il  n'estoit  riens 
en  ce  monde  qui  vaulsist  bonne  foy  et  equity.  Ainsi 
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se  aoquitterent  ces  deux  chevaliers  Tung  k  I'autre  hon- 
nestement ;  et  monstra  le  JouveDcel  grant  franchise  et 
qu'il  avoit  grant  honneur  k  lui ;  car  le  butin  estoit 
grant.  Et  disoient  beaucoup  de  gens  que  messire  Jehan 
Helphy  ne  lui  eust  pen  riens  reproucher.  Et  pour 
bonne  foy  et  equity  il  se  departist  du  butin,  et  sem- 
bla  advis  k  beaucoup  de  gens  qu'il  fist  son  honneur  et 
son  devoir. 

Apr^s  s'en  retourna  le  Jouvencel  devers  le  roy 
Amydas,  Ik  ou  plusieurs  gens  disoient,  les  ungs  :  II  a 
bien  fait ;  et  les  aultres  :  Il  a  mal  fait  qu'il  n'a  anient 
le  prisonnier.  TouteflPoys  le  roy  Amydas  loua  son 
euvre  et  dist  qu'il  avoit  fait  honnorablement  et  luy 
dist  :  c  Or  '9a,  mon  filz,  me  sont  venues  nouvelles 
c  qu'il  est  venu  au  due  d'Ath  ung  secours  d'ung  cap- 
c  pitaine  estrange  S  qui  luy  a  amen^  ung  nombre  de 
c  lances;  de  quelle  quantity,  je  ne  scay;  mais  ce  sont 
c  gens  k  cheval.  Et,  pour  ce  qu'il  lui  sembloit  k  lui 
c  et  it  ses  gens  que  j'avoie  plus  de  gens  k  cheval  que 
c  eulx,  ilz  Font  envoy6  querir.  Et  est  ja  celluy  cap- 
c  pitaine  entr^  en  mon  payz  et  fait  grant  menace ;  et 
c  m'a  Ton  dit  qu'il  est  logi^  en  ung  groz  villaige  aux 
c  champs  et  qu'il  ne  se  daigneroit  mettre  en  ville 
c  close.  G'est  ou  payz  oil  avons  entencion  d'aller, 
c  ainsi  que  vous  savez.  Et  pour  ce  faultr-il  adviser  que 
c  est  k  faire.  >  —  c  Monseigneur,  s'il  vous  plaist, 
c  dit  le  Jouvencel,  vous  demapderez  icy  tout  k  che- 
c  val  par  oppinions  k  messeigneurs  les  cappitaines 
c  que. est  de  faire.  » 


1.  Ge  capitaine  .^trangor  est  Rodrigue  de  Villandrando  (voir 
Commentaire,  §  XXin,  et  1. 1,  p.  3). 

u-  16 
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Ainsi  le  Roy  demanda  tout  k  cheval  qu'il  estoit 
expedient.  Les  ungs  furent  d'oppiDion  qu'on  y  allast 
tout  d'une  traicte,  pour  le  surprendre  ou  il  estoit 
logi6.  Et)  pour  ce  que  la  traicte  estoit  longue,  les 
autres  debatirent  a  Tenoontre  et  disoient  que  k  peine 
povoient-ilz  aller  jusque  la  sans  estre  descouverts, 
principallement  pour  ce  que  la  traicte  estoit  longue 
et  que  c'est  ung  des  plus  grans  dangiers  qui  soyt  en 
la  guerre  que  de  aller  surprendre  gens  loing  et  de 
faire  ces  traictes;  car  on  peult  estre  descouvert  en 
chemin  par  plusieurs  fagons.  II  ne  fault  que  ung 
homme,  qui  traverse  payz,  qui  die  :  c  J'ai  veu  gens 
d'armes  »,  soit  marchant,  soit  homme  de  guerre.  Et 
meismement)  quant  on  approche  du  logeiz,  fourrai- 
geurs,  qui  vont  aux  champs,  pevent  venir  crier 
alarme  de  si  loing  que  ceulx  du  logeiz  ont  tout  loysir 
de  eulx  ordonner.  Gar  fourraigeurs  vont  k  deux,  k 
trois,  k  cincq,  a  six  lieues  fourragier,  et  aucuneffoys 
k  plus  de  sept  loing,  querir  et  pourchasser  k  menger, 
sans  les  guettes,  escoutes,  chevaucheurs  et  guides  de 
toutes  pars  que  une  compaignie  doit  avoir  quant  elle 
n'est  log^e  en  lieu  fort.  Et ,  se  ainsi  estoit  que  par 
quelque  cause  il  avenoit  que  ceulx  du  logeis  ne  feussent 
advertiz  ou  sceussent  de  la  venue  des  ennemyz,  qui 
est  chose  comme  impossible  qu'ilz  ne  le  soient  aucu- 
nementy  s'ilz  sont  gens  d'ordonnance ,  ilz  seront  k 
leur  guet  bien  ordonnez,  bien  advertiz,  bien  arroyez 
de  ce  qu'iks  doivent  faire  pour  recepvoir  leurs  enne- 
myz^.  Les  aultres,  qui  viennent  pour  les  surprendre, 

1.  Var.  :  c  S'ilz  ont  bonnes  gens  de  guerre  et  de  bonne  con- 
duite  et  ordonnance,  ilz  seront  k  leura  affaires  et  necessitds  bien 
advertiz  et  de  ieur  guet  bien  arroyez  de  ce  qu'iiz  doivent  faire. 
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soDt  las  et  travailliez  et  fault  qu'ilz  vieoDent  k  la  file, 
ou  aultr^DDieiit  ilz  ne  feroieDt  point  de  dilligenoe  pour 
la  surprise ;  et  puis,  quant  ilz  sont  prez  du  logeiz,  il 
fault  qu'ilz  s'arrestent  pour  aucunement  ordonner  leur 
fait,  ilz  sont  las,  ilz  sont  traveill^s,  eulx  et  leurs  cfae- 
vaulx.  Geulx  qui  saillent  du  logeiz  sont  fraiz,  et  leurs 
chevaulx  reposez,  bien  ordonnez;  car  leur  bagaige 
denoieure  au  logeiz  et  ne  sault  aux  champs  que  les 
combatans.  S'ilz  les  veullent  attendre  dedans  leur 
logeiz  k  pid,  ilz  le  congnoissent ;  ilz  scevent  les  rues 
et  les  advenues  par  ou  ilz  pevent  venir,  par  oil  ilz  les 
pevent  assaillir  par  devant,  par  derriere,  sur  les  cos- 
tez.  Et  certes  ceulx  qui  attendent  leurs  ennemiz  de 
pi£  coy  ont  moult  grant  avantaige  et  en  toutes  fa^ns. 
Et  semble  que  c'est  une  des  plus  dangereuses  choses 
qui  soit  k  la  guerre,  que  dialler  d'une  traicte  longue 
sercher  ses  ennemyz.  Je  ne  diz  pas  qu'il  n'en  soit 
aucunement  bien  venu ;  mais  c*est  avanture.  Et  Top- 
pinion  de  beaucoup  est  qu'il  vauldroit  mieulx  aller 
tous  deliberez  de  combatre  ses  ennemyz  et  estre  cer- 
tains qu'ilz  sceussent  bien  la  venue,  et  y  aller  ordon- 
nez ainsi  qu'on  doit,  pas  pour  pas,  deliber^  de  com- 
batre, ses  batailles  faictes  selon  la  puissance  qu'on 
est,  et  chevaucher  en  ordonnance,  et  ne  surprendre 
riens  et  se  garder  d'estre  surpriz,  que  de  mettre  la 
chose  en  oe  hasart.  Ainsi  que  dient  messeigneurs, 
qui  ont  parl£  cy  devant,  et  que  les  anciens  hommes 
d'armes  et  gens  de  guerre  que  j'ay  ouy  parler,  les 
deux  plus  doubtables  choses  qui  soient  k  la  guerre  et 


comme  plusiears  ou  tempe  pasB^  se  sont  pounreus,  et  ainsi  le 
doiTont  faire  pour  recepvoir  leurs  ennemys.  »  B. 
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o^  i)  court  plus  grant  daogier,  c'est  de  aller  cuid«* 
surprendre  gens  au  logeiz.  Gar  on  ies  cuide  prendre 
k  despourveu  et,  s'ilz  soot  aucunement  advertiz,  ilz 
vous  y  surprendroot  et  vous  ne  Ies  y  surprcndrez  pas 
pour  Ies  raisons  que  j'ay  dictes.  L'autre  raison  est  que 
beaucoup  de  gens  cuident  avoir  ung  grant  adveotaige 
a  prendre  gens  en  ung  passaige.  II  est  vray  que,  se 
vous  y  prenez  gens  lasches  et  qtfilz  ne  sachent  Hens 
de  la  guerre,  vous  y  trouverez  avaotaige ;  car  Ies  pre- 
miers n'aideront  pas  aux  derreniers.  Mais  Ji  gens  dc 
guerre  et  vaillans  gens,  c'est  ung  des  lieux  du  monde 
oil  il  fait  le  plus  perilleux  Ies  rencontrer  et  assaillir, 
conune  aucunement  en  est  touchy  icy  devant  en  ce 
livre.  Mais  encores,  pour  plus  amplement  vous  dire 
Ies  raisons,  je  Ies  vous  vueil  bien  dedairer,  ainsi  que 
j'ay  tousjours  ouy  dire  aux  andeos  guerroyeurs.  Pre- 
mi^rement,  se  gens  de  guerre  vieonent  en  ung  pas- 
saige, ilz  doivent  eslire  gens  k  passer  Ies  premiers, 
boDs  et  seurs  en  qui  toute  la  compaiguie  se  fie ;  et, 
quaat  ilz  orront  le  bruit  sur  Ies  derrmiers,  qu'ilz 
soient  bien  dellbo'ez  de  touruer  et  de  Ies  secourir. 
Et,  s'il  n'y  a  que  trois  bons  hommes  en  la  compai- 
gnie,  il  en  doit  avoir  ung  avecques  tes  premiers  pour 
Ies  faire  tenir  ferme  et  pour  secourrir  Ies  derreniers; 
car  c'est  ce  qui  leur  doone  le  cuer  et  la  force.  Le 
second  bon  homme  doit  estre  ou  millieu;  et  eutens 
que  cestui-U,  aprez  que  Ies  premiers  seront  passez, 
soit  au  millieu  du  pas  avaut  que  Ies  derreniers  y 
entrent,  et  bien  deliber^  de  Ies  secourrir,  se  bruit 
leur  survenoit,  comme  estoit  le  premier.  Le  tiers 
bon  homme  doit  estre  avecques  Ies  derreniers  et 
entrer  ou  pas  quant  [ceulx]  du  meilleu  en  sauldront 
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les  segondz.  Ung  pas  est  mauvais  et  estroit  tousjours ; 
et  n'en  peult-on  pas  bien  saUIir  k  son  aise,  quant  les 
wnemyz  vienneot  charger  dedans  ce  pas.  Se  oeulx 
qui  passent  le  pas  sont  bons  et  asseurez  et  bien  ordon- 
nez,  ainsi  que  j'ay  dit,  ]es  ennemyz  craingnent  entrer 
en  oe  pas,  pour  ce  qu'il  est  mauvaix  et  estroit  et  n'en 
pevent  pas  saillir  quant  ilz  veuUent.  Et  ceuhc  qui  sont 
desja  dedans,  fault  qu'ilz  y  demeurent  et  que  1^  ilz 
attendent  leurs  ennemiz,  puisqu'ilz  y  sont  entrez.  Ilz 
sont  tous  enfoumez  dedans  le  pas  et  tons  ensemble 
et  ne  s'en  pevent  pas  despartir  k  leur  aise  et  fault 
qu'ilz  y  combatent.  Ilz  y  sont  desja  tous  portez  et  les 
aultres  craingnent  k  y  entrer.  Et,  quant  une  foys  une 
fauloe  pointe  se  y  fait  (ce  que  y  fait  vouUentiers,  car 
Fentr^e  est  dangereuse),  meshuy  homme  n'y  entrera. 
Et  vous  di  que  j'ay  tousjours  ouy  dire  aux  anciens 
gens  de  guerre,  qui  ont  essay^  beaucoup  de  choses, 
que  ce  sont  les  deux  plus  perilleuses  besongnes  et  qui 
sont  en  plus  grant  hasard  a  la  guerre,  qui  y  peussent 
gueres  estre.  Et  touteffoys  beaucoup  de  gens  desirent 
ainsi;  et  en  pent  bien  venir,  mais  c'est  k  I'avanture. 
La  chose  ou  monde  qui  vault  mieulx  k  ceulx  qui  sont 
ou  passaige,  si  est  qu'ilz  sont  ensemble  et  serrez. 
Et  croyez  que  une  des  meilleures  choses  que  gens 
d'armes  puissent  faire,  c'est  de  soy  tenir  serrez 
ensemble.  Je  entens  les  eschielles  et  les  batailles  ainsi 
qu'elles  sont  ordonn^es;  car  j'entens  qu'en  une  puis-x 
sance  doit  avoir  plusieurs  batailles,  comme  plus 
amplement  est  ordonn^  et  declair6  en  ce  livre.  Mais, 
quant  les  batailles  ou  eschielles,  ou  escadres,  comme 
on  dit  en  Ytalie ,  ou  ainsi  que  appeller  les  vouldrez, 
sont  dispar^es,  si  dis-je  que  chascune  bataille,  eschelle 
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ou  escadre  doit  estre  serr^  ensemble,  voire  le  plus 
que  faire  se  peut.  Et  en  ay  veu,  quant  gens  venoient 
pour  assembler  avecques  ieurs  ennemyz,  que  ob 
disoit  qu'il  les  faisoit  beau  veoir ;  on  ies  eust  cou vers 
tous  d'ung  drap,  se  c'estoit  une  petite  brigade ;  et  se 
c'estoient  grosses  gens,  on  disoit  des  esles  que  on  Ies 
eust  chascune  par  soy  couverte  toute  d'ung  drap; 
pareillement  de  i'avant-garde  et  de  la  bataille :  il  oe  fust 
pas  cheu  une  pomme  que  sur  les  lances ;  et  de  toutes 
les  batailles,  petites  ou  grandes,  pareillement.  Les 
bons  cappitaines,  quant  se  vient  k  joindre  et  assem- 
bler, dient  tousjours  :  c  Serrez,  serrez-vous.  >  Et  si 
vous  dy  que  la  guerre  eust  ung  bon  docteur  en  ceste 
science  en  Lahyre,  dont  il  est  bien  nouvelles  en  toutes 
les  guerres  qui  ont  est^  en  France,  et  disoit  tousjours 
k  I'assembler  :  c  Serrez.  » 

Aprez  les  oppinions  bien  debatues  et  les  doubtes 
faictes  en  ces  deax  poins,  le  Jouvencel  dit  au  roy 
Amydas  :  c  Monseigneur,  vous  avez  oy  de  belles 
€  choses  debatre  en  ce  conseil ;  et,  selon  mon  oppinion, 
c  elles  sont  vrayes.  Mais,  s'il  vous  plaist,  me  bailie- 
€  rez  aucun  nombre  de  gens;  je  yray  devant  et  met- 
€  tray  peine  de  trouver  ce  cappitaine  k  mon  avan- 
€  taigeau  mieulx  quepourray.  >  Et,  surce,  futconseill6 
au  roy  Amydas  de  baillier  au  Jouvencel  ce  qu'il 
demandoit ;  car  il  estoit  bon  et  saige,  et  ne  mettoit-on 
point  de  doubte  qu'il  ne  conduisit  bien  son  fait  en  ce 
que  possible  seroit :  car  il  estoit  bien  experiments. 
Le  Jouvencel  s'en  part  et  print  congiS  du  roy  Amydas 
son  pere  et  de  toute  la  compaignie,  avecques  ung 
nombre  de  gens  pour  chevaucher  devant,  ainsi  que 
requiz  avoit,  par  une  mani^re  d'avanUgarde ,  et  le 
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foy  Amydas  aprez.  £t  tant  chevaucha  par  ses  petitz 
[pas]  qu*il  arriva  k  une  ville  tenant  le  party  du  roy 
Amydas,  aasez  prez  de  1^  oil  estoit  oe  cappitaine. 
Ainsi  qu'il  fut  arrive  en  la  ville,  ne  se  voullut  point 
donner  de  sejour,  afiin  que  ce  cappitaine  ne  peuat 
estre  advis^  de  sa  puissance.  II  arriva  de  nuit  en  la 
ville,  par  quoy  les  ennemyz  ne  peurent  avoir  con- 
gnoissance  du  nombre  qu'il  povoit  avoir.  Et,  au  matin, 
dds  que  le  jour  apparust,  il  ouyt  messe  et  saillist  aux 
champs.  Et,  pour  ce  que  le  cappitaine  estoit  estran- 
ger,  il  envoya  ung  poursuivant  de  le  sonomer  et 
requerir  de  vuyder  le  pays  du  roy  Amydas  et  qu'il 
lui  feroit  bailler  passaige  pour  s'en  aller  en  son  payz. 
Et  il  respondit  qu'il  n'estoit  pas  venu  pour  cela  faire 
et  que,  dedans  xv  jours,  il  assembleroit  son  conseil 
et  qu'il  en  parleroit;  et  fut  sa  reponse,  qui  estoit  par 
une  mani^re  de  mocquerie.  Le  Jouvenoel,  qui  mar- 
choit  tousjours  aprez  le  poursuivant  sur  les  champs, 
oyt  la  response  dudit  poursuivant,  telle  comtne  avez 
ouye;  sur  quoy  le  Jouvencel  conclud  et  delibera  de 
le  aller  combatre.  Et,  ainsi  qu'il  arriva  au  logeis  du 
cappitaine,  il  le  vit  avecques  ses  gens  d'armes  en  une 
rue  du  logeiz  et  tons  ses  gens  arm^s,  k  cheval,  la 
lance  sur  la  cuisse,  et  devant  eulx  une  grant  barridre 
bien  espesse  faicte  de  charrettes  li^es  les  unes  aux 
aultres.  Et  le  Jouvencel  se  tourne  et  dist  k  ses  gens  : 
c  Seigneurs,  v^ez-vous  bien  ces  gens-lii?  II  me  semble 
c  que  nous  n'avons  garde  d'eulx;  car  ceste  barri^re 
c  est  entre  eulx  et  nous.  Or  sus!  tost  k  pied!  »  Le 
Jouvencel  n'avoit  pas  si  grant  nombre  de  gens  que  ce 
cappitaine  estrangier  avoit;  mais  il  avoit  meilleur 
traict;  et,  pour  ce,  youlut  bien  estre  a  pi^.  II  marcha. 
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lui  et  tous  ses  gens,  droit  k  oelle  barridre,  et,  cd  mar- 
chant,  il  disoit  toujours  :  c  Ilz  sont  nostres ;  ilz  ne  vole- 
c  ront  pas  par  dessus  la  batri^re  pour  venir  k  nous.  » 
Ainsi  marcha  le  Jouvencel  k  pi£,  lui  et  tous  ses  gens, 
fors  ung  petit  tropelet  de  gens  k  cheval  qu'il  mist  k 
part  pour  leur  donner  par  derri^re  aucune  affaire  ou 
par  cost^.  Et,  quant  il  fut  k  celle  barri^re,  il  la  gai- 
gna  et  vint  charger  de  traict  et  de  poux  de  lance  parmy 
ces  gens  qui  estoient  en  celle  rue.  Ung  estant  k  che- 
val avoit  d'une  flesche  par  la  teste  et  son  cheval  une 
par  le  flanc  et  ruoit  et  faisoit  perdre  la  lance  a  son 
maistre.  Les  honmies  d'armes  k  cheval  ne  povoient 
donner  dedans  les  archiers,  pour  ce  qu'ilz  ne  povoient 
passer  oultre  pour  celle  barri^re,  et,  se  gens  de  che- 
val donnent  dedans  gens  de  p\&  et  ilz  n'ont  point  d'is- 
sue,  ilz  font  leur  dommaige  ^  Et^pource,  est-ce  forte 
chose  que  gens  de  cheval  se  puissent  bien  aider  en  rue 
ne  en  chemin  estroit  et  doibvent  querir  le  large  k  leur 
povoir.  J'ay  ouy  dire  que  k  Jannes,  k  la  desconfiture 
que  fit  monseigneur  de  Galabre  sur  messire  Perrin, 
les  gens  de  pi^  servirent  bien  pour  les  rues  estroictes 
qui  y  estoient*.  Et,  pour  vous  dire  la  conclusion  de 
ceste  besongne,  le  Jouvencel  desconfist  ce  cappitaine 
acompaign^  de  six  cens^  lances  et  le  Jouvencel  n'en 
avoit  que  cent  et  huit  et  trois  cens  archiers^.  La  des- 

1.  Var.  :  a  leur  damp.  »  B.  D.  F. 

2.  Allusion  k  la  bataille  que  les  Francais,  commandos  par 
Jean  d'Anjou,  soutinrent  dans  la  nuit  du  14  septembre  1459 
contre  Pierre  Fr^gose  et  ses  partisans  (voyez  Muratori,  Rerum 
Italtoarum  scriptores,  t.  XXI,  p.  697  et  suivantes). 

3.  Var.  :  t  vn©.  »  B. 

4.  La  d^faite  de  ce  capitaine  Stranger  par  le  Jouvencel  est  la 
d^trousse  de  Rodrigue  de  Villandrando,  comte  de  Ribadeo,  par 
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coofiture  de  oe  cappitaine  fut  en  partie  pour  la  bar- 
ri^re  qu'il  avoit  faicte  devaat  luy;  car  g^is  de  che- 
val  ne  doivent  mettre  ne  barri^re,  ne  fossez,  ne  nuUe 
fortification  devant  eulx,  pour  ce  que  la  fureur  des 
chevaulx  romp  les  gens  et  se  font  faire  place ;  et,  pour 
ce,  ne  doibvent  querir  que  le  large.  Aussi  on  dit  que 
le  roy  de  France,  en  une  besongne  qu'il  eust  k  Mont- 
leheri,  partie  de  ses  gens,  aprez  que  les  plusieurs 
I'avoient  habandonne,  se  trouverent  darri^re  ung 
foss^,  dont  ne  se  doubtoient,  qui  les  garda  de  des- 
charger^  sur  leurs  ennemyz,  sinon  par  petitz  passaiges 
oil  il  failloit  qu'ilz  passassent  k  la  fille,  et  par  cela  les 
gens  du  due  de  Bourgogne^  venoient  seurement  k  pi^ 
jusques  au  bort  du  foss6  pour  les  batre  de  traict ;  et 
les  gens  du  Roy  estoient  k  cheval  et  n'avoient  point 
de  traict  avec  eulx ;  ainsi  falloit  qu'ilz  endurassent  les 
coups  et  n'en  pouvoient  nulz  donner'. 

Je  retoume  au  roy  Amydas  et  au  Jouvencel,  regent 
d'Amydoine,  son  filz,  lesquelz  chevaucherent,  aprez  la 
destrousse  faicte  de  ce  cappitaine ,  ou  payz  de  leurs 
ennemyz,  auquel  lieu  ne  trouverent  plus  de  resis- 
tence,  pour  ce  que  leur  force  estoit  ce  cappitaine 


Jean  de  Bueil  aux  Ponts-de-Ge,  en  septembre  1432  (voy.  Com^ 
mentaire,  §  XXIII).  Pour  le  rScit  detaill^  de  cette  affaire  et  dee 
causes  qui  i'amendrent,  nous  ne  pouvonB  que  renvoyer  au  iivre 
de  M.  Quicherat,  Rodrigue  de  Villandrando,  ^d.  de  1878,  p.  78  et 
suiyantes,  et  k  notre  t.  I,  p.  xlyi  et  suivantes. 

1.  Var.  :  a  par  quoy  ilz  ne  peurent  charger.  »  B. 

2.  Var.  :  t  du  comte  de  GharoUois,  filz  du  due  Phelippe  de 
Bourgogne.  »  B. 

3.  La  bataille  de  Montlh^ry  eut  lieu  le  18  juillet  1465.  Le 
detail  que  donne  Jean  de  Bueil  sur  ce  combat  n'a  ^te  rapport^ 
par  aucun  chroniqueur. 
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le  roy  Amydas  donna  de  grans  dons,  et  moult  remer- 
cia  les  roys,  princes  et  seigneurs  des  paiz  dont  ilz 
estoient  venuz  des  bons  et  grans  services  qu'ilz  lui 
avoient  faiz.  Puis  demourerent  le  roy  Amydas  et  son 
filz  le  Regent  en  grans  aises,  en  grans  plaisirs  et  en 
grans  dclices,  le  royaume  bien  uny  et  en  grant  jus- 
tice. Et,  pour  ce  que  aise  ne  se  peult  souffirir,  il  y  eust 
quelque  filz  de  bonne  mere  qui  dist  au  Jouvencel, 
pensant  mettre  quelque  grant  brouiUiz  et  quelque 
grant  debat  entre  le  roy  Amydas  et  lui,  et  lui  remons- 
tra  comment  il  estoit  tromp6  et  que  le  roy  Amydas 
avoit  ung  petit  filz,  lequel  avoit  donn^  k  entendre 
qu'il  estoit  mort  et  Tavoit  fait  cachier  et  nourrir  en 
loingtain  payz^  affin  qu*il  n*en  fut  nouvelle,  pour 
mieulx  marier  sa  fille  et  trouver  honune  qui  le  secou- 
rust  k  son  besoing  et  remist  en  sa  seigneurie;  c  ce 
c  que  vous  avez  fait.  Et,  qui  en  fait  une,  il  en  fait 
c  bien  deulx.  Et,  pour  ce  qu'il  vous  a  tromp^  en  ceste 
c  mati^re,  je  vous  avertiz  que  vous  gardez  vostre 
c  personne  et  qu*il  ne  vous  trompe  de  la  vie;  car 
c  vous  savez  quMI  se  doubtera  bien  que  vous  le  sachiez 
c  par  quelque  moyen.  Vous  avez  toute  la  puissance 
<  des  gens  d'armes ;  toutes  les  fortes  places  et  villes 
c  que  vous  avez  conquises  entre  voz  mains  tenez. 
c  Pour  ce,  je  doubte  que,  pour  la  doubte  qu'il  aura  de 
c  vous  et  aussi  pour  parvenir  k  ses  fins  de  remettre 
c  son  filz  en  la  seigneurie,  qu*il  vous  face  une 
c  tr^s  mauvaise  compaignie.  Et  vous  diroye  voul- 
c  lentiers  aucunes  cboses  pour  vostre  bien ;  mais  que 
c  vous  me  promettez  de  ne  m'encuser  point.  >  —  c  Je 

1.  Var.  :  «  cachier  en  mer  en  lointain  pals.  •  F. 
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€  V0U8  le  prcmietz,  >  dist  le  Jouvenoel.  Et,  sur  oe, 
rhomme  qui  parloit  luy  dist,  aprez  la  promesse  prise  : 
€  Vous  savez  le  grant  service  que  vous  avez  fait  au 
€  due  d'Ath  et  oommeut  vous  lui  avez  sauv^  le  corps 
€  et  les  biens ;  et  croyez  qu'il  se  tieut  plus  teuu  k  vous 
€  que  a  tous  les  hommes  du  monde.  Et,  pour  ce,  se 
€  vous  le  raliez  aveoques  vous,  vous  tiendrez  le  roy 
€  Amydas  toute  vostre  vie  et  la  sienne  eo  subjection, 
€  et  ne  pourroit  parvenir  k  ses  fins.  >  —  €  Dea !  dist 
€  le  Jouvencel,  comment  savez-vous  que  le  roy  Amy- 
€  das  voulsist  jamaiz  mal  a  ma  personne?  >  Et  I'autre 
lui  respondist :  c  Par  les  raisons  que  je  vous  ay  dit.  » 
Le  Jouvenoel  dist  :  €  Les  raisons  me  sont  nulles ;  car 
je  tiens  le  roy  Amydas  pour  bon  homme.  Et,  se  ainsi 
est  qu*il  ait  ung  filz  et  qu'il  Fait  cachi^,  afifin  que  moy 
ou  ung  autre  venist  k  son  secours  plus  volentiers, 
il  a  fait  que  saige.  Et  moy,  qui  suis  un  pouvre  gen- 
tilhonune,  k  qui  Dieu  a  donn^  la  grace  de  espouser 
madame  sa  fille,  si  belle  dame  et  bonne,  tant  saige 
et  honneste,  ne  suis-je  mye  doncques  bien  recom- 
pense? Et  n'euss6-je  jamais  autre  chose,  par  ma  foy! 
si  suis  et  m'en  tiens  pour  pay^,  agre^,  assign^  et 
bien  content.  Et,  pour  ce  que  pour  Tamour  de  Dieu 
il  a  pardonn^  au  due  d'Ath ,  Dieu  a  voulu  que  je 
soye  adverti  de  ceste  chose.  Et  vrayement  c'est  le 
plus  grant  bien  qui  lui  advint  oncques ;  car  brief  je 
lui  en  feray  son  cuer  der  et  Ten  mettray  hors  de 
melencolie,  par  quoy  il  sera  seur  de  moy  et  moy 
de  lui  et  congnoistra  ma  voulent^ ;  et,  ma  voulent^ 
congneue,  il  me  aymera  plus  que  devant.  »  Et  & 
cellui  qui  parloit  k  lui  dit  ainsi  le  Jouvenoel  :  €  Ges 
€  choses  viennent-elles  du  due  d'Ath?  »  —  €  Nennil, 
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€  sans  fauite,  commeDfa  k  dire  Tavant  parleur.  Je  le 
€  dy  pour  Tamour  de  vous  seul ;  car  je  De  suis  tenu  ne 
€  au  roy  Amidas  ne  au  due  d'Ath.  Et,  pour  ce,  je  vous 
€  en  prie  et  requiers,  ne  me  mettez  point  en  avant.  » 
--^  €  Non  feray-je,  dist  le  Jouvencel ;  ne  vous  en  sou- 
,€  ciez.  »  Sur  ces  parolles,  s'enquist  le  Jouvencel  et 
trouva  qu'il  estoit  vray  que  le  roy  Amydas  avoit 
encores  ung  filz  avec  sa  fille.  Et  adoncq  parla  le  Jou- 
vencel k  sa  femme  et  lui  dist  en  ceste  mani^re  : 
Madame ,  je  scay  pour  certain  que  le  Roy  vostre 
pere  a  ung  trte  beau  filz,  qui  est  vostre  frere 
et  doit  heriter  au  royaume  d'Amydoine  premier 
que  vous,  par  raison.  Se  le  Roy  vostre  pere  Fa 
cel6  pour  mieulx  estre  servi  et  pour  mieulx  faire 
ses  besongnes,  je  ne  lui  en  scay  point  de  mauvaiz 
gvij  ne  k  vous  d'avoir  obey  a  vostre  pere.  Et  s^ay 
bien  les  doubtes  que  aviez  et  povyez  faire  en  ceste 
mati^re,  qui  ne  sont  pas  sans  cause.  Mais  tenez- 
vous  seure  que  je  n'auray  nul  desplaisir  ne  contre 
lui  ne  contre  vous;  car  le  bon  seigneur  a  fait  ce 
qu'il  a  peu  honnestement  pour  recouvrer  sa  sei- 
gneurie.  Pour  ce,  je  vous  pry,  madame  ma  mye, 
que  vous  lui  dictes  qu'il  n'ait  point  de  souspe^on 
contre  moy  et  qu'il  se  fie  en  moy  et  qu'il  me  die 
fi[*anchement  son  cas.  »  Et  adonc  la  dame  lui  res- 
pondist  en  disant :  <  Mon  amy,  qui  vous  a  dit  oecy?  » 
Dist  le  Jouvencel  :  €  Je  le  s^ay  de  vray.  Je  vous  pri, 
ne  le  me  celez  plus ;  car  je  vous  en  sauroye  mauvais 
gr6.  »  Et  adonc  la  dame  lui  respondist :  €  Mon  pere 
me  faisoit  tant  de  piti6,  aussi  la  paour  que  j'avoye 
que  ne  venissez  point  et  que  je  faillisse^  k  vous 

1.  Var.  :  c  et  qu'il  faillist.  »  F. 
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<  avoir;  pour  riens  je  n'eusse  voulu  que  Teussiez 
€  soeu ;  et  puis  je  y<Hiloye  savoir  quel  homme  vous 

<  estiez ;  et  les  sermens  que  j'avoye  fais  de  n'en  dire 
€  riens ;  et,  quant  je  le  vous  celay  au  commencement, 
€  j'euz  paour  que  vous  en  fussiez  mal  content  et 
€  depuis  ay  dissimuUi  tousjours  k  vous  le  dire.  Si 
€  vous  pri  que  le  me  pardonnez;  car  il  n'est  riens 
€  que  je  vous  cele ;  la  verity  est  telle.  »  Et  se  print  k 
plorer  en  disant  :  <  Mon  amy,  je  vous  pry  qu'il  n'en 
€  soit  point  de  pire  k  monseigneur  mon  pere.  »  Et  il 
respondist  que  non  feroit-il.  Puis  la  print  entre  ses 
bras  en  disant  qu'il  luy  monstreroit  tant  de  franchise 
et  de  bont6  en  ceste  mati^re  qu'il  I'aymeroit  plus  que 
devant.  Et,  sur  ce,  lui  dist :  <  Madame  ma  mye,  je  vous 

pri  que  vous  aillez  devers  le  Roy  vostre  pere  et 
lui  dictes  qu'il  se  fye  franchement  en  moy  et  qu'il 
face  venir  son  filz ;  car  je  vueil  que,  quelque  pro- 
messe  qu'il  m'ait  faicte,  il  soit  seigneur ;  car,  quant 
k  moy,  je  n'euz  oncques  intendon,  ne  viel  ne  jeune, 
de  tenir  tort  k  aultruy.  Et,  se  le  Roy  vostre  pere 
m'a  fait  aucunes  promesses  et  il  me  les  tenoit,  ce 
seroit  tollir  k  vostre  frere  son  heritaige ;  ce  que  je  ne 
veul  faire  pour  nulle  chose  de  ce  monde^.  Et,  pour 

i.  Ici  8*arrdtent  les  mss.  D,  H  (Gendve)  et  I  (fragments). 
Le  ms.  F  intercale  ici  le  passage  suivant  :  «  ...  pour  nulle  chose 
«  de  ce  monde.  J*ay  bien  souvenance  que  une  foiz  je  yys  un 
«  chevalier  que  ung  prince  manda  querre  pour  la  grant  renom- 
«  m^e  de  son  sens  et  de  sa  yaillance;  et  n*y  fut  gueres.  Et  puis 
«  le  trouyay  sur  son  retour  et  luy  demanday  pourquoy  il  n*estoit 
c  demour^,  et  que,  au  pais  de  Ik  0(1  il  venoit,  n'avoit  pas  gens 
c  qui  eussent  gueres  veu  ne  gens  de  grant  fait  et  que  il  devoit 
c  fleurir  et  y  povoit  acquerir  grant  honneur  et  grant  bien.  Et  il 
c  me  respondit :  «  Le  sens  et  la  vaillance  d'ung  homme,  entre 
«  tant  de  folles  gens  incorrigibles  et  envieulx,  est  aussi  bien 
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c  ce,  on  ne  doit  point  avoir  de  doubte  de  moy.  »  Et 
sur  oe  point  envoya  son  ambaxade.  Ainsi  se  achemina 
la  dame,  bien  seure  de  son  man,  et  parla  k  son  pere 
si  bien  et  si  saigement  que  le  pere  adjousta  foy  k 
oe  qu'elle  dist.  Puis  retourna  devers  son  mari  et  le 
amena  devers  le  Roy,  acompaign^  de  tous  ses  cappi- 
taines,  qui  dist  toutes  les  paroUes  qui  s'ensuivent  : 
Honseigneur,  n*ayez  point  de  deffiance  de  moy  pour 
le  fait  de  monseigneur  vostre  filz ;  car  j'ay  bien  la 
congnoissance  qu*il  failloit  que  vous  en  usissiez  ainsi 
que  vous  en  avez  us^.  Je  vous  ay  trouv^  homme  de 
bonne  foy  et  tous  les  vostres  pareillement.  Aussi 
vous  n'avez  point  trouv^  en  moy  de  tromperie, 
Dieu  mercy !  Et  pour  ces  causes  je  vous  veul  mons- 
trer  que  je  m'y  fie  plus  que  jamaiz.  V6ez-cy  tous 
les  cappitaines,  tant  de  gens  d'armcs  que  des 
places ,  que  je  vous  ay  amenez ,  dsquelz  je  quicte 
tous  les  sermens  et  promesses  qu*ilz  ont  en  moy,  et 
vueil  qu'il  les  vous  facent  et  Tob^issance,  tant  de 
gens  d'armes  que  de  places.  >  Et,  quant  le  roy 

perdue  que  seroit  une  bouteille  de  yin  qu'on  reBpendroit  en 
une  grande  rividre ;  car  aussi  peu  de  substance  il  peut  y  avoir. 
Gar  elle  est  espendue  par  ung  grand  nombre  de  gens  plains  de 
leurs  Youlentez  sans  raison  nulie.  »  Et,  pour  ce,  je  vous  dys  que 
on  peut  mieulz  prouffiter  avecques  les  saiges  que  avecques  les 
folz.  Et,  puisque  Dieu  m'a  faicte  la  grace  de  trouver  prince 
saige  et  preudomme,  acompaignd  de  notables  gens,  saiges  et 
preudes  bonunes,  que  pour  riens  de  ce  monde  je  ne  vouldroye 
perdre  la  compaignie;  et  prens  ezemple  au  cbevalier  et  k  la 
response  qu'il  me  fist.  Et,  pour  ce,  le  Roy  vostre  pere  ne  doit 
point  avoir  de  doubte  de  moy.  »  Et  sur  ce  point  envoya  son 
ambassade,  etc.  »  —  La  plus  grande  partie  de  ce  passage  se 

rouve  dans  notre  texte  quelques  pages  plus  loin,  ci-aprfes,  p.  259, 

Mais  le  ms.  F  le  r^pdte  aussi  &  cet  endroit. 
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Amydas  vit  la  grant  fiance  que  son  filz  le  Jouvencel 
ayoit  k  luy,  les  lermes  lui  vindrent  aux  yeulx  en 
disant :  <  Mon  filz,  je  vueil  que  tout  vous  demeure  et 
plus  que  devant.  »  Adonc  le  Jouvencel  respondist : 
Honseigneur,  tousjours  y  auroit-il  rapporteurs  et 
geos  qui  vous  mettroient  en  doubtes.  Et,  quant 
vous  aurez  les  gens  d'armes  et  les  places,  vous 
aurez  la  puissance.  Ainsi  serez  hors  de  toutes 
doubles.  Et  ne  vous  peult-on  riens  rapporter  de 
moy,  sur  quoy  vous  ayez  souspe^on.  »  Et  le  Roy 
respondist :  c  II  n'est  riens  en  ce  mondc  ne  en  Tautre 
qui  vaille  foy ;  car  sans  foy  nul  n'yroit  en  paradiz ; 
sans  foy  jamaiz  homme  n'auroit  seurt^  Tung  k 
Taultre.  Et  je  vous  dy  que  ma  foy  et  ma  fiance  est 
en  vous  si  grande  que  je  n'en  aurois  jamais  doubts. 
Et  vous  mettez  hors  de  ces  ymaginacions,  je  vous 
en  pri.  >  Ainsi  fut  le  Jouvencel  hors  de  toutes 
doubtes  et  pourveut  k  son 'fait  pour  la  foy  et  seuret6 
qu'il  print  du  roy  Amydas,  dont  bien  lui  print.  Et, 
toutes  choses  faictes  k  bonne  equity,  il  en  vient  com- 
munement  bien ;  et,  quoy  que  ce  soit,  on  fait  selon 
Dieu  et  met-on  la  raison  devers  soy,  combien  que  je 
ne  vueil  pas  dire  que  en  gens  de  mauvaise  foy  on  se 
doye  fyer;  et  ne  fault  point  sercher  les  choses  oil 
elles  ne  sont  point.  Gar  se  vous  serchez  foy  k  ung 
mauvaiz  homme,  vous  ne  la  trouverez  point ;  car  il 
n'en  y  a  point.  Le  Jouvencel  voulut  vivre  le  surplus 
de  sa  vie  en  seurt^  et,  pour  ce,  remist  de  tons  poins 
son  fait  k  Dieu  et  k  Dieu  soit-il.  La  principalle  cause 
des  guerres  et  questions  qui  sont  entre  les  princes  et 
roix  est  pour  la  deffiance  qu'ilz  ont  les  ungs  entre  les 
aultres.  Les  ungs  Font  pour  paour  d'estre  deceupz; 

II  .  n 
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les  aultres  Toot  pour  ce  qu*ilz  veuUeDt  deoepvoir;  et, 
pour  ce,  ne  pevent-ilz  prendre  foy  ensemble,  ne  eulx 
entre  amer.  Et  pour  faulte  de  foy  et  de  bonne  amour 
sont  les  guerres  et  questions  qui  tousjours  durent ;  et 
ceubc  qui  ont  bonne  foy  la  treuvent  voullentiers,  et 
Dieu  leur  aide,  quant  ilz  ne  tendent  k  riens  avoir  de 
Tautruy.  Geux  qui  y  pensent  mal  engin,  leur  mal 
engin  leur  vient  et  les  de^oit.  Ainsi  qu'ilz  ne  veullent 
donner  paix  ne  pardon  aux  aultres,  ne  Tauront- 
ilz  jamaiz.  Et,  pour  ce,  n'est*il  tel  que  de  requerir  k 
Dieu  paix  et  pardon  et  de  la  donner  aux  autres,  tout 
ainsi  qu'ilz  la  requi^rent  k  Dieu. 

Le  Jouvencel  ne  fiit  oncques  vindicatif  et  pardonna 
voulentiers  k  tous  ceulx  qui  lui  avoient  meffait.  II  fut 
de  bonne  foy  et  k  son  povoir  ne  fit  oncques  guerre  que 
k  bonne  et  juste  querelle  et  pour  garder  justice,  et  estoit 
bien  content  d'avoir  paix  toutes  les  foys  que  on  la  luy 
ofiroit,  en  gardajit  sa  conscience,  son  honneur  et 
justice^.  II  donna  aucuns  advertissemens  k  ses  amyz 
et  successeurs,  et,  entre  autres,  dist  que  on  ne  doit 
point  revocquer  en  doubte  que  Tart  de  bataille  ne  soit 
la  meilleure  chose  de  toutes  les  autres  choses,  par 
laquelle  liberty  est  retenue,  richesse  est  acreue,  les 
cit^s  sont  gardes  et  I'empire  ou  royaulme  est  aug- 
ments. Et,  selon  toutes  les  hystoires  ou  orateurs, 
Tart  de  bataille  oste  de  oysivetS  le  pueple.  Et  sont 
trois  choses  k  considerer  en  guerre  :  la  premiere  que 
la  chose  pour  quoy  on  meut  guerre  soit  en  Thonneur 
de  Dieu  et  de  la  foy  procurSe  et  men^  par  force 
d*honune;  la  seconde  si  est  affin  que,  par  ce  moyen, 

i.  VoyesB  ce  que  dit  notre  coUaborateur,  t.  I,  p.  ccxcvii. 
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les  dioses  de  son  adversaire  soieDt  refren^  et 
moderns;  la  tierce  si  est  affin  que,  par  ce  moyen,  paix 
et  repoz  soit  doDO^  au  peuple;  et  De  peosons  point 
avoir  paix  par  force  d'argent. 

Scipion  dit  que,  quant  on  veult  aucune  chose  entre- 
prendre  en  guerre,  qu'il  n'est  riens  de  si  vergongneux, 
aprez  les  choses  mal  advenues,  que  de  dire  :  €  Je  ne  le 
cttidoye  pas.  >  Gar  ung  cappitaine  ou  chief  de  guerre 
doit  prevenir  avant  la  main  ad  ce  qui  lui  pent  adve- 
nir.  Et  dist  le  Jouvencel  qu'on  doit  tousjours  faire 
les  choses  par  messaiges  seurs  et  qu*onques  messaige 
qu*on  trouvast  d'avantaige  ne  fit  riens  qui  vaulsist, 
especialment  quant  ce  sont  choses  qui  portent  effect. 
Puis,  racompta  qu'il  avoit  trouv^  ung  chevalier  en  son 
diemin,  que  ung  prince  avoit  mand^i  querre  pour  la 
grant  renomm^e  de  son  sens  et  de  sa  vaillance,  et  n'y 
fut  gueres.  Et  puis  le  trouva  sur  son  retour  et  lui 
demanda  pourquoy  il  n'y  estoit  demour6,  vcu  que, 
oil  payz  de  la  d'oii  il  venoit,  n'avoit  pas  gens  qui 
eussent  gueres  veu,  ne  gens  de  grant  fait,  et  que  il  y 
devoit  fleurir  et  y  povoit  acquerir  grant  honneur  et 
grant  bien.  Et  il  respondit  que  le  sens  et  la  vaillance 
du  plus  saige  homme  et  vaillant  du  monde,  entre  tant 
de  gens  incorrigibles  et  envieux,  est  aussi  bien  perdue 
que  seroit  une  bouteille  de  vin  qu'on  espandroit  en 
une  grant  riviere ;  et  aussi  pen  de  sustance  peut-il  avoir 
ou  sens  et  en  la  vaillance  d'ung  homme,  quant  elle 
est  respandue  entre  ung  grant  nombre  de  gens  plains 
de  leur  voulent6  sans  avoir  aucune  raison.  Et  par  ce 
congneust  bien  qu*il  ne  plaisoit  pas  k  la  compaignie 
dont  il  venoit,  aussi  n'y  vouloit-il  pas  demourer.  Et 
dist  qu'on  ne  doit  jamaiz  servir  maistre  oultre  son  gr6 
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et  pareillement  que  les  maistres  ne  doivent  reteoir 
les  serviteurs,  quaDt  ilz  demandent  conge,  qu'ilz  oe 
leur  donnent  liberalement.  Aucuns  en  son  temps  vou- 
lurent  partir  de  luy,  les  ungs  o  congi^,  les  autres  sans 
congi6.  Touteffoys  il  estoit  homme  humain  et  naturel 
et  les  retenoit  pour  Tamour  qu'il  avoit  k  eulx,  dont 
beaucoup  de  mal  lui  en  advint ;  car  tousjours  lui  pour- 
chasserent  maL  L'Ytalien  dit  qu'offende  non  pardonne 
moy^  Le  Jouvencel  est  d'oppinion  qu'on  ne  Ics  doit 
point  retenir  pour  Texperience  qui  lui  en  est  adve- 
nue.  II  dit  que  ung  serviteur  est  lasche  de  servir  son 
maistre  oultre  son  gr6,  et  fault  dire,  quant  il  ne  le 
sert  par  amour,  qu'il  le  sert  par  haine  et  pour  lui  faire 
mal.  Aussi,  quant  le  serviteur  voit  que  le  maistre  ne 
se  veult  servir  de  lui,  il  peult  bien  penser  que  le  guer- 
redon  qu'il  en  aura  sera  petit. 

Le  Jouvencel  mercie  Dieu  des  biens  et  honneurs 
qu'il  lui  a  faiz.  Aussi  se  loue  de  beaucoup  de  bonnes 
gens  qu'il  a  trouvez,  et  especialment  ceulx  k  qui  il 
estoit  tenu,  qui  ont  este  commenceurs  de  son  bien. 
Car  Dieu  dist  que,  aprez  pere  et  mere,  on  est  tenu  aux 
commenceurs.  Touteffoys  il  en  a  trouve  beaucoup 
d'autres  dont  il  a  est6  le  commenceur,  en  quoy  il  n'a 
pas  trouv6  bonne  foy*.  Et,  pour  ce,  dit-il  qu'on  se 
doit  fier  de  tous  poins  en  Dieu ,  non  pas  ^s  filz  des 
honunes,  oil  il  n'a  point  de  salut. 

Geulx  qui  ont  escript  les  faiz  du  Jouvencel  et  les 
aultres  exemples  de  guerre  prient  et  requi^ent,  s'il 

1 .  Voyez  notre  1. 1,  p.  cccvii,  note  i . 

2.  Ge  reproche  s'adresse  surtout  a  Charles  d'Anjou,  comte  du 
Maine.  Voyez  notre  t.  I,  p.  lx,  cxxxn  et  suivantes,  et  ccxcvn,  et 
le  Commentaire  de  Tringant,  §§  XXII  et  XXVIII. 
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y  a  aucunes  choses  en  quoy  il  y  ait  faulte  d'enten- 
demeDt  et  choses  ennuyeuses  aux  lisans,  qu'il  leur 
plaise  pardonner,  en  suppleant  aux  faultes,  et  prier 
Dieu  pour  Tame  de  eulx. 
Explicit  le  livre  monseigneur  du  Bueil,  nonun£  Le 

JOUYENGEL. 

Cy  fine  le  livre  du  Jouvencel  compilS  par  ung  dis' 
cret  et  hannourable  chevallier  pour  introduire  et  danner 
cauraige  et  hardement  a  taus  jeunes  hommes  qui  ont 
desir  et  voullentS  de  sieuvyr  le  noble  stille  et  exerdte 
dee  armesy  ^squelles  on  puet  bien  faire  et  aequerir  eon 
sauvementy  qui  8*i  scet  bien  canduire  et  gouvemer  en 
droit  et  bonne  justice. 
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L  —  S'ensuit  Texposition  du  livre  du  Jouvencel 
faict  eo  rhonneur  de  Dieu,  de  la  glorieuse  viei^e 
Marie  et  de  monseigneur  sainct  Midiel  Tange,  auquelz 
je  suplie  et  reqoiers  qu'il  leur  plaise  me  donoer  grace 
de  parfaire  moD  livre  k  la  verity  pour  donner  exemple 
de  bien  faire,  tant  en  paix  que  en  guerre.  Et,  pour 
ce  que  ledict  Jouvencel  est  fait  par  divers  et  estranges 
termes  et,  ainsi  qu'il  me  semble,  faict  k  la  louenge  de 
Dieu  le  Greateur,  advertissement  aux  jeunes  gens  de 
guerre  d'eubc  y  gouverner  saigement,  loyaulment  et 
prudemment  (car  qui  maintient  la  guerre  loiaulment 
et  prudenunent  en  bonne  querelle,  j'entens  que  c'est 
justice  et  chose  qui  plaist  k  Dieu  de  defendre  centre 
les  tirans  et  ceulx  qui  veuUent  usurper  k  tort  et  sans 
cause  le  bien  d'aultruy  pour  apeter  honneur^  et 
gloire) ;  et  pour  ce  que  je  sfay  que  ledit  livre  est 
faict  en  intencion  de  soustenir  droicture  et  bonne 


1.  Voyez  dans  notre  1. 1,  p.  cccn  k  cccxiy  ce  que  notre  coUabo- 
rateur,  M.  Favre,  dit  du  Commentaire  de  Tringant  et  de  la  date 
de  sa  composition. 

2.  Var.  :  c  orgueil.  »  F.  I. 
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querelle,  et  les  exemples  qui  y  sont  mys,  soot  faictz 
et  escriptz  en  oeste  intencion,  non  pas  pour  faire 
guerre  par  tyraonie,  par  orgueil,  par  avarice ;  et  du 
raport  de  plusieurs  bons  capitaines  et  oompagnons, 
qui  ont  suyvy  les  armes  et  ont  veu  la  pluspart  des 
chouses  escriptes  ou  livre  du  Jonvencel :  Jehan  Tiber- 
geau,  seigneur  de  la  Hothe,  Martin  Morin  et  maistre 
Nicole  Riolay,  serviteurs  du  seigneur  de  Bueil,  mon 
maistre^ ;  au  rapport  de  vaillans  hommes  qui  ont  suivy 
la  guerre  et  de  ce  qu'ilz  ont  veu  ou  escript,  ou  moins 
mal  qu'ilz  ont  peu  et  le  plus  k  la  verity  que  possible 
leur  a  est^,  les  chouses  escriptes  audit  Jauvencel  (vray 
est  qu*il  y  a  une  fiction  faicte  de  la  fiUe  du  roy  Amy- 
das  et  du  Jouvencel ;  pour  ce  que  les  susdis  serviteurs 
ne  voloient  pas  ne  ne  veoieot  le  Jouvencel  estre  tirant 
ne  parvenu  k  estre  seigneur  et  prince  par  tyrannic, 
pour  ce  que  leur  livre  est  faict  et  fond^  sur  bonne 
equity ;  et  autrement  n'y  povoit  parvenir,  car  il  n'avoit 
nulle  cause  ^  de  soy  £Eiire  seigqeur  ne  prince,  pour  ce 
que  c'estoit  ung  povre  gentilhonune ;  A  est  fait  ce 
mariage  pour  exemple  de  bien  faire  et  pour  mons- 
trer  que  nul  ne  doit  venir  k  hault  estat  ny  k  grant 
seignorie,  s'il  n*y  vient  justement  et  a  bonne  que- 
relle ;  mais  les  exploictz  de  guerre,  qui  sont  escriptz 
soubz  umbre  du  mariage,  ont  est^  faictz  et  sont 
veritables)^.  Et,  pour  ce  que  mes  maistres  dessus- 

1.  Var.  :  «  mon  maistre  et  le  leur.  »  F.  I.  —  Pour  ces  trois 
personnages,  voyez  notre  1. 1,  p.  cccrv  k  cccvi. 

2.  Var.  :  t  querelle.  »  E.  F.  I. 

3.  Gette  phrase  est  incomprehensible;  le  verbe  principal  manque. 
Tous  les  manuscriis  donnant  la  m^me  lecon,  c'est  k  Tringant 
qu*il  faut  attribuer  cette  mauvaise  redaction,  dont  plusieurs 
exemples  se  retrouveront  dans  la  suite. 
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dis  ne  voloient  pas  declarer  les  noms  ne  les  lieux 
oil  les  chouses  opt  est^  faictes,  ou  de  ceuix  qui  les 
ont  faicteSy  il  leur  a  convenu  querir  noms  estranges, 
qui  les  a  faict  troubles  ^ ;  car,  quant  de  tous  points 
ilz  eussent  escript  les  noms  et  les  lieux,  ilz  I'eussent 
faict  plus  legi^rement  et  myeux  k  leur  plaisir;  mais 
le  sire  de  Bueil,  k  qui  eulx  et  moy  estions,  ne  vouloit 
jamaiz  qu'ilz  le  fissent  pour  ce  qu'il  ne  yoloit  estre 
lott^  ne  magnifi^  devant  luy-mesme ;  car  la  pluspart 
des  chouses  qui  sont  escriptes  oudit  livre  du  JaU" 
vencelj  il  les  a  faictes  et  execut^es,  dont  d'autres  se 
sont  donne  la  gloire  de  les  avoir  faictes,  ainsi  que  plus 
il  plain  vous  seront  declares.  Et  moy,  Guillaume 
Tringant,  dit  Messire  Odes^,  nourry  en  la  compagnie 
des  troys  dessus  nonunez,  [qui]  ay  oy  debatre  k  eulx* 
mesmes  et  autres  la  certainett^  et  verity  des  faictz,  ay 
volu  escripre  et  declarer  k  mon  povoir  les  chouses 
ainsi  que  je  les  ay  pen  entendre  et  comprendre.  Au 
vray  ne  sgay  pas^  toutes  les  besongnes  faictes  et 
escriptes  du  Jouvencel;  mais  celles  dont  je  puis  avoir 
vraye  cognoissance,  les  declareray  k  mon  povoir,  afin 
que  chascun  les  entende,  et  par  especial  celles  du  sire 
de  Bueil,  le  maistre  de  mes  maistres  et  le  mien,  et 
des  autres  cappitaines  et  gens  de  guerre  ce  que  j'en 
puis  SQavoir.  Mais,  quant  depuis  je  m'en  suis  enquis, 

1.  Var.  :  «  loBqueiles  choses  les  ont  fort  troubles,  i  E.  F.  I. 

2.  Ge  nom  avait  ete  lu  jusqu'&  present  Messodis,  Les  manus- 
crits  portent  tr^s  clairement  Tabreviation  de  messire  (fMS$,)  et 
le  mot  Odes  (Eudes).  Voyez  la  notice  de  Bainte-Palaye  (Mimoiret 
de  i'AoadHnie  des  Inscriptions,  t.  XXVI,  p.  700)  et  celle  de  M.  P. 
Paris,  Manuscrits  franfais  de  la  BiblioikSque  du  Boi,  t.  11,  p.  131. 
—  Sur  Tringant,  voyez  notre  1. 1,  p.  ccciv. 

3.  Var.  :  a  Au  vray  pas  ne  puis  savoir.  ■  P.  I. 
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j'ay  plus  sceu  de  ses  faitz  par  mes  maistres  et  autres 
k  qui  j'en  ay  parl^,  que  des  autres  capitaines  et  chefie 
de  guerre;  et,  pour  ce,  plus  de  luy  je  parle  certayne- 
ment;  et  je  croy  que  ceulx  qui  ont  veu  les  dioses  ne 
m'en  ont  point  menty,  et  est  la  chose  tant  prouv^e  par 
amys  et  ennemys  qu'il  ne  sera  pas  trouv^  le  contraire 
de  ce  que  je  dis. 

II.  —  Premi^rement,  apr^s  la  bataille  de  Yernueil, 
Ik  oil  morut  la  pluspart  des  nobles  de  France  et  d'Es- 
cosse  (de  plus  loing  ne  sauroye  parler,  car  je  n*ay  pas 
veu  ne  congneu  ceulx  qui  ont  est^  prins  et  mors  en  la 
bataille  de  Gravant^  la  oix  fut  prins  messire  Jehan 
Stuart y  conncstable  des  Escossois^) ;  et  y  fut  mort  le 
sire  de  Fontaines  en  Anjou,  qui  fut  ung  moult  bon  et 
vaillant  chevallier  en  son  temps^.  En  celle  mesme 
bataille  fut  prins  ie  sire  de  Bellay,  en  Anjou,  qui  fiit 
semblablement  ung  tr^s  bon  et  vaillant  chevallier, 
lequel  avoit  est6  prins  en  la  bataille  de  Soubize  et  fut 
mort  en  la  bataille  de  YernueH.  Aussi  y  fut  prins  ung 


1.  Gravant  (Yonne),  31  juillet  1423. 

2.  Jean  Stuart  de  Damley. 

3.  Jean,  sire  de  Fontaines,  que  les  chroniques  appellent  Gu^- 
rin,  fut  capitaine  du  Mans  en  mai  1421  et  mourut  vers  1428  : 
voyez  G.  Port,  Dictionnaire  de  Maine'et- Loire,  art.  Fontaines 
(Hardouin  de).  Monstrelet,  ch.  ccxl,  le  fait  mourir  k  Baug^, 
22  mars  1421.  Voyez  notre  1. 1,  p.  zcix,  note  2. 

4.  Tringant  semble  ici  faire  confusion  entre  les  diff^rents 
membres  de  la  famille  du  Bellay.  M.  Port  (Dictionnaire, 
art.  Dubellay)  dit  que  Jean  du  Bellay  p^rit  k  Gravant,  son  frdre 
Pierre  k  Vemeuil,  et  qu*un  autre  frdre,  portant  aussi  le  nom  de 
Jean,  fut  pris  k  Azincourt,  resta  deux  ans  en  Angleterre  et 
revint  ensuite  guerroyer  en  Anjou.  —  Pour  la  bataille  de  Sou- 
bise  (1411),  voyez  la  Chronique  de  Jean  le  FM>re,  seigneur  de  Saint- 
Remy,  ^d.  de  la  Soci^t^  de  Tbistoire  de  France,  1. 1,  p.  45-46. 
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gentil  chevaliier,  nomm^  le  sire  de  Gamaches^,  par 
UDg  Anglois*  qui  le  mena  a  Paris  et  le  voloit  mettre  k 
une  finance  impossible  a  payer 'k  luy;  et,  pour  oe 
qu'il  ne  luy  voloit  pas  ofirir  plus  que  six  mil  escuz, 
qui  estoit  sa  puissance,  cest  ^glois,  pour  le  con- 
traindre  a  plus  grant  finance  que  ce  qu*il  o£B[*oit  et 
qu'il  povoit,  le  pendit  par  les  piedz ;  et  ung  gentil* 
homme  des  prochains  du  roy  Henry  d'Angleterre,  qui 
le  vit,  courut  au  Roy  et  luy  dit  le  cas.  Incontinent  le 
Roy  envoya  querir  ledit  Gamaches  et  lui  demanda 
[ce]  qu'il  avoit  ofiert  de  sa  bonne  volenti ;  et  11  luy 
respondit  :  <  Six  mil  escuz.  »  Adonc  le  Roy  envoya 
le  sire  de  Gamaches  sur  sa  foy  et  donna  lesdis  six  mil 
escuz  aux  gentilshommes  qui  Talerent  querir  et  adver- 
tyr^  du  cas,  et  condampna  I'Angloys  k  n'en  avoir 
ryens.  Aussi  y  fut  prins  messire  Guillaume  de  Gour- 
sillon^,  qui  pour  lors  estoit  jeune  homme.  Ne  aussi  je 
n'ay  pas  est^  a  la  bataille  d'Agincourt,  ]k  oix  furent 
prins  et  mors  plusieurs  des  princes  et  grans  seigneurs 
de  France,  chevaliers  et  escuiers,  et  moult  grant 
noblesse,  ainsi  que  chascun  scet,  et  meismement  le 
pere  de  mon  maistre,  ses  freres  et  ses  cosins^.  Or  de 
cela  je  m'en  raporte  k  oeulx  qui  en  sauront  mieulx 
parlcr  et  aux  Groniques  de  France. 

III.  —  Et,  pour  retourner  k  ma  mati^re  et  k  parler 


1.  D'aprds  J.  de  Wavrin  (ed.  de  la  Soci^t^  de  ThiBtoire  de 
France,  1. 1,  p.  248),  G.  de  Gamaches  eut  un  ceil  crey^  k  Gra- 
vant.  L'anecdotequi  suit  n'a  6te  rapport^e  par  aucun  chroniqueur. 

2.  Ms.  A,  en  marge  :  «  Bon  tour  faict  au  roy  d'Angieterre.  > 

3.  Var.  :  «  et  I'avoient  adverty.  »  B.  P.  I. 

4.  Voyez  1. 1,  Introduction  biographique,  p.  xlii,  note  5. 

5.  Voyez  1. 1,  p.  v  et  note  6. 
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de  rexpositioQ  du  Jauveneel,  pour  qui  le  livre  iut 
faict  et  pour  qui  mes  maistres  le  firent,  c'est  le  sei- 
gneur de  Bueil,  mon  maistre.  Et,  pour  oommencer 
it  dire  la  verity  du  faict,  il  avoit  dix-huit  ans,  quant  la 
bataille  de  Vemeil  fut  faicte,  et  avoit  est^  page  du 
vioonte  de  Narbonne^ ,  qui  morut  en  ladicte  bataille, 
en  la  compagnie  du  due  d'AIen^on,  qui  y  fut  prins 
prisonniw,  du  due  de  Glas  et  son  filz  James  de  Glas* 
d^Escosse,  le  conte  de  Boucan,  connestable  de  France, 
le  conte  d'Aumalle  et  plusieurs  autres  seigneurs,  che- 
valiers et  esGuiers  de  France  et  d'Escosse  mors  en 
icelle  bataille,  dont  le  due  de  Bethfort  estoit  chef,  le 
conte  de  Salbry  et  le  conte  de  Siffort,  le  seigneur 
d'Escalles  et  autres  chevaliers  et  escuyers  du  royaulme 
d'Angleterre,  acompagnez  d'aucuns  Normans. 

IV.  —  Et,  quant  ceste  bataille  fut  gaign^  par  les 
Anglois,  ainsi  qu'avez  oy,  ilz  marcherent  jusques  au 
Mans  et  prindrent  la  cit^^,  et  plus  avant  jusques  sur 
le  Loir  prindrent  le  Ghasteau-du-Loir,  le  Lude  et 
Gallerande^.  Et  le  roy  Charles  septiesme,  fort  desnu^ 
de  sa  puissance  et  noblesse,  print  cueur  vertueu- 
sement  et  tellement  resista,  moyennant  la  grace  de 


1.  Voyez  notre  1. 1,  p.  x  et  xi  et  note  2. 

2.  Archibald,  comte  de  Douglas,  ^tait  venu  d'Ecosse  au  secours 
de  Charles  YII  (1422)  ayec  sept  ou  huit  mille  hommes.  Le  roi 
lui  donna  le  duch^  de  Touraine.  II  mourut  k  la  bataille  de  Ver- 
neuil  (17  SLOtX  1424)  avec  James  de  Douglas,  son  fils,  et  Jean 
Stuart,  comte  de  Buchan,  que  Charles  Vn  avait  fait  conn^table. 

3.  Le  Mans,  assiege  dds  le  12  juillet  par  les  lieutenants  de 
Salisbury,  se  rendit  le  2  aout  (voyez  Le  P^eSaint-Remy,  t.  II, 
p.  115,  et  Beaucourt,  Bistoire  de  Charles  VII,  t.  II,  p.  20). 

4.  Cestrois  places  furent  prises  dans  I'automne  de  1425.  Voyez 
les  chroniques  de  Cousinot  et  de  Jean  Raoulet. 
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Dieu,  qu'il  airesta  les  Aoglois  sur  la  riviere  da  Loir,  et 
ne  marcherent  plus  avant.  II  ralia  gens  de  tous  estatas, 
vieux  et  jeunea  rotiers  qui  estoient  dessus  les  champs, 
estrangiers ,  et  toute  maniere  de  gens  de  quoy  il  se 
povoit  ayder. 

V.  —  Le  sire  de  Bueil,  de  quoy  j'ay  parl^,  coman- 
foit  adonc  k  porter  armes  et,  en  petites  places  rem- 
parses  et  autres,  hantoit  avec  les  gens  de  guerre ;  ne 
homme  ne  le  povoit  tirer  en  cour.  Aussi  n'estoit-ce 
pas  sa  vocation ;  si  y  eust-il  de  ses  amys  qui  lui  con- 
seilloient  assez.  II  avoit  quelque  congnoissance  de  la 
guerre,  pour  ce  qu'il  avoit  est£  avec  ce  vaillant  che- 
valier, le  viconte  de  Narbonne,  avec  lequel  il  avoit 
appris.  Et  depuis  anta  ung  tr^s  vaillant  chevalier^, 
nomm^  Estienne  de  Yignolles,  dit  Lahyre,  lequel  fut 
cappitaine  de  Vendosme^;  et,  pour  ce  que  ledit  sei- 
gneur de  Bueil  se  tenoit  sou  vent  k  Goursillon,  La 
Marchere  et  au  Val-Joyeux^,  dont  il  povoit  saillir  de 
trente  k  quarante  honunes  k  cheval  et  de  trois  k  quatre 
cens  hommes  a  pied ,  Lahire  Tenvoyoit  querir  aucu- 
neffoys;  et  il  y  alloit  volentiers  et  menoit  ce  qu'il 
povoit,  et  tout  le  plaisir  qu*il  povoit  faire  k  Lahire  il 
le  faisoit,  pour  tousjours  apprendre  le  mestier  de  la 
guerre;  car  c'estoit  tout  son  entendement  et  autre 
plaisir  n'avoit, 

VI.  —  En  ce  temps  avoit  une  grosse  gamison  k 
Marchenoir  de  Bourguignons ,  et  Lahire  y  fit  une 
emprise,  ainsi  que  vous  orrez^.  II  alia  courir  devant, 


i.  Var.  :  «  escuier.  »  P.  I. 

2.  De  novembre  1424  a  octobre  1425.  Voyez  notre  t.  I,  p.  xii. 

3.  Voyez  sur  ces  trois  forteresses  notre  1. 1,  p.  xu,  notes  2-4. 

4.  Voyez  notre  1. 1,  p.  130  et  suivantes,  od  cette  surprise  de 
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aiosi  que  souvent  luy  et  ses  gens  faisoient,  et  pour  oe 
que  les  Bourguignons  saillirent  hors  de  leur  place  bien 
avanty  Lahire  se  pansa  qu'il  iroit  courir  devant,  et 
embucha  gens  la  nuyt  k  ung  fumier  au  plus  prte  de  la 
place  qu*il  peult  sans  estre  descouvers,  et  fit  monter 
gens  de  pied  derri^re  tous  ses  hommes  d'armes  et 
avec  une  lime  sorde  seyer  une  bam^re  k  quoy  lesditz 
Bourguignons  se  fioient,  et  mist  de  la  eyre  et  de  la 
terre  par  dessus  afin  qu'on  n'aperceust  le  cyage  quil 
avoit  fait;  puis  vint  courir  devant,  ainsi  qu'on  avoit 
acoustum^.  Les  Bourguignons  saillirent  orgueilleuse- 
ment  dehors ;  Lahyre  partit  de  son  embuche,  lui  et  sa 
compagnie,  et  hurterent  la  barri^re  de  poictrine  de 
chevaulx  et  la  porterent  par  terre  et  les  gens  de  pied, 
qui  estoient  derri^re  les  hommes  d'armes,  saillirent  k 
pied  et  ceulx  du  fumier  d^autre  cost^.  Ainsi  fut  la  gar- 
nison  de  Marchenoir  destrouss^  et  desconfite,  qui 
est  appellee  Escallon  ou  livre  de  JouvenceL 

YII.  —  En  celluy  temps  monseigneur  de  Dunois^ 
et  Lahyre  leverent  le  si6ge  de  Montargis^,  et  beau- 
coup  d'autres  gens  de  bien  en  leur  compagnie.  Et, 
pour  ce  que  je  ne  veulx  pas  dire  que  le  Jouvencel  ay t 
faict  toutes  les  choses  escriptes  en  son  livre ;  mais  ce 
sont  chouses  faictes  et  advenues  de  son  temps  et  oil 
il  estoit  k  la  pluspart;  mais  je  veulx  declarer  les 
chouses  qu'il  a  faictes  et  dont  il  estoit  chef,  moyen- 
nant  la  grace  de  Dieu,  non  pas  toutes  les  petites  entre- 

Marchenoir  par  La  Hire  est  racont^e  en  detail  sous  ]e  nom  de 
prise  d'Escallon,  et  VIntroduction  biographique,  p.  xiv  et  suivantes. 

1«  Jean,  bitard  d'OrUans,  ne  re^ut  le  titre  de  comte  de  Dunois 
que  douze  ans  plus  tard,  en  1439. 

2.  Firent  lever  le  sidge  de  Montargis  (septembre  1427). 
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prinses,  dont  il  a  faictes  beauooup,  qui  seroient  trop 
loDgues  k  racompter ;  aussi  je  n'ay  pas  congnoissance 
de  tout ;  mais  je  dedareray  oelles  dont  je  puis  avoir 
oognoissance  et  les  plus  grosses,  dont  il  a  est6  chef 
seul  et  pour  le  tout,  apr^s  que  j'auray  ung  peu  parl6 
de  ce  bon  escuyer  Lahyre,  qui  servit  bien  le  bon  roy 
Charles  apr^s  la  bataille  de  Vemeuil  perdue.  Et  telle- 
ment  que,  par  le  bon  sens  du  bon  roy  Charles,  la 
vallance  de  Lahyre  et  des  autres,  les  Anglois  furent 
arrestez,  attendant  que  les  jeunes  fussent  saiges  et 
puissans  de  servir,  dont  le  Jouvencel  fut  ung.  Et, 
pour  ce,  je  veul  declarer  partie  des  faiz  de  mon 
maistre  le  Jouvencel  et  les  noms  de  ceulx  qui  lui 
ayderent  k  conduire  ses  fais,  et  les  besongnes  telles 
qu'elles  ont  est^  et  les  lieux,  et  pour  mieulx  exposer 
en  bref  le  livre  du  Jouvencel. 

YIII.  -~  Vray  est  que  les  Francois  commencerent 
k  prendre  cueur  pour  les  jeunes  qui  se  faisoient 
hommes,  et  le  pays  qui  se  repopuloit  de  gens.  En 
ce  temps  Ik,  le  due  Artus  fut  faict  connestable  de 
France^;  et  furent  commis  en  son  absence  les  sires 
de  Raiz  et  de  Montafillant,  le  sire  de  Bueil  mon 
maistre,  le  sire  de  Tuc6,  le  sire  de  Champagne,  mes- 
sire  Pierre  de  Breze,  seigneur  de  Bnssac^,  le  sire  de  Bel- 
lay  ^  et  plusieurs  autres  chevaliers  et  escuyers,  acom- 
pagnez  des  chevaliers  et  escuiers  d'Anjou  et  du  Mayne 
et  des  fronti^res  avec  trois  ou  quatre  cens  Escossois ; 


1.  Le  7  mars  1425.  —  Artur  de  Richemont  ne  fut  due  de  Bre- 
tagne  qu'a  la  mort  de  son  neveu  Pierre  II,  le  22  septembre  1457. 

2.  Yar.  :  c  Brischesac.  »  £.  F.  I.  —  Pour  tous  ces  person- 
nages,  yoyez  1. 1,  p.  xv  et  notes. 

3.  Voyez  plus  haut,  p.  268,  note  4. 

II  18 


S74  GOMUENTAIRE  DU   c   JOUVENGEL  »• 

et  vint  le  viconte  de  ThouarsS  acompagn^  de  plu* 
sieurs  nobles  de  Poictou,  pour  renforcer  le  si6ge  qui 
fut  mis  au  Lude,  et  la  place  fort  batue  de  bombardes 
et  d'artiUerie.  Et  estoit  pour  lors  maistre  de  Tartille* 
rie  uog  nonim6  Bessonneau^,  tr^s  noble  et  saige  gen- 
tilhomme  en  son  office  et  en  toutes  autres,  oil  on  le 
voloit  employer.  Les  Angloys  misdrent  leurs  chevaulx 
dehors  quant  ilz  seurent  la  venue  des  FranQoys;  et 
les  destroussa  Gervaise^  Nadereau,  dont  est  fait  men- 
tion ou  livre  du  Jouvencely  (j[ui  estoit  serviteur  en  la 
compagnie  du  sire  de  Fromenti^res,  qui  estoit  lors 
au  si^e.  Jehan  Tibei^eau,  seigneur  de  la  Mothe, 
cappitaine  des  gens  d'armes  estans  k  Beaufort  et  au 
Louroux^,  eut  la  charge  de  faire  le  guet  et  les  escotes, 
par  oil  les  Angloys  povoient  venir,  tant  sur  les  guetz 
du  Loir  que  jusques  auic  portes  du  Mans.  Et,  pour 
descouvrir  le  pays,  fut  envoys  Garguesalle^,  pour  lors 
jeune  gentilhomme  qui  ja  comman^oit  fort  k  valoir, 
acompagn6  de  douze  k  quinze  hommes ;  et  renoontra 
dix-huit  Anglois  qu'il  destroussa  entre  Beaufort  et  le 
Lude.  La  place  fut  prinse  d'assault  et  y  entra  Ten- 
seigne  du  sire  de  Bueil,  mon  maistre,  la  premiere, 
laquelle  porte  ung  rangier^  en  son  estandart,  qui  est 
bien  congneu  d' Anglois  et  de  Fran^oys.  Et  s'est  trouv^ 
ledit  estandart  en  maint  bon  lieu  depuis  et  avant; 

1.  Yoyez  t.  I,  p.  zvi,  note  1. 

2.  Ibidem,  note  5. 

3.  Var.  :  «  Frangoys.  »  E. 

4.  Pour  Grervaise  Nadereau,  le  sire  de  Fromentidres  et  Jean 
Tibergeau,  voyez  t.  I,  p.  xvi  et  notes. 

5.  Voyez  Garr^  de  Busserolies,  Diciionnaire  giographique,  his- 
toriqw,  etc.,  d^Indre-et- Loire. 

6.  Un  renne.  Voyez  1. 1,  p.  xvii,  note  1. 
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car  ses  predecesseurs  Font  tousjours  port£.  Et  en 
icelle  mesme  saison  fiirent  prinses  d'autres  places 
comme  Malicorne,  Gallerande  et  autres.  Le  cappitaine 
du  Lude  anglois  avoit  nom  Blaqueborne^ ;  et  entre  les 
autres  en  y  avoit  ung  qu'on  appelloit  le  Borgne-Foul- 
quet ;  et  furent  mors  lesdis  Foulquet  et  Aodr^  Obtat*, 
lequel  se  disoit  escossois,  avee  plusiears  autres,  fiors 
le  cappitaine  Blaqueborne,  que  messire  Henry  de 
Yilleblanche',  du  pays  de  Bretaigne,  print  et  sauva  et 
quatre  ou  cinq  autres  avec  luy. 

IX.  —  Environ  deux  ans  apr^s,  fut  commis  le  sire 
d'Orval,  frere  germain  du  conte  d'Albret^,  lieutenant 
en  Anjou  et  au  Mayne  pour  le  Boy,  acompagn^  de 
Lahyre,  Poton,  du  sire  de  Bueil,  mon  maistre,  et  du 
sire  de  Tuc£.  Et,  le  soir,  print  la  ville  du  Mans,  et 
arryva  le  seigneur  de  MontafiUant  k  son  secours  k 
tris  belle  compagnie.  Le  chasteau  se  tenoit.  Et,  au 
point  du  jour,  par  la  dilligence  que  fit  ung  cappitaine 
anglois  nomm^  Matago,  qui  tenoit  Chasteau -F  Hermi- 
tage, arriva  au  point  du  jour  le  sire  de  Talbot,  acorn- 
pagne  de  gens  de  son  party,  c^est  assavoir  :  ledit 
Matago,  messire  GuillaumeHondchalle,  Glacedas,  mes- 
sire Jehan  Popan  et  plusieurs  autres  Anglois.  Et,  ainsi 
que  les  Franfoys  sailloient  de  la  ville  pour  alier  com- 

1.  Blackburn. 

2.  Voyez  1. 1,  p.  xvii,  note  2. 

3.  Henri  de  Yilleblanche ,  seigneur  de  Broon,  capitaine  de 
Rennes,  grand  maitre  d'hdtei  de  Bretagne.  D  iiit  accuse  d'avoir 
pris  part  k  I'assassinat  de  Gilles  de  Bretagne  (voyez  D.  Morice, 
Hisioire  de  Bretagne,  k  la  table;  Bibl.  nat.,  ms.  frang.  8819,  fol.  51; 
Arch,  nat.,  X**  1483,  fol.  209  v®;  chronique  de  Guillaume  Gruel, 
dans  le  Pantheon  litt^raire,  p.  381). 

4.  Voyez  1. 1,  p.  xvn,  note  4. 
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batre  ledit  sire  de  Talbot  aux  champs,  ledit  Talbot 
entra  par  le  chasteau,  ma  jus  le  guet  des  FranQoys,  et 
regangnerent  la  ville  par  ce  moyen ;  et  fut  la  chouse  si 
compos^e  de  la  sallie  des  Fran^oys  et  de  Tentr^  des 
Anglois  que,  s'il  y  eut  eu  uog  quart  d'heure  de  dis- 
tance, les  Anglois  n'y  eussent  jamais  entr^.  Mon 
maistre,  le  sire  de  Bueil,  se  print  par  le  poulce  en 
prenant  la  chaine  du  pont,  et  y  eut  de  grans  armes 
faictes  pour  le  rescourre ;  touteffoys,  graces  a  Dieu, 
rescoux  fut^ 

X.  —  Tantost  apr^s  le  conte  de  Salbry  marcha  en 
Beaulce  et  print  Yenville,  Baugency ,  Mehung-sur*Loire 
et  Gerguiau;  puis  mirent  le  si^ge  a  Orleans',  qui  dura 
depuis  le  moys  de  septembre,  jusques  a  la  fin  de 
juing  ensuivant.  Et,  au  commancement  du  si^ge,  le 
conte  Salbry  fut  tue  d'un  canon,  et  fit  Dieu  grant  bien 
aux  Frangoys  de  le  laisser  tuer.  La  premiere  sep- 
maine  de  caresme  ensuivant,  les  Anglois  venoient  k 
puissance  avitailler  leur  si^ge  d'Orleans.  Pour  ce  que 
c^estoit  en  caresme  et  qu*ilz  amenoient  force  harens, 
elle  fut  nomm^  la  Jorn^e  du  haren ;  et  \k  furent  ren- 
contrez  en  la  Beaulce  par  le  due  de  Bourbon,  le  viconte 
de  Thenars,  le  conte  de  Dunoys,  le  sire  de  Dorval,  lieu- 
tenant d'Anjou  et  du  Maine,  messire  Jehan  Stuart 
connestable  des  Escossois  et  son  fi:*ere,  le  mareschal  de 

1.  Voyez,  pour  ce  coup  de  main  sur  le  Mans,  en  1428,  notre 
t.  I,  p.  xvii-xix  et  notes. 

2.  Pour  tous  les  ey^nements  du  sidge  d'Orleans,  yoyez  ce  que 
dit  notre  collaborateur  dans  son  Introduction  biographique,  t.  I, 
p.  XXII  et  suiv.  —  Le  si^ge  de  CraVwr,  racont^  dans  le  Jouvencel 
(!!•  partie,  ch.  iv;  voyez  plus  haut,  t.  I,  p.  77-92),  est  en  partie 
le  r^cit  du  sidge  d'Orleans,  comme  Tringant  va  le  dire  plus  loin, 

§§  XVI  et  xvn. 
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Boussac,  messire  Leys  de  Gulant,  admyral  de  France, 
Lahire»  Poton  et  plusieurs  seigneurs,  chevaliers  et 
esciiyers,  desquelz,  par  leur  oultraige  et  pour  marcher 
k  qui  iroit  le  premier,  fiirent  mort  le  sire  de  Dorval, 
le  connestable  des  Escossois  et  son  fr^re  Alixandre 
Stuart  et  bien  quatre  cens  chevaliers  et  escuyers,  qui 
furent  tuez  en  leur  compagnie,  pour  ce  qu'ilz  aloient 
sans  ordre  et  en  deprisant  leurs  ennemis.  Le  surplus 
s'en  retourna  k  OrFeans ;  et  de  \k  s'en  allerent  le  due 
de  Borbon,  le  viconte  de  Thenars  et  autres  sei- 
gneurs, chevaliers  et  escuyers  en  leur  compagnie  et 
ne  demoura  que  la  gamison  acoustum^e,  dont  mon 
maistrefutung. 

XI.  —  Pen  de  temps  apr^s  ceste  bataille  perdue, 
vindrent  nouvelles  au  bon  roy  Charles  de  la  venue 
d'une  Pucelle  gardant  les  bestes,  qui  disoit  qu'elle  ie 
venoit  secourir  et  estoit,  par  son  dit,  courouc^e  qu'elle 
n'esloit  venue  plus  tost,  pour  ce  que  la  besongne  qui 
avoit  est^  aux  Harens  fust  advenue  au  prouffit  du  Roy 
et  de  tons  les  Frangois ;  mais  je  croy  que  Dieu  voloit 
qu'il  fust  ainsi  pour  mieulx  montrer  que  riens  ne 
peult  sans  luy.  Bile  fut  essey^e  k  mettre  les  vivres 
dedans  Orleans  pour  secourir  la  ville  qui  en  avoit 
neccessit^,  oil  nul  ne  se  osoit  entremettre  de  ce  faire. 
Monseigneur  de  Dunoys  conduisoit  le  faict  de  la  ville; 
Lahire  saillit  aux  champs  et  mon  maistre  avec  luy; 
et  vint  le  sire  de  Raiz,  qui  amena  une  belle  compa- 
gnie d'Anjou  et  du  Maine  pour  acompagner  la  Pucelle. 
Et,  pour  abreger,  les  dessus  nommez  furent  envoyez 
avec  elle  pour  en  advenir  ce  qu'il  pouroit  et  en  faire 
Vessay ;  car  de  tous  points  la  chouse  sembloit  estrange 
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et  gueres  de  gens  ne  s'i  voloient^  trouver.  La  ville 
fut  avitaSl^  et  se  conduisit  tellement  la  Pucelle  que 
chaciin  congnut  que  c'estoit  une  chouse  de  la  grace  de 
Dieu  et  print  fiance  en  elle. 

XII.  —  Apr^s  cela  vint  le  temps  qu'il  fallut  que  la 
place  fut  secourue.  Par  la  volenti  de  Dieu,  la  Pucelle 
marcha  et  viqt  secourir  la  ville,  print  et  leva  aucunes 
bastilles;  mais  touteffoys  demoura  la  puissance  des 
Anglois  fortifi^e  en  ung  lieu  nomm6  Sainct-Laurens. 
Et,  pour  ce  qu'ilz  congnurent  que  leurs  vivres  ne  leur 
pouroient  fornir  jouxte  la  puissance  des  Frangoys,  ilz 
delibererent  de  marcher  et  d'eulx  en  aller.  Et  y  estoit 
le  conte  de  Siffor,  le  sire  de  Talbot  et  autres  che&  du 
royaulme^  d'Angleterre.  Et,  pour  ce  qu*il  estoit 
dimanche,  la  Pucelle  n'estoit  pas  d'opinion  qu'on  les 
combatist;  mais  aucuns  compagnons  les  chevauoherent 
tellement  que,  quant  ilz  arriverent  en  la  ville  de 
Meung,  ilz  estoient  hors  d'aleyne;  car  la  pluspart 
estoient  a  pied ;  et  chascun  mist  peyne  de  gaigner  la 
ville.  Et,  pour  ce,  n'est  tel  que  d'assaillir  gens  quant 
ilz  sont  pr^s  de  leur  retraicte ;  chascun  quiert  de  se 
sauver.  Vray  fut  que  aucuns  volurent  charger  a  ung 
passage,  quifurentprins.  Et,  pour  ce,  est-il  dit  ou  Jour 
vencel  que,  a  la  retraicte  que  fit  le  due  Baudoyn  a 
Grathor,  Gonyn  fut  prins  et  autres^.  Aussi  avoit  dit 
la  Pucelle  qu'il  estoit  dimanche  et  qu'on  ne  les  debvoit 
point  assaillir.  Si  ceulx  qui  furent  prins  avoient  nom 
Gonyn  ou  autrement,  je  n'en  s^ay  ryen;  vray  est 

1.  Var.  :  «  osoient.  »  F.  I. 

2.  Var.  :  a  Bidge.  »  A. 

3.  Tome  I,  p.  213-215. 


GOMMBnTAIRE  DU  €  JOUVEEfGBL  ><  S79 

qu'il  y  avoit  ung  homme  qui  avoit  nom  Gonyn;  et, 
pour  mieulx  deguiser  le  livre  du  Jouvencel^  on  y  avoit 
tousjours  nonimez  gens  et  noms  incongneuz.  [A]  Gra- 
tor 9  pour  le  vous  donner  k  entendre,  et  [dans]  tout 
le  livre,  ont  est^  les  chouses  meslez,  afin  que  i'on  n'en 
eust  point  de  eognoissance  et  qu'on  n*y  peust  ryens 
gloser  qui  c*estoit  ne  dont  ce  venoit.  Et,  pour  mieulx 
encores  vous  advertir,  il  y  a  telles  deux  chouses, 
voire  trois,  qui  ont  estez  mises  en  une  pour  cause 
d'abreviacion  pour  oster  la  congnoissance  des  chouses 
et  qu*on  ne  peust  dire  que  c'estoit.  Touteffoys  les 
chouses  escriptes  sont  ainsi  advenues  et  veritables; 
et,  pour  advertir  chacun  bon  et  loyal  Franfoys  de  ce 
qu'il  a  affaire  sans  en  donner  gloire  k  nul,  fors  k  Dieu, 
ont  est6  les  chouses  escriptes  et  divis^  en  deux  et 
troys  parties,  afin  qu'on  n'en  eust  point  de  congnois- 
sance ne  qu'on  n'y  peust  ryen  gloser  ne  adjouster, 
comme  dit  est  cy-dessus. 

XIII.  —  Apr^s  le  li&vement  de  oe  siege,  fut  prins 
par  les  Franij^oys  Jargiau,  Baugency  et  Mung.  Le  conte 
de  Siffort  et  les  Anglois  tirerent  aux  champs,  oil  estoit 
le  sire  de  Talbot  \  le  sire  d'Escailles,  messire  Jehan 
Fastoc,  chefz,  et  plusieurs  autres  barons,  chevaliers 
et  escuyers  d'Angleterre,  en  ung  lieu  nonuni  Patay^. 
La  Pucelle  par  son  emprise  conclud  de  les  combatre 
devant  tons  les  chefz  et  capitaines,  qui  \k  cstoient  en 
sa  compaignie,  le  due  Artus  de  Bretaigne,  le  due' 

1.  Ici  il  manque  un  feuillet  dans  le  ms.  I. 

2.  18  juin  1429.  —  Voyez  VHistaire  de  Charles  VII  de  M.  de 
Beaucourt  et  les  chroniques  de  Jean  Ghartier,  Monstrelet,  Gou- 
Binoi,  Guillaume  Gruel,  etc. 

3.  Var.  :  c  comte.  i  E. 
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d'AlenQon,  le  sire  de  Duoois,  le  sire  de  MontafiUant  et 
mon  maistre,  qui  fiit  ordonn^  pour  les  gardiger  et 
dievaucher,  Lahire,  Poton  et  plusieurs  autres.  Et  Ui 
furent  combatus  et  desoonfiz,  le  sire  de  Talbot  prins, 
le  sire  d*£scailles,  messire  Thomas  Rameston^  et  mes- 
sire  Robert  de  Hongrefort*.  Messire  Jehan  Fastoc 
emmena  une  compagnie  d'Anglois  jusques  k  Yenville 
et  les  saulva  par  sa  bonne  oonduicte^. 

XIV.  —  Apr^s  ceste  bataille  faicte,  le  bon  roy 
Charles  entreprint,  par  le  conseil  de  la  Pucelle,  de 
soy  aller  faire  coroner  k  Rains,  ce  qu'il  fit,  et  alia 
mettre  le  si^ge  k  Aucerre.  Ge  pendant,  mon  maistre 
fut  prins^,  que  je  ne  veulx  oblier  ses  faictz ;  depuis 
se  recouyt  par  son  bon  sens  et  hardement.  Le  Roy 
mist  le  si^e k  Aucerre,  comme  j'ay  dit ;  de  Ut,  it  Troyes 
et  k  Rains.  Je  ne  veult  point  mettre  les  petitz  chas- 
teaux  ne  les  petites  villes  qui  furent  prinses,  pour  ce 
que  les  chouses  seroient  trop  longues  k  escripre.  II 
fut  coronni  a  Rains;  de  1&,  marcha  droit  k  Paris;  et  au 
devant  de  luy  vint  le  due  de  Bethfort  k  grant  puis- 
sance d'Anglois  et  de  fiourguignons ,  lequel  nous 
appellons,  ou  livre  du  Jouvencelj  le  due  Baudoyn,  et 
k  Senlis  vint  presenter  la  bataille  au  Roy,  et  y  eut 
tout  le  jour  grandes  escarmoches  et  beaucoup  de  gens 

1.  RampBton,  dans  le  comte  de  Nottingham. 

2.  Jean  Ghartier,  ch.  xliy,  Tappelle  Gautier.  —  Hungerford, 
dans  le  comt^  de  Berks. 

3.  Tringant,  loin  de  r^p^ter  siir  le  compte  de  Falstaff  ce  que 
dit  Monstrelet,  qui  Taccuse  d*avoir  honteusement  pris  la  fiiite 
pendant  le  combat  (6d.  de  la  8oci6te  de  Thistoipe  de  France, 
tome  IV,  p.  329;  voyez  notre  t.  I,  p.  3,  note  6),  fait  au  contraire, 
comme  on  le  voit,  T^loge  de  sa  conduite  aprds  Patay. 

4.  Voyez  plus  haut,  1. 1,  p.  xxv,  note  6. 
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prins  et  mors  d'une  part  et  d'autre.  Et  y  eut  des 
charges  si  grandes  que  plusieurs  foys  fiirent  toutes 
les  deux  batailles  en  daugier  de  perdition.  Et,  si  n'eust 
est6  ung  chevalier,  nomm^  messire  Baudoyn  de 
Ghampaigne,  seigneur  de  Tuce,  ou  pays  du  Mayne,  et 
ung  autre  chevalier  d'Auvergne  nomm<6  Sainct-Peritz^, 
qui  arresterent  deux  cens  hommes  d'armes  ensemble, 
la  chouse  eust  est^  en  dangier.  J'omets  Lahyre  qui  se 
vint  joindre  avec  eulx,  et  beaucoup  d^autres  gens  de 
bien,  qui  rebouterent  les  Angloys  tellement  qu'ilz 
cuyderent  tomer  en  desconfiture.  Et  y  eut  d'une  part 
et  d'autre,  si  grant  broulis  et  estour  que,  si  n'eust  est^ 
les  bons  remedes  de  bataille  qui  se  donnoient  d'une 
part  et  d'autre,  ilz  eussent  estez  desconfiz  les  ungs  et 
les  autres  plus  de  quatre  foys  le  jour.  Touteffoys  la 
chouse  fut  si  bien  maintenue  d'une  part  et  d'autre 
que  la  nuyt  les  departit,  et  d'autre  remede  n'y  avoit. 

XY.  —  Le  bon  roy  Charles  et  Jehanne  la  Pucelle 
paracheverent  d'aller  en  avant  et  prindrent  Senlis, 
Gompi^gne  et  autres  places;  et  de  \k  vindrent  a 
Saincl-Denis ;  et  donnerent  I'assault  k  Paris  et  ne  le 
peurent  prendre.  Et  estoit  dedens  le  due  de  Bethfort 
avec  une  grosse  puissance  d'Anglois.  Entre  Paris  et 
Sainct-Denis  eut  de  grandes  escarmoches  et  de  beaux 
faiz  d'armes,  qui  dura  plus  de  troys  moys  sans  ces- 
ser, et  tons  les  jours  y  avoit  butin.  Mais  le  bon  roy 
Charles  ne  peust  plus  tenir  son  armee  ensemble  par 
faulte  de  vivres,  et  s'en  revint  le  Roy  en  Touraine*,  et 

1.  Var.  :  •  Sainct-Perier.  »  B.  —  Pour  Tuce,  voyez  1. 1,  p.  xv, 
note  5.  Aucun  chroniqueur  ne  parle  de  cet  exploit  et  nous  n'avons 
pu  identifier  le  sire  de  c  Sainct-Peritz.  » 

2.  Var.  :  «  s*en  revint  k  Th^rouaine.  »  A. 
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laissa  la  Puoelle  te  pays  qu'ilz  avoient  conquis,  aoom- 
pagn^  de  beaucoup  de  gens  de  bien  et  bons  cappi- 
taioes.  Et,  au  retour,  ung  homme  de  bien,  nomm^ 
Guillaume  de  Bressay,  print  Ghasteau-rErmitage,  iprhs 
le  Mans ;  auquel  lieu  mon  maistre  se  rendit  (car  il 
cherchoit  tousjours  la  guerre  quelque  part  qu'elle 
fust),  acompagn^  de  messire  Andr6  d'Averton^,  sei- 
gneur de  Bellin,  de  messire  Pierre  de  Brez^^,  de 
naessire  Guy  de  Fromentieres,  qui  estoit  leur  conduicte 
principalle,  pour  ce  qu'il  avoit  plus  veu  que  eubc. 

XVL  —  Et,  pour  savoir  qui  estoit  le  viel  cappitaine 
de  Grathor,  c'estoit  Guillaume  de  Bressay ;  et,  pour 
sgavoir  qui  estoit  le  Mareschal  qui  conduysoit  tout, 
c'estoit  messire  Guy  de  Fromentieres,  lequel  est 
nonun^,  ou  livre  du  Jouvencel^  le  sire  de  Ghamblay ; 
et  fut  ung  des  trois  ambassadeurs,  qui  vindrent  apor- 
ter  au  Jouvencel  le  povoir  d'avoir  autant  de  puissance 
comme  le  lieutenant  du  Roy.  Et,  pour  savoir  qui  est 
le  sire  de  Roqueton,  est  le  sire  de  Raveton^,  et  servit 
bien  le  Jouvencel  k  tous  ses  besoings.  Grator  est  dit 
pour  le  si^ge  d' Orleans  et  la  retraicte  que  firent  le 
conte  de  Siffort,  le  sire  de  Talbot  et  autres  Anglois,  et 
une  retraicte  pareille  que  fit  le  due  de  Bethfort  en 
personne  devant  Lagny-sur^Marne.  Et,  pour  ce  que 
au  Jouvencel  n'a  rien  declare  et  le  plus  couvertement 

1.  Var.  :  «  d'Arvaton.  »  F.  —  Voyez  t,  I,  p.  xxvi  et  ci-dessous. 

2.  Neveu  de  Guillaume  de  Breze.  II  devint  dans  la  suite  grand 
s^n^chal  de  Normandie  et  un  des  personnages  les  plus  impor- 
tants  de  la  cour  de  Charles  VII. 

3.  Andr6  d'Averton,  seigneur  de  Belin,  d^ji  mentionn^  tout  a 
ITieure.  Ge  nom,  ^corche  par  Tringant,  nous  a  empdch^  de 
reconnaitre  le  sire  d*Averton  dans  le  sire  de  Raneton  (voyez 
notre  t.  I,  p.  3). 
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qu'on  a  peu  faire,  on  Ta  faict,  et  Ton  a  mis  deux  et 
troys  chouses  en  une. 

XVII.  —  Et,  pour  vous  parler  plus  derement  de 
Grator,  il  est  prins  pour  le  si^e  d'Orleans  et  de  Lagny- 
sur-Marne,  et  apr^s  nommerent-ilz  Grator  le  chasteau 
de  Sabl^  et  misdrent  nom  k  Ghasteau-rErmitage  et  a 
Mect^  Luc.  Ainsi  sont  les  deux  chouses  ensemble 
interpret^es  :  Lucrator,  qui  est  autant  k  dire  comme 
c  gaigneur  de  biens ;  »  car,  par  ce  moyen,  commen- 
cerentrilz  k  gaigner  le  pays  sur  les  Anglois.  Et,  pour 
ce,  sont  mises  les  troys  choses  en  une  :  Orleans, 
Lagny  et  Sabl6;  car  de  Sabl^  fist  mon  maistre  de  grans 
chouses  et  honnorables,  ainsi  que  vous  orr^s.  II  par- 
tit  dudit  Sabl6  pour  executer  les  chouses  qui  s'en- 
suivent,  et  de  Ghasteau  Tflermitage.  Pour  ce  sont-ilz 
nommez,  Tun  Luc  et  I'autre  Grator;  ainsi  sont-ilz 
appellez  Lucrator ;  et  les  autres  lieux  dessus  nommez 
sont  la  demonstrance  de  Grator,  qui  est  dit  ou  Jou- 
vencel.  Les  choses  mises  k  pars  soy  eussent  est^  trop 
cleres,  et  mondit  maistre  ne  le  voloit  pas ;  car  il  ne 
donnoit  point  d*argent  pour  soy  faire  mettre  6s  Gro- 
niques. 

XYin.  —  La  prinse  du  Jouvencel  fut  faicte  par  le  sire 
de  Raiz^,  qui  luy  voloit  oster  Ghasteau-rilermitaige 
de  peur  qu'il  vint  a  plus  grant  chouse,  comme  il  fist. 
Et,  pour  ce,  il  le  print,  oil  il  n'estoit  que  luy  qua- 
triesme,  et  le  tint  prisonnier  k  Sabl£.  Puis  luy  eschappa 
et  trouva  les  moyens  d'avoir  ledit  Sabl^  sur  ledit  sire 


1.  Var.  :  «  Mahiet.  »  F.  I.  —  Pour  ce  nom,  voyez  t.  I,  p.  3, 
note  1. 

2.  Voyez  t.  I,  p.  xxx  et  suiv. 


! 
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de  Raiz.  Et  cela  veult  dire  ]a  prinse  de  Grathor.  Ainsi 
est-il  dit  ou  Jauvencel  que  c'estoit  sur  les  ennemys ; 
et  fut  bien  vray  que  ledit  sire  de  Raiz  luy  monstroit 
bien  qu'il  estoit  son  ennemy.  Et,  pour  ce  qu'ilz  estoient 
tous  deux  frangoys,  mes  maistves  ne  volurent  point 
declarer  sur  quoy  fut  prins  Grator,  mais  seulement 
sur  les  ennemys.  Neantmoins  que  le  Jouvencel,  luy 
estant  prisonier,  projecta  et  pansa  la  prinse  de  Sabl^ 
sur  le  sire  de  Raiz,  ce  qu'il  fit. 

XIX.  —  De  \k  vint  [mettrej  le  si^e  au  Ghasteau-du- 
Loir  que  les  Anglois  tenoient,  acompagne  de  messire 
Baudoyn  de  Champagne,  seigneur  de  Tuc6,  et  du 
baron  de  GolongesS  et  fist  venir  ung  juge^  de  Tou- 
raine,  nornm^  maistre  Jacques  Amelin,  k  Tours;  et  ftit 
prinse  la  place ;  ■  et  vindrent  les  Anglois  au  secours , 
qui  n'oserent  combatre  mondict  maistre  ne  la  com* 
pagnie. 

XX.  —  Au  retour  dudit  siege  et  incontinent  que 
mondict  maistre  fut  a  Sabl^,  il  partit  et  s'en  alia  k 
Laval  et  Ik  trouva  le  sire  de  Loheac,  et  allerent 
ensemble  jusques  a  Sainct-Guillaume-de-Mortaing^, 
oil  ilz  trouverent  une  grosse  compagnie  d'Angloys, 
nommez  Thomas  Ampton  et  Henry  Ghou,  avec  Tes- 
tandart  et  compagnie  du  sire  d'Escalies.  Lesdits  sires 
de  Loyeac  et  de  Bueil,  mon  maistre,  les  desconfirent; 

1.  Jean  de  la  Haye  (voyez  notre  1. 1,  p.  x,  note  5). 

2.  Les  manuscrits  portent  bien  «  juge.  »  Peut-dtre  est-ce  une 
erreur  de  copiste  et  faudrait-il  lire  «  ingenieur  »  ou  un  terme 
analogue.  Voyez  1. 1,  p.  xxxvii. 

3.  II  faut  lire  ici  Mortain  (Manche)  et  non  Mortagne  (Orne). 
G'est  par  erreur  qu'on  a  mis  Mortagne  dans  Vlntrodtietion,  1. 1, 
p.  xxxvu. 
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et  fat  Thomas  Ampton  prins  et  Henry  Ghou  mort,  et 
Testandart  et  compagnie  dadit  sire  d'Escalles  de&- 
troussez  et  desoonfis  comme  les  autres.  De  ]k  s'en 
retournerent  k  leurs  garnisons  et  Brent  tousjours 
la  guerre  aux  Anglois  et  grandement  y  servirent  le 
Roy. 

XXI.  —  Tantost  apr^  que  mon  maistre,  le  sire 
de  Bueil,  fut  retornc  k  Sabl6,  vint  devers  luy  messire 
Ambroise  de  Ler6  le  prier  et  requerir  qu'il  voulsist 
secourir  ceulx  de  Sainct-Gelerin^,  qui  avoit  toute 
fience  en  luy.  Et,  sur  ce,  mondit  maistre  6t  toute 
dilligence  d'assembler  toutes  les  fironti^res  qu'il  peust. 
Aucuns  vindrent  a  luy;  les  autres  n'y  peurent  estre 
k  heure ;  touteffoys  11  partist  avec  ses  gens  pour  ce 
que  le  cas  le  requeroit.  Brussac^,  cappitaine  de  Graon, 
vint  avec  sa  garnison;  et  autres  compagnies  n'y 
vindrent,  sinon  ses  gens  et  aucunes  petites  garnisons 
d'environ.  Et  tant  chemina  mondit  maistre  qu'il  ariva 
k  Beaumont  et  envoya  partie  de  sa  compagnie  loger 
k  Vivaing,  oil  il  y  a  environ  ung  quart  de  lieue  de 
distance  et  ung  pont  k  passer  la  riviere  de  Sarte. 
Brussart  demoura  avec  lui  audict  Beaulmont.  Monsei- 
gneur  de  Ghampagne  avec  la  garnison  de  Villenes^  et 
ledit  messire  Ambroise  de  Ler^,  lequel  n*avoit  point 
de  compagn^  de  gens  d'armes  et  n'avoit  avec  luy 
que  ung  seul  compagnon  combatant,  nomme  le  Sil- 
leux  (je  ne  s^ay  s'il  estoit  homme  d'armes  ou  archier), 

1.  Pour  la  lev^e  du  sidge  de  Saint-Ceneri,  voyez  1. 1,  p.  xzxviu- 
XLiu.  Get  ^v^nement  est  raconte  dans  le  Jouveneel,  II*  partie, 
ch.  vui,  tome  I,  p.  141  et  suivantes. 

2.  Tome  I,  p.  xxxix,  note  1. 

3.  Villaines-la-Juhel  (Mayenne). 
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[alereat  loger  k  Yivaiog]^.  Au  matin,  au  point  da 
jour,  vindrent  bien  cent  chevaulx  d*Angloys  avec 
deux  trompetes  pour  faire  crier  alarme  et  amuser  le 
logis  de  Beaumont,  tandis  qu'ilz  aloient  combatre 
ceulx  de  Vivaing.  Incentinant  mondict  maistre  con- 
gneut  leur  malice  et  dit :  c  Ilz  vont  combatre  noz  gens. 
€  A  cheval !  k  cheval !  >  et  passa  le  pont  k  toute  diUi- 
genoe,  dont  chascun  n'estoit  pas  d'opinion;  mais  il 
disoit  que  les  ennemys  estoient  empeschez  de  leur 
proye  tellement  qu'ilz  ne  se  pourroient  mettre  en 
ordonnance  de  combatre.  Et,  sur  ce,  fit  mondit 
maistre  apeller  messire  Pierre  de  Breze,  qui  estoit  en 
la  tour  de  Beaumont,  lequel  descendit  k  toute  dilli- 
gence  et  amena  la  garnison  dudit  Beaumont,  qui 
estoit  en  nombre  vingt-cinq  lances,  lesquelz  vindrent 
sur  le  debat  et  y  servirent  tr6s  bien.  A  I'assembl^,  le-* 
dit  sire  de  Brez6  ^  ordonna  qu'on  donnast  aux  enseignes 
des  Anglois  :  car  ilz  sont  de  telle  nature,  ainsi  qu*on 
dit,  que,  quant  leurs  enseignes  sont  ru6es  et  port^s 
par  terre,  ilz  sont  tons  esbays  et  ne  se  ralient  plus. 
II  y  avoit  deux  chevaliers  de  Thostel  monseigneur  du 
Maine,  Tun  nonun^  messire  Auvergnas  Ghapperon,  et 
Tautre  le  sire  de  la  Vessiere  ^,  lesquelz  avoient  ung 
guidon  de  monseigneur  du  Maine;  car  ledit  sire  de 
Bueil,  mon  maistre,  estoit  lieutenant  au  pays  pour 
ledit  seigneur  du  Mayne.  Lequel  guidon  fut  port^  par 


1.  Nous  avons  ^td  oblig^  de  completer  ainsi  cette  phrase, 
absolument  incomprehensible  sans  cela. 

2.  Var.  :  <  Bueil.  »  P.  I. 

3.  Macd  Tiercelin,  seigneur  de  la  Vaissidre.  Voyez  1. 1,  p.  gly. 
—  Quant  k  c  messire  Auvergnas  Ghapperon,  »  c'est  un  person- 
nage  que  nous  ne  connaissons  que  par  ce  passage  de  Tringant. 


GOMHBNTAIRE  DU  €  JOUVENGBL  ».  SI87 

terre  des  Angloys,  puis  relev6  et  bailie  a  messire 
Guillaume  de  Goursillon  ^  qui  le  porta  bien  et  vaiUam- 
ment.  Aussi  s'estoit-ii  trouv^  avec  le  sire  de  Bueil  en 
tous  les  bons  lieux,  oil  il  avoit  est^  ti^s  bien  gouvern^. 
Les  chefe  et  cappitaines  des  Angloys  estoient  le  bas- 
tard de  Salbery,  messire  Jehan  Arthus  et  Matago, 
cappitaine  du  Maus.  Ledit  Salbery  se  saulva  et  mes- 
sire Jehan  Artus  y  fut  mors ;  Matago  fut  prins  par  ung 
vaillant  escuyer  nomm^  Jehan  de  Vaulue  et  comba- 
tirent  corps  k  corps  tous  deux  bien  et  vaillamment, 
tellement  qu'ilz  se  navrerent  tous  deux.  Touteffoys  le 
sire  de  Bueil,  qui  vit  la  bataille  entre  son  escuyer  et 
ledit  Matago,  tira  celle  part.  Lors  ledit  Matago  dist  au- 
dit de  la  Vaulue  :  c  Je  ne  pour6ys  contre  deux ;  je  me 
€  reus  k  vous.  »  Adonc  Jehan  de  la  Vaulue  lui  dist : 
c  G^est  mon  maistre ;  vous  vous  rendrez  ii  lui.  >  Et  le 
sire  de  Bueil  respondit  :  c  Jehan,  k  Dieu  ne  plaise, 
€  puisque  vous  Tavez  conquis,  que  j'en  preigne  la 
€  foy !  >  Et,  sur  ce,  Jehan  de  la  Vaulue  print  la  foy .  Le 
sire  d'Albery^  estoit  chef  du  si^ge  de  Sainct-Gelerin, 
qui  est  apell^  ou  livre  du  Jauvencel  Sardine.  II  s'en 
alia  et  habandonna  son  artillerie,  qui  fut  gaign^e  :  car 
toute  Teslite  de  Farm^  estoit  desoonfite .  II  est  escript 
ou  Jouvencel;  mais  k  payne  Tentendrez-vous,  tant  est 
desguis6.  Pour  ce  ay-je  volu,  moy  Tringant,  faire 
Texposition,  ainsi  que  je  Fay  pen  comprendre  et 
savoir  au  vray. 

XXII.  —  Aprto  cesle  besongne  de  Vivaing,  fiit 

i.  Tome  I,  p.  xui,  note  5. 

2.  Var.  :  t  du  Bery.  i  E.  —  «  du  Deby.  »  F.  I.  —  Le  ms.  F. 
porte  en  note  :  a  Peut-§tre  Willeby.  »  G'est  le  sire  de  Willougby 
(t.  I,  p.  xLin). 
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pourpenc^  beaucoup  de  choses  k  rencontre  dudit  sire 
de  Bueil,  qui  n'eussent  eu  jamais  bien,  si  n'eusl  est6 
par  luy .  II  fit  de  haultes  et  grandes  entreprinses  et  les 
mist  par  son  moyen/  sens  et  hardement  en  bonne 
conduicte  en  avant.  Principallement  monseigneur 
Charles  d'Anjou,  qui  n'avoit  ryens,  fors  qu'il  estoit 
de  grant  maison,  ainsi  que  chascun  scet,  et  du  sang 
royal,  le  fist  estre  coute  du  Mayne^  coucher  oil  le  bon 
roy  Charles,  gouverneur  de  Languedoc,  conte  de 
Gyen,  de  Givray,  de  Melle,  de  Sainct-Maissant  et  de 
Ghiss6  et  encore  d'autres,  tant  en  don  que  en  achapt, 
qu'il  eut  par  Tauctorit^  qu'il  avoit  avec  le  Roy,  et 
tout  par  le  moyen  de  mon  maistre  le  sire  de  BueiL 
Et  apr^s  declarerons  les  bons  et  grans  services  qu'il 
fist  audit  monseigneur  Charles  d'Anjou,  le  tout  pour 
le  bien  du  bon  roy  Charles  et  de  tout  le  royaulme, 
dont  apr^s  il  fut  mal  guerdonn^  dudit  monseigneur 
Charles  d'Anjou,  apr^s  les  boiis  et  notables  services 
qu'il  fit.  Pour  abregier,  il  destroussa  toutes  les  gar^ 
nisons  angloises,  ses  voisines. 

XXIII.  — *  II  y  eut  ung  grant  cappitaine,  nomm6 
Rodigues,  conte  de  Ribegieux,  d'Espagne,  et  estoit 
espaignol  de  nacion,  qui  vint  loger  au  Pont-de-Sc^, 
atout  six  cens  hommes  d*armes  et  leur  sequelle, 
lequel  courut  devant  Angiers  et  rangonnoit  tout  le 
pays;  et  demandoit  k  la  royne  Yolant  et  k  monsei- 
gneur Charles  d'Anjou,  son  filz,  grans  sommes  de 
deniers.  Lesquelz  dame  et  seigneur  manderent  querir 
le  sire  de  Bueil  (ce  qu'ilz  faisoient  a  toutes  les  neces- 
sitez  et  affaires)  qu'il  vint  devers  eulx ;  ce  qu'il  fist. 
Et  combatit  ledit  conte  de  Ribegieux,  qui  est  le  cap- 
pitaine  estrangier  que  vous  trouverez  escript  ou  Jou- 
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vencel^.  Et  D*avoit  que  cent  huit  lances  et  troys  oens 
archiers ;  et  morut  en  la  besongne  le  frere  dudit  conte 
de  Ribegieux^. 

XXIV.  —  En  celluy  temps  le  due  d'Alen^on,  qui 
pour  lors  estoit  lieutenant  du  Roy,  fit  une  assemble 
de  tout  ce  qu'il  peust  finer,  tant  des  fronti^res  que 
d'autres,  et  manda  querir  le  sire  de  Bueil  et  sa  com- 
pagnie  et  passa  par  devant  Alenfon.  Auquel  lieu  estoit 
messire  Jehan  Fastoc,  gouverneur  d'Anjou  et  du 
Maine  pour  le  roy  d'Angleterre,  ainsi  que  bien  au 
long  est  determine  ou  livre  du  JouvenceL  Et,  pour 
myeulx  deguiser  icellui  Fastoc,  il  est  appell^  messire 
Jehan  Alpy  ^.  Et  1^  vous  trouverez  ce  qui  fut  faict  entre 
ledit  sire  de  Bueil  et  ledit  Fastoc^. 

XXV.  —  Apres  le  voyage  fait,  chacun  retourna  k 
ses  garnisons,  et  ne  demoura  gueres  que  le  si^ge  fut 
mis  k  Sainct-Denis-en -France  pr6s  Paris  par  les 
Angloys.  Lk  se  tira  le  conte  de  Dunoys,  le  sire  de 
Loyeac  et  ledit  sire  de  Bueil  et  toutes  leurs  compa- 
gnies  jusques  au  pont  de  Meullant.  Et  eulx  estans  au 
dit  pont,  vint  ung  poursuyvant  qui  dist  que  messire 
Thomas  Kiriel  et  Matago  repassoient  k  Estrepagny  et 
qu'ilz  venoient  atout  huit  cens  combatans  au  si^ge  de 
Sainct-Denis  pour  le  renforcer.  Et,  sur  ce,  ledit  sire 
de  Bueil  monta  a  cheval  avec  bonne  compagnie  de 
FranQoys,  tant  de  ses  gens  que  de  ceulx  qui  le  voloient 

1.  Dans  les  mss.  E,  F  et  I,  cette  incidente  ne  se  trouve  qu'a  la 
fin  de  la  phrase  suivante. 

2.  Pour  toute  cette  affaire,  voyez  plus  haut,  p.  241  et  sui- 
vantes,  et  t.  I,  p.  xlyi  et  suivantes. 

3.  Var.  :  «  Helpy.  »  E.  —  «  Helphy.  »  F.  I. 

4.  Voyez  plus  haut,  p.  236-241,  et  1. 1,  p.  lxviii  et  suivantes. 

n  19 
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suivre,  et  rua  jus  ledit  messire  Thomas  Kiriel  et  sa  oom- 
pagnie  et  print  Matago,  que  autreffoys  il  avoit  eu  entre 
ses  mains.  Et,  au  soir,  le  conte  de  Dunoys  et  le  sire  de 
Loyeac,  qui  estoient  audict  pont  de  MeuUant,  furent 
joyeulx  de  I'aventure,  comme  plus  a  plain  vous  voyez* 
audict  livre  du  Jouvencel;  car  roainies  entreprinses  y 
sont  mises  bien  au  long,  et  ceste-cy  et  autres,  dont  la 
forme  et  mani^re  de  faire  y  est  escripte.  Et,  combien 
qu'elles  soient  desguis^es,  si  sont-elles  mises  ainsi 
qu'elles  furent  faictes,  pour  monstrer  exemple  aux 
jeunes  gens  qui  ont  volenti  de  suivre  les  armes,  non 
pas  pour  donner  louenge  a  ceulx  qui  Tont  faict.  Et, 
pour  ce,  me  suffist  asisez  declarer  les  lieux  et  ceulx 
qui  ont  execute  les  chouses. 

(  XXVL  —  Apr6s  ces  chouses  ad  venues  et  faictes 
par  mondit  maistre  le  Jouvencel  (je  les  escriptz  en 
gros,  afin  que  chacun  sache  qui  c'est  qui  les  a  faictes, 
et  escriptz  la  verity  a  mon  povoir) ,  il  y  a  maintes  aper- 
tisses  d'armes  que  je  ne  sauroys  escripre.  Pour  ce,  je 
m'en  taiz  a  tant. 

XXVII.  —  Or  retournons  k  parler  de  Rodigues. 
Aucuns  ne  furent  pas  content  de  la  destrousse  dudict 
Rodigues,  conte  de  Ribedyeux,  estans  en  auctorite 
autour  du  Roy,  et  envoyerent  Poncet  de  Rivifere  et 
Lyonnet,  capitaines  des  gens  d'armes,  courre  k  Myre- 
beau,  pour  ce  que  le  Jouvencel  le  tenoit.  Et  \k 
prindrent  beufz,  vaches,  mulles  et  tout  ce  qu'ilz 
peurent  en  revanche  de  la  destrousse  de  Rodigues. 


1.  Var.  :  «  vous  saurez  tousjours.  i  F.  I.  —  Nous  n'avons  pu 
trouver  dans  quel  Episode  du  Jouvencel  Jean  de  Bueil  reprdsente 
cette  defaite  des  Anglais  a  Etrepagny.  Voyez  notre  1. 1,  p.  lxxiv. 
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Uz  estoient  grant  compagnie  et  troys  foys  plus  que 
n'estoit  le  Jouvencel,  qui  estoit  dedans  la  ville  de 
Myrebeau.  Et,  pour  ce,  faiHut  qu'il  leur  laissast  faire 
ce  jouT^lii  k  leur  plaisir.  Mais,  au  lendemain,  fut  au 
point  du  jour  k  leur  lever  et  recouyt  toute  leur  proye 
k  Buci^res  pr6s  La  Haye  en  Tboraine,  et  emporta 
leurs  enseignes  et  estandartz  de  ceulx  qui  les  y 
envoyoient*. 

XXVIII.  —  Ung  peu  apr^s,  en  la  presence  du  Roy', 
le  sire  de  Bueil  entra  dedans  Ghinon  atout  quatre- 
vingts  hommes  et  fit  tellement  qu'il  fut  bien  content 
de  luy^.  Encores  fit-il  tant  pour  eulx^  qu'ilz  s'en 
allerent  surement  et  les  saulva  sans  mal  avoir.  Et, 
par  ce  moyen,  entra  monseigneur  du  Mayne  et  autres 
en  auctorit^  par  le  pourchas  de  monseigneur  mon 
maistre,  qui,  puis  apr^s,  lui  pourchasserent  le  pis 
qu'ilz  peurent,  ainsi  que  communement  il  advient  que 
ceulx  a  qui  on  faict  du  bien  ont  honte  de  veoir  ceulx 
k  qui  ilz  sont  tenus. 

XXIX.  —  De  1^  partit  mon  maistre  et  s'en  alia  a 
Dreux,  oil  il  print  Damville  d'assault ;  puis  fut  vendu 
aux  Angloys.  Apres  vint  le  sire  de  Talbot  k  Louviers, 
qui  pour  lors  n'estoit  que  ung  village^,  pour  le  cuy- 
der  faire  prendre  et  destrousser.  Quant  il  sgut  que 


1.  Voyez  t.  I,  p.  L  et  li.  —  La  Bussi^re,  dep.  do  la  Vienne, 
pres  la  Haye-Descartes. 

2.  Ge  paragraphe  fait  allusion  k  la  part  que  prit  Bueil  k  la  chuto 
de  La  Tremoille,  en  1433,  et  au  coup  de  main  par  lequel  celui-ci 
fut  enlev^  de  Ghinon.  Voyez  t.  I,  p.  l\i  et  suivantes. 

3.  La  Tromoille  et  ses  partisans. 

4.  G*e8t-&-dire  une  ville  ouverte  (voyez  plus  haut,  11*  partie, 
ch.  XIX,  p.  79  et  suivantes.  et  t.  I,  p.  lxxxii). 
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Talbot  venoit  combatre,  il  avoit  bien  douze  cents 
prisonniers,  ausquelz  il  dist :  c  Mes  amys,  ailez-vous 
€  en,  excepts  Angloys  d'Angleterre,  gentilzhommes 
c  et  gens  estans  en  ville  clouse  tenant  le  party  d'An- 
€  gloys.  Vous  voyez  bien  que  le  roy  d'Angleterre  ne 
€  vous  peult  garentir  que  le  roy  de  France ,  vostre 
€  souverain  seigneur  et  le  myen,  ne  vous  envoye 
€  querir  toutes  foys  que  bon  luy  semblera.  Pour  ce, 
c  rendez-vous  a  tel  jour  k  Dreux  de  chacune  par- 
€  roisse  ung  homme,  sur  peine  d'estre  couruz  et 
c  d'estre  mis  k  finance  comme  rebelles  et  desobeis- 
c  sans.  »  Puis  Loys  de  Bueil,  son  frere,  saillit  aux 
champs  avec  bon  nombre  de  gens,  tant  conmie  mon 
maistre  et  la  compaignie  repaissoient ;  car  ilz  avoient 
faict  grant  traicte.  Et  ainsi  que  mondit  maistre  et  la 
compaignie,  comme  dit  est,  repaissoient,  Loys  de 
Bueil,  son  frere,  envoya  devers  lui  ung  chevaucheur 
a  tr^s  grant  dilligence,  lui  faisant  sgavoir  que  ledit 
sire  de  Talbot  estoit  aux  champs  et  chevauchoit  pour 
le  venir  surprendre  k  Lovyers,  et  desja  avoit-il  veu 
son  advengarde.  Incontinant  mon  maistre  monta  a 
cheval  pour  aller  au  secours  de  son  frere.  Et,  quant 
il  vit  venir  son  secours,  il  donna  avec  les  gens  qu'il 
avoit  dans  I'advengarde  dudit  sire  de  Talbot  et  rua 
jus  et  destroussa,  dont  Adam  Ilthon  estoit  chef,  qui 
fut  prins  prisonni^r.  Et  Talbot  se  retira  k  Verneil  ^  a 
toute  dilligence,  et  les  baillifz  de  Rouen  et  de  Gisors 
se  retirerent  droit  k  Rouen. 

XXX.  —  Le  lendemain,  Talbot  envoya  sur  une 
montagne  pr^s  Louviers  aucunes  gens,  que  pareille- 

1.  Var.  :  a  Vernon.  »  E.  F.  I. 
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ment  Loys  de  Bueil  destroussa.  Puis  s'en  revindrent 
a  DreuXy  ou  ilz  firent  d'autres  destrousses  et  entre- 
prinses,  qui  longues  seroient  a  racompter.  De  \k  par- 
tirent  et  allerent  emparer  SaincWames  de  Beuvron, 
ou.ilz  firent  de  belles  chouses,  et  destrousserent  Jan- 
nequin  Bachetier^  et  Andre  Troilot,  cappitaines  d'An- 
gloys,  et  de  la  prindrent  Saincte-Suzanne  sur  les 
Anglois^. 

XXXI.  —  Puis  fiit  prins  une  trefVe  entre  les  Fran- 
foys  et  les  Anglois.  Sur  quoy,  monseigneur  le  Daul- 
phin  entreprint  d'aller  secourir  le  due  d'Autriche  en 
Almaigne^.  Et  y  vint  Matago,  anglois,  Reinefor^  et 
autres  jusques  au  nombre  de  quatre  cens  lances  et 
quatre  cens^  archiers,  lesquelz  ne  furent  point  a  la 
bataille  que  monseigneur  le  Daulphin  gaigna  sur  les 
Soysses,  par  ce  qu'ilz  ne  peurent  pas  venir  a  heure. 
Et,  si  vous  volez  dire  qu'ilz  n'ayent  est^  mis  en  la  fic- 
tion du  roy  Amydas,  c'estoit  de  peur  que  la  chouse 
fut  congneue;  et  fut  mis  en  leur  lieu  messire  Guil- 
laume  Boqueton  ^ ;  car  on  faisoit  sur  le  livre  ce  qu'on 
povoit  pour  n'y  entendre  ryens.  Ainsi  estoient  les 


1.  Var.  :  «  Basquier.  i  E.  F.  I. 

2.  Voyez  1. 1,  p.  Lxxxra  et  lxxxiv. 

3.  Pour  rezp^dition  du  Dauphin  et  dc  Bueil  en  Alsace  et  en 
Suisse,  voyez,  dans  le  tome  I,  le  chapitre  que  M.  Favre  lui  a 
consacr^,  p.  xcn  k  cxxvi. 

4.  Henri  Bedford,  qui  fut  un  des  commissaires  charges  par  le 
due  de  Sommerset  de  negocier  la  reddition  de  Rouen  en  1449 
(voyez  Escouchy,  edition  de  la  Soci^te  de  THistoire  de  France, 
tome  III,  p.  358). 

5.  Var.  :  «  quatre  mil  lances  et  douze  cens  archiers.  »  F.  — 
«  quatre  cens  lances  et  douze  cens  archiers.  1 1. 

6.  Yoyez  Jouvencel,  III*  partie,  ch.  i,  plus  haut,  p.  189. 
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chouses  mesl^es  Tune  parmy  Tautre ;  mais  touteffoys 
c'estoient  diouses  advenues  et  y  eust  eu  quelque 
entendement ,  ce  que  ne  voloient  ceulx  qui  faisbient 
le  livre  dudit  Jouvencel.  II  y  a  beaucoup  d'exemples 
qui  se  declarent  ou  livre  du  Jouvencel  assez  d'eulx 
mesmes,  au  moyen  de  quoy  n'en  parle  plus. 

XXXII.  —  Et,  sur  ce,  monseigneur  le  Daulphin  fit 
prendre  par  mon  maistre  Montbelliart  a  peu  de  gens 
sur  AUemans,  Bourguignons  et  Savoysiens,  puis 
donna  k  mon  maistre  commission  d'aller  secounr 
le  sidge  de  Surich^,  qui  estoit  a  monseigneur  d'Au- 
triche,  ou  les  Soysses  tenoient  le  si^ge.  Et,  quant  les 
Soysses  seurent  la  venue  de  mon  maistre,  ilz  par- 
tirent  du  si^e  de  Surich  et  vindrent  au  devant  de 
luy  pour  le  combatre.  Monseigneur  le  Daulphin  Tavoit 
fait  son  lieutenant  et  capitaine  general  sur  toute  son 
arm6e.  Aussi  n'avoit-il  avec  luy  cappitaine  que  le 
comte  de  Dampmartin,  messire  Martin  Gassic^  et 
Stevenot  de  YignoUes.  11  combatit  les  Soysses  devant 
Basle  et  les  desconfit,  ainsi  qu'il  pleut  &  Dieu.  Et 
avoit  monseigneur  le  Daulphin,  son  maistre,  au  doz 
pour  le  secourir,  si  mestier  en  estoit. 

XXXIII.  —  Apr^s  cela,  monseigneur  le  Daulphin 
mist  en  subgection  tout  le  plain  d'Aussais^,  depuis 
Basle  jusques  a  Strasbourg;  puis  fut  mand6  par  le 
Roy  son  pere  et  rendit  Montbelliart  et  tout  ce  qu'il 
tenoit  au  plain  d' Aussays  jusques  k  quinze  places. 


1.  Var.  :  «  Susie.  •  A. 

2.  Nous  ne  savons  quel  est  le  personnage  que  Tringant  designe 
ainsi.  —  Estevenot  de  Vignolles  6tait  le  fr6re  de  Lahire. 

3.  L*AIsace. 
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viUes  et  chasteaux  par  le  commandeinent  du  Roy  son 
pere. 

XXXIV.  —  Tantost  apr^s,  les  Angloys  rompireot 
la  trefve,  parce  qu*ilz  prindrent  Fougeres*,  et,  surce, 
le  Roy  reprint  la  guerre  k  eulx  et  recouvra  Norman- 
die  et  Guyenne.  Et  ne  fut  Guienne  gueres  firan^ys 
qu'il  ne  se  rebellast  :  le  sire  de  Talbot  vint  a  Bour- 
deaux  avec  uoe  grande  arm^e  d'Anglois  et  la  plus- 
part  du  pays  luy  oboist.  Le  Roy  envoya  monseigneur 
de  Foiz,  monseigneur  de  Dorval^,  Poton  de  San- 
trailles  et  autres  seigneurs,  chevaliers,  cappitaines  et 
escuyers ;  et  de^a  la  Gironde  envoya  le  sire  de  Bueil, 
mon  maistre,  son  lieutenant,  monseigneur  le  mare- 
chal  de  Loheac,  messire  Jacques  de  Gbabanes,  grant 
maistre  d'bostel,  le  sire  de  la  Forest,  Joacbin  Rouault, 
le  sire  de  la  Yessi^re^  et  maistre  Jehan  Bureau.  Et 
bailla  mondit  maistre  audit  Joachin  et  k  messire  Ren^ 
d'Espeaux^  et  Loys  Sorbier  une  barri^re  coulisse  en 
garde  de  par  le  Roy,  qui  estoit  a  Tentour^  du  camp. 
Et  s'i  gouvernerent  bien  et  vaillanmient.  Et  vindrent 
de  Bretaigne  les  sires  de  Montaulban  ^  et  de  la  Hunau- 


1.  Prise  le  29  mars  1449,  par  Francois  de  Surienne. 

2.  Arnaud-Amanieu  d'Albret,  sire  d'Orval.  —  Pour  tous  les 
personnages  qui  vont  suivre,  voyez  notre  t.  I,  p.  gxgv  et  sui- 
vantes. 

3.  Pierre  de  Beauvau,  et  non  plus  Mace  Tiercelin,  dont  Beau- 
vau  avait  sans  doute  acquis  cette  seigneurie. 

4.  Rene  de  Scepeaux.  —  Pour  ces  deux  personnages,  voyez 
t.  I,  p.  CG,  note  5. 

5.  Var.  :  «  a  I'entrde.  »  E. 

6.  Jean  de  Montauban,  mar^chal  de  Bretagne,  qui  fut  fait 
amiral  de  France  par  Louis  XI  apr^s  que  cette  charge  eut  ete 
retiree  a  Jean  de  Bueil. 
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daye^  Le  mar^chal  de  JaloDges  estoit  k  Bergerac  tout 
port6;  le  sire  de  Talbot  s'advisa  que  la  plus  petite 
Gompaignie  estoit  de^a  la  Garonne,  et  estoient  gens 
pour  combatre  a  pied  et  menoient  gradt  charroy  et 
artillerie,  et  que  les  seigneurs,  qui  estoient  delk  la 
Gironde,  estoient  grant  puissance  et  gens  k  cheval,  et 
ne  les  trouveroit,  sinon  a  ieur  plaisir,  et  les  autres 
ne  luy  povoient  fuyr,  ainsi  qu'il  luy  sembloit.  Pour  ce, 
marcha  droit  a  eulx,  et  mal  luy  en  print;  car  il  fut 
desconfit  devant  CastiUon  en  P^rigour^,  comme  plus 
au  long  est  contenu  ou  livre  du  JouvenceL 

XXXV-  —  De  la  s'en  partirent  les  seigneurs  et 
cappitaines  susdits  et  prindrent  Sainct-Million  et 
Liborne;  de  \k  tirerent  a  Lormont  devant  Bour- 
deaux.  Le  Roy  s'en  alia  a  Liborne  et  fit  venir  grans 
navires  par  mer  de  Normandie,  Bretaigne,  Olande, 
Zelande,  qui^  lors  estoit  a  La  Rochelle,  et  y  vint  I'ad- 
myral  de  Bretaigne  en  personnel.  Le  sire  de  Bueil, 
mon  maistre,  estoit  pour  le  temps  admyral  de  France, 
qui  fut  chef  de  ceste  arm6e,  comme  admyral  et  lieu- 
tenant du  Roy  k  Lormont.  Ainsi  je  vuel  dire  que  c'est 
ie  mariage  qu'il  eust  de  la  fille  du  roy  Amydas  par 
fiction  :  car  de^  la  Gironde  il  fut  lieutenant  du  Roy 
par  mer  et  par  terrcSi  se  acquita  bien  mon  maistre 
de  Thonneur  que  le  Roy  lui  fist  et  tellement,  graces 

1.  Gilles  Tournemine,  seigneur  de  la  Hunaudaye.  Voyez  son 
cursus  a  la  table  du  t.  II  de  la  chronique  de  Mathieu  d'Escouchy 
(ed.  de  la  Soci6t6  de  I'Histoire  de  France),  au  mot  Tourhemine. 

2.  Le  17  juillet  1453. 

3.  Le  Roi. 

4.  Jean  du  Quelenec,  vicomte  du  Faou.  Voyez  Dom  Morice, 
Preuves  de  I'histoire  de  Bretagne,  t.  11,  col.  1621,  1627,  1629,  etc. 
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a  Dieu,  que  le  Roy  conquist  Bourdeaux  et  tout  le 
pays.  Et,  en  tant  qu*il  le  fist  lieutenant  en  celie  par- 
tie,  j'entens  que  le  Roy  lui  avoit  donn^  sa  fille  pour 
la  puissance  que  luy  avoit  donn^e  et  Thonneur  qu'il 
lui  fist.  Aussi  par  ceste  fiction  du  roy  Amydas  est  a 
entendre  que,  quant  le  Roy  commist  le  Jouvencel, 
mon  maistre,  son  lieutenant  devant  Bourdeaux,  on 
fit  des  rapportz  en  le  cuydant  brouller  avec  le  Roy, 
disant  que  mondit  maistre  et  aucuns  avec  luy  faisoient 
des  chouses  qui  ne  luy  plaisoient  pas,  et  qu'il  estoit 
besoin  y  donner*pro vision.  Et,  pour  lesditz  rapportz, 
ne  fut  pas  le  Roy  content  de  luy,  quelque  service 
qu*il  lui  eust  faict ,  et  luy  manda  que  incontinent 
allast  devers  luy  a  Liborne  :  ce  qu'il  fist.  Et,  ce  tan- 
tost  qu'il  fut  devers  luy,  le  Roy  congneut  les  faulx 
rapportz  qu*on  avoit  faict  de  luy.  Pour  ces  causes, 
suplia  au  Roy  que  son  plaisir  fust  le  descharger  de 
I'auctorite  et  puissance  qu*il  lui  avoit  donn^  et  corn- 
metre  quelque  homme  de  bien  k  Lormont  et  prendre 
ou  faire  prendre  le  serment  de  tous  les  capitaines  et 
gens  d'armes  qui  y  estoient.  Adonc  congnut  le  Roy 
qu'il  n'estoit  ryen  desdictz  rapportz,  et  en  fut  tres 
content  en  donnant  plus  de  puissance  que  devant  a 
mondit  maistre  le  Jou vencel  ^ . 

XXXYI.  —  Des  chouses  qui  ont  est6  desguis^es  et 
divis^s  ou  livre  du  Jouvencel,  je  vous  en  dis  Texpo- 
sition.  D'autres  pratiques  qui  ont  este  faictes,  que 
mon  maistre  et  autres  ont  faictes  et  execut^es  a  Tex- 
ploict  de  la  guerre,  je  ne  les  vous  declareray  point; 
car  vous  en  trouverez  la  pluspart  ou  livre  du  Jou^ 

i.  Voyez  t.  I,  p.  ccvu. 
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vencelf  ouquel  mondit  maistre  y  a  point  volu  estre 
nomin^. 

XXXVII.  —  Et,  pour  vous  declarer  le  oonte  de 
Parvencheres  ou  livre  du  Jouvencel,  ce  eust  est6  forte 
chouse  d^avoir  couch^  tous  les  lieutenants  que  le  Roy 
ordonnoit;  car  il  en  a  eu  plusieurs  et  en  plusieurs 
pays  et  contr^es.  Entre  les  autres,  il  s'est  fort  ayd^ 
du  conte  de  Dunoys;  car  il  y  avoit  de  grans  princes 
lieulenans  en  plusieurs  pays ;  mais  le  Roy  lui  donnoit 
communement  des  charges  9a  et  la  et  lieutenances ; 
mesmement,  \k  oil  estoit  la  personne  du  Roy  et  des 
grans  seigneurs,  Tay-je  veu  lieutenant  sur  les  gens 
d'armes.  Et,  en  beaucoup  de  lieux,  le  Jouvencel, 
mon  maistre,  Tacompagnoit,  et,  quant  le  Roy  embe- 
songnoit  monseigneur  de  Dunoys  en  son  conseil  ou 
autrement,  du  voloir  du  Roy,  il  laissoit  volentiers  la 
charge  au  Jouvencel. 

XXXVIII.  —  Le  Jouvencel  fut  lieutenant  du  conte 
du  Mayne  et  du  due  d'Alen^on  quelquefoys.  Et  pour 
ce  est-il  dit  en  son  livre  qu'il  estoit  lieutenant  du 
conte  de  Parvencheres,  pour  ce  que  ces  seigneurs 
le  laissoient  en  leur  lieu.  Et,  pour  mieulx  deguiser 
tousjours  icelluy  livre,  on  les  appelle  tous  le  conte 
de  Parvancheres.  Aussi,  de  la  part  des  Angloys, 
il  est  entendu  pour  tous  lieutenans  du  roy  d'Angle- 
terrc  le  due  Baudoyn,  dit  le  due  d'Ath,  pour  le  due 
de  Bethfort,  et  le  conte  d'Arondel  pour  le  conte 
d'Orthe. 

XXXIX.  —  II  saillit  de  la  compaignie  du  Jouven- 
cel, mon  maistre,  plusieurs  gens  de  bien  qui  se  firent 
grans  gens,  et  entre  les  autres  messire  Anthoyne  de 


COMMENTAIRE  DU   <   JOUYENGEL    >.  299 

Champagne^,  Joachin  Rouault,  qui  depuis  a  est^ 
mareschal  de  France,  Jehan  de  Brez^',  messire  Ren^ 
de  la  Jumeli^re',  et  mesmement  messire  Pierre  de 
Brez6,  qui  depuis  a  est^  grant  senechal  de  Norman- 
die,  et  plusieurs  autres.  Et,  pour  ce  que  j'ay  en  mon 
entendement  soeu  la  verity  des  chouses,  je  les  ay 
mises  le  plus  au  vray  que  j'ay  peu,  grossement,  sans 
plus  declarer.  Et  soyez  seurs  qu'il  n'y  a  point  de 
faulte  en  ce  que  j'ay  cy-devant  escript.  Et,  s'il  n'est 
si  bien  mis  et  si  au  long  conune  il  appartient,  je  sup- 
plie  aux  lisans  qu'il  leur  plaise  me  pardonner. 


FIN  DE  L'EXPOSmON  DE  CE  UVRE. 


i.  Ge  doit  dire  Antoine  de  Ghabannes,  comte  de  Dammartin, 
grand  maitre  de  France. 

2.  Fr^re  de  Pierre  de  Br6ze,  qui  suit.  Vo^^ez  le  P.  Anselme, 
t.  Vm,  p.  270  E. 

3.  Ren6  des  Roches,  seigneur  de  la  Jumelliere. 


PIECES  JUSTIFICATIVES 


PIECES  JUSTIFICATIVES 


I. 


Chifum,  24  juillet  4379.  —  Quittance  donnSepar  Jean  III  de 
Bueil,  eapitaine  giniral  en  Languedoc,  au  nom  de  son  fits 
Pierre.  (Bibl.  nat.,  Titres  scelles  de  Glairambault,  vol.  23, 
f>4663.) 

Nous,  Jehan  de  Bueil,  chevalier,  chambellan  du  Roy  nostre 
sire  el  de  monseigneur  le  due  d'Anjou,  senechal  de  Thouiouse 
et  cappitaine  general  de  par  mondit  seigneur  le  due  es  parties 
de  la  Languedoc,  cognolssons  avoir  eu  et  receu  de  Estienne  de 
Montmegen,  tresorier  des  guerres  du  Roy,  et  de  mondit  sei- 
gneur le  due  es  dictes  parties,  la  somme  de  trois  cens  soixante 
livres  toumois  franc  d'or,  pour  xx  sols  tournois  piece,  en  prest 
sur  les  gaiges  de  Pierre  de  Bueil,  escuier,  nostre  fllz,  et  de 
Vint  trois  autres  eecuiers  de  nostre  hostel  et  de  sa  compaignie^ 
deserviz  et  a  deservir  es  presentes  guerres  du  Roy  et  de  mondit 
seigneur  es  dictes  parties  el  ou  pais  de  Guyenne  et  ailleurs.  De 
laquelle  somme  de  iii<^  lx  1.  t.  dessusdilte  nous  nous  tenons  a 
bien  content  et  paye.  Donne  k  Ghinon,  soubz  nostre  seel,  le 
xxi"*  jour  de  juillet,  Tan  mil  GGG  soixante  dix  et  neuf. 

(Sceau  manque,) 


1.  Une  copie  de  la  montre  de  Pierre  de  Baell  se  troave  ao  Cabinet  des 
UUres  (CoU.  depUeet  wig.,  vol.  549,  p.  61). 
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II. 


Paris,  4*'  mat  \  386.  —  Lettres  de  Charles  Vlautarisant  Pierre 
de  Bueil,  seigneur  du  Boys,  en  Touraine,  d  fortifier  son 
ehdieau  dudit  lieu.  (Arch,  nat,  JJ  428,  n«  257.) 

Charles,  etc ,  savoir  faisons  a  tous  presens  et  &  v«iir  que, 

de  ia  partie  de  noslre  ame  ei  feal  chevalier  et  chambellan 
Pierre  de  Bueil,  seigneur  du  Boys,  en  la  parroisse  de  Nevjrs, 
en  nostre  pays  de  Thouraine,  nous  a  este  supplie  que,  comme 
son  hostel  dudit  lieu  du  Boys,  lequel  il  tient  a  foy  et  hommage 
de  nostre  ame  et  feal  chevalier  le  sire  d'Amboise,  pour  raison 
duquel  il  a,  en  sa  terre  que  il  tient  et  lui  est  subjette  a  cause 
dudit  lieu  du  Boys,  haute  justice,  basse  et  moyenne ,  soit  en 
place  convenable  a  fkire  forteresse,  et  en  laquelle  il  a  desja 
fossez  et  autres  choses  et  appareilz  convenables  a  lieu  fort  et 
ouquel  se  pourroyent  reduire  ses  hommes  et  subgiez  plus  pres- 
tement  que  ailleurs,  et  il  ait  en  propos  de  le  fortifier  *  et  y  fkire 
pont-leveis,  gariteset  autres  choses  et  appartenans  a  forteresse, 
laquelle  chose  il  ne  peut  faire  sans  avoir  sur  ce  nostre  licence, 
nous,  sur  ce,  lui  veillons  pourveoir  de  nostre  grace.  Pourquoy 
nous,  considerans  les  bons  et  aggreables  services  que  a  fkiz 
par  long  temps  nostredit  chambellan  a  nostre  tres  cher  seigneur 
et  pere,  que  Dieux  absoille,  et  a  nous,  et  foit  encore  chascun 
jour,  et  esperons  qu'il  nous  face  ou  temps  a  venir,  audit  nostre 
chambellan,  pour  lui,  ses  hoirs,  successeurs  et  ayans  cause  de 
lui  ou  temps  k  venir^  avons  ottroy6  et  oltroyons  de  grace  espe- 
cial, par  ces  presentes,  que  sondit  hostel  du  Boys  il  puist  fkire 
fortifier  et  emparer  de  muraille,  fossez,  guerrites,  pont-leveys 
et  autres  choses  quelconques  appartenans  a  forteresse,  et  que 
ycellui  hostel  ainsi  fortifl^  soit  et  demeure  fort  a  touqours, 
pourveu  toutesvoies  que  ledit  lieu  soit  tellement  fortifl6,  empare 

1.  Cette  pitee,  dMe  de  1386,  conflrme  ainsi  rinscription  de  la  coll^iale 
de  Bueil,  qui  rapporte  A  la  date  de  1380  le  commeacemeot  de  la  codr- 
truetion  da  chateau  du  Bois.  —  V.  plus  bas,  k  la  date  de  1406-1415. 
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et  gardi  que  par  ce  aucan  prejudice  ne  s^en  ensuive  a  no&tredit 
pays  ne  a  noz  eubgiez  d'icellui.  Si  donnons  en  mandement  par 
oes  presentes  au  gouvemeur  de  nostre  tiaiiliaige  de  Touraine  et 
k  tous  noz  autres  jusUciers  et  ofllciers  preaens  et  k  venir,  ou  a 
leurs  lieuxtenana  et  a  chascun  d'eux,  si  comme  a  lui  apparten- 
dniy  que  nostredit  chambellan,  sesdiz  hoirs  successeurs  et  aians 
cause  de  iui,  facent,  seuffrent  et  leissent  joir  et  user,  k  tous- 
jours^  paisiblement  et  a  plain,  de  nostre  presente  grace,  sanz 
empescbement  aucun.  Et,  pour  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable 
a  tousjours,  nous  avons  fait  mettre  k  ces  lettres  nostre  seei, 
sauf  en  outre  nostre  droit  et  I'autrui  en  toutes.  Ge  fiit  fait  et 
donne  a  Paris,  ie  premier  jour  de  may  I'an  de  grace  mil  GGG 
lUI"  et  six  et  le  siziesme  de  nostre  regne,  soubz  nostre  seel 
orden^  en  Tabsence  du  grant. 

m. 

Paris,  30  avrit  1399.  —  Aveu  et  fUnombremeni  de  Jean  IV, 
sire  de  Bueil  et  de  Mantr^sor,  pour  son  fief  des  dimes  de 
Vouvray'-sur'Loire,  tenu  du  roi  de  France  d  foi  et  hommage 
lige.  (Arch,  nat.,  P  432,  n«  454.) 

IV. 

Mime  jour,  —  Aveu  et  d^nombrement  rendu  par  le  mime  pour 
tout  ce  qu*il  tient  du  roi  de  France  d  raison  du  ehdteau  de 
Loches,  et  sp^cialement  dans  les  chdteaux,  ville,  chdtellenie 
etpr6v6t6  de  Monir4sor*.  (Arch,  nat.,  P  432,  n«  473.) 

V. 

4406-4  445.  —  Inscription  commemorative  de  la  construction  du 
chdieau  du  Boys,  commence  par  Pierre  de  Bueil  en  4380. 

L'an  mil  GGG  lUI^,  Pierre  de  Bueil,  chevalier,  et  Marguerite 

t.  Indre-et-Loire,  air.  de  Loches.  —  Oette  seigneorie  etait  tenae  du  roi 
par  Jean  IV  de  Bueil,  sauf  le  donjon^  qu'il  tenait  de  I'abM  de  Villeloin. 
Bile  ne  semble  pas  ayoir  6t^  trte  importante;  le  seigneur  y  poss^dait 
cependant  cinq  moulins  k  bli,  un  mouUn  k  foulon,  la  pr6Y6ti,  le  ban  et 
le  tabellionage  de  la  viUe  de  Montrisor,  plusieurs  mitairles,  des  pr^s, 
TigneSi  bois  et  dtangs.  L'areu  ^numdre  en  outre  un  certain  nombre  de 
Taaaaux,  dont  plusieurs  cheraliers. 

II  %Q 
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de  GliauBse,  sa  femme,  commonGirent  to  ehastel  du  Boys  '•  Bt 
pour  lors  estoient  «n  vie  :  reverent  pere  en  Dieu  Hardouin  de 
Bueil,  evesque  d' Anglers;  Jehan  de  Bueil,  chevalier',  sdgneur 
de  Bueil,  de  Monthesour,  de  Chasteau-Fromont,  de  Poc6,  de 
Saint- Bralto^,  de  la  Marcbiere,  Gourcillon  et  autres  lieux; 
Guillaume  de  Bueil,  seigneur  deValaines;  Marguente  de  Bueil, 
dame  de  la  Yarenne;  Marie  de  Bueil,  dame  de  Grenon^.  Et 
estoient  les  dessusdiz  seigneurs  et  dames  freres  et  suers  dudit 
Pierre  de  Bueil,  frere  de  Marie  de  Bueil,  dame  de  Fontaines- 
6u6rin,  et  oncle  de  Jehan  de  Bueil,  chevalier,  de  Jehene  de  Bueil, 
dame  de  I'lsle-Bouohart,  de  Marie  de  Bueil,  dame  de  Passavant, 
et  de  Catherine  de  Bueil  *,  enftmts  dudit  sire  de  Bueil.  Et  ftit 
ledit  lieu  du  partage  de  Bueil. 

Gette  inflcription  sur  marbre,  d*une  belle  ecriture  du  xv«  si^cle, 
6tait  dej^,  du  temps  de  Gaigoidres,  fix6e  au  mur  de  la  coll^giale 
de  Bueil. 

Un  fac-simild  eziste  au  mus^  de  Tours,  dans  les  collections 
de  la  Soci^td  archeologique  de  Touraine. 

Elie  a  et^  reproduite  trds  incorrectement  dans  une  note  de 
Gaignidres  *,  et  par  Bourass^  (Notice  sur  I'aneienne  eolUgiale  de 
Bueil,  —  Mim.  de  la  Soc,  arcMol.  de  Touraine,  YII,  249).  Les  plus 
importantes  de  ces  erreurs  ont  ^t6  signages  par  M.  Hucber  dans 
ses  Monuments  funiraires  de  la  famille  de  Bueil  (p.  11  et  ss.).  Nous 
reproduisons  ce  texte  d'aprds  le  fac-simil^  du  musee  de  Tours. 

En  ce  qui  concerne  la  date  de  rinscription,  11  est  facile  de  voir 
qu*elle  doit  avoir  ete  faite  posterieurement  k  la  naissance  de 

1.  Voir  plQB  hant  la  pitee  da  !•'  mai  1380. 

2.  Soit  Jean  IV. 

3.  C'est-A-dire  SaiDt-Oalais. 

4.  On  Toit  encore  son  monument  dans  P^se  de  ObMeaii-rBermitage ; 
elie  est  repr^sentte  coach^,  les  mains  jointes,  la  t^te  et  les  pieds  sor  des 
coussins.  Le  fond  de  la  niche  est  couTert  d'une  peintare  repr^sentant  les 
enfants  de  Marie,  soit  trois  gar^ons  et  deux  fiUes,  4  genoux  derant  la 
Vierge,  A  laqueHe  Us  sont  prteent^  par  deax  saints  et  one  salute.  Les 
enfants  portent  des  robes  et  des  cottes  aux  armes  de  Grenon  (semis  de  ' 
fleurs  de  lis).  Ces  armes  sont  aussi  reprodniles,  parties  des  armes  de 
Buell,  dans  un  ^cusson  seulpt^  ear  le  mur  de  cl6Uire  de  la  chapdie  du 
cM  de  la  nef. 

5.  Dame  da  VHIaines. 

6.  ColL  de  P,  origin.,  toI.  549,  dossier  Bueil. 
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Jean  V  (1406)  et  de  see  bobufb  ainees,  Jeanne,  Catherine  et 
Marie.  D'autre  part,  lea  Mres  et  scaurs  cadets  de  Jean  V  n'^tant 
pas  mentionn6s  dans  inscription,  celle-ci  parait  6tre  ant^rieure 
&  leur  naissance,  qui  doit  suivre  de  prSs  celle  de  Jean  Y.  Enfin, 
Jean  Y  etant  mentionnd  dans  inscription  comme  simple  cheva- 
lier et  son  pdre  comme  seigneur  de  Beuil  et  autres  lieux,  il  est 
infiiniment  probable  que  Tinscription  est  anterieure  k  la  mort  de 
Jean  lY,  qui  disparut,  comme  on  sait,  a  Azincourt,  en  1415  ^ 

Gette  inscription,  trds  importante  pour  fixer  la  g^n^alogie  de 
la  famille  de  Bueil,  nous  a  paru,  au  cours  de  nos  recherches,  en 
parfait  accord  avec  les  documents  et  avec  les  faits. 


YI. 

4^16.  —  Marguerite  Dauphine,  dame  de  Bueil,  vend  au  eha" 
pitre  de  Tours  le  fief  des  dimes  de  Vouvray-'Sur^Loirey  au 
nam  de  see  enfants  mineurs  et  en  V  absence  de  son  mart  dis- 
paru.  (Original,  aux  Arcb.  du  Ghapitre  d'Angera,  fenitre  7, 
tome  I,  Vouvray,  fol.  2,  aujourd'hul  dispani  *.  Piece  con- 
servfe  par  un  extrait  de  YilleTieille,  XXI,  94  et  s.  Bibi.  nat.) 

Noble  et  puissante  dame  madame  Harguerltte  Daulphine, 
dame  de  Bueil,  de  Rille  et  de  la  Roche-Cleremau,  ayant  le  gou- 
yernement  des  persoones  et  biens  des  enfiamts  mineurs  d'elie  et 
de  noble  et  puissant  Jean  de  Bueil,  seigneur  de  Bueil,  de  Cb&- 
ieau-Fromont,  du  peage  de  Tours  et  des  dixmes  de  Youvray- 
sur-Loire,  son  mary,  duquel  eile  n'entendoit  plus  parler, 
qufilques  diligences  qu'elle  e&t  pd  bire  pour  apprendre  ce  qu'il 
etoit  devenu,  depuis  quUl  etoit  alle  pour  accompagner  le  Roy, 
en  son  voyage  de  Picardie,  contre  les  Anglois  ennemis  de  son 
royaume,  et  voulant  neanmoins  pourveoir  a  la  liquidation  des 
biens  desdits  mineurs  et  les  decharger  des  di verses  redevances 
dont  lis  etoient  alTectes,  vendit  au  chapitre  de  Tours  la  dixme 
de  bled  et  de  vin  de  Youvrai-sur-Loire,  avec  le  pressoir,  les 
cuves  et  autres  choses  nfeessaires  a  Tusage  d'icelles  dixmes, 
moyennant  une  somme  de  580  1.  3  s.  7  d.,  et,  par  ce  moyen- 

1.  GoBf.^  vol.  I,  p.  V,  et  P.  just  au  6  joiilet  1422. 

2.  ConunanicatioD  de  M.  G.  Port,  archiviste  de  Maiae-et-Loire. 
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nant,  elle  demeura  quitte  envers  ledit  cbapitre  de  la  rente  de 
4  20  i.  et  des  arrerages  dUcelle  dont  ladite  dixme  etoit  cbargee 
par  acte  passe  le  40*  fevrier  4406. 


VU. 

ejuilkt  4422.  —  Testament  de  Jeanne  de  Bueil,  dame  de  P Isle- 
Bouchard,  (Origiaal,  aux  Arch,  du  Chap.  d'Angers,  fen£tre  8, 
tome  6|  f"  292,  ai\jourd'hui  perdu.  Gette  piece  nous  a  et^  con- 
servee  par  un  extrait  de  Yillevieille,  XXI,  94  et  s.  Bibl.  nat.) 

Noble  et  magniflque  dame  madame  Jeanne  de  Bueil,  dame  de 
ilsle-Bouchard  et  de  Rochefort^  ellt  sepulture  en  Teglise  d' An- 
gers, le  plus  pres  qu'il  se  pourra  de  son  feu  oncle  monsieur  de 
Gh&teau-Fromont  * ;  legua  au  cbapitre  d'Angers  une  rente  de 
60  L,  sur  sa  terre  de  Maigne,  pour  son  anniversaire,  celui  de 
son  feu  ills  et  de  ses  autres  parens ;  legua  200  ecus  d'or  aux 
Jacobins  de  Tours,  ou  monsieur  de  Tlsle,  son  marjr,  et  plusieurs 
de  ses  parens  avoient  leurs  sepultures ;  legua  400  1.  aux  Jaco* 
bins  d'Angers;  legua  40  1.  de  rente  sur  les  dixmes  de  Saint- 
Martin-le-Beau,  pour  son  anniversaire,  au  cbapitre  de  Saint- 
Pierre  de  Tours ;  fit  plusieurs  legs  aux  pauvres,  a  ses  femmes, 
k  ses  serviteurs,  k  monsieur  Tevesque  d'Angers  son  oncle^  a  qui 
elle  laissa  de  grands  dons  et  Tusufruit  de  ses  biens ;  luy  donna 
Padministration  de  Jean,  fils  naturel  de  feu  Jean  de  Tlsle  son 
flls^,  auquel  elle  laissa  300  1.  de  rente  hereditaire;  et  noomia 
ses  exteuteurs  ledit  seigneur  6veque  son  oncle,  madame  Gatbe- 
rine  de  Bueil  sa  soBur^  dame  de  YlUaines,  dame  Uarie  de  Bueil 
sa  cousine  germaine,  dame  du  Boys,  et  messire  Jean,  seigneur 
de  Fontsunesy  fils  de  ladite  dame  Marie ',  par  testament  pass6  le 
6juillet4422. 

1.  Pierre  d'Arois,  son  grand-oncle. 

2.  M.  Garr6  de  BasseroUOy  dans  son  Dictionnairej  ne  semble  ooBiialtre 
ni  le  p^e  ni  le  fils. 

3.  Le  fait  qo'll  n'est  qnestioa  ici  ni  de  Jeao  V,  ni  de  LouiSy  ni  d'Anne 
on  Agn^B  semble  indiqner  qae  ces  trois  derniers  enfants  ^taient  isftiis 
d'nn  aatre  mariage  de  Jean  IV  que  lea  trois  fiUes  aln^s.  La  cadette  de 
ces  trois  fillesi  Mariet  n'est,  U  est  Trail  pas  mentioon^e  non  pins. 
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vm. 


AotU  4  423.  —  Procii  enire  Marie  de  Bueit,  dame  de  Fontaines, 
veuve  en  premieres  noces  d'Hardouin  de  Fontaines,  et,  en 
secondes,  de  Jean  de  Chdteaubriand,  demanderesse,  dPune 
party  et  Jean  de  Chdteaubriand,  seigneur  de  Chavannes  et 
de  Chalain,  neveu  du  pr4cMent,  dSfendeur,  d* autre  part, 
au  sujet  de  la  succession  du  d4funt  et  du  douaire  de  ladite 
veuve. 

3  aovt  >I423.  —  PUddoyer  de  Rabateaupour  Jean  de  Chdteau^ 
briand.  (Arch,  nat,  X*»  9497,  f>  236  v«.) 

5  aout  4423.  —  Ptaidoyer  de  Letur  en  faveur  de  Marie  de 
BueU.  (Ibidem,  ^  238  v*  * .) 


EX. 


23  mai  4428.  —  Jean  VdeBueU  donne  quittance  de  la  somme 
de  cent  vingt  livres  toumois,  d  luipayie  par  ordre  du  Roi, 
pour  ses  d6pen8es  dans  Vexp4dition  contre  le  Mans,  (Bibl. 
nat.,  litres  scelles  de  Glairambauit,  vol.  23,  f>  4669,  pi^  2. 
Orig.  parchemin  eigne.  Sceau  de  cire  rouge,  sur  queue, 
ecartel6  de  Bueil  et  d'Avois.) 

Saichent  tuit  que  je  Jehan,  seigneur  de  Bueil,  chevalier,  con- 
fesse  avoir  eu  et  receu  de  maistre  Guillaume  Gharries,  receveur 
general  des  finances  du  Roy  nostre  sire  en  Languedoil  comme 
en  Languedoc,  la  somme  de  six  vins  livres  toumois  que  icellui 
seigneur  m'a  ordonnee  estre  paiee  et  delivrfe  des  deniers  des- 
dites  finances,  pour  moy  aider  a  moy  defrayer  des  firais  et 

1.  Le  manqae  de  place  nous  emptehe  de  donner  ces  deux  plaidoyera. 
—  Marie  de  BueU  ^tait  fille  de  Pierre  de  Bueil  et  ni^ce  de  Jean  lY.  Da 
plaidoyer  de  Letur  on  peut  d^duire  qu'elle  ayait  6pousi  en  secondes  ooces 
Jean  de  GhMeaubriand  en  1407.  Le  fits  de  son  premier  manage,  Jean  (ou 
Gu^rin)  de  Fontaines,  fut  tu6  k  Gravant  en  1423  {Commentaire,  |  VII). 
Reo^  de  Fontaines,  probablement  fille  de  Jean  (on  Gu^rin),  iponsa  Jean 
de  Daillon  (Toy.  1. 1,  p.  zax,  note  2). 
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despens  que  foire  m'a  convenu  et  convient  ^  tanien  faarnoiz  et 
chevaux  que  pour  aler  et  oonduire  en  ma  compaignie  les  com- 
paignons  de  guerre  de  madite  compaignie,  &  Tentreprise  ordon- 
nee,  de  par  le  Roy  nostredit  seigneur,  ikire  au  Mans,  pour  ie 
recouvrement  de  ladite  ville  du  Mans,  et  ailleurs  es  marches 
d^enyiron,  a  I'encontre  des  Anglois  et  autres  ennemis  dlcellui 
seigneur.  De  laqueile  somme  de  six  vins  livres  tournoiSy  je  me 
tien  pour  content  et  bien  paie,  et  en  quicte  ledit  receveur  gene- 
ral et  tous  autres.  En  tesmoing  de  ce,  j^ay  signe  de  mon  seing 
manuei  et  scelle  de  mon  seel  ceste  presente  quiclanee,  donnee 
le  mil*  jour  de  may  Tan  mil  GGGG  vint  et  huit. 

(Sign6)  Jeh.  de  Bubil. 

X. 

Angers,  26  octobre  4  430  (vidimm  en  date  d' Angers,  4  4  aoAt  i  438) . 
—  Jean  de  Bueil,  lieutenant  de  Charles  d'Anjou,  comte  du 
Maine  et  capitaine  de  gens  d^armes  et  de  trait  6tablis  a  Sabli, 
promet  d  la  reine  de  Sicile  de  garder  cette  place  pour  elk  et 
ses  enfants.  (Bibl.  nat.  Pitees  originales,  vol.  549  (dossier 
Bueil),  pi^ce  408.  Orig.  parch.) 

Sachent  tous  presens  et  a  venir  que,  en  nostre  cour  d' Anglers, 
nous  avons  aujourd^ui  veu  et  leu  de  mot  a  mot  unes  lettres  du 
sire  de  Bueil,  scellees  de  son  seel  et  que  simple  et  cire  vermoil, 
sauves  et  entl^res  en  seel  et  en  escripture,  non  viciees  ne  can- 
cellees  en  aulcune  partie  d'icelles,  desquelles  la  teneur  s^ensuit : 

Je  Jehan,  seigneur  de  Bueil,  lieutenant  de  mon  tres  redoubte 
seigneur  monseigneur  Gharles  d'Anjou,  comte  de  Mortaing, 
lieutenant  general  du  Roy  nostre  sire  es  pais  d'Anjou  et  du 
Maine,  constitue  par  tres  haulte  et  puissante  princesse  et  ma 
tres  redoubtee  dame  la  Royne  de  Slcille,  duchesse  d^Anjou, 
etc.,  et  par  mondit  seigneur,  cappitaine  des  gens  d^armes  et  de 
trait  establiz  et  ordonnez  es  chaste!,  ville  et  isle  de  Sabl6,  ay 
promis  et  jure  aux  sains  Evangiles  de  Dieu,  es  mains  de  ladite 

1.  C6B  mots  indiquent  qn'aa  23  mai  Texp^tion  n'6tait  pas  encore  ter- 
minie. 
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dame,  promeet  et  jur^,  par  ces  presentes,  par  la  foy  e4  sere- 
ment  de  mon  corps,  sur  i'onneur  de  moy  et  de  mes  armes  et 
sur  paine  de  oonOscadon  de  corps  et  de  biens,  garder,  preser- 
ver, maintenir  et  deslbodre  lesdiz  chastd,  ville  et  isle,  en  Tob- 
beissanee  de  ]adite  dame,  de  mon  tres  redouble  seigneur  le  Roy 
de  Sicile,  son  flls,  et  de  messdgneurs  ses  autres  enfihns,  et  n'y 
laisser  entrer  nul  plus  fort  de  moy,  sans  exprte  mandement 
d'elle,  exoeple  settlement  la  personne  du  Roy  nostredit  sdgneur 
el  messeigneurs  les  enffens  de  ladite  dame. 

Item,  que,  k  ladicte  dame,  a  mondit  seigneur  Charles  et  a 
mesdiz  seigneurs  ses  autres  enffens,  je  obbeiroy  et  a  leur  man- 
demens,  commandemens ,  lettres,  ordonnances  et  appoincte- 
mens  totalment,  sanz  excusacion  quelconque  et,  en  leur  absence, 
aux  gens  de  leur  conseil  d* Angiers,  lesquels  et  chacun  d*eulx  je 
garderay  et  deffendray  a  mon  povoir,  de  touie  force  et  violence 
et  les  &voriseray  et  soustiendray  de  toute  ma  puissance. 

Item,  que  je  ne  establiroy  esdlz  chastel,  ville  et  isle  aucuns 
gens  d'armes  et  de  trait,  oultre  le  nombre  de  six  vings  dix 
payee  qui  y  fut  autreffois  ordonni,  si  non  que  ce  flist  du  bon 
plaisir  de  ladicte  dame  ou  de  mondit  seigneur  Charles,  ou  que 
je  les  voulusse  soustenir  a  mes  propres  cousts  et  despens,  sans 
donner  charge  au  pals. 

Item,  que  je  ne  prendray,  ne  leveray,  ne  suefflreray  lever  ou 
prendre,  par  les  gens  qui  y  seront  establiz,  aucunes  flnances  ne 
aussi  blez  ne  vins,  sur  le  peuple  de  robbdssance  du  Roy  nostre- 
dit sire  et  de  ladicte  dame,  sinon  seulement  ce  qui  me  sera 
ordonne  par  elle  ou  mondit  seigneur  pour  le  soustenement  de 
moy  et  de  mesdiz  gens. 

Item,  que  je  ne  feray  ne  sueffreray  piler,  rober  ne  dommaigier 
marchans  ne  autres  quelconques  personnes  de  Tobbtissance  du 
Roy  nostredit  seigneur  et  de  ladite  dame  par  les  gens  de  ladicte 
garnison  ne  autres  que  destourbier  en  puisse;  mais,  a  mon 
povoir,  tendray  justice  et  feray  tenir  gens  d^eglise,  nobles, 
marchans  et  laboureurs,  par  ladicte  obbeissance,  en  seuret6  et 
en  transquilite,  au  plus  que  foire  le  pourray. 

Item,  que  je  n'entreprendray  aucune  chose  sur  Bertran  de 
Beauvau,  cappitaine  de  ladicte  place,  ne  sur  ses  droiz  de  cappi- 
taine,  ne  dicelle  ne  debouteray  lui  ne  son  lieutenant,  mais  le 


« . 
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laisseray  et  suefiRreray  joir  et  user,  ou  son  lieutenant  pour  lui, 
de  tous  les  droiz,  proufBs;  esmolumens,  honneurs  et  preemi- 
nences dudit  ofQce,  fors  des  droiz  qui  me  apparliennent  comme 
k  lieutenant ;  et  aussi  que  je  auroy  les  clefs  dudit  chastel  tant 
que  je  seray  audit  lieu  •,  et  quant  j'en  partiray  je  les  laisseray 
audit  cappitaine  ou  a  sondit  lieutenant,  lesquels  cappitaine  et 
lieutenant  et  tous  les  autres  desdiz  chastel,  ville  et  ysle  me 
feront  le  serement  comme  a  lieutenant  de  mondit  seigneur. 

Item,  que  je  ne  prendray  aucuns  des  revenus  de  ladicte  dame, 
ne  de.  mesdiz  seigneurs  ses  enffens,  ordinaires  ne  extraordi- 
naires,  pour  quelconque  cause  ou  occasion,  sinon  que  par  elle 
ou  eulx  me  fiist  ordonn6. 

Item,  que  je  sueffreray  tous  ses  ofBciers  joir  de  leurs  ofQces 
et  de  ce  que  y  appartient  et  leur  donneray  ad  ce  faire  aide  et 
confort  a  mon  povoir,  sanz  leur  donner  ne  sueffirir  estre  donne 
empeschement  au  contraire. 

Item,  que  je  rendray  lesdiz  chastel,  ville  et  isle  de  Sable, 
ensemble  les  clefs  et  toute  plaine  obbeissanoe  d'iceuix,  plaine- 
ment,  paisiblement  et  franchement,  a  ladicte  dame  ou  a  mesdiz 
seigneurs  ses  enffens,  a  celui  ou  ceulx  qui  par  elle  y  sera  ou 
seront  commis,  incontinent  et  sans  delay,  quinze  jours  apres 
que  requis  en  seray,  sans  plus  les  retenir  jour  ne  heure,  ledit 
terme  de  quinze  jours  passe,  pour  deffkut  de  paiement,  de 
gaiges  d'ordonnances  ou  de  soulde,  de  moy  ou  de  mesdiz  gens, 
pour  repparacions,  emparemens,  fortifficacions  ne  pour  dons, 
assignations,  recompensacions  ne  autres  quelxconques  causes 
ou  occasions  que  pent  estre. 

En  tesmoing  de  ce,  j'ay  signe  ces  presentes  de  ma  propre 
main  et  selli  de  mon  seel  armoye  de  mes  armes.  Donne  a 
Anglers,  le  xxvi*  jour  d'octobre.  Tan  mil  GGGG  et  trente. 

Ainsi  signe  :  Jehiii  de  Bueil. 

Donne  a  Anglers  par  vidimus  le  xi^  jour  d'aoust,  Tan  mil 
GGGG  trente  et  huit. 

Gollation  faite  a  Toriginal  par  nous. 

HsfiSBNT.  LuiBBaT. 
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XI. 


Nantes,  26  aaiU  4434.  —  Jean  V  de  Bueil  vend  d  la  reine 
Yolande  de  Sicile  la  seigneurie  de  Chdiean^Fromant,  pour 
leprixde  44,000  riaux.  La  reinepromet  depayer  3,000  r^aux 
eomptant  pour  permettre  d  Bueil  de  digager  Chdteau-Fro^ 
numi,  et  d'engager  d  ce  dernier,  pour  les  44,000  r^aux  res" 
tant,  la  seigneurie  de  Mirebeau*.  (Arch,  nat.,  P  4340, 
no  483,  copie  datee  d' Angers,  20  fevrier  4  432.) 

Sachent  tous  presens  et  k  venir  que,  en  nostre  court,  k 
Anglers,  en  droit  par  devant  nous  personnellement  estably, 
noble  bomme  messire  Mac6  Tbiercelin,  cbevalier,  seigneur  de 
la  Beschi^re,  procureur  de  noUe  et  puissant  seigneur  Jehan^ 
sire  de  Bueil  et  de  Gbasteau-Fromont,  ayant  puissance  de  faire 
ce  que  s'ensuit,  ainsi  qu'il  nous  est  apparu  par  lettres  de  pro- 
curation seellees  du  seel  des  contratz  de  nostredicte  court,  des- 
quelles  la  teneur  s'ensuit : 

Sachent  tous  presens  et  k  venir  que,  en  nostre  court  en  droit 
par  devant  nous  personnelement  estably,  noble  homme  messire 
Jehan,  sire  de  Bueil,  soubzmettant  soy,  avecques  tous  et  cha* 
cuns  ses  biens,  terres  et  seigneuries,  presens  et  k  venir,  ou 
povoir,  destroit  et  juridiction  de  nostredicte  court,  quant  ad  ce 
qui  s'ensuyt;  lequel  sire  de  Bueil  confesse  de  son  bon  gre, 
sans  aucun  pourforcement ,  avoir  ikit,  constitue,  estably  et 
ordonne,  et  encores  par  devant  nous  par  la  teneur  de  ces  pre- 
sentes,  &it,  constitue,  establist  et  ordonne  ses  amez  et  feaulx 
messire  Mac6  Tbiercelin,  chevallier,  seigneur  de  la  Bescbiire, 
Guilleaumede  Breze,  escuier,  seigneur  de  Ghorzay,  et  Guillaume 
Legay,  ses  procureurs  generaux  et  certains  messaigers  espe- 
daulx,  et  chacun  d'eulx  pour  le  tout.  Ausquelx  procureurs  et 
a  chacun  d'eulx,  iceluy  sire  de  Bueil  constituant,  a  donne  et 
par  ces  presentes  donne  plain  povoir,  auctorite  et  mandement 
espedal  d'eschanger,  permucter,  vendre,  alienner  et  transporter 
a  temps  ou  a  perpetuite,  lequel  que  bon  leur  semblera,  sa 

1.  Yoyez  plas  hant,  t.  I,  p.  cblt  et  note  3. 
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chastellenie ,  ierres  et  appartenances  de  Ghasteau-Fromont, 

appartenans  k  iceliii  constituant assise  ou  C0Dt6  de  Nantes, 

et,  pour  tel  pris  et  somme  d*or  ou  d'argent  qu'ilz  ou  Tun  d^eulx 
en  pourront  finer  et  recouvrer,  dUcelle  sonune  d*or  ou  d^argent 
recevoir,  pour  et  ou  nom  dudit  constituant,  et  en  donner  quic- 

tances Et  veult  et  se  consent  que  lesdiz  procureurs  ou  l^un 

d*eulx  baillent  possession  et  saisine  de  ladicte  chastellenie, 
terres  et  appartenances  et  que,  en  sa  presence  ou  absence,  celui 
ou  ceulx  qui  sur  ce  contracteront  avecques  sesdiz  procureurs, 
ou  I'un  d'eulx,  puissent  prendre  et  aprehender  rojaulement  et 
de  ftiit  iceile  possession  et  saisine,  entrer  es  foiz  et  hommaiges 
de  ladicte  terre,  chastellenie  et  appartenances,  vers  le  seigneur 
ou  seigneurs  des  flez  desquelles  lesdictes  chouses  sont  tenues, 
et  en  Cure  touz  autres  faiz  propri6taires 

De  toutes  lesquelies  chouses  dessus  dictes  tenir  et  avoir 
agreabies,  nous  avons  jugi6  et  condampne  ledit  sire  de  Bueil 
par  le  jugement  de  nostredicte  court,  h  sa  requeste.  Et  tout  ce 
nous  certifflons  estre  yray  par  ces  presentes  seell6es  du  seel 
estably  aux  contratz  de  nostredicte  court.  Ge  flit  fait  et  donni, 
en  la  presence  du  reverend  pere  en  Dieu  Hardouyn  de  Bueil, 
evesque  d^Angiers,  et  de  Jehan  Duchasteau,  notaire  jure  de 
nostredicte  court,  le  xx^  jour  de  juillet,  Tan  de  grace  mil  lOI^ 
trente  et  ung.  Ainsi  signe  :  P.  Hamon. 

Soubzmettant  ledit  procureur  les  biens  de  ladicte  procuration, 
terres  et  seigneuries  presens  et  k  venir  ou  pouvoir,  destroit  et 
juridiction  de  nostredicte  court  quant  a  tout  ce  que  s'ensuit, 
lequel  procureur,  par  vertu  et  auctorite  de  la  procuration  dessus 

transcripte,  confesse que  par  I'ordonnance  dudit  sire  de 

Bueil,  a  la  priere  et  requeste  de  tres-haulte  et  pulssante  prinoesse 
Yoland,  royne  de  Jherusalem  et  de  Sicille,  duchesse  d'Anjou, 
comtesse  de  Prouvence  et  du  Maine,  lieutenant  general  de  tres- 
hault  et  puissant  prince  le  roy  desdiz  royaumes,  son  filz,  due 
et  conte  desdiz  duchi^  et  contez,  et  en  faveur  du  mariage,  estre 
foit,  consomme  et  aoompli,  de  tres  haulte  et  poissante  dame 
madame  Yoland,  fllle  et  seur  desdiz  royne  et  roy,  avecques 

monseigneur  le  comte  de  Montfort,  il  a  vendu  et  octroy^ 

perpetuelment,  par  heritaige,  k  ladicte  dame  la  royne  de 
Sicille la  chastellenie,  terre  et  appartenances  de  Ghasteau- 
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Fromont,  ateeques  toutes  et  chascunes  ses  apfiartenanees  et 
deppendanoes  qnelxoonques,....  comme  toutes  autres  chouses 

quebtoonques que  ledit  sire  de  Bueil  y  avoit^  povoit  et  devoit 

avoir;  desquelles  chouses  et  cfaacune  d'icelles  ainsi  vendues 
tedit  procureur  en  a  despouill^^  devestu  et  desaisi  iceluy  sire 
de  Bueil  et  en  a  vestu  et  saisi,  vest  et  saisist  par  oes  presentes, 
realment  et  de  fkit,  ladicte  princesse,  ses  hoirs  et  les  ayans 

cause  d'elle sauf  et  reserve  audit  sire  de  Bueil les  fruiz, 

droiz,  proufBz,  devoirs,  revenus,  esmoluemens  et  autres 
chouses  quelxconques  escheuz,  deuz  et  avenuz,  en  ladicte  terre 

de  Ghasteau-Fromont,  par  avant  eest  present  contrat Et 

est  faicte  ceste  presente  vendicion  et  transport  pour  le  prix  et 
somme  de  quatorze  miUe  royaux  d^or  a  present  ayant  oours ; 
et,  pour  ce  que  ladicte  princesse  n*a  pas  de  present  cheyanoe 
contente  de  quoy  payer  ladicte  somme^  et  que,  en  traictant  ledit 
mariage,  elle  a  promis  bailler  et  delivrer  ladicte  chastellenie, 
terre  et  appartenances  de  Chasteau-Fromont  audit  comte  de 
Montfort  a  cause  de  madicte  dame  Yoland,  elle,  tant  en  son 
nom  priv6  que  comme  lieutenant  du  roy  de  Sicille,  son  Qlz,  et 
ayant  de  lui  puissance  et  auctorite,  quant  ad  ce,  par  ses  lettres, 
desquelles  la  teneur  s'ensuit : 

Buivent  des  lettres  patentes  en  latin  de  Louis  III,  roi  de  Jeru- 
salem et  de  Sicile,  due  d'Anjou,  etc.,  dat^es  de  Rome,  le  i*' juil- 
let  i423,  par  lesquelies  il  institue  la  reine  Yolande,  sa  mdre,  son 
lieutenant  g^n^ral  et  procureur  dans  tous  ses  royaumes,  duch^s 
et  comt^s.  —  Nous  suppnmons  ce  document  4  cause  de  sa  lon- 
gueur. Le  preambule  s*en  fait  remarquer  par  sa  solennit^  et  par 
un  developpement  de  lieux  communs  peu  ordinaire. 

Establie  et  soubzmise  k  la  juridiction  de  nostredicte  courts 
ladicte  princesse,  tant  en  son  nom  priv6  que  comme  lieutenant 

dessusdit,  a  vendu  et  octroye audit  sire  de  Bueil,  en  paie- 

ment  et  solution  de  la  somme  de  unze  mille  royaulx  d'or 

les  chastel,  ville,  baronnie,  terre  et  seigneurie  de  Mirebeau, 

avecques  la  haulte,  moyenne  et  basse  justice etavecques 

touz  et  cbacun  les  autres  droiz  et  chouses  appartenances, 
appendanoes  et  deppendances  desdicles  baronnie  et  chastellenie 
quelxconques,....  ainsi  toutesvoyes  que  en  ce  faisant  ledit  sire 
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de  Bueil  a  donn^  et  octroy6 k  ladicte  prinoesse,  ses  hairs  et 

ayant  cause,  grace  durant  jusques  a  trente  ans. 

G'est  assavoir  que  touteffois  et  quant  elle,  ses  hoirs  et  ayans 
cause  paieront  et  rendront  audit  sire  de  Bueii,  ses  hoirs  ou 
ayans  cause  de  lui  ladicte  somme  de  unze  mille  royauk  d'or, 
sans  quelconque  deduction  des  fruiz,  proufBz,  revenues  et 
emoluemens  de  ladicte  terre  de  Mirebeau  par  ledit  sire  de  Bueil, 
ses  hoirs,  successeurs  et  ayans  cause,  euz  et  receuz,  ioellui  sire 
de  Bueil,  ses  hoirs  ou  ayans  cause  seront  tenuz  la  prendre  sans 
la  povoir  refAiser,  pour  la  rescousse  desdiz  chastel,  ville, 
baronnie  et  appartenances  de  Mirebeau.  Lesquelx  chastel,  yille 
et  baronnie,  ledit  paiement  fait,  il  sera  tenu  rendre  flranchement 
et  quictement  a  ladicte  princesse,  ses  hoirs  ou  ayans  cause 

Nous  r^Bumons  les  autres  conditions  du  contrat  : 

Le  sire  de  Bueil  ne  pourra  pas  recevoir  les  foi  et  hommages 
des  vassauz  de  la  seigneurie  de  Mirebeau,  qui  devront  6tre  faits 
k  la  reine  de  Sicile,  mais  tous  les  profits  du  fief  appartiendront 
au  sire  de  Bueil ; 

Gomme  le  sire  de  Bueil  a  d6}k  percu  pour  la  pr^sente  ann^e 
les  revenus  de  Gh&teau-Fromont,  la  reine  de  Sicile  percevra 
ceux  de  Mirebeau  jusqu'au  1*^  octobre  prochain,  moins  trente 
charges  de  froment  qui  appartiendront  au  sire  de  Bueil ; 

Les  officiers  de  justice  seront  nomm^s  par  la  reine  sur  la  pre- 
sentation du  sire  de  Bueil,  qui  nommera  tous  les  autres  officiers 
et  leur  paiera  leurs  gages ; 

L'entretien  du  ch&teau  et  d^pendances  sera  k  la  charge  du  sire 
de  Bueil,  qui  devra  consacrer  aux  reparations  jusqu*^  concur- 
rence de  30  livres  tournois  par  an ; 

Les  proems  mus  pour  raison  de  ladite  terre  ressortiront  a  la 
cour  de  Saumur ; 

Le  sire  de  Bueil  s'engage  k  ne  pas  mettre  ladite  terre  en 
d*autres  mains  que  les  siennes ;  si  les  Anglais  s'en  emparent,  la 
reine  de  Sicile  n'aura  aucun  recours  centre  le  sire  de  Bueil, 
mais,  dans  ce  cas,  elle  ne  sera  pas  tenue  de  lui  payer  les  onze 
mille  royaux  du  prix  d'achat,  k  moins  que  la  seigneurie  ne  soit 
reconquise  sur  les  Anglais ; 

Dans  le  cas  oh  le  sire  de  Bueil  aurait  besoin  de  ladite  somme, 
la  reine  de  Sicile  serait  tenue  de  la  lui  payer  dans  le  delai  de 
quatre  mois;  k  d^faut  de  quoi,  le  sire  de  Bueil  pourrait  vendre  k 
son  profit  ladite  terre  de  Mirebeau. 
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Et  pour  tant  que  toudie  ladicte  somme  de  troys  mille  royaux 
d'or  restans  de  ladicte  somme  de  quatorze  mille  royaulx  de  la 
yendidon  de  ladicte  terre  et  seigneurie  de  Ghasteau-Fromont, 
ladicte  princesse  a  promis  et  par  la  teneur  de  ces  presentes 
promet,  doit  et  est  tenue  paier  presentement  icelle  somme  de 
troys  mille  royaulx  aux  persomies  qui  s'ensuit,  c^est  assavoir  : 
k  GefRroy  Barbe,  Jehan  Guerin  et  Gillet  Barbe,  de  Nantes,  aus- 
quelx  ledit  sire  de  Bueil  est  tenu  de  ladicte  somme,  qu'il  avoit 
prinse  d'eulx  k  sa  necessite  et  pour  icelle  somme  oblige  de 

ladicte  terre  de  Ghasteau-Fromont Et,  parmy  ce  faisant, 

s'est  ledit  procureur,  ou  nom  dudit  sire  de  Bueil,  tenu  et  par 
ces  presentes  tient  pour  bien  paie  et  comptent  de  toute  ladicte 
somme  de  quatorze  mille  royaulx  d^or Obligent  etc 

Donn6  et  passe  ou  chastel  de  Nantes,  o  le  congie  et  licence 
du  due  de  Bretaigne,  a  vous  donne  par  Tevesque  de  Nantes  son 
chancelier,  ou  conseil  de  ladicte  princesse,  ouquel  estoient 
monseigneur  Gharles  son  filz,  reverend  pere  m  Dieu  Tevesque 
d' Anglers,  le  sire  de  la  Suze,  les  sires  de  la  Tour,  de  Martlgni 
et  de  Passavant,  le  juge  d'Anjou,  Bertran  de  Beauvau,  le  tre- 
sorier  de  Feglise  d'Angiers,  maistre  Jeban  Boucher  et  autres, 
le  dimanche  vingt  et  sixiesme  jour  du  moys  d^aoust  Tan  de 
grace  mil  quatre  cens  trente  et  ung. 

Donne  a  Anglers^  par  coppie,  soubz  les  seaulx  de  nostredicte 
court,  le  XX*  jour  de  fevrier  Tan  mil  IIII«  XXXI. 

Gollacion  faicte  k  Foriginal  par  nous. 

{Sign4\  Lambebt.      DacHiSTEAU. 

XII. 

Baurges,  44  Janvier  4434.  —  Mandement  de  Charles  VII 
ardonnant  d'emprunter,  pour  la  lev6e  du  siige  de  SairU^ 
C4nery,  une  somme  de  6,000  livres  taumais  sur  pareille 
somme  due  par  le  bas  Limousin  pour  sa  part  de  taide  de 
40,000  francs  accord6s  par  les  6tats  de  Langue  dfOil  tenus 
d  Tours  en  septembre  4434  •.  (Arch,  nat.,  K.  63,  n»  29.) 

Gharles,  etc....,  ^  noz  amez  et  feaulx  conseillers  et  secretaire 

1.  Voyez  plus  haat,  vol.  I,  p.  lzu  (note  4}  et  as. 
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le  seneschal  de  Limosin  oa  son  lieutenant,  le  chancellier  de  la 

Marche  et  maistre  Estienne  Froment Ck>iDme, pour  four- 

nir  aux  tres  grans  charges  que  avons  a  supporter,  pflndpala- 
ment  pour  la  conduite  d^  nostre  guem  et  souldoyement  des 
gens  d^armes  et  de  trait  que  mandons  et  faisons  vemr  de  toutes 
pars,  pour  le  secours  de  la  place  et  forteresse  de  Sain(;-Gelerii>9 

assiegee  par  les  Anglois,  noz  anciens  ennemis, nous  eonvient 

et  est  besoin  de  promptement  roeouvrer  [/a  somme  de  nsp  mUle 

livres  toumois  assise  sur  le  bos  poiis  de  Limousin]  ^ nous 

vous  mandons  et  commandons  [de  faire]  lever,  eueillir  et  rece- 

voir icellui  ayde Et,  pour  ce  que  les  deniers  dudit  impost 

ne  se  pourroient  pas  si  promptement  eueillir  ne  recevoir  que 
besoing  nous  est,  mesmement  pour  ledit  fort  de  Saint-Gelerin, 
nous  vous  mandons  et  commandons  que,  sur  ceuk  que  saurez 
et  trouverez  avoir  foeulte  et  puissance  de  chevance  esdis  pais, 
quelques  gens  que  ce  soient,  vous  faictes  promptement  empruni 

de  la  somme  de  yi""  livres  iournois Donni  a  Bourges  le 

xiiii*  jour  de  Janvier,  Tan  de  grace  mil  CGGC  trente  et  Irois  et 
de  nostre  regno  le  douziesme. 


XIII. 

Blois,  27  septembre  ^  438.  —  let  tres  du  roi  Charles  Vllapprou^ 
vani  pour  la  seconde  fins  Paccord  conclu  entre  les  Mritiers 
de  la  famille  du  daiuphin  d^Auvergne  pour  la  nomination  de 
quatre  arbitres  chargis  de  prononcer  sur  la  succession  et 
prolongeant  les  dSlais  accord^s  auxdits  arbitres.  (Baluze, 
Hist,  gonial,  de  la  maisond'Auvergne,  n08,  in-fol.,  vol.  II, 
p.  379  et  s.,  tire  du  Tresor  des  chartes  de  Tureane  *.) 

Les  parties  se  composaient  des  Bourbons  (soil  le  due  Charles 
de  Bourbonnais  et  d'Auvergne,  son  fr^re  le  comte  Louis  de  Mont- 

1.  Nous  nous  bornons  h  donner  id  une  analyse  de  cette  pite,  inipriin^e 
par  Balaze,  et  qui  oontieat  on  expose  asses  clair,  qaol<itte  so^imaire,  des 
pretentions  des  parties  et  de  ieors  situations.  Get  expose  est  donn6  d'nne 
fa«on  beaacoup  plus  d^eloppte  dans  la  senteBce  arbitrale  du  26  Jnillet 
1457,  qui  suit;  mais  il  est  si  complexe  qu'ii  devient  tr^s  difficile  k 
•mbrasser. 
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pensier,  leur  tante  Isabeau  de  Bourbon),  des  trois  Bueil  (Jean  Y, 
8on  fr^re  Louis  et  sa  soBur  Anne,  fenune  de  Pierre  d*Amboise, 
seigneur  de  Ghaumont),  de  Guillaume  de  Yienne,  seigneur  de 
Saint-Georges,  de  Robert  Daupbin,  ^vSque  d'Alby,  de  sa  scBur 
Tabbesse  Jacquette  Daupbine ,  de  Bertrand  de  la  Tour,  comte 
d^Auvergne  et  de  Boulogne,  seigneur  de  la  Tour  et  de  Montgas- 
con.  Toutes  les  parties  avaient  conclu  un  accord  (sauf  Guillaume 
de  Yienne  alors  absent)  en  date  du  27  juin  1438,  relate  dans  les 
lettres  du  Hoi,  par  lequel  elles  avaient  nomme  les  arbitres  pour 
prononcer  sur  Tatthbution  des  biens  de  la  £amiiie  du  Dauphin 
d*Auvergne  avant  le  20  d^cembre  suivant^  Get  accord  avait  ^te 
confirme  et  rendu  obligatoire  par  le  Roi,  au  mdme  titre  qu'un 
^rrdt  du  Parlement,  par  lettres  patentes  dat^es  de  Bourges,  le 
29  juin  1438.  Les  lettres  royales  du  27  septembre,  constatant 
que  les  d^lais  fix6s  ^taient  trop  courts  et  que  les  arbitres,  vu 
la  grande  mortalite  regnant  k  Bourges,  n'avaient  pu  s*y  r^unir, 
prolongent  les  delais  accordes  et  ratifient  les  decisions  des 
arbitres. 

XIY. 

46  juin  4439.  —  lean  V  de  Bueil  prite  serment  de  loyauU  et 
fid^liU  au  due  de  Bretagne.  (Arch,  de  la  Loire  inferieure, 
1, 447.  Tresor  des  chartes  des  dues  de  Bretagne.  Orig.  sign6. 
Sceau,  sur  simple  queue,  coupe  ^.) 

A  touz  ceulx  qui  ces  preaentes  lettres  verront  ou  orront, 
nous,  Jehan,  seigneur  de  Bu6il,  chevalier,  savoir  faisons  que, 
comme  ii  ait  pleu  a  hauit  et  puissant  prince  et  mon  tres  redoubt^ 
seigneur  monseigneur  le  due  de  Bretaigne  nous  retenir  son 
serviteur  et  cbambellan  et  lui  en  aions  foit  le  serment  en  tel 
cas  apartenant,  encores  nous  promettons,  par  les  foy  et  serment 
de  nostre  corps  et  sur  nostre  honneur  a  touz  temps  mais,  estre 
bon,  vray  et  loyal  serviteur  de  mondit  seigneur  de  Bretaigne  et 

1.  Bueil  itait  repr^sent^  par  son  procureor,  Mac^  Tiercelin.  —  L'an  des 
qaatre  arbitres  ^tait  Jean  Rabateaa  (cf.,  plus  haut,  I,  oxzv,  note  1,  et 
Gxun). 

2.  M.  L.  U attre  a  bien  voiilu  nous  envoyer  e<^ie  de  cette  pitee  qui  nous 
a  6t6  indiqute  par  M.  de  Beaucourt. 
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a  messeigneurs  ses  eifffans,  vouloir  le  bi^  d'elx  et  du  pals  de 
Bretaigne,  estre  aveoques  elx  et  tenir  leur  parti  a  Tencontre  de 
Jehan,  s'apellant  seigneur  de  I'Bigle,  de  Marguerite  de  Gliczon, 
sa  mere,  leurs  aliez  et  bienveilians  de  la  maison  de  Blays  *  et 
touz  autres  qui  pourront  vivre  et  luourir,  except^  le  Roy,  la 
personne  de  moaseigneur  le  Daulphio,  celle  de  monseigneur  le 
Roy  de  Secile,  due  d'Anjou,  messeigneurs  ses  enffans  et  de 
monsieur  Charles  d'Anjou,  comte  de  Mortaign,  son  firere,  et 
procurerons  le  bien  et  honneur  de  mondit  seigneur  de  Bretaigne, 
de  sondit  pals  et  de  mesdits  seigneurs  ses  enGfans  et  eschiverons 
leur  envy,  mal  et  domage  de  tout  nostre  povoir.  Et,  si  aucune 
chose  nous  vient  k  congnoessance  qui  leur  soit  prejudiciable, 
nous  y  pourvoirons  a  nostre  povoir.  Et,  si  pourveoir  ny  povons, 
le  lui  ferons  en  toute  possible  diligence  savoir,  et  Ten  adverti- 
rons  pour  y  pourveoir ;  empescherons  tons  logeis  et  passfes  de 
gensdarmes,  prinses,  pilleries  et  roberies  oudit  pays  de  Bre- 
taigne ;  et,  se  &iz  y  estoient,  les  ferons  reparer  a  toute  nostre 
puissance. 

Et  tout  ce  derechief  jurons  et  promettons  loyaum^t  tenir 
sans  fraude,  barat  ne  mal  enjin. 

En  tesmoign  de  ce,  nous  avons  ces  lettres  signees  de  nostre 

seign  manuel  et  fait  apposer  nostre  seel,  le  xvj*  jour  de  juign, 

ran  mil  GGGG  trente  neuf. 

Jbhaii  db  Bosil. 


XV. 

20  (Ucembre  4439.  —  Jean  de  Bueil  s' engage  d  payer  au  rai 
d*Angleterre  avant  la  Saint- Andr6  4440  (30  nov,]  quatre  milk 
saluts  (Tar  pour  la  d^livrance  du  due  Charles  d'OrUans. 
(Arch,  nat.,  R  65,  n^  45,  signature  autographe.) 

A  vous  tres  hault  et  tres  puissant  prince  Henry,  roy  d^Angle- 

1.  Jean  de  Biois,  dit  de  Bretagne,  seigneur  de  TAi^e,  fiU  du  fameaz 
Charles  de  Blois,  comte  de  Penthiivre.  II  succMa  en  1433  k  aon  fr^re 
OUvier,  rentra  en  possession  d'nne  partie  de  ses  biens  en  1448  et  monmt 
en  1454. 
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terre,  je  Jehan,  seigneur  de  Bueil,  prometz,  par  la  foy  et  sere- 
ment  de  mon  corps  et  sur  moa  honneur,  de  vous  rendre  et 
paier,  ou  k  voz  commis  et  deputez  ou  autres  qui  de  vous  auront 
cause,  es  villes  de  Rouen,  de  Calais  ou  de  Ghierbourg  tenans 
vostre  parti  ou  en  Tune  d'icelles,  laquelle  sera  mieulx  a  vostre 
plaisir,  a  mes  propres  coustz  et  despens,  la  somme  de  quatre 
mil  saluz  de  bon  or,  de  soixante-dix  au  marc,  dedans  la  feste 
Saint -Andry  qui  sera  Fan  mil  quatre  cens  quarente,  en  rendant^ 
delivrant  et  mettant  en  sa  Tranche  liberie,  ou  parti  du  roy  mon 
souverain  seigneur,  le  corps  de  mon  tr6s  redoubte  seigneur 
monseigneur  le  due  d 'Orleans  garni  de  bon,  vray,  loyal  et  seur 
sauf-conduit,  par  vertu  duquel  mondit  tres  redoubte  seigneur 
et  ceulx  de  sa  compaignie  puissent  venir  et  aler  seurement  en 
leur  parti  et  en  Tautre,  pour  soy  emploier  au  fait  de  la  paix 
finale  d'entre  les  royaumes  de  France  et  d'Angleterre  et  pour 
pourchasser  sa  delivrance ;  ou,  en  deffault  de  ce,  rendre,  dedens 
ledit  terme  de  Saint-Andry,  le  corps  de  mondit  tres  redoubte 
seigneur,  mort  ou  vif,  prisonnier  comme  devant,  en  Tune  des- 
dictes  villes  de  Rouen,  de  Calais  ou  de  Chierbourg,  laquelle  que 
mieulx  vous  plaira^  es  mains  de  vous,  trte  hault  et  tres  puis- 
sant prince,  ou  de  vosdiz  commis  et  deputez.  Et,  pour  Taccom- 
plissement  des  choses  dessusdicbes,  j'ay  oblige  et  obUge,  par 
ces  presentes,  a  vous,  voz  hoirs,  successeurs  ou  autres  qui  de 
vous  auront  cause,  mon  bonneur  et  tons  et  chacuns  mes  biens, 
meubles  et  immeubles,  presens  et  a  venir^  et  tout  sans  fraude, 
barat  ou  malengin.  En  tesmoing  de  ce^  j*ay  signees  ces  pre- 
sentes de  ma  main  et  a  icelles  fait  mettre  le  seel  de  mes  armes, 
le  vintyesme  jour  de  decembre.  Tan  de  grace  mil  CCGC  trente 
neuf. 

Jehan  oe  Bubil. 


XVI. 


Westminster,  22  mars  4444.  —  Sauf-conduit  accarM  par  le 
roi  Henri  VI  cTAngieterre  d  Louis  de  Bueilj  se  rendant  d 
Cherbourg  avec  sa  suite  pour  traiter  de  sa  rangon.  (Londres, 
Public  Record  Office,  Arch,  de  la  Tour  :  Rotulus  Franciae, 

II  21 


•■, 
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de  anno  22  Henrici  YI,  membranaS,  4443-4444,  pincette, 
De  salvo  eandueiu  *). 

R[ex],  per  litteras  suas  patentes,  per  quinque  menses  proxi- 
mos  futuros  duraturas,  suscepit  in  salvum  et  securum  con- 
ductum  suum  ac  m  protectionem,  tuitionem^  et  defensionem 
suas  speciales  Lodovicum  de  Buy  11,  armigerum,  prisonarium 
carissimi  consanguine!  R[egis]  Johannis,  ducis  Somerset,  in 
regno  regis  Franciae  ad  presens  existentis,  cum  viginti  personis 
in  comitiva  sua  vel  infra,  pedestre  vel  equestre^  armat[is]  vel 
non  armat[is]  per  terram,  aquam  dulcem,  et  per  mare,  de  die 
et  de  nocte,  aurum,  argentum,  monetam  vel  monetatam  ',  joca- 
lia,  robas,  manticas,  bogeas,  fardella,  litteras,  memoranda, 
scripturas,  et  alia  bona  licita  quecmnque  secum  porbantes  vd 
non  portantes,  usque  ad  villam  de  Ghirburgh,  pro  flnancia  et 
redemptione  suis  fadendis  seu  solyendis,  veniendo  et  ibidem 
morando  diebusque  et  noctibus  perhendinando  et  exinde  in  pre- 
sentiam  suam,  absque  impetitione,  perturbatione  seu  impedi- 
mento  quocumque  redeundo,  proviso  semper  quod  predictus 
Lodowicus  et  alie  persone  predlcte  bene  et  honeste  se  habeant 
et  gerant  et  quilibet  eorum  se  habeat  et  gerat  erga  Regem  et 
populum  suum,  absque  aliquo  quod  in  Regis  aut  populi  sui 
predict!  dampnum  vel  prejudicium  cedere  valeat,  per  se  aut  per 
alios,  palam  vel  secrete  perpetrando,  dicendo,  scribendo,  procu- 
rando  seu  attemptando,  quovis  modo ;  quodque  ipse  nee  aliqua 
earum^,  aliqua  civitatum,  castrorum,  villarum  flrmatarum  vel 
fortaliciarum  R[egis]  minime  ingrediantur,  absque  eo  quod  ipsi 
presentes  litteras  Regis  salvi  conductus  majoribus,  capitaneis, 
gubernatoribus  seu  custodibus  earumdem,  primitus  demons- 
trent  vel  demonstr^t.  Yoluit  insuper  quod  infractio  hujusmodi 
salvi  conductus  non  cedat  in  dampnum  vel  prejudicium  alte- 
rius  cujuscumque  persone  quam  illius  infringentis.  In  cujus 
etc...  Teste  Rege,  apud  Westmonasterium  xxij  die  martii. 


1.  M.  Jayes  a  bien  voula,  snr  notre  demanded  noos  envoyer  copie  de 
cette  pi^ce.  Voy.  plus  haul,  vol.  I,  p.  xcj  et  c\r,  note  3. 

2.  C'est-4-dire  argenium  monelaium  vel  mm  moneiaium. 

3.  Soas^entenda  penonarum. 


PODGES  iU8TIFIGATIYB8.  3S|3 


xvn. 

CandeSj  27  septembre  U46.  —  Deposition  d^Anioine  de  Cha- 
bannes,  comie  de  Dammariin,  faite  devant  le  ehaneelier^ 
au  sujet  de  la  conspiration  du  Dauphin.  (Bibl.  nat.,  ms. 
fr.  20427,  p.  3  et  ss.,  copie  du  temps,  sur  papier.  Coll. 
GaigQiires^) 

Noble  Anihoine  de  Ghabannes,  escuier,  conte  de  Dampmar- 
tiOy  aag6  de  xxxiin  ans  ou  environ,  examin6  par  nous  cbancelier 
et  Adam  Rolant,  secretaire  du  Roy  nostre  sire,  en  la  ville  de 
Gande,  ft  xxyg*  jour  de  septembre,  Tan  mil  IIII»  XLYI,  aprte 
le  sei^ment  par  lui  foit  de  dire  verite,  dit  que,  environ  Pasques 
darrenier  passe,  Monseigneur  le  Daulphin  estant  en  son  retrait, 
en  son  logeis  au  chasteau  de  Gbinon,  avec  lui  pluseurs  de  ses 
gens,  il  qui  parle  y  entra;  et,  tost  aprte  qu'il  Ait  dedens,  mon 
diet  seigAur  dist  a  ceulx  qui  estoient  en  sondit  retrait  qu'ilz 
sailiisseni  dehors  et  appella  il  qui  parle  et  le  retint  avec  lui  et 
le  tira  vers  une  fenestre  qui  regarde  sur  les  champs.  Et,  en 
devi^ant  de  plusieurs  eboses,  mondit  seigneur  dist,  en  regar- 
dant  aux  champs,  ces  parolles  :  «  Yeez-Ia  ceulx  qui  Uennent  le 
royaulme  de  France  en  subjection.  »  Et  il  qui  parle  respondit, 
en  regardant  aux  champs  par  la  fenestre  :  «  Qui  sont-ilz  ?  »  Et 
mondit  seigneur  dist :  «  Ges  Escossoys.  »  Et  lors  il  qui  parle 
regarde  de  rechef  aux  champs  par  laditte  fenestre  et  vit  ung 
Escossoys  de  la  garde  du  corps  du  Roy,  qui  passoit  sur  la  douve 
dudict  chastel,  et  avoit  vestu  une  huque  de  la  livree  du  Roy  et 
son  espee  sainte.  Et,  regardant,  mondit  seigneur  dist :  «  Qui 
vouldroit,  on  lea  en  garderoit  bien.  »  Et  en  ees  parolles,  il  qui 
parle  lui  respondit  et  lui  demanda  :  «  Comment?  »  Et  mondit 


1.  Gette  pi^ce  a  diJA  H^  pobli^  par  Duclos,  dans  les  pieces  de  son 
HisMre  de  Louis  XJ,  d'aprto  an  texte  incorrect  et  incomplet.  Notre  ms. 
offire  des  le^ns  bien  roeilieares.  —  Le  ms.  fran^.  15537,  fol.  8-12,  contient 
la  minnte  de  cette  importante  d^posilioni  qni,  d'apr^s  I'lndication  qn'a  bien 
Tonln  nous  donner  M.  le  marqais  de  Beancourt,  pr^sentait  an  certain 
Donbre  de  variantes  avec  le  present  texte.  Nona  n'avons  pa  consolter  ce 
manuscrit,  aujourd'hui  en  deficit  k  la  Biblioth^ae  nationale. 
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seigneur  dist :  «  Bien;  car  *  a  bienpeu  d^occasion  on  en  yiendroit 
bien  a  bout  et  bien  ais^.  »  Et  lors  il  qui  parle  diet  que  c'estoit 
belle  chose  que  de  ceste  garde,  et  que,  entre  autres  choses,  il  la 
prisoit  plus  que  chose  que  le  Roy  fist,  et  que  c'estoit  une  chose 
bien  honnorsJble  k  ung  tel  prince  que  le  Roy,  quant  il  chevauche, 
soit  en  la  ville  ou  aux  champs  et  en  toutes  autres  choses,  et 
aussi  une  grant  seurte  pour  le  (kit  de  son  corps,  et  que,  oe 
n'eust  este  la  garde,  on  eust  entreprins  beaucoup  de  choses  que 
on  n'a  pas  ftdt.  Et  aprte,  en  parlant  d'aucunes  choses,  ilz  se 
prindrent  a  parler  de  Monseigneur  de  YiUars.  Et  dist  il  qui 
parle  k  mondit  seigneur  que  Monseigneur  de  Yillars  lui  avoit 
dit  qu*il  cuidoit  bien  que,  du  temps  que  le  Roy  estoit  k  Serry  ', 
que  le  Roy  lui  donnast  grant  auctorite  et  print  grant  fknce  en 
lui  et  le  deust  grandement  emploier,  et  qu'il  eust  grant  Ifeiiit. 
Et  lors  mondit  seigneur  respondit  que  ce  eust-il  eu,  s'il  eust 
voulu.  Et  il  qui  parle  demandi^  «  Et  comment  ?  »  Et  mondit 
seigneur  respondit  ces  motz  :  «  Si  eusse  bien  que  se  J^eusse 
youlu  jouer  au  plus  savoir;  toutesfoiz  j'ay  est^  deeeu  soubz 
bonne  foy  et  ne  m*a  Ten  pas  fait  ce  que  je  cuidoys'.  »  Et  de  ces 
paroUes  se  prindrent  a  parler  de  Sa?oye,  et  dist  mondit  sei- 
gneur a  il  qui  parle  qu'il  lui  donneroit  mille  livres  de  rente,  k 
lui  et  aux  siens,  sur  le  conte  de  Yalentinois  quHl  avoit  de  nou- 
vel,  et  qu'il  s'en  allast  Caiire  son  voyage  et  se  gouvernast  bien  et 
saigement  et  qu'il  retournast  le  plus  tost  qu'il  pourroit.  Et  pour 
lors  mondit  seigneur  ne  il  qui  parle  n'eurent  plus  de  paroUes 
ensemble.  Mais  tost  aprte  partit  il  qui  parle  et  s*en  ala  faire 
son  voyage  de  Savoye,  ainsi  que  mondit  seigneur  lui  avoit 
encharge. 

Dit  oultre  que,  depuis  qu^il  fut  retourn6  de  Savoye,  environ 
troys  sepmaines  ou  ung  moys  apres  (autrement  le  temps 
ne  sauroit  declarer),  ainsi  que  mondit  seigneur  revenoit  de 
Razille,  [ayant]  en  sa  compagnie  xxx  ou  xl  chevaulx,  il  qui 

1.  Cette  partie  da  discoun  da  Daophin  fait  d^faut  dans  le  texte  de 
Daclos  k  partir  de  qui  vouidnHt, 

2.  Sarry-lda-ChAloos,  ou  le  roi  fit  s^Joor  en  1445.  Voy.  plua  haat,  1, 
cxziy  et  B. 

3.  Oe  dernier  paaaage,  A  partir  de  e<  Ion  nunuM  seignew,  manqne 
dans  Dados. 
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parle  chevaucboit  darriere,  pour  la  presse ;  et,  en  une  rue  qui 
va  es  prez  prto  du  logeis  de  Monseigneur  de  Montgasoon^  on 
appella  il  qui  parle,  disant  que  Monseigneur  le  Daulphin  le 
emandoit.  Et  lors  il  qui  parle  chevaucha  devers  mondit  sei- 
eur;  et,  quant  il  ftit  arec  lui,  il  chevaucha  fort  par  les  prez 
print  il  qui  parle  sur  le  col  et  lui  dist :  «  Yenez  ca;  11  n'y  a 
ns  a  faire  a  mectre  ces  gens  dehors,  d  Et  il  qui  parle  respon- 
d)t :  «r  Et  comment?  »  Et  mondit  seigneur  dist  :  «  Bien!  Et 
nj  a  riensa  foire^.  J'ay  xv  ou  xx  arballestriers  et  xxx  archiers, 
ou  bien  pen  sen  fault.  Et  vous,  n'avez  vous  pas  des  archiers  ?  n 
fault  que  m'en  fliciez  finance  de  cinq  ou  de  six.  »  Et  les  nom- 
merent  mondit  seigneur  et  il  qui  parle  ' ;  et,  entre  les  autres, 
Alt  nommi  ung  appelle  Richart,  qui  est  k  Monseigneur  de  Bour- 
bon. Et  demanda  mondit  seigneur  a  il  qui  parle  quel  homme 
c'estoit.  Et  il  qui  parle  lui  dist  que  c'estoit  ung  des  vaillans 
bonmies  du  monde.  Et  lors  mondit  seigneur  dist :  «  Envoy  esp- 
ies querir.  »  Et  il  qui  parle  dist  lors  :  «  Monseigneur,  ceste 
chose  n'est  pas  a  faire  si  aiseement;  car  le  Roy  a  tons  les  gens 
dVmes  a  son  commandement  et  sont  icy  autour.  »  Et  a  ce 
respondit  mondit  seigneur  et  dist  qu'il  avoit  assez  gens.  Et  il 
qui  parle  dist :  «  Comment  pensez-vous  faire  cecy?  »  Et  mon- 
dit seigneur  respondit  ces  motz  ou  semblables :  c(  Vous  savez 
que  chascun  a  loy  d'entrer  a  Razille  qui  veult,  et  nous  entre- 
rons  leans  les  ungs  aprte  les  aultres  et  en  fa^on  que  on  ne  s'en 
appercevra  point,  et  nous  sommes  assez  gens  pour  ce  faire. 
J'auray  mes  xxx  archers  et  xv  ou  xx  arballestriers  et  les  gen- 
Ulzhommes  de  mon  hostel.  Mon  oncle  m'a  fait  faire  leserement 
a  Monseigneur  de  Montgascon  et  m'a  dit  qu^il  me  fera  avoir 
Nicole  *y  quant  Je  vouldroy,  et  quant  k  ceulx  de  Laval',  ilz sont 
bien  miens  et  d'autres.  »  Et  k  ces  paroUes  il  qui  parle  respon- 
dit :  <c  Je  croy  bien  que  ceuU  de  Laval  le  vous  conseilleroient, 

1.  Ge  passage  fait  difaut  dans  Dados  k  partir  de  el  0n  une  rue, 

2.  Manque  dans  Duclos  k  partir  de  Bien. 

3.  Manque  dans  Duclos  k  partir  de  Et  les. 

4.  Duclos  ajoute  :  Nicole  Chambe,  capitaine  de  la  garde  du  rd, 

5.  Le^n  de  Duclos  et  du  ins.  15537^  qui  paratt  confirm^  par  la  phrase 
suiYante.  Notre  ms.  (20427)  porte  au  contraire  :  et  quaire  areherM  de 
Laval, 


326  PTtCtS  JUSTIFIGA.TIVEB.' 

poor  noir  k  leurs  fins.  »  Et  mondicl  seigneur  dist :  *  Puiaque 
j'ay  touBoeulz  quej'aynommez,  je  ne  puiB  billir  k  estre  le  ploe 
fort  iMos.  ToDtMfbiz  U  y  a  deux  petites  torellea  oil  il  fanldra 
aller  lout  droit ;  mais  ce  n'est  chose  qui  vaiUe  * .  »  Et  1 
parte  respondjt :  a  Monseigneur,  la  chose  est  plus  foi 
que  TOus  ne  cuidez  -,  car,  quaot  vouB  aurez  Razille 
que  VDUS  demonderez,  les  gens  d'armes  vlendront  it 
devant,  qui  prendroni  tout  dedens.  »  A  quoi  Moused 
pondit  oes  mots  on  Bemblables  :  «  Quant  je  vouldroj 
bien  tant  que  j'auray  le  Couldrai '  a  mon  commanA 
ne  TOUB  souciez,  car  Je  yous  feray  des  biens  plus 
a'euales  oncques,  et  se  fera  bien  la  chose,  et  o'y  a  quefalre,  et 
y  veulx  eatre  en  personae ;  car  chascun  craint  la  personne  du 
Roy,  quant  on  le  voit ;  et,  quant  je  n'y  seroye  en  personne,  je 
double  que  le  cueur  ne  f^illist  a  mes  gens,  quant  ilz  le  verroient. 
Et,  en  ma  presence,  chascun  fera  ce  que  Je  Toutdroy,  et  tout  ee 
fera  bien ;  car  je  mectray  bonnes  geos  el  seurs  aulour  de  luy, 
et  au  fait  de  la  garde  je  I'y  mectray  bonne  et  seure ;  car  Je  y 
mectray  in  ou  imc  lances.  Et,  quant  a  voua,  Je  tous  Feray  des 
biens  tant  et  si  largement  que  vous  n'en  eustes  oncques  tant  et 
VOUB  donneray  de  I'auctorite  assez ;  car  je  9uis  content  que  vous 
eouchez  devant  le  Roy  *.  Et,  au  regart  de  ses  mignons,  nous  les 
eontenterons  bien.  n  Et  dist  oultre  mondit  seigneur  ces  mots 
de  Monsieur  le  seneschal :  «  Je  scey  bien  que  voua  I'aymez  Men.  » 
Et  ii  qui  parle  respondit :  «  Se  foys-je  mon  {tie].  »  Et  mondit 
seigneur  dist :  u  Aussi  Toys-je  *,  et  suis  content  qu'il  gouverne 
oomme  il  a  acoustume;  mais  ce  sera  soubz  moy.  Et  n'y  a  riens 
k  faire*  a  ezecuter  cesle  besongne ;  car  Je  ne  veiz  oncques  chose 
si  tisAe  k  r^ire.  »  Et,  sur  ces  paroUes,  Treignac  arriva  au  droit 
du  moulin  deSaint-Louaos*.  El  tors  ueparlereut  plus eneemble 
mondit  seigneur  ne  il  qui  parle. 

1.  Fait  iiUat  duii  Durlos  i  partir  de  mail. 

2.  C'e»t-i-4ire,  !■  tour  da  Condraj',  i  Obinoo. 

3.  Haaqae  dans  Dodoa  i  pariir  de  ear. 

4.  Hanqne  dani  DdcIot  i  partir  ie  et  ii  qui  parte. 

&.  Cetta  loentlni  expUtiTe,  qui  re*ieDt  uat  oum  daoi  calte  pi6ce, 
•omble  avoir  tU  nne  locutioo  faabitnelle  au  Daaphin. 
6.  Kaoque  daaa  Dacloa  i  partir  de  au  droit. 


^D 
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Dit  i|jw%f  <pu  parle  que,  assez  tost  aprts,  en  allant  a 
RaziUe,  eiil^^ue  mesmes  d'empres  Fostel  de  mondit  seigneur 

fcJHontgaseal ,  en  allant  aux  prez*,  mondit  seigneur  lui 
landa  se  ses  archiers  estoient  venuz,  et  il  dist  que  non, 
'mais  qu'il  les  avoit  mandez.  Et  mondit  seigneur  lui  dist  : 
(c  Envoyez  les  querir,  et  ne  vous  souciez  de  riens,  car  tout  est 

Dit  oultre  il  qui  parle  qu(,  certain  temps  apres,  il  oongneut 
que  mondict  seigneur  ne  lui  fiiisoit  pas  si  bonne  chere  comme 
il  avoit  accoustume,  et  vit  que  Jehan  de  Daillon  alloit  et  venoit 
tres  souvent  devers  le  Roy  et  tenoit  de  grandz  conseilz  avec 
mondit  seigneur,  ce  quil  n'avoit  accoustume  fidre  le  temps 
devant.  Et  aussi  apperceut  il  qui  parle  que  souvent  Jehan  de 
Daillon  et  Loys  de  Bueil  tenoient  conseil  et  avoient  parolles 
ensemble;  et  incontinent  quails  le  veoient,  ibc  se  depparioient 
QU  parloient  hault,  oombien  que  paravant  ils  parlassent  bas. 

Dit  aussi  il  qui  parle  que  ung  jour  il  disnoit  en  son  logeis  et 
avec  lui  lesdits  Jehan  de  Daillon  et  Loysde Bueil;  et  lui  dirent, 
moitie  bourdCi  moitie  autrement,  aprte  plusieurs  parolles,  que 
il  avoit  deux  cordes  en  son  arc.  Et  il  qui  parle  respondi  que 
n'en  avoit  que  une,  mais  qu'elle  estoit  si  bonne  qu'il  avoit 
entencion  quelle  ne  romproit  point.  Et  plusieurs  autres  parolles 
y  eut,  dont  il  qui  parle  n'est  recors. 

Dit  plus  il  qui  parle  que,  en  pensant  ausdictes  parolles  et 
aussi  a  ceUes  que  mondict  seigneur  lui  avoit  dictes,  et  veu  les 
allees  et  venues  que  ledit  Jehan  de  Daillon  faisoit  devers  le 
Roy  si  souvent  et  le  conseil  qu'il  tenoit  avec  mondict  seigneur 
(et  aussi  sembloit  a  il  qui  parle  que  mondict  seigneur  se  defBoit 
de  lui) ,  vint  a  Jupilles  ^  et  lui  dist :  «  Jupilles,  vous  et  moy 
sommes  amis :  je  vous  prie,  se  vous  savez  riens,  dites  le  moy ; 
car  je  congnoys  bien  que  monseigneur  a  quelque  soup^on  sur 
moy.  »  Et  Jupilles  lui  respondit  ces  motz :  «  Je  ne  vous  celeray 

1.  Manque  dans  Duclos  k  partir  de  en  allant  d  RazUli. 

9^MM||AJupil]es,  ^chanson  da  Danphin  en  1448  {LeUre$  de  Louis  XI, 
Iy4^HMPh|k,est  dans  la  Sarthe  (arr.  de  Saint-Calais).  Nons  irouTons 
ei^^H|B|il4  un  Robert  de  Jupilles,  capiiaine  de  Salnte-Maure.  — 
^Re^^/^^fTourSf  XYI,  fol.  39  t*.  —  Voy.  anssl  Peache,  k  Jupilles 
et 
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rieDB  qui  touchevostrelnen.  Mon^eigneurditqflHH^fiale 
deux  foiz  devers  le  Ro;  ou  troys  et  qu'il  ne  iflwv^  JMis  y 
allez  ^re,  et  si  dit  que tous avez  parle  k  MeseinBegDu 
'  jeu  de  la  paume,  au  chasteau,  et  que  vous  avez  tenu  grant  I 
8eil  avec  lui.  Vous  savez  qu'il '  est  soupfonneiix  le  plu9^ 
moude.  Pour  ce  gouvernez-vous  en  maniire  qu'il  ne  soil  point 
mal  content  de  vous.  ■  Et  lors  11  qui  parle  dist  ces  parallee : 
«  Que  pevent-ils  conseiller  7  Je  Toy  tous  les  jours  les  plus  grans 
conseilz  du  monde  entre  lui  et  Jeban  de  Daillon.  ■  A  quoy 
■edict  Jupille  respond)  que,  par  son  ame,  il  ne  savoit. 

Dit  plus  il  qui  parte  que  ung  peu  de  temps  apres  (autrement 
ne  le  saroit  declarer),  lui  estant  en  I'ostel  de  Monseigneur  le 
Daulphin,  aux  champs,  tat  mandi  par  mondit  sdgneur,  lequel 
lui  dist  que  incontinent  il  allaat  querir  ii'"  escuz  de  I'argent  qu'il 
avoit  apporte  de  Savoye.  Et  pleuvoit  lore  tres  fort;  par  quoy  il 
qui  parie  se  cuidoit  excuser;  mais  riens  n'y  valut,  et  lui  convint 
^ler  k  Chinon  et  fist  apporter  ii"  ducaz  qu'il  fist  bailler  au  bar- 
bier  de  mondit  seigneur,  lequel  les  bailla  k  maistre  Nicole* 
Erland  pour  visiter  I'or  *,  lequel  maistre  Nicole  les  bailla  depuis 
a  mondit  seigneur  ou  audit  barbier,  ne  aceit  il  qui  parle  lequel. 
Et  depuis,  ainsi  que  il  qui  parle  se  guermentoit  que  esloient 
devenuz  les  n"  eacuz,  parla  de  rechief  k  Jupilles,  pour  ce  qu'il 
foisoit  doubte  que  mondict  seigneur  les  eust  emploiez  pour 
fiiire  aucune  chose  touehant  ce  dont  il  avoit  oy  parler,  et  aussi 
qu'il  veoit  que  Jeban  de  Daillon  continuoit  de  plus  en  plus  de 
aller  et  venir  devers  le  Roy  si  souvent  que  merveilleaet  au 
retour  parloit  k  mondit  seigneur  une  heure  ou  deux  ou  autre 
tres  longtempa.  Et  lui  demanda  *  s'il  savoit  que  estoient  deve- 
nuz les  iiB  escuz  qu'il  avoit  baillez  a  mondit  seigneur.  Lequel 
Jupilles  lui  respondit  qu'ilz  avoient  este  baillez  au  barbier  et 
qu'il  ne  savoit  plus  qu'ilz  estoient  devenuz  et  qu'il  s'en  ednis- 


1.  RegDanll  d«  DitiDaj. 
t.  Le  DtDphia. 

3.  Duclos  ieril  I  tort  Hichel  Erlini.  Nicole  ErUi 
Dinphin.  Voj.  ploB  haul,  I,  cil«,  note  3. 

4.  Ces  qnatre  mott  niuiqaeiit  dini  Duclos. 

5.  A  JapilleB. 
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soit  bien  et  *  congnoissoit  que  Monseigneur  prenoit  defHance  en 
lui,  ei  qu'il  avoit  parle  k  lui  en  disant  ces  parolles  :  «  Monm- 
gneur,  je  cognoys  bien  que  vous  estes  mal  content  de  moy,  et 
ne  scey  pourquoy.  »  A  quoy  mondit  seigneur  lui  respondit  ces 
parolles  :  «  II  me  semble  que  vous  et  le  oonte  de  Dampmartin 
estes  bien  amis  et  tenez  des  plus  grans  conseilz  du  monde 
ensemble.  Je  n'en  suis  point  content,  veu  que  estes  pres  de  moy 
et  de  ma  chambre.  »  Et  ledit  Jupilles  respond!  ces  parolles  : 
c  Monseigneur,  je  cuidoye  que  Taymissiez  autant  que  homme 
de  vostre  hostel.  »  Et  mondit  seigneur  lui  respond!  que  se  fai- 
soit-il,  mais  qu'il  ne  vouloit  point  quil  eust  si  grant  amitie 
avec  lui,  veu  qu'il  estoit  si  pres  de  sa  personne.  Et  lors  ledit 
Jupilles  dist :  «  Monseigneur,  je  ne  parleray  done  plus  avec 
lui.  »  Et  mondit  seigneur  lui  dist  :  c  Si  faites,  il  ne  m'en 
chault.  »  Et  demanda  oultre  il  qui  parle  audict  Jupilles  pour- 
quoy mondit  seigneur  disoit  lesdictes  parolles.  Et  Jupilles  lui 
-  respondi  ces  motz  :  t  Pour  ce  qu'il  dit  que  vous  et  moy  sommes 
tout  ung,  et  me  semble  que  vous  avez  bien  a  vous  conduire; 
car  il  a  pris  grant  $oup<^n  en  vous  depuis  pen  de  temps  en  (a, 
mesmement  depuis  que  avez  derrenierement  parle  au  Roy  et  a 
Messire  R^gnault,  comme  je  vous  dicz  devant  hyer.  Et  lui 
semble  ^j|^T0us  y  estes  aUe  pour  quelque  chose.  »  Et  dist 
aussi  ledlt^^f  npilles  a  11  qui  parle  que  Jehan  de  Daillon  et  mon- 
dit seigneut*  tenoient  les  plus  granz  conseilz  du  monde  ensemble, 
et  qu'il  n*y  savoit  que  penser.  Et  a  bien  memoire  il  qui  parle 
que,  ung  jour  apres,  ainsi  que  Jacquet  EveiUechien  et  lui  devi- 
soient  ensemble,  il  qui  parle,  en  pai#eint  desdis  ii°*  escuz,  pour 
oe  qull  doubloit  quMlz  n'eussent  este  empioiez  en  quelque  chose 
touchant  ce  dont  mondit  seigneur  avoit  parle,  demanda  audit 
Jacquet  sUl  savoit  qullz  esloient  devenuz.  Lequel  dist  qu'il 
estoit  en  la  chambre  de  mondit  seigneur,  et  ne  se  prenoit  point 
garde  de  lui  comme  il  lui  semble,  le  jour  qu'il  commanda  a  il 
qui  parle  aller  querir  lesdis  ii*"  escuz,  et  oy  que  mondit  sei- 
gneur dist  k  Jehan  de  Daillon  telles  parolles  ou  semblables, 
entre  autres  parolles  qu'ilz  eurent  ensemble,  disant  qu'il  lui 
feroit  tons  les  biens  du  monde :  «  Je  vous  donneray  nii^  escuz, 

t.  Manqae  dans  Duclos  k  partir  de  ym. 
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xvm. 

Le  PUssis-Bidem  (le»  Rdautx),  48  ociobre  1446.  —  BnquSh 
faite  par  ordre  du  Eoi  $ur  cfrtainet  injures  profiriei  amtre 
da  grandi  seigneurs  du  Conseil.  (Bib),  nat.,  ms.  tr.,  nouv. 
acquis.,  iOU,  fol.  40  et  ss.  Orig.  papier'.) 

Information  foicle  par  moy,  Btanc  Barbin  *,  coaseillier  el 
meslre  des  requesles  de  Tostel  du  Roy  nostra  slra,  commissaire 
ordonnedepar  icelui  seigneur  k  voir  jurer,  ouir  et  examiner 
plusieurs  tesmoings,  sur  certaines  injures  dilesetproferees  par 
aucuns  aur  certains  grans  seigneurs  de  son  grant  conseil,  par 
vertu  d'un  mandement  a  moj  otroye  I'an  et  Jour  contenus  ea 
icelui,  dont  la  leneur  s'ensuit.  Charles,  etc...'. 

Et  premierement  -.  Tibaut  Gouvin,  escuyer,  eagedexxsii  ans 
ou  environ,  demourant  au  Plessis-Rideau  *,  temoin  Jure,  ouy 
et  examine  par  moy  commissaire  c 
lobre  ran  mil  GGCG  XLVl,  dit  et  ( 
Jehan  Daillon  arrlva  au  Plessia-Rk] 
environ  vespres,  du  temps  n'est  rei 
qu'il  avoit  cJievaucfae  ii  lieux  sans 
la  cause  pourquoy  ledit  Daillon  a 
que  non, 

Requis  quelles  parolles  en  gen 
ledit  Daillon  cependent  qu'il  fut 
plusieurs  paroles  dont  il  n'est  recors,  reserve  qu^il  disoyt  qu'il 

1.  Gelte  pitee  et  U  laJTiDle  ont  itt  Inatttnn  pir  Ltgnnd  d«a»  )e 
tome  VII  de  toa  HitU>iTt  maniucrife  At  Louit  XI  (Bibl.  nal.,  ms.  fr.  6966, 
p^^  et  38.  Copie].  Let  orfgliuux  oou»  ont  iVk  iodiqnia  psr  H.  de  Beau- 
court.  V.  plni  htmt,  Tol.  I,  p.  cij. 

2.  II  faat  probablement  lire /eon  BarbiHy  I'lcciiMteDr  du  corals  d'Ar- 
mtRDM  (U*5).  -  Voj.  BUt.  de  Charln  VIl,  psr  Vsllet  de  Viriville. 
Ill,  92. 

3.  L«  t«ite  dn  maDdement  a'est  pis  reprodoit  dans  notre  muiuscrit. 

4.  AnjoDrd'hai  Let  RimUx,  commooe  de  Chouii -Mr-Loire,  imiDdiue- 
ment  de  CbiuoD. 

5.  Ce  mot  aamble  avoir  t\i  ajoati  apris  coop. 
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en  ;  avoyt  aueuos  qui  perdroint  la  vie  en  bref.  —  Requia  se 
ledit  DailloQ  desclera  qui  estoint  ceulx  qui  perdroint  la  vie,  dit 
que  noD.  —  Requis  de  queulx  gens  i)  entendoit  qui  debvoint 
perdre  la  Tie,  dit  que  il  entendoit  que  ledit  DaiUon  le  diet  pour 
MonseigDeur  le  aenechal.  —  Requia  qui  le  mouvoit  k  eutandre 
que  ce  fust  pour  Monseigneur  le  senechal,  dit  que  ce  estoit 
pow  ce  que  le  commuQ  langage  de  chose  estoit  que  Itfonseigneur 
le  senecbal  seroit  mis  bors  de  gouvernemeut.  —  Requis  qui 
estoient  ceulx  qui  le  debvoint  metre  dehors,  dil  que  c'estoyt 
Monaeigueur  le  Dauphin.  —  Requis  qui  esloiut  ceulx 
disoint,  dit  qu'U  a'&a  scet  rien,  el  que  c'esloit  le  dire  de 
saus  par  chose. 

Requis  quel  sejour  flst  ledit  DaiUon  audit  Plessis,  d 
par  I'espace  de  deux  heures  il  y  sejoma  pour  repaistre  s( 
vaux,  et  pria  il  qui  parle  Itba  affectueusemeat  qu'U  luy  baillast 
guide  pour  le  mener  k  ung  lieu  appel6  les  Roches'. 

Requis  si  ledil  DaiUon  parla  onques  de  Monseigneur  de 
Bueil  ni  de  son  frere,  dit  que  non,  reserve  qu'U  disoit  que  Mon- 
seigneur de  Bueil  et  sou  fnn  et  Monseigneur  de  Cfaastillon 
)l  de  Hooamgneur  le  Dauphin.  —  Requis 
celluy  qui  les  avoyt  mis  dehors  et  la 

ly  parler  k  Monseigneur  de  Bueil  de  Jean 
qui  debvoint  estre  tues,  dit  que  non. 
avec  ledit  DaiUon  quant  il  vint  au  dit 
Plessis,  dit  que  ung  varlet  nomme  Perriuet,  serviteur  de  Guil- 
laume  de  CorsiUon.  —  Requis  se  le  varlet  qui  accompagnojt 
ledit  DaUlon  luj  dist  riens  des  cboses  dessusdites,  dit  que  non 
et  plus  n'en  scet  il  qui  parle. 

Jehaone  Poussine,  damoiseUe,  eagee  de  xviii  ans  ou  environ, 
demourant  au  Piessis-IUdeau,  tesmoing  Juree,  ouye  et  exami- 
nee par  moy  commissaire  dessusdit,  I'an  et  jour  dessusdiz, 
dit  et  depose  par  eon  serment  que  Jehan  DaiUon  ftitau  Plessis- 
Rideau  a  uu  jour  de  sepmedi  environ  vespres,  du  temps  n'est 
recors,  I'espace  de  deux  heures  el  Qst  repestre  ses  chevaux.  — 

I.  Plus  loin  GC  Uen  Ml  aomniC  £a  MotU  on  CMIem-Btgnautt. 
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Requise  qaelx  parolles  en  general  el  en  particulier  diuQit  ledit 
DailloQ,  ce  temps,  pendant  qu'il  ful  audit  Plessis,  dit  que  ledit 
Daillon  dial  pluaeurs  hordes  el  jangleries,  dont  ne  luy  aou- 
vieut,  et,  entre  aullres  choses,  disoit  qu^il  s^enfuioit  et  demands 
guide  pour  le  conduire  h  ung  lieu  appelle  la  Hotle. 

Requise  se  ledit  Daillon  disoyt  la  cause  de  sa  fuit«,  dit  que 

ouy  et  que  on  luy  mettoit  &  sub  k  lui  et  a  Louis  de  Bueil  q?!lz 

vouloint  tuer  Monseigneur  le  senecbal  et  que  il  n'en  estoit  riens. 

Et  plus  n'en  scet  elle  qui  parle,  des  choses  dessusdietes  requise 

examinee. 

line,  damoyselle,  eagee  de  xnii  ana  ou  eoviron, 
lessia-Rideau,  treunoing  juree,  ouye  et  exami- 
ommissaire  dessusdit,  I'an  et  jour  dessusdiz, 

,-,-,  rJT  son  serment,  que  Jehan  Daillon  fut  au  Plea- 

sia-Rideau  a  ung  jour  de  sepmedi,  du  temps  A^eet  record, 
I'espace  de  deux  heures  et  fist  repestre  ses  chevaux.  —  Requise 
quelx  parolles  en  general  et  en  particulier  disoyt  ledit  Daillon 
eependant  qu^tl  ftit  audit  Plessis,  dit  que  ledit  Daillon  disoit 
qu'il  s'enfkiioytetdemandoytguide  pour  le  conduire  a  Ghasleau- 
Regnall.  —  Requise  se  il  disoyt  la  cause  de  sa  fuite,  dil  que 
Don.  —  Requise  se  ledit  Daillon  disoyt  aultres  pareUes  dont  il 
luy  souvenist,  dit  qu'il  disoyt  que  Monseigneur  de  GhastilloD  et 
Louis  de  Beuil  cuidoint  qu'il  fust  mort,  et  qu'il  vouldroyt  qu'ils 
sceussent  sa  sant^et  oii  ilestoyt.  —  Requise  seil  disoyt  la  cause 
pour  quoy  Monseigneur  de  Cbastillon  et  Louis  de  Beuil  cuidoint 
qu'il  fust  mortet  s'ilnommoytqui  le  debvoytdire  (nc),  dit  que 
non.  Dilligemment  examin6[e]  des  eboses  dessusdietes,  plue 
n^en  scet  elle  qui  parle. 

Jetaan  le  Texier,  escuyer',  eage  de  xxx  ans  ou  environ, 
demourant  au  Plesais-Rideau,  tesmoing  jure,  ouy  et  examine 
par  moy  commissaire  desausdit  I'an  et  jour  dessusdiz,  dit  et 
depose  par  son  serment  que  Jebau  Daillon  a  est6  au  Plessis- 
Rideau,  ainxy  qu'il  a  ouy  dire  a  sa  fenune  et  a  son  frere ;  car 
il  n'y  estoyt  pas.  —  Hequia  s'il  savoyt,  par  le  raport  de  sa 

1.  SerrilMir  de  Loals  da  Bnell.  Voj.  plas  hanl,  1,  p.  cIUJ,  note  3. 
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femme  et  de  sob  menage,  quelx  parollea  avojt  dietes  Jehan 
DailloD,  luy  ostant  audit  Pleasis,  conlre  uicuns  grans  seigneurs 
qui  estoint  prte  du  Roy,  dit  que  aoa. 

Requis  se  il  ouyt  oncques  parlor  k  Hom^gneur  de  Beuil,  ne 

a  80D  ftare  Louis,  de  Jehan  Dfullon  ae  de  la  cause  pour  quoy 

il  s'en  estoytall^^ditque  oon;  dit  bien  qu'il  ouyt  dire,  en  la 

mayson  de  Honseigneur  le  Daupffii,  a  aucuns  done  il  ne  ecet 

les  noms,  que  Sit  metloit  a  sus  a  Monseigueur  de  Bueil  et  k 

Louis  son  ft«re,  h  Hon0goeur  de  Ghaslillon,  Jehan  Daillon  et 

juloint  metre  hors  Monseigneur  le 

—  Requis  se  il  &  ouy  dire  aultre 

e,  dit  que  noa. 

3UX.  ' 

■  Deposition  de  Guillaame  Benoist 
MeueigneuTS  de  BveU,  seneehal  et 
fr.,  nouT.  acquis.,  lOOJ,  foL  34  r". 

\.  —  El  le  jeudi  uvij*  jour  d'octobre  M  GCGG  XL VI,  Guil-I 
launw  Benoist,  etc.,  temoin  Jure,  etc.,  dit  et  deppose  par  sodI 
semflht  que,  environ  le  maiz  de  juillet  dernier,  lui  estant  eni 
Daulphine,  en  comission  sur  le  fiiicl  de  la  refTormation  generalef 
qui  par  Monseigneur  le  Daulpbin  y  avoit  eate  ordono6e,  aceuti 
que  Monseigneur  de  Bueil,  duqnel  il  avoit  este  serviteur  des 
jj^n  H  CGCC  XXX  ou  environ,  estoit  fori  raval^  de  son  auc- 
Tnorile  qu'il  avoit  eue  en  court  tant  devers  le  Roy  que  Honsei- 
gneur le  Daulpbin  et  defait  de  tous  poins  de  I'ostel  de  mondit 
seigneur  le  Oaulphin,  ouquel  icelui  depposant  le  avoit  laissie, 
quant  11  en  parti  k  aller  oudit  Daulphine,  en  la  grengneur 
auctorite;  dont  il  fu  bien  deaplaisant  pour  plusieurs  causes; 

1.  Cb  litre  nons  tut  coDDiltn  uoe  pulie  de  cet  grand*  teigwwt  in 
amttU  meDtionois  «u  commencemeDl  de  la  plice  prteidenla. 

2.  M.  de  Beaucourl  s  bien  roulo  noua  indiquer  I'original  de  cette  piice, 
daot  nodi  aTiau  itatifi  la  cople  dioi  Legruid  (Bibi.  nst.,  mi.  fr.  6966, 
p.  38].  Voj.  ping  haal,  col.  I,  p.  ciiii  et  ciuj  et  ss.,  timl  que  !■  note 
en  Idle  de  U  pitce  pr^cUente. 
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I'une  que  le  bit  de  lui  qai  deppose  n'ea  vaoUrolt  Ja  mieux; 
car,  par  le  moien  de  luy,  icelui  depposant  eaUiit  ou  service  de 
mondit  seigneur  le  Daulpbin;  I'aultre,  qu'il  doubtoit  pour  ce 
que  le  temps  s'approuchoit  dedens  lequel  ung  iionia)6  frere 
Jehan  Gan^vet,  religieux  de  Saiut-FranQoiz  au  couvent  de  Sainte- 
Goulombe,  devant  Vienoe,  d^teur  aotable  ey^  aatrologie,  aroit 
dit  a  mcmdit  seigneur  de  mtAl,  en  I'an  M  CCGC  XXXIITI  ou 
XXXV,  le  Roy  eslant  a  Vienne  (entre  les  responsea  que  ledit 
religieux  lui  fist  but  plusieurs  questi^  d'astrologie  qu'iceluy 
seigneur  de  Bueil  luy  avoit  faictea 
seroit  de  frequenter  les  guerres  ou 
la  cour  de3  princes  royaulx  ne  d 
bonoe  fortune  selon sa  naturpn'j  < 
rite  qu'il  y  eusl  lore;  et  qu'il  troi 
science,  que  en  Qn  il  lui  en  mesavi 
Dieus  par  dessuz.  A  quoy  luondil  <. 
voir  pourquoy,  ne  quant  et  se  c'est 
pondi,  pour  ce  qu'il  voudroit  trop  ei 
tant  entrepris  qu'il  en  avoit  moult  t 

rrut.  homme  avoir  auctorile  par  dessus  lui  qu'il  peust  y  trouver 

lient,  et  qu'en  y  voulant  parvenir  il  en  cberroit  ea  incon- 

Qt  d'aroir  le  col  coupp^.  Et  dist  que  ce  seroit  dedens 

a,  comme  il  semble  audit  depposant.  Toutesfoiz  il  Abali 

c'est  assavoir  ledit  seigneur  de  Bueil  svecques  ledit  reli- 

)  pour  scavoir  le  propre  temps,  et  lui  demanda  enfln  s'il 

^,^.^  garde  de  ce  juaques  a  i  ans.  Dist  et  respondit  que  non, 

k  son  aviz,  selon  ce  qu'il  trouvoit.  Et  adouc  en  s'ea  allant  di% 

audit  depposant  yceluy  de  Bueil  que,  puisqu'il  avoit  x  ans  de 

terme,  qu'il  ne  lui  en  chaloitet  que  s'il  ne  faisoit  ses  besongnes 

en  X  ans  (dont  il  estoit  au  chemin,  car  il  estoit  tout  avecques 

Honseigneur  Charles  d'Anjou,  k  present  comte  du  Haynej, 

jamaiz  ne  les  attendoit  faire  et  qu'il  n'en  vouloit  plus  de  temps 

que  lesdits  x  ans,  et  au  seurplus  il  se  garderoit  bien  que 

court*  ne  luy  seroit  riens;  maJs,  pour  ce  qu'il  estoit  tout  pen- 

sif  de  ce  que  dit  est,  depuis  envoya  ieeluy  (tepposant  par  derers 

ledit  religieux  savoir  au  certain  qu'il  devroit  faire  pour  sa 

1.  C'Ml-1-dlre /o  cmr. 
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mdlleure  salvation,  apres  lesdits  x  ans  jusques  aux  xv  accom- 
pliz.  Lequel  religieux  repondi  que  son  plus  sceur  seroit  voiager 
hors  du  Royaumo;  car,  autrement,  en  justice  luy  seroit  remons- 
tre  chose  qull  avoit  faicte  contre  justice,  dequoy  il  en  cherroit 
en  inconvenient  desBusdit,  et,  lui  voiageant  ainsy,  n'en  souven- 
droit. 

II.  —  Et,  pour  ces  causes,  ledit  deposant,  qui  desiroit  et  vou- 
loit  le  bien  dudit  monseigneur  de  Bueil  et  vouldroit  encores  par 
sa  foy,  et  vouldroit  qu'il  feust  en  quelque  bonne  conqueste  liors 
de  ce  royaume,  d'icy  a  iiiians  acompliz,  pour  estre  hors  deces 
doubles,  se  tira  audit  moiz  de  juillet  dernier  passe  par  devers 
ung  nomme  Messire  Phelippe,  religieux  au  convent  dessusdit, 
lequel  avoit  este  clerc  et  compagnon  dudit  feu  Ganyvet  et  savoit 
et  scet  la  science  dudit  feu  Ganyvet,  et  luy  fist  question  du  fait 
d'icelr*  Monseigneur  de  Bueil  que,  pour  ce  qu'il  estoit  esloin- 
gne  de  courts  a  savoir  sll  y  aroit  des  lors  en  avant  plus  de  bien 
ne  d^auctorite.  Et  le  desiroit  savoir  pour  ce  que  le  cas  le  tou- 
choit;  car,  se  son  fait  ne  se  portoit  bien,  celui  dudit  depposant 
n^en  pouvoit  mieux  valoir.  Lequel  Messire  Phelippe,  qui  ayme 
bien  ledit  Monseigneur  de  Bueil  et  de  pie^a,  dist  que,  selon  sa 
flgure  qu'il  en  fiat  et  apres  icelle  faite,  il  ne  trouvoit  point  qu'il 
eust  en  cette  annee  plus  d'auctoril6  quUl  y  avoit ;  mais  il  faut 
savoir  que,  en  ce  pays  la,  ilz  prennentla  fin  ou  commencement 
de  Tannee  k  Noel  ou  environ,  el  en  astrologie  environ  le  xj*  de 
mars;  et  ne  scet  pas  ledit  depposant  auquel  des  lermes  il 
entendit  son  jugement.  Dit  ledit  depposant  qu'il  luy  demanda 
se  apres  il  retourneroit  point  a  son  auclorite :  lequel  reppondit 
qu'il  n'y  avoit  pas  regarde,  maiz  qu'il  vouldroit  qu^il  se  dep- 
portast  et  feust  pieca  depporte  de  la  courts  car  il  faisoit  grand 
double  en  son  ikit  et  que  en  gouvernement  de  court  n'eust  trop 
plainte.  De  laquelie  reponse  et  jugement  dHcelui  Messire  Phe- 
lippe,  joint  ce  que  ledit  feu  Ganyvet  luy  avoit  dit,  comme  des* 
sus  est  dit,  et  ce  que  ledit  depposant  savoit  de  la  conduitle  et 
maniere  de  faire  d'icelui  Monseigneur  de  Bueil  et  la  fin  la  ou  il 
a  tendu  de  long  temps,  et  voyant  que  ce  pouvoit  tourner  a  la 
iotale  destruction  de  luy  et  des  siens,  icelui  depposant  escrip- 
vit  de  Lion  audit  seigneur  de  Bueil  unes  lettres  close  faisant 
menction  du  jugement  dudit  Monseigneur  Pbelippe,  en  effort 
11  %>% 
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pour  le  desmouvoir  inrincipalement  de  ce  qu*il  doubtoit  quUl  ne 
chassast  pour  parvenir  a  gouvernement.  Et  lui  envoia  lesdites 
lettres  par  un  nomine  GuiUaume,  chevaucheur  de  Tescuierie  du 
Roy,  demeurant  audit  Lion,  lequel  les  bailla  a  mondit  sei- 
gneur de  Bueil  a  Razilie,  present  Monseigneur  le  smechai, 
auquel  icelui  seigneur  de  Bueil  a  dit  depuiz  audit  depposant 
qu'il  les  montra.  Par  lesquelles  lettres,  que  ledit  depposant  lui 
avoit  escriptes  de  bonne  foy  (audit  de  Bueil)  et  pour  son  bien 
et  le  desmouvoir  de  ce  qu'il  savoit  assez,  pour  ce  qu'il  cognois- 
soft  qu*il  chassoit,  il  lui  requeroit  qull  voulust  envoyer  par 
devers  ledit  Messire  Pbelippe  aucun  des  siens  bien  secret, 
comme  Tranchelion  ^  et  que  ce  touchoit  sa  vie  et  honneur,  afin 
d*estre  plus  certene  de  son  &it.  Dit  ledit  depposant  que,  ce 
nonobstant,  ledit  seigneur  de  Bueil  n'en  fist  riens. 

III.  —  Dit  plus  ledit  depposant  que^  tout  de  gre^  principa- 
lement  pour  en  parler  k  son  retour  du  Dauphine  audit  Bueil, 
il  s'en  vint  a  Uss6  par  devers  luy,  vj  sepmaines  a  ou  environ, 
lequel  lui  fist  bonne  chore  et  bon  recueii  par  I'espace  de  v  jours 
ou  environ.  Et  deviserent  ensamble  du  fait  dudit  Messire  Pbe- 
lippe, en  demandant  par  ledit  seigneur  de  Bueil  audit  deppo* 
sant :  «  Que  dit-il  de  moy  en  efifect? »  Lequel  luy  respondi  que, 
ou  cas  qull  ne  se  abstendroit  de  querre  autres  charges  en  cort, 
doubtoit  fort  son  cas.  Lequel  de  Bueil  luy  demanda  :  «  Mais 
dit-il  point  que  j*aye  garde?  »  Et  ledit  depposant  lui  respondi : 
c  II  dist  bien  que  de  ceste  annee  n^aurez  plus  d'auctorite  en 
cort  que  vous  avez,  selon  ce  quMl  trouvet.  »  Et  oultre  apr6s 
dist  ledit  depposant  que  ledit  Messire  Pbelippe  n'y  avoit  pas 
regarde;  lequel  de  Bueil  entendi,  k  ce  que  a  pu  concevoir  le 
depposant,  qu'il  n'avoit  garde  de  ceste  ann6e. 

IV.  —  Requis  audit  depposant  s'il  vit  aucunes  manieres 
ou  semblances  audit  lieu  de  Uss6,  tant  comme  il  y  fti,  par 
quoy  il  peust  congnoistre  que  ledit  seigneur  de  Beuil  eust  desr 
plaisance  de  ce  qu'il  n*estoit  plus  avecques  mondit  seigneur  le 
Dauphin  comme  il  souloit  estre,  ne  qu'il  eust  aucune  entre- 


t.  Gnillaume  de  Traachelion,  seigneur  de  Pallaau  et  des  Roches-Tran- 
chelion;  il  tenait  cette  terre  de  sa  femme,  Guillemette  OuToie.  (Voyei 
BasseroUes.) 
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prise  en  main  pour  entrer  en  guerre  ou  autre,  ne  s'il  y  oy  point 
parler  de  Jehan  de  Daillon  ne  autrement,  touchant  certaine 
brouillerie  que  Ten  disoit  ledit  de  Daillon  et  autres  vouloir 
faire  en  la  court  du  Roy,  dit  et  respond  par  sa  foy  que,  des  ce 
qu'il  vit  ledit  seigneur  de  Beuil  qu'il  congnoist  et  ses  manieres 
d'assez  longue  main,  le  premier  soir  que  ledit  depposant  arriva 
audit  lieu  de  Usse,  il  vit  ledit  seigneur  de  Beuil  venir  et  arri- 
Yer  en  sa  chambre,  assez  tard,  comme  estoit-il  ja  nuyt,  tout 
houze,  et  yenoit  de  Raxille,  comme  11  disoit,  et  Merry  de  Goe 
avec  luy .  Et  non  plus  il  congneust  a  sa  chere  quil  avoit  quelque 
chose  en  son  cuer  qu'il  avoit  empris,  et  souvint  audit  depposant 
de  ce  que  dessus  est  diet  et  du  grant  vouloir  qu'il  scet  qu'il  a 
de  p\6qg  de  y  parvenir,  qui  a  este,  par  sa  foy,  la  cause  pour- 
quoy  iceluy  exposant  s'est  plus  esloingni  de  la  cour  et  en  com- 
missions loingtaines,  afin  qu'il  ne  luy  donnast  aucune  chose  ne 
eonduite  a  ce  faire  pour  parvenir  a  son  intencion,  pour  ce  prin- 
dpalement  qu'il  scet  icelle  intencion  fondee  pour  faire  ses 
besongnes  seulement  et  non  point  tant  pour  le  bien  du  Roy  ne 
du  royaume,  et  quil  n'est  pas  babille  a  charmer,  cette  ann^e ; 
car  tout  se  feroit  en  verite  a  voulent^  sans  gaires  de  raison  pour 
parler  vray.  Et  incontinent  ala  a  table  icelui  de  Beuil  qu'il  fu 
ainsi  arrive;  mais,  aussitost  quMl  fu  assis,  flst  appelier  ung 
petit  valeton  nomm6  Jaquet  qui  scet  escripre  et  lui  fist  ilec 
apporter  encre,  papier,  escriptoire  et,  incontinent  qu'il  eust 
soup6 ,  qui  fu  bien  tost ,  s'en  alia  en  sa  chambre  luy  el  ledit 
Mery  et  ledit  Jaquet,  et  ilecques  flst  escripre  lettres  par  ledit 
Jaquet  jusques  apres  mynuit,  et  icelles  envoier  des  le  lende- 
main  au  point  du  jour,  les  unes  par  ledit  Jaquet,  et  les  autres 
par  ung  nomme  Guyon,  a  qui  ne  ou,  il  ne  scet,  fors  que  Tung 
d'eux  maudissoit  Razille,  et  Pautre  Ghinon.  Et  dura  ce  par  tant 
de  temps  que  ledit  depposant  fut  ilec,  qui  fu  par  vij  jours 
entiers  sans  faillir.  Et  lesquels  estoient  tousjours  retournez  au- 
dit Usse  de  leur  ambaxade  avant  qu'il  fust  ix  heures,  et  disoient 
leurs  responses  a  part  audit  seigneur  de  Beuil,  mais  queiles  il 
ne  scet.  Dit  aussy  qu'il  vit  ung  nomm6  La  Barre  retourner  de 
devers  Jeban  de  Daillon  et  incontinent,  comme  il  suppose,  aller 
oultre  Ghinon,  mais  ou  il  ne  scet,  et  demoura  par  quelques 
iij  jors.  Dit  plus  qu'il  a  veu  lesdiz  Guyon  et  Jaquet  par  chacun 
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matin  a  Ghinon,  tandiz  qu'il  y  a  est^,  et  illecques  attendoient 
Tun  Tautre,  comme  il  lui  est  aviz,  pour  retouraer  k  Usse. 

V.  —  Dit  outre  que,  pour  ce  qu'il  veoit  audit  Usse  ainsy 
ledit  seigneur  de  Beuil  escripre  et  envoyer  lettres,  comme  diet 
est,  et  plus  par  ledit  Jaquet,  qui  est  un  jeune  enfant  quasi 
innocent,  que  par  autres  clercs  plus  scachans,  dont  il  avoit  assez 
k  rhostel,  iceluy  depposant  souspe^nna  plus  que  deyant  quMl 
ne  brassast  quelque  cbose  et  ne  s'en  peust  tenir  ledit  depposant 
d'en  parler  a  aucuns  des  gens  dudit  ostei  et  dire  qu*il  lui  estoit 
aviz  qu'il  perdoit  temps  et  se  gastoit  de  tant  escripre,  et  que 
autrefifois  en  ayoit  este  moult  recule  son  fait  et  mis  en  grant 
dangier ;  car  il  es^ripst  souvent  a  Tun  d^ung  et  a  Tautre  du  con* 
traire,  et  lettres  se  trouveront;  et  vauldroit  mieux  qu'il  s'en 
deportast;  car  il  luy  estoit  aviz  qu'il  perdoit  son  langage  et  sa 
peine,  et  que,  par  ses  cfaaleurs  et  estranges  fo(ons,  il  avoit  mis 
son  fklt  et  celui  de  ses  amis  en  grant  dangier,  dont  lui  qui  dep- 
pose  s'en  savoit  blen  a  quoy  tenir.  Dit  en  oultre  que,  quant  il 
eust  est6  ilec  par  v  jours  et  qu'il  vit  que  ledit  de  Beuil  estoit 
toujours  plus  eschauffe  en  sa  poursuitte  et  se  tenoit  en  sa  fierte 
toute  autre  quMI  ne  I'avoit  seu  autreffoiz  qu'il  avoit  este  de 
cour  recule,  parquoy  il  congnoissoit  et  cuide  congnoistre  quUl 
avoit  apuy  plus  grant  que  de  lui,  et  doubtant  ledit  depposant 
que  aucune  es6landre  ne  avenist  par  son  fait  et  celui  de  Loys 
de  Beuil  et  ledit  Mery  de  Goe,  qui  tousjours  conseilloient 
ensamble,  tant  quHl  seroit  la,  et  que  celles  choses  de  voyages, 
de  lettres,  de  conseiis  et  d'autres  maniires  qu'ilz  monstroient 
et  ce  que  Ten  dist  qui  avoit  cuide  estre  fait  sur  Monseigneur  le 
senechal  demonstroient  grant  feu  alum^,  icelul  depposant  prist 
congie  dudit  seigneur  de  Bueil,  lui  requerant  qui!  le  voulust 
conseiUer  qu'il  avoit  a  faire  par  devers  mondit  seigneur  le 
Daulphin  et  a  qui  il  se  pourroit-adrecer  pour  son  fait,  puisqu'll 
n'y  estoit,  et  qui  y  estoient  ses  amis.  Lequel  repondit  ainsy  : 
c  Pourquoy  le  dites-vous?  tons  le  sont.  i>  Et  ledit  depposant  dist : 
flc  Pour  ce  qu'il  me  samble  que  vostre  puissance  y  est  petite,  par 
faulte  de  bonne  conduite.  »  Et  lors  ledit  de  Beuil  se  despita  et 
lui  dist  moult  de  paroles  iryurieuses,  et  qu'il  ne  se  povoit  tenir 
de  parler  de  lui  et  avoit  dit  quMl  n'estoit  pas  a  lui ;  mais  il  le 
chastieroit  bien.  Et,  sans  mot  dire,  apres  ce  que  devant  ii  avoit 
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eu  de  luy  aucunes  bagues  par  doulces  paroUes^  envoya  quen'r 
868  chevaux  et  prendre  de  fait  en  I'ostellerie,  en  la  ville  de  Usse, 
oix  estoit  loge  ledit  depposant.  Sur  quoy  ledit  depposant  retourna 
par  devers  lui,  et  lui  demanda  pourquoy  il  avoit  anyoie  prendre 
ainsy  ses  chevaux.  Et  il  lui  respondit,  car  autre  couleur  n^y 
pouvoit  mettre,  quUl  n'est  pas  vraie,  mais  le  contraire  («ic),  qu'il 
lui  retenoit  son  argent  de  I'assignation  qu'il  avoit  eue  sur  lui,  et 
qu'il  les  aroit  et  tant  moins,  et  ne  les  lui  voulu  rendre  par 
iij  jours  qu'il  attendit  iliec  depuis,  ne  encore  aidier  d'un  petit 
(^val,  pour  priere  ne  requeste  qu'il  lui  soeut  faire>  ja  soit  ce 
que  ledit  seigneur  de  Beuil  lui  soit  tenu  en  plus  de  ii""  escus 
de  pie^  et  de  nouvel. 

VI.  —  Requis  se  ledit  seigneur  de  Beuil  lui  parla  oncques, 
lorsqu'il  eust  aucune  enlreprise,  ne  du  fait  desdits  de  Daillon, 
Louis  de  Beuil  etautres,  dit  que  non,  car  il  scet  bien  qu'il  eust 
perdu  sa  peine ;  car  dte  pie^  et  quant  il  vint  au  service  de  mon- 
dit  seigneur  le  Daulphin ,  ledit  depposant  lui  avoit  dit-  qu'il 
estoit  bien  et  quUl  s'en  tenist  sans  rien  brouUer ;  mais  lui  a  bien 
dit  il  qui  deppose,  entre  autres  paroles  qu'il  luy  dist,  que  Ten 
parloit  fort  de  cette  entreprise  dudit  de  Daillon  et  autres  dessus- 
dits,  et  que  Ten  lui  en  donnoit  charge  aucune,  a  cause  du  sous- 
tenement  et  autrement.  Et  il  respondit  qu'il  ne  craignoist  ne 
seneschal  ne  seneschalle,  ne  tons  leurs  seneschallies  pas  une 
feve,  et  qu'il  esloit  bien  du  Roy,  voulsist  ou  non,  et  mieux  de 
Monseigneur  que  jamais.  Et  en  effect  n'est  souvenance  que  plus 
lui  en  dist,  fors  que  de  ce  que  ledit  depposant  parla  k  luy  pre- 
mi^rement.  Lui  demanda  que  Ten  disoit  de  ses  amours,  et  qu'il 
lui  en  sambloit,  et  icelui  depposant  lui  respondi  qu'il  n'en  creust 
oncques  riens  ne  ne  croira  jamais,  veu  la  conduite,  et  que  c'es- 
toient  toutes  factions  et  lettres.  Ledit  seigneur  de  Beuil  dit  que 
c'estoit  a  bon  escient  perdre;  maiz  ledit  depposant  lui  dist 
enfln  qu'il  le  congnoissoit  trop,  tout  en  riant,  et  qu'il  ne  lui  en 
parlast  plus.  Et,  quant  ledit  depposant  vit  que  ledit  seigneur 
de  Beuil  ne  lui  vouloit  autre  chose  faire  desdits  chevaulx  et  lui 
tenoit  telle  aigreur,  il  prist  congie  de  lui,  disant  qu^il  Tavoit 
bien  et  loyaument  servi  jusques  k  Teure;  maiz,  veusa  maniere 
de  faire,  besoing  luy  estoit  de  se  pourvoir  d'autres  meilleurs 
amis.  —  Requis  que,  quant  il  fu  arrive  a  Ghinon,  s'il  vit  point  ne 
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parla  a  Mery  de  Go6  ne  Louis  de  Lespine,  dit  que  oyl  et  quilz 
lui  dirent  que  Monseigneur  le  chanoelier  et  Monaeigneur  de 
Predgny  leur  avoient  demande  des  plus  grandes  folies  de 
jamaiz  et  qu'ils  ne  savoient  par  quel  bout  en  prendre. 

VII.  —  Requis  s'ii  a  point  repaire  a  Chinon  avecques  nuls 
autres  des  gens  dudit  seigneur  de  Beull,  dit  que  oyl,  bien  sou- 
vent,  avecques  ung  nomm4  Galchault,  et  depuis  coUdienne- 
ment  en  oeste  ville  de  Tours  * ,  a  disner  et  souper  mesmement, 
du  commandement  bit  audit  depposant  de  par  le  Roy  par  la 
bouche  de  Monseigneur  le  seneschal,  pour  ce  qu'il  avoi t  entmidu 
que  ledit  Galchault  disoit  touvent  que  broullez  seroient  brief 
en  court.  Et  dist  ledit  depposant  que,  a  maintesfois,  quant  il 
n^y  avoit  qu'eulx  deux  et  leurs  gens,  ledit  Galchault  lui  a  dit : 
«  Reoonfortez-vous  de  vos  chevaulx,  par  Dieul  Monseigneur 
de  Beuil,  moy  parle  a  lui,  vous  fera  toute  raison,  et  ne  pre- 
nez  ja  autre  chemin  que  le  sien,  que  brief  le  verrez  mieux 
M  foiz  qu'il  ne  fti  oncques  et  ne  puet  ce  gouvemement  durer. 
Pensez-vous  que  Monseigneur  endure  plus,  ne  tous  les  seigneurs, 
de  veoir  telles  choses  ?  Tous  sont  avecques  Monseigneur  et  de 
son  serment,  et  Roy  de  Secille  et  Monseigneur  Charles  et  tous, 
hors  le  due  de  Bretaigne  et  Foyr.  Et  croiez  que  brief  y  verrez 
autre  gouvemement  et  grosse  brigue;  car  ce  seneschal  gaste 
tout,  destruit,  prent  argent  de  toutes  parts.  II  aeu,  a  cause  des 
treves,  iiii^  mil  escus;  il  a  eu  du  due  de  Savoye,  pour  Thom- 
mage  qu'il  a  feit  luy  quitter,  la  cont^  de  Maulevier,  d^autre 
argent  largement  II  tient  le  Roy  en  ce  gouvemement  de  oeste 
Agnes  empres  la  Royne.  II  envoia  Monseigneur  en  Almaigne 
pour  en  delivrer  le  pays;  il  le  laisse  sans  provision  et  n'a  riens, 
et  luy  oste  ses  gens  k  chascun  bout  de  champ.  Ce  sont  des 
articles;  tout  lui  sera  bien  remonstre^.  »  Et  a  quoy  ledit  deppo- 
sant luy  demanda  :  «  Et  quel  conduist  cette  oeuvre?  »  II  a 
respondu  :  «  Tous  dea !  »  Luy  a  ikit  ledit  depposant :  «  Chan- 
gent-ilz  autre  que  le  seneschal?  »  —  «  Oyl,  »  dist  il.  — 

1.  Nous  trouTons  ici  rindication  da  lieu  ou  le  l6moia  eat  interrog^. 

2.  Benolt  Teut  dire  que  ces  griefs  seront  couches,  par  terit  et  par 
articles,  dans  une  remontrance  que  Ton  cherchera  k  im poser  au  roi. 
D'une  faQon  analogue,  nous  avons  vu  les  princes  du  sang  proposer  au  roi 
des  articles  6criU  en  1440  et  1442.  —  Voy.  plus  haut,  I,  p.  Ixxxtj. 
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«  Est-ce,  quanque  voua  en  scavez,  le  chaneelier?  »  El  jura 
grand  sermenl  qu'il  avoit  ja  couste  a  Rabateau,  qui  devoit 
estre  chaneelier,  plus  de  x*"  escus  hs  ambaixades  et  choses  qui 
8'estoient  preparees,  et  que  tout  estolt  si  bien  que  Ten  ne  pour- 
roit  mieiix. 

VIII.  —  Dit  le  depposant  que  souvent  a  dit  audit  Galchaut 
que  ce  ne  se  pourroit  bonnement  conduire  sans  le  Roy,  et  que 
ledit  Galchault  lui  a  respondu  que  le  Roy  n'ayme  point  ledit 
seneschal;  et  la  cause  principale  est  qu'il  le  reprentf  trop  devant 
les  gens ;  maiz  oultre  que  Monseigneur  de  Bueil  et  Yillequier 
est  tout  img,  et  entre  autres  alliez,  et  que  son  fait  est  bon.  Dit 
oultre  ledit  depposant  que ,  ung  jour  de  la  sepmaine  passee, 
pour  ce  que  ledit  Galchault  faisoit  tousjours  le  fait  de  mondit 
seigneur  de  Bueil  si  haut  qu'il  lui  dist  qu'il  doubtoit  fort  qu'il 
ne  feust  pas  tel  qu'il  disoit ;  car  Monseigneur  le  seneschal  avoit 
couchie  avec  Monseigneur^  a  Blere  et  luy  avoit  fait  moult  bonne 
chere  et  de  grandes  offres,  et  oultre  qu'il  avoit  oy  Floquet  par- 
lor de  prendre  quelque  ung  et  doubtoit  que  ce  ne  feust  Monsei- 
gneur de  Beuil.  A  quoy  ledit  Galchault  respond! :  t  De  Monsei- 
gneur ne  doubtez;  il  scet  bien  ce  qu'il  se  feit;  c'est  tout  ^  sa  fin ; 
car  croiez  que  jamais  ne  I'amera  et  ne  vouldroie  pas  estre  en 
son  cas.  De  prendre,  c'est  autre  chose ;  il  en  fault  avertir  Mon- 
seigneur de  Bueil;  beau  sire,  escripvez  le  lui.  »  Adonc  respond! 
ledit  deppoi^t  qu'il  n'en  feroit  riens,  ne  de  son  foit  ne  se  atten- 
doit  plus  a  mesler,  combien  quil  ne  luy  vouldroit  nul  mal; 
aussy  ne  savoit-il  pas  de  vray  se  ledit  Floquet  avoit  dit  dudit 
seigneur  de  Bueil.  Et  adoncques  incontinent  ledit  Galchault 
envoia  querir  ung  nomme  Colin  Princeps,  concierge  de  I'ostel 
de  TAnge,  appartenant  a  Louis  de  Bueil  en  ceste  ville  de  Tours, 
et  parlerent  ensamble;  et  croit  que  ledit  Galchault  escripvy  a 
mondit  seigneur  de  Bueil  au  moins  dimenche  dernier  passe. 
Ledit  Galchault,  estant  sur  son  lit,  ou  ung  appoticaire  lui  don- 
noit  un  clistoire,  montra  audit  depposant  une  petite  lettre  con- 
tenant  iij  lignes  ou  environ  que  mondit  seigneur  de  Bueil  lui 
avoit  envoiee,  contenant  en  effect  ce  quis'en  suit:  «  Galchault, 
c  j'ay  sceu  ce  que  m'avez  mande  et  vous  en  mercie;  car  je  vous 

1.  n  s'agit  probablement  da  Dauphin,  comme  peai  le  faire  snpposer  la 
phrase  suivaiite :  De  Monueigneur  {le  Dauphin)  ne  doubtesty  etc. 
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«  en  scay  aussy  bon  gre  que  se  le  cas  feust  avenu,  et  yous  liens 
«  ausay  bon  a  moy  comme  moy  mesmes;  mais  j'erray  et  yin- 
«  dray  a  qui  qu'en deplaiae  ne  en  ait  despit.  Adieu!  »  Souz  (He) 
et  signe :  «  J.  de  Beuil.  »  Laquelle,  aussy  tost  que  ledit  depposant 
Teust  leue,  il  fist  derompre  par  son  varlet,  et  disl  audit  deppo- 
sant :  c  El  done  or,  dist-il,  je  parleray  a  vous;  mais  que  je  sois 
hors  de  cy.  >  El  luy  hors^  luy  renouvella  plusieurs  des  cboses 
dessusdictes,  disanl  que,  [quant]  Monseigneur  de  Bueil  estoit 
Tenu,  seroit  veu  autre  chose,  et  qu'il  n'estoit  point  venu  sans 
cause  et  quHl  tenoil  ce  seneschal  pour  deffail  et  toute  sa  bande, 
bailli  de  Senz,  Precigny  et  tout.  «  Et  iaissez  &ire ;  maiz  il  ne 
fault  mot  dire.  >  Dit  ledit  depposant  qu'a  peine  le  pounroit  taire; 
car  le  Roy  tenoit  la  main  a  luy  tout  aullre.  Et  lors  disl :  «  Je 
congnoiz  mieux  le  Roy  que  bomme  qui  vive.  Quant  il  se  vuel 
deflkire  d'un  qui  le  gouverne,  il  fait  ses  aliances  petit  a  petit, 
a  Tung  et  k  Tautre,  un  an  ou  demi  paravanl  qu'il  le  mette  hors  \ 
maiz  ce  ne  foil  riens,  beau  sire;  ne  vous  chaille.  » 

IX.  —  Depuis  el  bier  dernier,  dist  ledit  depposant  audit 
Galcbaull  qu'il  ne  savoil  que  faire  ne  comment  besongner  avec 
Monseigneur  le  Daulphin  d&son  fail;  car  mondil  seigneur  de 
Beuil  n'y  avoil  point  d'aulorite ;  mais  plus,  quHl  ne  lui  chailoil 
d'estre  plus  en  cour  el  qu'il  Tavoil  dit  a  Monseigneur  le  senes- 
chal et  qull  seroit  content  de  n'y  venir  plus,  maiz  requeroit  sa 
pension  lui  estre  conlinuee ;  et  que  ce  n'estoilpas  signe  de  vou- 
loir  parvenir  o^  il  disoil.  a  Hola!  Hola!  dist  ledit  Galcbaull;  ii 
n!y  a  bomroe  du  monde,  el  je  le  sjay  encore  d'huy,  qui  ait  si 
grande  puissance  enlour  mondil  seigneur  le  Daulphin  que  lui; 

el  y  a  plus  de  puissance  tout  seui  de  rompre ^  que  tout 

le  remenanl  n^y  a  d'en  rompre  la  moilie  d'un.  Helasl  mon 
amy,  ii  scet  bien  que  il  se  dit  et  que  il  se  fail.  Par  ce,  il  met  tout 
hors  de  doute ;  11  joue  el  Monseigneur  aussy  au  plus  scavoir. 
Vous  ne  savez  pas  lout.  Ho !  je  ne  ?ous  dis  rien  I  Vous  verrez 
que  ce  sera.  » 

X.  ^  El  dist  il  plus,  c'esl  assavoir  ledit  Galcbaull :  «  lis  le 
cuydenl  gaigner  davantage  dialler  a  Amboise  \  maiz  il  sonl  bien 
loin  de  leur  comple ;  el,  par  Dieu  I  j'iray,  me  cousla[-t-il]  un  autre 

1.  Id  no  ou  deu\  moU  illiaibleft. 
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escu  ou  deux  aux  fourriers  pour  avoir  un  logis.  »  Et  ledit  dep- 
posant  lui  demanda  :  «  Maiz  quMrez  vous  estre  mauvaisement 
loge  ainsy  malade  que  vous  estes?  U  me  semble  que  ce  n*est 
pas  le  plus  sain  pour  vous.  d  —  «  Ho  dea !  flst-il,  taisez-vous, 
beau  sire;  vous  ne  savez  pas  tout,  d  Dit  plus  qu'aucunefibis 
lui  a  demande  si  ceux  d'entour  Monseigneur  savoient  riens  de 
ce.  Dit  qu^il  n^en  scet  nuls  qui  ne  soyent  du  vouUoir  de  Mon- 
seigneur, et  n'y  a  eu  traisLre  que  oe  faux  comte  de  Damp- 
martin  qui  a  accuse  la  besongne;  mais  il  n'en  est  pas  quitte. 

XI.  —  Requis  s'il  a  point  sceu  dudit  Galchault  quelle  chose 
doit  estre  faite  pour  venir  a  Tintention  de  Monseigneur,  dit 
quMl  ne  luy  a  point  declare  et  qu'il  ne  la  scet  dire  de  tout, 
pour  ce  qu'il  ne  s'apperceust  de  luy;  mais  quil  presuppose 
vraies  (?)  les  choses  dessusdictes  mesme  dudit  Galchault  et  ses 
maniferes  de  parler ;  et  en  especial  qu'il  a  parle  (c^est  Tun  des 
articles  d'aucuns  des  points  devantdits)  que  Pintention  est 
fondee  sous  oouleur  de  justice,  et  ne  conceit  point  pour  ce  qu'il 
y  ait  voye  de  fait ;  mais  toutesfois  il  n'en  asseure  point  ne  n^en 
scet  autre  chose. 

Xn.  —  Dit  plus  ledit  depposant  qu'aujourd'huy^  environ 
X  heures  du  matin  et  tantost  apres  que  maistre  Jacques  Aude  eut 
emmene  avec  luy  le  varlet  dudit  depposant  pour  Texaminer,  le 
varlet  dudit  Galchault  s'adressa  a  lui  qui  deppose,  en  my  la 
rue,  et  luy  dist  qu'il  Tavoit  tom'ours  quiz  et  cberche,  et  que  son 
maistre  lui  prioit,  pour  Dieu  et  si  cher  qu'il  aimoit  sa  vie,  qu'il 
allast  tantost  parler  a  lui ;  car  Monseigneur  le  chaneelier,  comme 
il  disoit,  avoit  este  devers  sondit  maistre-,  et  fort  le  pressoitd'y 
alter.  Toutesfois,  tantost  apres,  y  est  all6,  voire  par  le  congie  de 
Messeigneurs  du  conseil,  a  qui  il  Ta  envoye  demander  par  Guil< 
laume  de  Valee.  Lequel  Galchault  lui  a  dit,  en  effect,  centre 
eufat  deux :  «  Le  cas  est ;  ce  faux  traistre  gar^n  y vrongne  Martin 
Heron  nous  a  mis  en  grand  dangler  et  a  dit  et  raport6  tout  ce 
que  j'ay  dit  que  maugr^  de  lui  et  de  sa  compaignie.  Par  Dieu  I 
sauvez-moi  et  cette  besongne  ^  Je  scay  bien  que  vous  seres 
examine ;  car  le  chancellier  de  la  Marche  est  venu  ceans  el 
m^a  examine  sur  aucunes  des  choses  que  vous  scavez  et  de  vous, 

1.  C'est-l^-dire  aUiH  ^ue  eeiie  besagne. 
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et  je  luy  ait  dit  tous  les  biens  du  monde  de  vous ;  et,  quant 
au  point  de  Agnes,  je  lui  ay  dit  que  je  ne  scay  que  c'est  et  que 
je  n'y  louche,  ne,  a  la  foy,  au  point  de  chanoelier  aussy  ne 
fais-je,  fors  que  j'ay  bien  ouy  dire  que  Rabatteau  Ta  voulu  estre 
et  qu'il  eust  bien  voulu  avoir  donne  x""  escus  pour  Testre.  Quant 
est  des  treves,  je  ne  scay  que  e*est  et  que  je  crois  que  les  treves 
sont  bien  profBtables.  Quant  est  de  brigue  ne  entreprise,  je  n*en 
scay  chose  quelconque.  Et,  pour  ce,  je  vous  requiers,  tenez  ces 
termes  et  nous  defferons  ce  faux  traistre  gar^on ;  car  ii  ne  dist 
oncques  bien  d'homme  et  est  note,  de  pieja,  controuveur  de 
paroUes;  et,  si  vous  voulez  tenir  mon  chemin,  il  sera  defait,  et 
s)  vous  le  dites  autrement,  par  Tachat  Dieu !  je  diray  que  vous 
avez  menty  mauvaisement  et  vous  et  lui;  car  j'espere  mort 
autrement.  Que  pensez*vous  que  Monseigneur  de  Bueil,  ne 
Hery,  ne  les  autres  le  confessent  ?  Mais  le  confesseriez-vous, 
si  m^aviez  dit  telle  chose  ?  Et,  pour  ce,  avisez-y ;  car,  par  celui 
ne  par  tel  autre,  je  me  deffendray  et  foray  le  traistre  gar^on 
courts  (sic)  a  mort;  et  le  lui  dites  que  je  lui  mande;  car  il  ne 
me  trouvera  pas  Pierre  Castellan.  » 

XIII.  —  Requis  si  ledil  depposant  a  point  ouy  parler  touchant 
ces  mati^res  et  autres,  en  especial  aux  gens  de  Monseigneur 
de  Bueil,  dit  qu'environ  xv  jours  a  que  Rene  de  Gepeaux,  en 
devisant  entre  eux  de  plusieurs  cboses,  lui  dist  que  Mery  de  Goe 
estoit  alle  au  Mont  Saint-Michel.  Et  il  lui  demanda  sll  estoit 
delivre  de  ce  qu'il  avoit  eu  k  bire  au  conseil;  lequel  Rene  res- 
pondit  que  ouy,  du  Roy  mesme,  et  qu^il  estoit  alle  devers  le 
Roy  k  son  departir  de  Razilly  et  lui  avoit  dit  af nsy  :  «  Sire,  j'ay 
parle  a  Monseigneur  le  chancelier  et  Monseigneur  de  Percigny, 
comme  m'avez  chargie.  Je  ne  scay  s'ils  vous  ont  monstre  ce 
que  j'ay  dit.  »  Lequel  dist  que  non.  Et  adonc  ledit  Mery  dist : 
«  Sire,  je  crois  bien  qu'ils  le  montreront  le  plus  tard  qu'ils  pour- 
ront.  Donnez  moi  congi6,  s'il  vous  plaist ;  car  je  veux  aller  au 
Mont  Saint-Michel,  d  Et  la  le  Roy  le  donna.  Et  puis  entrerent, 
ledit  Rene  et  depposant,  a  parler  de  Monseigneur  le  seneschal 
et  de  Monseigneur  de  Bueil.  Et  dist  ledit  Rene,  qui  est  sage  et 
non  pas  trop  abandonne  a  parler :  «  Par  ma  foy  I  fist-il,  Monsei- 
gneur le  seneschal  n'a  mal,  ou  n^aura,  qui  ne  se  soit  de  lui- 
mesme  pourchasse;  et  plus  n'en  eut-il  lieu. » 
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XIV .  -—  Dit  qae,  samedy  ou  soir  dernier,  il  alia  voir  Louis  de 
Bueil  au  Ghanmiu  Rouge,  oil  il  le  trouva  achepvant  de  soupper 
avecques  Monseigneur  de  Passavant  et  Waste  ^  et  disi  peu  de 
chose  audit  depposaut,  moins  que  voulsist;  mais  il  prit  la 
torche  d'icelui  depposant,  et  lui  et  ung  nomme  Jehan  d^Aillieres 
s'eu  allerent  tout  picquant  sur  un  petit  cheval,  vers  Saint- 
Gacien,  en  Tostel  ou  est  Madame  Jehanne  logiee',  ou  les  pour- 
suist  de  loin  le  varlet  dudit  depposant,  car  il  ne  pouvoit  aller 
si  fort,  pour  cuyder  ravoir  sa  torche;  mais  il  ne  peust  entrer 
apres  eux. 

XV.  —  Requjs  si  plus  en  scet,  dit  que  non,  dont  il  ait  a 
peine  souvenance,  fors  que  aujourd'huy,  en  disnant  avec  ledit 
Galchault  en  son  logis  (qui  est  aupres  la  tourette,  en  Tostel 
d'un  sellier,  en  allant  au  pont,  et  pres  d'icelui  auquel  disoit  ou 
estoit  ung  nomme  Boutillier,  serviteur  de  Monseigneur  le  senes- 
chal], icelui  Galchault  regrettoit  et  disoit :  «  Helas,  que  n'es- 
tois-je  leve  aujourd'huy  matin  environ  yg  ou  vig  heures;  car 
Monseigneur  de  Bueil  est  passe  par  cy-devant  et  alloit  au  pont; 
car  j'eusse  parle  a  lui.  »  Dit  aussy  qu'audit  disner  est  arrive 
le  prevost  des  marechaux  Martigny,  que  ledit  Galchault  avoit 
mandi,  comme  le  croit  il  qui  deppose.  Et  s^est  leve  ledit  Gal- 
chault dudit  disner  et  mend  ledit  prevost  en  sa  chambre  et 
parlerent  illec  ensemble.  Et  puis,  apres  le  partement  d'icelui 
prevost,  a  dil  ledit  Galchault  que  Monseigneur  le  seneschal 
avoit  dit  audit  prevost,  en  la  rue  ou  il  Tavoit  trouve^  qu*il 
estoit  des  compaignies  de  Galchault ;  et  atant  se  sont  departis 
apres  disner. 

Et  plus  n*en  scet  dont  il  ail  souvenance,  comme  dist  est,  sur 
tout  diligemment  interroge,  examine  et  requis. 


XX. 


Angers,  8  mars  4448.  —  Procuration  de  Jean  V  de  Bueil  en 
faveur  de  son  serviteur  Martin  Morin,  Vautorisant  d  traiter 
avee  le  roi  Ren6,  due  d'AnjoUj  de  la  a  rescousse  »  de  la  terre 

1.  Voy.  plus  haut,  t.  I,  p.  cxUv,  note  3. 

2.  U>idem. 
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et  seigneurie  de  Mirebeau  jadis  mgag6e  i  BueU  par  feue  la 
reine  Yolande  pour  la  somme  de  4  4 ,000  riaux  (for  ^ .  (Arch, 
nat.,  P4340,  no485.) 

A  tou8  ceulx  qui  ces  presentes  lettres  verront,  Jeban,  sei- 
gneur de  Bueil,  salut.  Gome  princesse  de  bonne  memoire, 
Yoland^  par  la  grace  de  Dieu  royne  de  Jerusalem  et  de  Sicile, 
tant  en  son  nom  come  lieutenant  de  tres  excellant  et  tres  puis- 
sant prince  Loys  par  Icelle  mesme  grace  roy  desdits  royaulmes, 
son  fllz,  nous  ait  piecza  vendu  et  transport^  les  cbastel,  ville  et 
baronie  de  Mirebeau,  avecques  toutes  ses  appartenances,  en 
paiement  de  la  some  de  unze  mil  reaux  d'or,  sur  quatorze  mil 
reaulx  dV,  en  quoy  elle  nous  estoit  tenue  pour  la  vendicion 
que  messire  Mac6  Tiercelin,  nostre  procureur  quant  ad  ce,  lui 
avoit  faicte  par  nostre  commandement,  de  nostre  cbastellenie  et 
seigneurie  de  Gbasteau-Fremont,  scant  en  Bretaigne,  et  des 
autres  trois  mil  reauk  restans  desdits  xiin"' reaulx,  ladite  dame 
eust  promis  nous  en  acquitter  envers  Gillet  Barbe,  Jehan  Gue- 
rin  et  Geffroy  Barbe,  demourant  k  Nantes,  ausquelx  nous  les 
devious ;  en  faisant  laquelle  vendicion,  nostre  procureur  eust 
donne  a  ladicte  dame,  ses  beri  tiers  et  aians  cause,  grace  de 
trente  ans  de  rescourre  et  retraire  ladite  terre  de  Mirebeau,  en 
nous  paiant  lesdits  xi"  reaulx  d'or  et  en  acquittant  les  in*"  reaulx 
dessusdits,  ainsi  que  ces  cboses  et  autres  apperent  plus  a  plain 
par  la  coppie  des  lettres  sur  ce  f)9iictes  sobz  les  contrats  d^An- 
gerS;  atacbant  sobz  nostre  seel  a  noz  presentes  lettres,  Torigi- 
nal  desquelles  lettres  ne  pouvons  k  present  recouvrer,  parce 
que  Tavons  bailie  a  garder  a  feu  Jeban  de  Ponchier  de  Tours, 
nagueres  decede;  et  neantmoins  promettons  le  rendre,  si  le 
povons  avoir  et  toutes  autres  lettres  appartenans  que  povons 
avoir  sur  ce,  et  y  renon^ons  par  expres  pour  nous  et  noz  suc- 
cesseurs. 

Pour  faire  laquelle  rescousse,  tres  excellant  et  tres  puissant 
prince  Rene,  par  ladicte  grace  roy  desdits  royaulmes,  nous  a  &it 
sommer  de  prendre  et  recevoir  ladite  some  de  xi™  reaulx  d'or, 
prest  et  offrant  de  la  nous  faire  bailler  en  lui  rendant  ladite 
terre. 

1.  Yoy.  plas  haui,  t.  I,  p.  cliv  et  s. 
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Saroir  faisons  que  nous,  oceupez  en  autres  grans  afflnires  et 
nous  confians  k  plain  de  la  loyaulte  et  savance  de  nostre  bien 
ame  et  serviteur  Martin  Morin,  icelui  avons  commis  et  institue, 
commettons  et  instituons  par  ces  presentes,  nostre  procureur 
especial,  seul  et  pour  le  tout,  pour  recevoir,  dudit  prince  ou 
autres  de  par  lui,  icelle  some  de  xi°*  reauli  d'or  ou  autre  or  a  la 
valleur,  et  pour  lui  en  donner  quittance  bonne  et  vallable 

Avec  ce  avons  constitue  et  estably  ledit  Martin,  nostre  pro- 
cureur, pour  l)aiiler  et  delivrer,  to  mains  dudit  seigneur  ou 
autres  de  par  lui,  lesdiz  chastel,  ville  et  aeigneurie  de  Mirebeau, 
comme  a  lui  appartenant  par  vertu  de  ceste  presente  rescousse... 

En  tesmoing  de  oe  nous  avons  seelle  ces  presentes  de  nostre 
seel  et  signe  de  nostre  main,  le  viij«  jour  de  mars  Tan  mil  GGGC 
quarante-sept. 

Jehan  db  Bueil. 


XXI. 


Angers^  45  mars  4448.  —  Proeis^verbal  dressd  en  cour  d'An^ 
gers  dupayement  fait  aux  mains  de  Martin  Morin^  procu- 
reur de  Jean  V  de  Buetl,  de  la  somme  deW  ,000  r6aux  d'or^ 
vers^  par  G.  de  la  Planche  au  nom  du  rot  BenSj  due  d'An- 
jou,  pour  rachat  de  la  terre  et  seigneurie  de  Mirebeau,  jadis 
vendue  par  feu  la  reine  Yolande^  audit  sire  de  Bueil^  sous 
clause  de  rachat^.  (Arch,  nat.,  P  4340,  n^"  486.) 

Sachent  tons  presens  et  avenir  que,  en  nostre  court  a  Anglers, 
en  droit  par  devant  nous  personnelement  establi,  Martin  Morin, 
procureur  de  noble  chevalier  Jehan,  seigneur  de  Bueil,  ainsi 
qu'il  nous  est  apparu  par  procuration  dudit  seigneur  de  Bueil 
signee  de  son  saign  manuel  et  seellte  de  son  seel  ainsi  qu'il  nous 
est  apparu  de  prime  face,  dat6e  du  huitieme  jour  du  moys  de 
mars  Tan  mil  GCGG  quarante-sept ;  de  laquelle  procuration  la 
teneur  s'ensuit* :.,. 


t.  Voy.  plus  haut,  t.  I,  p.  civ  et  8. 

2.  Suit  la  procuration  de  Jean  de  Bueil  (pito  pr6c6deB(e)« 
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Soubzmettant  ledit  proeureur  ei  sondit  maistre,  aveoqaes 
tous  et  chascuns  les  biens  de  sadicie  proeuracion,  ou  povoir, 
juridieion  et  destroit  de  nostredicte  court,  quant  k  eest  ftdl ; 

Lequel  proeureur  confesse,  de  son  bon  gri,  aans  aueun  pour* 
forcement,  avoir  eu  et  reeeu,  pour  et  ou  nom  de  sondit  maistre, 
de  tres  hault  et  tres  puissant  prince  Ren6,  par  la  grace  de  Dieu 
roy  de  Jerusalem  et  de  Sicille,  due  d'AnjoUi  par  la  main  de 
Guillaume  de  la  Planche,  demourant  k  Anglers,  la  somme  de 
unze  mil  reaux  d'or  oontens,  pour  le  paiement  et  reeousse  de  la 
terre,  chastel  et  seigneurie  de  Mirebeau,  qui  autresfoiz  avoit 
este  vendue  et  transport^  audit  seigneur  de  Bueil,  par  feue 
royne  Yoland  mere  dudit  prince,  pour  ladicte  somme  de  unze 
mil  reaux  d'or,  a  puissance  et  faculte  de  rescourre  ladicte  terre 
et  seigneurie  de  Mirebeau,  par  luy  rendant  et  paiant  ladicte 
somme  audit  seigneur  de  Bueil,  dedens  certain  temps  aprte 
ladicte  vendicion  faicte,  le  temps  de  laquelle  rescousse  dure 
encores,  ainsi  que  plus  k  plain  est  contenu  et  puet  apparoir  par 
les  lettres  de  ladicte  vendicion  sur  ce  faictes  et  pass^es. 

De  laquelle  somme  de  unze  mil  reaux,  pour  ladicte  rescousse, 
ledit  proeureur  s*est  tenu  et  tient,  par  devant  nous,  ou  nom 
dudit  seigneur  de  Bueil,  pour  bien  paie  et  content,  et  tellement 
qu*il  en  a  quitt6,  et  par  ces  presentes  quitte,  pour  et  ou  nom 
de  sondit  maistre,  ledit  prince  et  ses  successeurs  et  aians 
cause,  etc.... 

Donne  soubs  les  seaulx  establiz  aux  contrats  de  nostredicte 
court,  le  quinziesme  jour  du  moys  de  mars^  Pan  de  grace  mil 
quatre  cens  quarente  sept. 

{Signd  :)  Guibbet,  Gautieb,  J.  db  la  Vignolle. 


XXII. 

Angers,  45  mars  4448.  —  Le  garde  des  sceaux  de  la  ville  et 
ressort  d"  Angers  donne  acte  d  Guillaume  de  la  CroiXy  avoeat 
fiscal  et  proeureur  de  Ren6,  rot  de  Sieile  et  due  d^Anjou^  des 
protestations  par  lui  adressies  par-devant  notaire^  le  mime 
jour,  d  Martin  Morin,  proeureur  de  Jean  V  de  Bueil;  ledit 
de  la  Croix  sommant  ledit  proeureur  et  son  oolUgue  Mac^ 
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Tiereelin  d*avoir  A  eonstater  et  r^parer,  A  dire  d^ experts^  les 
dammages  eausds  par  negligence  aux  bdtiments  de  la  m- 
gneurie  de  Mirebeau  pendant  son  occupaiian  par  U.  sire  de 
Bueil*.  (Arch,  nat.,  P  4340,  n*  487.) 

A  tous  oeulx  qui  ces  preseates  lettres  verront  et  arront,  le 
garde  des  seaulx  establiz  aux  contrats  de  la  ville  d'Angiers  et 
du  ressort,  pour  tres  hauU  et  tres  puissant  prince  le  roy  de 
Jerusalem  et  de  Sicile,  due  d*Anjou,  salut. 

Saroir  faisons  que,  le  quinziesme  jour  du  moys  de  mars,  Tan 
mil  GGGG  quarante-sept,  en  la  presence  de  Mace  Guibert,  Jehan 
de  la  Vignolle,  Mace  Gaultier  et  Jehan  Gallend^  notaires  jures 
de  la  court  desdiz  contractz,  furent  et  ont  este  presens  en  ceste 
ville  d^ Anglers,  en  la  chambre  du  conseil  dudit  prince,  hono- 
rables  hommes  Guillaume  de  la  Groix,  advocat  fischal  pour 
ledit  prince  et  procureur  d'icelui,  d'une  part,  et  Martin  Morin, 
ou  nom  et  comme  procureur  de  noble  chevalier,  Jehan,  seigneur 
de  Bueil,  ainsi  qull  apparut  ausdiz  notaires  de  sa  procuracion. 

Lequel  Guillaume  de  la  Groix,  pour  et  ou  nOm  dudit  prince, 
dist  et  proffera  audit  Martin  Morin,  procureur  dessusdit,  les 
paroUes  qui  s^ensuivent  ou  autres  semblables  en  effect  et  subs- 
tance :  «  Martin,  autresfoiz  la  royne  de  Sicille  Yoland,  dont 
<K  Dieu  ait  Tame,  fit  vendicion  et  transport  audit  seigneur  de 
«  Bueil,  vostre  maistre,  de  la  terre,  seigneurie  et  appartenances 
«  de  Mirebeau,  pour  la  somme  de  unze  mil  reaux  d'or,  o  grace 
c  et  faculte  de  icelle  terre,  o  ses  appartenances,  rescourre  dedens 
c  certain  temps,  par  luy  rendant  et  paiant  ladicte  somme  de 
«  unze  mil  reaux ;  laquelle  somme  vous  avez  j)r]nse  et  receue 
«  pour  et  ou  nom  dudit  seigneur  de  Bueil,  pour  la  rescousse 
«  d'icelle  terre  et  seigneurie  de  Mirebeau ;  et  de  ladicte  somme 
«  avez  donne  quittance  audit  prince.  Toutesvoiz,  oudit  contract 
a  de  vendicion  faisant,  fut  dit,  et  est  faicte  expresse  mencion 
«  en  icelui,  entre  autres  choses,  que  ledit  seigneur  de  Bueil 
tt  devoit  tenir  en  repparacion  de  couverture  le  chastel  et  mai- 
a  sons  oudit  lieu  de  Mirebeau,  et  en  oultre  devoit  mettre  et 
«  convertir  en  autres  repparacions  neccessaires  dudit  chastel  et 

1.  Voy.  plos  haul,  I,  p.  clvj. 
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«  plaoe,  par  chascun  an,  jusques  a  la  valeur  de  trente  reaulx 
«  d'or;  et  aussi  devoit  mectre  et  emploier,  par  chascun  an,  la 
«  somme  de  vingt  liyres  tournois,  pour  les  proces,  pledoieries 
c  et  faitz  de  la  justice  de  ladicte  terre  et  seigneurie  de  Hirebeau. 
«  Lesquelles  repparacions  de  couYcrture  ledlt  seigneur  de  Bueil, 
«  vostre  maistre,  n'a  pas  faictes ;  et  aussi  n'a  pas  emploie  ladicte 
<K  somme  de  trente  reaulx  d'or  to  autres  repparacions  neces- 
c  saires  de  ladicte  place.  Par  quoy  les  maisons  de  ladicte  place 
tf  et  autres  appartenances  d'icelles  sont  grandementdethoistees, 
A  depperies  et  demolies;  et  y  a  ledit  prince  tres  grant  dommage 
c  et  interest.  Et,  pour  ce,  je  proteste^  pour  et  ou  nom  dudlt 
c  prince,  que  je  n^entens  en  rien  que  ledit  seigneur  de  Bueii, 
a  vostre  maistre,  en  demeure  quitte  vers  ledit  prince ;  ainzois 
«  je  proteste  d^en  avoir  recours  vers  ledit  seigneur  de  Bueil, 
c  toutesfoiz  et  quant  que  mestier  sera;  et  vous  some  et  requier, 
<c  vous,  Martin  Morin,  procureur  dessusdit,  et  aussi  vous,  mes- 
«  sire  Mace  Tiercelin,  chevalier,  que  venez  veoir  et  visiter 
«  ladicte  place  et  chasteau  de  Mirebeau,  pour  veoir  les  dom- 
«  mages  et  empirances  diceulx  et  pour  iceulx  faire  mettre  en 
«  reparacion  et  estat  deu,  tout  ainsi  qu'il  fut  promis  et  accorde 
(c  par  ledit  seigneur  de  Bueil  et  que  plus  a  plain  est  contenu  es 
(c  lettres  de  ladite  vendicion  et  selon  qu'il  sera  trouve  par  le 
a  rapport  des  savans  et  cognoissans  en  tielx  choses.  » 

Lesquelles  protestacion  et  sommacion  ainsi  ikictes  par  ledit 
Guillaume  de  la  Croix,  demenda  instrument  ausdiz  notaires;  ce 
qu'ilz  lui  octroiirent,  pour  valoir  audit  prince  et  lui  servir  laet 
oil  mestier  sera.  Et  furent  ad  ce  presens  nobles  et  discretes  per- 
sonnes  Loys,  seigneur  de  la  Tour,  maistre  Alain  Segnon,  archi- 
diacre  en  Teglise  d'Angiers  et  president  en  la  chambre  des 
comptes  dudit  prince,  a  Anglers,  Hardoyn  Fresneau^  escuier, 
maistre  Jehan  Bienassis  et  autres.  Et  tout  ce,  a  la  relacion  des- 
diz  notaires,  par  devant  lesqueU  lesdites  choses  furent  dictes  et 
profertes,  comme  dit  est,  ainsi  quMlz  nous  ont  relate,  ausquelx 
en  ce  et  en  greigneur  chose  nous  adjoustons  plaine  foy,  nous 
certiilons  estre  vray,  par  ces  presentes,  sellees  du  greigneur 
seel  establi  ausdiz  contractz  avecques  les  saigns  manuelz  des- 
diz  notaires.  Donne  les  jour  et  an  dessusdiz. 

{Sign^  :)  Guibert,  GiUTtfia,  J.  de  la  Vxgnollb,  Gallbnd. 
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xxm. 

Chdteau  de  L6otoing\  24  octohre  \U%.  —  Robert,  ivSque 
d'Albij  dauphin  d'Auvergne,  comte  de  Clermont  et  de  San- 
cerre^^  e^de  au  Dauphin  de  Viennois  divers  biens  po^mi 
lesquels  le$  eomtd  de  Clermont  et  dauphini  d'Auvergne^  le 
eomt6  de  Sancerre  et  les  chdtellenies  de  MercoBur  et  ae 
Saganne. 

L'evdque  d'Albi  8e  reserve  cependant  les  ch&tellenies  de  Gha- ' 
renton  et  de  Meillane,  qui  ne  dependent  pas  du  comte  de  San- 
cerre, et  Tusufniit  de  tout  ce  qu'il  cMe,  sa  vie  durant.  En  outre, 
le  Dauphin  de  Viennois  devra  payer  les  dettes  de  Robert,  jusqu'^ 
concurrence  de  6,000  1.  tournois;  en  cas  de  mort  du  Dauphin,  les 
terres  c^d^es  feront  retour  k  la  couronne.  Ledit  Dauphin  s 'engage 
aussi  k  obtenir  des  c  lettres  de  reliSvement  »  du  yice  de  litige  k 
I'occasion  des  proems  pendants  en  Parlement  concernant  les 
terres  cedees.  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  496^,  fol.  16;  papiers  Legrand. 
Ciopie  du  temps  ^.) 

XXIV. 

MontiU-'liS'Toun^  avril  4454.  —  Amortissement  de  UO  livres 
tournois  de  rente  annuelle  assise  sur  la  terre  et  domains  de 
la  Tour-de-Menive  *  et  conc6d4e  par  Jean  Y  de  Bueil  au 
chapitre  de  V^glise  d^ Angers  en  Change  de  certains  cens  et 
rentes  duspar  lui.  (Arch,  nat.,  JJ  485,  pito  80,  ^  64  vo.) 

1.  Hante-Loire,  canton  de  Blesle,  arr.  de  Brionde. 

2.  Robert,  qui  portait  i'habit  de  Tordre  de  Saint-Benott,  fut,  k  ce  titre, 
h  pen  pr^fl  exdu  de  la  sacceBsion  de  la  famille  des  Dauphins,  doni  11  t'%it 
ponrtant  le  seal  inAle  sarrlTant.  (Voir  plus  haut,  t.  I,  p.  cxl?  et  s.  et 
notes,  et  p.  cluYiiJ  et  s.)  La  sentence  arbitrale  du  26  jnillet  1451  (voy. 
plus  bas)  n'attribua  k  Robert  que  la  jouissance  de  la  baronnie  de  Mercceur 
et  du  cbAteau  de  Ltotoing,  sauf  les  terres  d'Ardes  et  de  Blesle.  La  dis- 
cussion de  la  situation  de  Robert,  dans  cette  sentence,  est  des  plus  int^ 
ressantes  (Toy.  plus  bas  et  Baluze,  II,  383  et  s.}. 

3.  Legrand  fait  mention  de  cette  pitee  dans  son  Bittoire  de  Louis  XI, 
ms.  fran^.  6960,  Ht.  II,  p.  20. 

4.  Ce  nom  est  ^crit  dans  le  texte  latin  de  notre  document  Turris  de 
J)amew^ve.  II  s'agit  de  is  Tour-de-Henive,  en  Maine-et-Loire  (arrond.  de 
Saumur,  commnne  de  Saint-Hilaire-Saint-Florent). 

11  23 
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XXV. 


Montih^lis-Tours^  avril  ^45^.  —  Amortissemeni  de  la  terre 
de  la  Tour-de-Menive  cidie  par  Jean  V  de  Bueil  au  chapitre 
de  Figlise  d* Angers  pour  se  libirer  de  charges  diverses. 
(Arch,  nat.,  JJ  485,  piece  235,  p.  468  r^.) 

XXVI. 

La  Gfderehe,  44  mai  4454.  — Mandement  de  Charles  VII  aux 
g6n6raiux  des  finances  les  avisant  qu^il  a  commis,  comtnepar 
le  p€us4,  Mac6  de  Launay,  receveur  genial  de  Normandie^ 
pour  (aire  paiement  des  gens  de  guerre  ^tablis  dans  cette 
province  pour  le  quariier  d'annSe  commengant  le  premier 
jour  dejuillet.  (Bibl.  nal.,  ms.  fr.  5909,  fol.  94  y«;  collection 
Moreaii,  yol.  252,  fol.  428;  copie  du  temps  ^) 

Nous  noue  voyons  obliges  de  supprimer  le  texte  de  eette  pi^e 
qui  donne  d'int^ressaats  details  sur  la  force  arm^  stationn^e 
en  Normandie  au  leademaindu  recouvrement  de  cette  province, 
et  dont  le  total  se  montait  k  570  lances  et  460  petites  paies. 
Parmi  ces  troupes,  nous  remarquons  les  80  lances  de  Dunois, 
les  100  lances  de  firez6  et,  c  soubz  le  sire  de  Bueil,  admiral  de 
«  France,  min  lances  fournies  (sans  doute  de  la  grande  ordon- 
1  nance)  et  l  petites  paies,  pour  Cherbourg, »  dont  il  dtait  capitaine, 
comme  nous  I'avons  vu  (tome  I,  p.  clxv).  —  H  ne  semble  pas  que 
Bueil  ait  pris  part  avec  sa  compagnie  k  la  premiere  campagne  de 
Guyenne,  commenc^e  en  octobre  1450,  interrompue  durant 
I'hiver  et  rouverte,  sous  le  commandement  de  Dunois,  le  31  mars 
1451  (tome  I,  p.  ciixx).  Mais  on  ne  saurait  tirer  de  cette  pi^ce 
aucune  conclusion  k  ce  sujet.  En  effet,  Ton  y  voit  que  la  compa- 
gnie de  Dunois,  qui  6tait  sans  doute  en  Guyenne  au  mois  de  mars, 
est  payee  a  la  mdme  epoque  comme  stationn^e  en  Normandie. 

xxvn. 

2Sjuillet  4451.  —  Sentence  arbitrcUe  prononc^  par  les  quatre 
arhitres  6lus  par  les  MrUiers  du  Dauphin  d'Auvergne  pour 

I.  Voy.  plus  hauty  tome  I,  p.  cxxTiij,  note  4,  et  clxxz,  note  3. 
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proeSder  au  partage  des  biens  de  ee  dernier.  (Arch,  nat., 
P  4372'^  eote  2084,  et  Baluze,  Histoire  girUal,  de  la  maUon 
d^Auvergne^  4708,  vol.  II;  p.  383  et  ss.) 

Malgre  son  importance,  il  serait  impossible  d  analyser  ce  long 
document  latin,  qui  detaille,  en  18  pages  in- folio,  toutes  les  pre- 
tentions tr^s  complexes  des  divers  groupes  d'heritiers.  Nous  nous 
bomerons  done  k  donner  ici  un  aper^u  de  la  sentence  rendue 
par  les  quatre  arbitres,  qui  termine  cette  pi^ce.  Nous  renverrons 
le  lecteur,  pour  plus  de  details,  au  texte  imprime  de  Baluze. 
Voici  seulement  un  resume  du  dispositif  du  jugement  : 

Le  parlement  adjuge  au  due  de  Bourbon  et  k  son  frdre  Mont- 
pensier  les  terres  de  Jeanne  Dauphine,  situees  en  pays  de  droit 
^crit,  terres  dans  lesquelles  Beraud  U  le  Grand  avait  institu^  son 
fils  Beraud  UI  son  h^ritier,  en  lui  substituant  comme  h^ritiers 
^ventuels  les  Bourbons  descendant  de  sa  fille  ain^e  Anne  Dau- 
phine. —  £n  outre  est  adjuge  aux  frSres  de  Bourbon  et  k  leur 
tante  Isabeau  de  Bourbon  un  tiers  des  autres  terres  de  Jeanne 
Dauphine,  situees  au  pays  de  droit  coutumier  et  provenant  de 
la  ligne  des  Dauphins  d'Auvergne;  enfin,  un  tiers  des  terres 
provenant  de  Hugues  et  Robert  Dauphin. 

Quant  k  Robert  Dauphin,  exclu  de  Theritage  comme  membre 
du  clerge  r^gulier,  on  lui  allouait  cependant,  a  titre  de  compen- 
sation, la  jouissance,  sa  vie  durant,  de  la  baronnie  de  MerccBur 
et  des  ch&teau  et  terres  de  Leotoing  <  centre  engagement  de  ne 
pas  dpuiser  ces  terres. 

En  ce  qui  concerne  les  Bueil  et  Guillaume  de  Vienne,  la  cour 
allouait  k  ce  dernier  un  quart  de  tous  les  biens  provenant  de  la 
ligne  de  Bancerre,  y  compris  un  quart  du  comte  de  ce  nom ; 
aux  Bueil,  les  trois  autres  quarts'.  £taient  exceptees  les  terres 
de  la  ligne  de  Sancerre,  situ^s  en  Bourbonnais,  comme  Sagonne, 
Meillanne  et  Gharenton,  partag^es  par  moiti^  aux  Bueil  et  a 
Guillaume  de  Vienne^. 

1.  Sauf  les  terres  d'Ardes  et  de  Blesle. 

2.  On  remarquera  la  difference  ^tablie  entre  les  Bueil  et  les  Vienne. 
Les  arbitres  araient  voulu  donner  raison  aux  pretentions  des  Bueil,  qui 
souienaient  (pitee  du  26  juitiet  1457)  que  la  coutame  exigeait  que  Th^ri- 
tage  f&t  partagi  entre  les  ayants  droit  ^galeroent  par  t^te  d'indiTidu,  et 
HDD  par  branches  et  comme  repr^sentants  de  leur  mire,  ce  qui  aurait 
fait  attrlbaer  k  Guillaume  de  Vienne,  enfant  unique,  la  moiti^  des  biens 
de  Sanoerre  an  lieu  du  quart. 

3. 11  Ta  sans  dire  qn'outre  la  totality  des  biens  de  la  ligne  de  San- 
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Lesdits  Bueil  et  Vienne  avaient  droit  k  tous  les  fruits  des  terres 
k  eux  adjugeeS)  depuis  la  mort  de  Jeanne  Dauphine ;  pour  toutes 
les  autres,  ils  ^taient  condamnes  a  restituer  les  fruits  indument 
per^uB  par  eux,  tous  empdchements  mis  par  le  Parlement  sur  ces 
terres  ^tant  lev^s. 

En  outre,  les  Bueil  et  Vienne  etaient  condamnes  k  payer  aux 
trois  Bourbons  16,000  florins  d'or,  moitie  de  forte,  moiti^  de  faible 
monnaie,  estim^s  au  cours  du  22  mai  1387,  ^poque  du  manage 
de  Jeanne  de  Forez  et  de  B^raud  ie  Grand,  et  k  assigner  auxdits 
Bourbons  une  terre  de  valeur  ^gale  a  celle  de  la  ch&tellenie 
d'Ussely  conformdment  k  la  promesse  faite  par  ledit  B^raud  dans 
son  contrat  de  mariage. 

Les  trois  Bourbons  etaient  condamnes  ainsi  que  Guiliaume  de 
Vienne,  proportionnellement  k  leur  part  d*h^ritage,  k  rendre  et 
payer  aux  Bueil  2,500  1.  t.,  soldo  restant  k  payer  soit  de  la  dot, 
soit  du  douaire  promis  k  Marguerite  Dauphine,  au  cdurs  de  Tan 
1404,  au  temps  oii  son  contrat  de  mariage  fut  pass^. 

Les  Bourbons,  Guiliaume  de  Vienne  et  les  Bueil  Etaient  con- 
damnes k  rendre  au  seigneur  de  la  Tour  les  18,000  1..  t.  payees  k 
B^raud  in  le  Jeune,  conune  dot  de  sa  femme  Jeanne  de  la  Tour, 
dans  les  mdmes  d^lais  que  les  payements  effectues  jadis. 

La  cour  condamne  encore  les  mdmes  k  assigner,  sur  leurs  parts 
des  biens  de  la  ligne  des  Dauphins,  k  Tabbesse  Jacquette  Dau- 
phine, une  rente  annuelle  de  300  1. 1.  sa  vie  durant,  et  a  lui  payer 
une  somme  unique  de  900  1.  d*arr^rages. 

Quant  aux  autres  pretentions  des  parties,  la  sentence  les 
d^boutait  du  surplus  de  leurs  conclusions  et  compensait  les  depens. 

XXVffl. 

Poitiers,  30  novembre  4454.  —  Mandement  du  Roi  adressi 
aux  gens  des  comptes,  au  bailli  de  Berry ,  etc,  les  avisant 
quey  le  mime  jour ^  Jean,  sire  de  Bueil  et  comtede  Saneerre, 
lui  a  fait  hommage-lige  pour  ledit  comti,  et  leur  enjoignant 
de  ne  mettre  aucun  obstacle  d  sa  prise  de  possession.  (Arch. 
Dat.,P  43,  cote  4642.) 

Charles,  par  la  grace  de  Dieu  roi  de  France,  k  nos  amez  et 

cerre,  les  Baeii  et  O.  de  Vienne  hiritaient  anssi  chacnn  d*nn  tiers  des  biens 
de  la  ligne  des  Dauphins,  sitnto  en  pays  coutuiniers,  et  d'on  tiers  des  biens 
de  Hugnes  et  Robert  Danphin.  Voyez  plus  bas,  PUces  jusU/Uaiioes,  au* 
26  novembre  1452. 
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feaulx  gens  de  noz  comptes  et  tresoriers  a  Paris,  au  bailli  de 
Berry  ou  a  son  lieutoiant,  et  a  noz  procureur^  reeeveur  etclerc 
des  fief^  oudit  bailliage,  salut  et  dilection.  Savoir  vous  faisons 
que  nostre  ame  et  feal  chevalier,  conseiller  et  cbambellan 
Jehan,  sire  de  Bueil,  comte  de  Sancerre  et  admiral  de  France, 
nous  a  aujourd'uy  bit,  en  noz  mains,  les  foy  et  hommage-Uge 
que  nous  estoit  tenu  de  feire  a  cause  de  sadicte  conte  de  San- 
cerre et  ses  appartenances,  a  lui  nouvellement  venuz  et  escheuz; 
ausquelz  foy  et  hommage  nous  Tavons  re^eu,  sauf  nostre  droit 
et  Tautruy. 

Si  vous  mandons  et  a  chacun  de  vous,  si  comme  a  lui  appar- 
tendra,  que,  pour  cause  dudit  hommage  non  fait,  vous  ne 
fidctes  ou  donnez  ne  souffrez  estre  fait  ou  donne  aucun  de&- 
tourbier  ou  empeschement  audit  sire  de  Bueil  ne  en  sa  dicte 
conte  de  Sancerre  ou  es  appartenances  d^icelle,  etc.... 

Donne  a  Poictiers,  le  derrenier  jour  de  novembre,  Tan  de 
grace  mil  GGGG  cinquante  et  ung  et  de  nostre  regne  le  XXX*. 

Par  le  roy  :  Rolart. 

XXIX. 

42  mai  4452.  —  Pierre  d'Amboise,  seigneur  de  Chaufwrnty 
vend  d  son  beau-fr^e  Jean  V  de  Bueil^  pour  le  prix  de 
2,000  6cus  d'or^  une  rente  annuelle  de  450  L  t.  assise  sur  la 
seigneurie  de  la  B^raudi^eK  (Bibl.  nat.,  collection  de  Tou- 
raine,  vol.  Xni,  n''  40786;  copie  de  D.  Rousseau  tiree  des 
archives  du  dudie  de  la  Valliere  ^.) 

XXX. 

Cleppid,  27  oetobre  4452.  —  Traiti  eonclu  entre  le  roi  de 
France  et  le  due  de  Savoie,  (Bibl.  nat.,  ms.  frang.  5909, 

1.  Gette  rente  ^tait  Tenue  k  Pierre  d'Amboise  k  canse  d'Anne  de  Boeil, 
sa  femme,  par  la  succession  d'Hardonin  de  Bneil,  ^T^e  d'Angers. 

2.  Une  copie  de  cette  pi^ce  se  troave  aussl  dans  le  ros.  1436  de  la 
biblioUi^qne  de  Tonrs  (Recueil  fait  ]>ar  Andri  Salmon),  et  an  eztrait  A 
la  Bibl.  nat.,  coH.  VilleTieille,  vol.  XXI,  fol.  91. 
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foL  227  yo  et  228,  copie  du  temps;  oopie  de  la  main  de 
Legrand  dans  le  ms.  fran(.  6966,  fol.  362  et  864.) 

Le  due  de  Savoie  fait  alliance  perp^tuelle  avec  le  roi  de  France 
et  s'engage  k  I'aider  centre  touB  see  ennemis,  excepts  le  pape  et 
I'empereur ;  il  renonce  k  toutes  autres  alliances  qui  sentient  au 
prejudice  du  roi.  II  8*engage  k  fournir  au  roi  400  lances,  accom- 
pagn^es  de  gens  de  trait  selon  la  coutume  du  pays;  il  devra 
envoyer  ce  secours  dans  le  d^lai  de  deux  mois  apr^s  en  avoir  ^te 
requis ;  le  roi  de  France  paiera  la  soldo  de  ces  gens  d'armes.  Le 
due  promet,  en  outre,  de  faire  confirmer  ces  engagements  par 
deux  cents  «  chefs  d'ostels  »  du  pays  de  Savoie  ^ 

Le  roi  de  France,  de  son  c6t^,  re^oit  le  due  de  Savoie  dans 
son  alliance;  il  promet  de  le  d^fendre  envers  et  centre  tons, 
excepts  le  pape,  Tempereur,  les  rois  de  Castillo  et  d'Ecosse;  de 
plus,  il  ne  s'immiscera  en  aucune  facon  dans  les  demdl^s  pen- 
dants entre  le  due  et  la  ville  de  Fribourg* 

XXXL 

MoulinS'en-Bourbonnais,  26  novembre  4452.  —  Convention 
pasa^e,  en  execution  de  Varret  du  Parlement  du  26  juUlet 
4454,  par-devant  le  garde  du  seel  royal  de  la  pr6v6U  de 
Saint-Pierre-le^Moutier,  enire  le  due  de  Bourbonnais  et 
d'Auvergne^  le  comte  de  Montpensier^  son  frM'e,  et  dame  ha- 
beau  de  Bourbon^  leur  tante,  d*une  part,  et  Jean  de  Bueil, 
comte  de  Sancerre,  Pierre  d'Amboise,  seigneur  de  Chaumont, 
etAnnede  Bueil^  safemme^  d' autre  part.  Enex6cution  dudit 
arret  accordant  d  Bueil  et  d  Chaumont  le  tiers  des  terres  de 
la  succession  de  B6raud,  dauphin  d^Auvergne^  et  de  Hugues 
et  Robert  Dauphin,  lesdits  Chaumont  et  Bueil  prendront 
pour  leur  part  les  seigneuries  de  Rochefort,  Auri^re,  Fro- 
mental  et  Aubijoux  relevant  du  duch6  d^Auvergne  et  cMies 
en  fief  par  le  due;  ils  c6deront  en  Schange  d  ce  dernier  tous 
leurs  droits  sur  le  comt6  de  Clermont,  (Arch,  nat.,  P  4372*, 
cote  2080.) 

A  tous  ceulx  qui  ces  presentes  lettres  verront,  Durand  Bau- 

1.  Le  texte  des  engagements  da  dac  semble  incomplet  dans  les  deux 
copies ;  il  ne  doit  cependant  manquer  que  les  formales  finales. 
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dereul,  bourgoia  de  Saint  Pere  le  Houstier  et  garde  du  seel 
royal  de  la  prevoste  dudict  lieu  de  Saint  Pere  le  Moustier,  salut. 
Gomme  certain  prooez  ait  este  meuz  pendant  en  la  cour  de  par- 
lement  de  Paris,  entre  hault  et  puissant  prince  monseigneur  le 
due  de  Bourbonnois  et  d'Auvergne,  hault  et  puissant  seigneur 
monseigneur  le  conte  de  Montpensier,  daulphin  d^Auvergne, 
son  frere,  et  tres  noble  damoiselle  mademoiselle  Ysabeau  de 
Bourbon,  leur  tante,  d*une  part,  et  nobles  seigneurs  messire 
Jehan,  seigneur  de  Bueil,  chevalier,  conte  de  Sancerre  et  admi- 
ral de  France,  messire  Pierre  d' Amboiae,  chevalier,  seigneur  de 
Ghaumont,  et  madame  Anne  de  Bueil^  sa  femme,  a  cause  d'elle, 
d^autre  part,  et  aussi  autres  parties  nommeez  audict  procte, 
d'autre  part,  pour  occasion  des  successions  de  feuz  messire 
Beraud,  daulphin  d^Auvergne,  conte  de  Glermont  et  baron  de 
Mercuer,  appelle  et  nomme  vulgaument  le  conte  [Gamus],  de 
mademoiselle  Jehanne  Daulphine,  en  son  vivant  contesse  de 
Montpensier,  de  messire  Hugues  et  Robert  Daulphins,  freres 
dudit  conte  et  oncles  de  ladicte  damoiselle  Jehanne; 

£t  depuifi,  par  arrest  de  ladicte  cour,  ait  este  adjuge,  avec 
autres  choses,  a  mesdicts  seigneurs  de  Bueil  et  de  Ghaumont  et  de 
madicte  dame  Anne  de  Bueil,  sa  femme,  a  cause  d'elle^  la  tierce 
partie  des  terres  et  seigneuries  demourees  du  decez  de  ladicte 
damoiselle  Jehanne  Daulphine,  et  a  elles  venues  et  descendues 
du  coste  et  ligne  des  Daulphins  d'Auvergne,  situees  et  assises 
au  pais  coustumler  d'Auvergne  \  et  aussi  leur  ait  e&t6  adjugfe 
la  tierce  partie  des  terres  et  seigneuries  demourees  du  deeds 
desdicts  messires  Hugues  et  Robert  Daulphins,  situis  tant  audit 
pals  coustumler  d'Auvergne  que  aussi  ou  pals  de  droit  escript, 
sauf  et  reserve  a  reverend  pere  en  Dieu  messire  Robert  Daul- 
phin, evesque  d'Alby,  Tusufruict  de  toute  la  baronnie,  chas- 
teaulx,  terres  et  seigneuries  de  Hercuer  et  aussi  du  ohastel, 
terre  et  seigneurie  de  Lertainct  *  et  de  leurs  appartenances» 
pour,  dicelle  baronnie,  chasteaulx,  terres  et  seigneuries  de 
Mercuer  et  aussi  dudict  Lertainct  et  de  leurs  appartenances  joir 
et  user,  sa  vie  durant,  tant  seulement  et  excepte  des  terres  et 

1.  G*e&t-ft-dire  de  Ltotoing  (Hante-Loire). 
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seigneuries  d*Ardrez  *  et  de  Blesle  ^  qui  sont  des  appartenanoes 
de  ladicte  baronnie  de  Mercuer,  comme  plus  a  plain  puet  appa- 
roir  par  ledict  arrest  doan6  et  prononc6  par  ladicte  court  le 
vingt-sixiesme  jour  de  juillet,  Tan  mil  IIIIc  cinquante  ung', 
pour  lequel  arrest  executer  aient  este  eommis  par  ieeile  court 
messires  maistre  Nicole  Marchant  et  Mahieu  de  Nanterre,  con- 
seillers  du  Roy  nostre  sire  en  icelle  court.  Et,  pour  ceste  cause, 
se  sont  transportez  oudit  pais  d'Auvergne  pour  mettre  a  exe- 
cution ledict  arrest. 

Pendant  laquelle  execution,  mesdits  sieurs  de  Bueil  et  de 
Ghaumont  se  sont  traiz  par  derers  mondit  seigneur  le  due  et 
luy  aient  requis  qu*il  luy  pleust  amiablement  proceder  au  ftJt 
do  ladicte  execution.  Et  flnablement  aient  consenty  mondit  sei- 
gneur le  due,  mondit  seigneur  de  Montpensier  et  madicte  damoi- 
selle  Ysabeau  de  Bourbon,  leur  tanle,  d'une  part,  et  mesdicls 
seigneurs  de  Bueil  et  de  Ghaumont  et  madicte  dame  sa  femme, 
d'autre  part,  que,  par  mesdits  seigneurs  les  commissaires  feust 
scene  et  enquise,  sommerement  et  de  plain,  la  valeur  desdictes 
terres  et  seigneuries,  demeur6es  du  deces  de  ladicte  damoiselle 
Jebanne  Daulphine,  estans  oudit  pals  coustumier  d'Auvergne; 
et  aussi  des  terres  et  seigneuries  demourees  du  deces  desdits 
messires  Hugues  et  Robert  Daulphins,  estans  tant  oudit  pais 
coustumier  d'Auvergne  que  de  droit  escript;  et  que,  ce  fait, 
tout  ftist  rapporte  k  Molins  ou  ailleurs,  par  devers  mondit  sei- 
gneur le  due,  afHn  que  par  mondit  seigneur  le  due  Alt  baill6  et 
delivre  amiablement,  a  mesdits  seigneurs  de  Bueil  etc...,  leur 
juste  part  et  portion  desdictes  terres  et  seigneuries,  deduil  et 
rabatu  ce  quil  seroit  aussi  trouv6  par  mesdits  seigneurs  les 
commissaires  que  pourroient  devoir  mesdits  seigneurs  de  Bueil, 
a  cause  de  I'assiette  de  terre,  d'autelie  valeur  come  povoit  valoir 
la  terre  de  Ussel  au  temps  du  traicti^  de  manage  de  feu  ledit 
comte  Gamus  et  madame  Jebanne  de  Fourez,  sa  femme^,  ce 

1.  Ardes  (Pny-de-DAme). 

2.  Haute-Loire. 

3.  V.  plus  hant,  A  la  date. 

4.  V.  la  sentence  arbitrale  da  26  juillet  1451  (Ralaze,  n,  p.  386).  La 
chAtellenie  d'UMel,  en  Bourbonnais  (Allier,  arr.  de  Gannat,  cant,  de  Cbau- 
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que  depuis  ait  este  ftiit  sommierement  et  de  plain  par  mesdits 
seigneurs  les  commissaires,  et  tout  rapportepar  devers  mondit 
seigneur  le  due,  audit  lieu  de  Holins.  Par  devers  lequel  mondit 
seigneur  le  due  se  soit  de  rechief  trait  mondit  seigneur  Tadmi- 
ral,  lant  pour  luy  comme  soy  faisant  fort  pour  mondit  seigneur 
de  Ghaumont,  son  flrere,  et  madicte  dame  de  Ghaumont,  sa 
suer,  et  lui  ait  requis,  comme  dessus,  qu'il  lui  pleust  lui  bailler 
et  delivrer  amiablement  ladicte  tierce  partie  desdictes  terres  et 
seigneuries,  ainsi  a  lui  adjugeespar  ledit  arrest,  comme  dit  est. 

Savoir  fkisons  que,  aiyourd'uy ,  date  de  ces  dictes  lettres,  par 
devant  maistre  Ame  Dangnet  et  Jehan  Douet,  dercs  notaires 
jurez  dudit  seel  et  les  notaires  ausquelz,  quant  a  oe,  nous  avons 
commis  nostre  povoir,  furent  presens  en  leurs  personnes  ledit 
monseigneur  ie  due  de  Bourbonnoiz  et  d*Auvergne,  pour  lui  et 
au  nom  de  mondit  seigneur  de  Montpensier,  son  firere^  et  de 
madicte  damoiselle  Ysabeau  de  Bourbon,  leur  ante,  d'une  part, 
et  ledit  monseigneur  Tadmiral  pour  lui  et  ou  nom  de  mondit 
seigneur  de  Ghaumont  et  madicte  dame  Anne  de  Bueil,  sa 
femme,  d'autre  part,  lequel  mondit  seigneur  le  due.  s'est  con- 
descendu  de  ladicte  requeste  en  la  maniere  que  s'ensuict  :• 

G'est  assavoir  qu'il  a  consenty  et  consent  que  mesdits  sei- 
gneurs de  Bueil  et  de  Ghaumont  aient  pour  leurdicte  tierce 

partie les  chasteaulx  et  chastellenies,  terres  et  seigneuries 

qui  s'ensuivent :  c*est  assavoir  ie  chastel,  cbastellenie,  terre  et 
seigneurie  d*Auriere,  le  chastel,  cbastellenie,  terre  et  seigneurie 
d'Albugoux,  et  le  chastel,  cbastellenie,  terre  et  seigneurie  de 
Fromental,  avecques  toutes  leurs  prerogatives,  preeminances, 
appartenances  et  deppendances  quelxconques.  Et  lesquelx  chas- 
teaux,  terres  et  seigneuries  dessusdictes  mondit  seigneur  le  due, 
oudit  nom,  leur  a  bailie...  par  ces  presentes^  sauf  et  reserve  a 
mondit  seigneur  le  due  la  foy  et  hommaige,  souverainete  et 
ressort  deuz  sur  lesdictes  terres  et  seigneuries  a  cause  de  son- 

telle],  avail  constitu^  avec  une  somme  de  16,000  fl.  d'or  la  dot  de  Jeanne 
de  Forez,  premiere  femme  de  Biraud  11  Dauphin  et  m^re  d'Anne  de 
Bourbon.  Lea  Bourbons  r^lamaient  cette  dot,  k  laquelle  leur  grand'm^re 
Anne  avait,  il  est  vrai,  renonc^  par  contrat  de  mariage,  mais  sous  r^erre 
du  cas  ou  Biraud  ITI  et  ses  fibres  monrraient  sans  hiriUers  mAles  directs. 
Or,  ce  cas  s'^tait  r6aUs6. 
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dit  duchie  d'Auvergne,  et  aussy  sauf  et  reserve  k  mondit  sei- 
gneur d'Alby  Fusufruit  desdictes  terres  et  seigneuries  d'Albu- 
goux  et  du  Fromental,  selon  la  forme  et  teneur  dadit  arrest,  en 
paiant  par  mesdits  seigneurs  de  Bueil  et  de  Chaumont  et  madicte 
dame,  sa  femme,  les  charges  foncieres  et  anciennes  deues  sur 
lesdictes  terres  et  seigneuries,  parmy  ce  que  iceulx  seigneurs 
de  Bueil,  etc. . .  seront  tenuz  de  contribuer  aux  autres  charges 
et  debtes  deues  a  cause  desdictes  successions,  s'aucuns  en  y  a, 
pour  leur  part  et  porcion,  ainsi  que  raison  donnera. 

Desquelles  terres  et  seigneuries  dessus  nommees  ainssi  bail- 
lees  et  transportees  par  mondit  seigneur  le  due,  oudit  nom,  a 
mesdits  seigneurs  de  Bueil,  etc..,  ledit  seigneur  de  Bueil,  ou 
nom  que  dessus,  s'est  tenu  et  tient  pour  bien  content  et  party, 
etc...  Et  moyennant  ledit  bail,  transport  et  appacionnement, 
mondit  seigneur  de  Bueil,  oudit  nom,  a  cedd6,  quiets  et  trans^ 
porte,  etc...,  a  mondit  seigneur  le  due,  etc...  tout  tel  droit, 
part  et  porcion  que  a  iceulx  mesdits  seigneurs  de  Bueil,  etc... 
pent  competter  et  appartenir,  ou  surplus  de  toutes  les  autres 
terres  et  seigneuries  demourees  desdictes  successions  dudit 
coste  et  ligne  des  Daulphins  et  des  nons,  dignites  et  tiltres  des 
Daulphlns  d'Auvergne,  conte  de  Clermont  et  baronnie  de  Mer- 
cuer. . .  Et,  en  ce  faisant  et  parmy  ce,  mesdits  seigneurs  de 
Bueil,  etc...,  demoureront  et  demeurent  quittes  et  paisibles 
en  vers  mondit  seigneur  le  due,  etc...,  de  tout  ce  qu'ilz  pourront 
ou  pevent  devoir  par  ledit  arrest  a  cause  de  laditte  assiete  de 
Ussel. 

Lesquelles  choses  ainsi  baillees  et  transportees  par  mondit 
seigneur  le  due,  oudit  nom,  a  mondit  seigneur  de  Bueil,  aussi 
oudit  nom,  icelluy  Monseigneur  le  due...  a  promis  et  promet... 
faire  rattifOer  et  approuver  toutes  les  choses  dessusdicles  par 
mondit  seigneur  de  Montpensier,  son  frere,  et  par  madicte 
damoiselle  de  Bourbon,  leur  ante.  Et  pareillement  aussi  mondit 
seigneur  de  Bueil...  a  promis,  etc...,  sauf  la  loialle  porcion  de 

Monseigneur  de  Saint-George  V  etc Promettans,  etc Et 

rendra  et  restituera  Tune  partie  a  Tautre  toutes  pertes,  dom- 

1.  Gette  phrase  prouve  qa'A  cette  date  GuUlamne  de  Vienne  ii'a?ait 
paft  encore  fait  son  arrangement  avec  les  Bourbons. 
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maigeB,  interestz  et  despens  que  Tune  desdictes  parties  aura 
ou  encorra  sur  oe  pour  deffault  de  Fautre  quant  a  i'observaiice 

ei  accomplissement  desdictes  choses,  etc Renon^ant,  etc.... 

En  tesmoing  desquelles  choses,  nous,  garde  dessusdict,  k  la 
relacion  desdicts  notaires,  avons  mis  et  appose  le  seel  royal  de 
ladicte  preroste  a  ces  presentes  lettres  qui  furent  faicles,  don- 
nees  et  passees  en  la  ville  de  Molins  en  Bourbonnois,  le  vingt- 
sixiesme  jour  du  mois  de  novembre,  Tan  de  grace  mil  GGGG 
cinquante  et  deux. 

DlIGIfBT. 

J.  DotST. 

XX  xn. 

Moulins,  26  novembre  4452.  —  Procds-verbal  de  Vhommage 
fait  par  Jean  de  Bueilj  comte  de  Saneerre,  en  son  nam  et 
au  nom  de  sa  sceur  Anne  de  Chaumont,  au  due  de  Bourbon- 
nais  et  d'Auvergne,  pour  les  seigneuries  de  Roche  fort, 
Auridre,  Aubijoux  et  Fromental  d  eux  6chue$  sur  leurpart 
d^k^itage  des  Mens  des  Dauphins  d'Auvergne,  (Arch,  nat., 
P  4  364  ^  cote  938.  Expedition  notariee  ^ .) 

Aujourd'uy,  vint-sixiesme  jour  du  moys  de  novembre  I'an 
mil  quatre  cens  cinquante  et  deux,  en  la  presence  de  nous, 
Ay  me  Daignet  et  Jeban  Douet,  clers  notaires  jurez  du  Roy 
nostre  sire  en  ia  prevoste  de  Saint  -Pierre-le-Moustier,  noble  et 
puissant  seigneur,  messire  Jehan,  seigneur  de  Bueil,  chevalier, 
conte  de  Saneerre  et  admiral  de  France^  a  foit  les  foy  et  homaige 
qu'il  devoit  et  estoit  tenu  de  feire  k  tres  hault  et  puissant 
prince  monseigneur  le  due  de  Bourbonnois  et  d'Auvergne,  a 
cause  de  sadite  duchie  d'Auvergne,  des  chasteaux,  cbastel- 
lenies,  terres  et  seigneuries  qui  s'ensuivent :  c^est  assavoir 
du  chaste],  chastellenie,  terre  et  seignorie  de  Rochefort,  du 
chastel,  chastellenie^  terre  et  seignorie  d'Auri^re,  du  chastel, 
chastellenie ,  terre  et  seignorie  d'Albugoux,  et  du  chastel, 
cbastellenie,  terre  et  seigneurie  du  Fromental,  ensemble  de 

1.  On  troavera  aux  mtees  Archives  (P  1372*,  cote  39)  an  docnment 
aemblable  k  celal<«i,  expMi^  le  m^me  jour,  par  le  garde  do  seel  de  la 
pr6v6t^  de  Saint-Pierre-le-Moustier  (Moalins),  &  la  relation  des  notaires. 


364  Pli^GES  JUSTIFIGATTYES. 

leurs  prerogatives,  preeminences,  appartenances  et  deppen- 
dances  quelxconques,  assises  audit  pays  et  duchied'Auvergne; 
lesqueulx  chasteaux,  chastellenies,  terres  et  seignories  lui  sont 
adrenues  et  a  madame  Anne  de  Bueil,  sa  seur,  femme  de  mes- 
sire  Pierre  d'Amboise,  chevalier,  seigneur  de  Ghaumont,  pour 
leur  part  et  pourchion  des  terres  qui  ftirent  au  feu  conte  Daul- 
phin  tenues  en  fie  et  ressort  de  inondit  seigneur  le  due,  k  cause 
de  sadite  duchie  d'Auvergne.  Esqueux  foy  et  homaige  mondit 
seigneur  Ta  reeeu.  Lesquelles  parties  et  diascune  d'iceilesnous 
en  requirent  lettres.  Fait  soubz  nos  seings  manuelz  les  an  et 
jour  dessusdiz. 

Daignbt. 

DOUET. 

XXXIII. 

Bordeaux  J  8  octobre  4453.  —  Capitulation  de  Bordeaux  faite 
et  sign4e  far  Jean  V  de  Bueil,  atniral  de  France,  d'une 
party  et  par  Roger  de  Catnois,  commandant  des  troupes 
anglaises,  de  V autre.  (Bibl.  nat,  ms.  fir.  n®  5909,  fol.  243. 
Gopiedu  temps  ^) 

Traittie  et  appoinctement  fait  entre  nous,  Jehan,  seigneur  de 
Bueil,  conte  de  Sancerre,  admiral  de  France,  pour  et  ou  nom 
du  Roy  nostre  souverain  seigneur,  d'une  part,  et  messire  Rogier 
de  Gamois,  chevalier  anglois^  ayant  la  charge  et  gouvernement 
des  autres  gens  de  la  nacion  d'Angleterre  estans  a  present  en 
la  viUe  et  cite  de  Bourdeaulx,  d'autre  part,  toucbant  leur  parte- 
ment  et  yssue  de  ladite  ville  et  du  pais  de  Bourdelois. 

Premi^rement,  que  tout  le  navire  d*Angleterre  ou  d'aiUeurs, 
appartenant  ausdis  Anglois  ou  autres,  qui  s'en  vouldront  aller 
tenans  leur  parti  et  de  present  estant  devant  ladite  ville  de 
Bourdeaulx,  grant  et  petit,  quelz  quMlz  soient,  s'en  pourront 
aller  fhmchement  et  qulctement  ou  royaume  d'Angleterre 
dedans  le  sizi^me  jour  de  ce  mois. 

1.  Pi6ce  GoUe  :  Autre  trakti^et  appointement  de  Bourdeaulx.  V.  plas 
haut,  vol.  I,  p.  ccYiij  (note  4)  et  s.,  ou  nous  avons  fait  remarquer  que  le 
document  itait  incomplet.  La  fin  fait  difant. 
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Item,  que  lesdiz  navires  et  chascun  d'iceulx  pourront  franche- 
ment  et  quittement  emporter  tous  leurs  canons  grans  et  petiz, 
pouldres  et  tout  autre  habillement  de  guerre  de  quelque  espece 
quMlz  soient  et  semblemment  toutes  autres  cboses  necessaires 
pour  la  conduite  dudit  navire. 

Item,  et  pour  ce  faire,  auront  sauf  conduit  general,  soubz  le 
seel  du  Roy,  tant  pour  les  cboses  dessusdltes  que  pour  les  per- 
sonnes  qui  seront  dedans  et  leurs  biens*,  et  iequel  sauf  conduit, 
estant  dedans  Fun  desdiz  navires,  servira  pour  toute  la  flote 
ensemble  ou  divisez,  afln  que  se  ledit  navire  estoit  separe  par 
fortune  de  vent  ou  autrement,  ledit  sauf  conduit  leur  soit 
valable. 

Item,  et  pour  plus  ferme  seurete,  cbascun  desdiz  navires 
aura  son  saufconduit  particuli^rement,  au  nom  de  cbascune 
nef,  de  nous  admiral  devant  nomme,  durant  trots  mois,  par 
vertu  duquel  ils  pourront  freter  leursdiz  navires  de  vins,  fers, 
waides  et  autres  marcbandises  que  bon  leur  semblera,  et  icelle 
emporter  en  Angleterre  ou  ailleurs,  a  leur  plaisir,  ledit  temps 
durant. 

Item,  que  tous  ceux  qui  vouldront  aller  par  terre  oudit 
royaume  d' Angleterre  auront  saufconduit  du  Roy  et  conduite, 
se  mestier  en  ont,  et  ilz  le  requierent. 

Item,  que  tous  les  saufconduitz  qui  seront  neccessaires  aus- 
diz  Angloiz,  tant  du  Roy  que  de  nous  admiral  devantdit,  leur 
seront  baillez  et  delivrez  francbement,  sans  paier  Temolument 
des  seaubLy  en  paiant  seulement  les  secretaires  et  dercs  de  leurs 
salaires  raisonnablement. 

Item,  que  ledit  sire  de  Camois  et  tous  ceulx  de  sadite  com- 
paignie  pourront  porter  tous  leurs  biens  meuUes  quelzconques, 
seurement  et  sauvement,  soubz  leursdiz  saufconduitz ;  et  oultre 
plus  ledit  sire  de  Camois  en  pourra  porter  toute  son  artillerie 
grosse  et  menue. 

Item,  et  par  ce  moien,  mondit  sire  de  Camois  baiUera,  reau- 
ment  et  de  fait,  es  mains  du  Roy  et  de  ses  commis,  la  bastille 
estant  devant  Bordeaulx  du  couste  dega  la  riviere  de  Gironde, 
dedans  le  n^  jour  de  cedit  mois. 

Item,  et  bailleront  et  rendront  lesdiz  Anglois^  reaument  et 
de  fait,  tous  les  prisonniers  qu'ils  ont  du  parti  du  Roy,  dedans 
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ledit  TP  jour  de  oe  mois ;  et  seront  et  demourront  tons  seellez 
et  promesses  qu^ilz  ont,  ou  pourroient  ajoivj  des  subgetz  da 
Roy  jusques  audit  ti*  jour  de  cedit  mois. 

Item  que,  en  ce  faisant,  mondit  sire  de  Gamois  et  ceulx  de 
sadite  compagnie  auront  terme  6t  delay  de  wider  et  mettre 
hors  de  la  ville  de  Bourdeaulx  tous  leurs  bieus  quelzconques  et 
au  devant  de  I'eatrte  du  Roy  *  et  de  ses  commis  en  iceUe, 
jusques  li,  etc.  ^.. 

En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  8ign6  ces  presentes  de  notre 
main,  le  nw  jour  d'octobre  Tan  mil  IIII«  LUI. 

XXXIV. 

Tours,  ociobre  4453-jant^i^  4454.  —  D^sitian  de  Jean  de 
BueU,  amiral  de  France,  iur  les  affaires  de  Savoie*.  (Bibl. 
nat.,  ms.  fr.  48983,  p.  49^.  Gopie  du  temps.  Papier.) 

Noble  homme  Jeban,  seigneur  de  Bueil^  admiral  de  France, 

1.  0*est4-dire  avant  Ventrie  du  Rot 

2.  La  fin  da  texte  fait  d6faat,  notamment  I'artiele  qni  devait  fixer  la 
date  de  la  reddition  de  la  place  elle-mtee  anx  mains  da  roi  on  de  ses 
fond^  de  pouvoir.  A  propos  des  engagements  pris  poor  le  tx*  Joor  d'oc- 
tobre,  il  y  a  lieu  de  remarquer  qu'ils  ne  fureat  sans  doate  pas  ex^cnt^s 
A  cette  date,  la  capitulation  ayant  M  slgnte  seulement  le  8  octobre. 
Voy.  plus  bant  (yoL  I,  p.  ccix  et  s.)  les  dilais  accord^  poar  Tiracaation 
de  la  Tille. 

3.  Ce  docnment  et  les  bait  sniyants  concenient  tontes  les  affaires  de 
SaFoie  A  partir  de  1452  et  en  particalier  les  relations  de  Pamiral  de  fineil 
avec  cette  puissance,  notamment  A  propos  du  traits  de  Cleppii  (voy.  plus 
bant,  ?ol.  I,  pages  clxxxi?  et  ss.,  ccvfj  et  ccx  et  ss.).  — Tous  oes  inter- 
rogatoires  pandssent  6tre  des  exp^tlons  d'ane  minute  originate.  Un  seol, 
celvi  de  B.  de  Valpergue,  porte  la  signature  dn  secretaire  chai^  da 
proc^s-yerbal  et  serait  done  la  minute  mAme.  Tons  ght  ^t^  teiits  snr 
des  feulUes  de  papier  yolantes  et  relics  A  une  6poque  r^cente  avec  d'antres 
pieces  concernant  la  Savoie. 

4.  Oette  pitee,  qui  none  a  M  slgnal^e  par  M.  de  Beauconrt,  n'est  pas 
dat^e.  Elle  est  contemporaine  des  antres  pitos,  ses  volsines,  qni  solTent, 
Men  qn*il  n'y  ait  aucone-condnsion  A  tirer  A  ce  propos  de  I'ordre  dans 
lequel  ces  pieces  sont  ranges  dans  le  Tolume.  Ce  document  est  en  tons 
cas  post^rieur  A  la  morl  du  grand  maltre  Cbabannes  (aoikt  1453).  D'apr^s 
la  premiere  pbrase,  on  pourrait  croire  quit  doit  Hre  date  d'octobre  ou 
sept.  1453  (oonf.y  tome  I,  p.  clxxxv  et  ss.,  la  fin  de  la  piece,  ettome  I, 
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interrogue  oomme  dessus,  etc. ,  dit  que  ou  mois  d'octobre  ou 
aeptembre  derrenier  passi,  ot  ung  an  ou  environ,  le  Roy  lui 
ordonna,  et  a  feu  monseigneur  le  grant  maistre,  aier  a  Lyon 
au-devant  de  monseigneur  de  Savoye,  qui  y  de?oit  aler  pour 
venir  devers  le  Roy.  Et,  quant  ilz  furent  en  ladicte  ville,  ilz 
trouverent  que  mondit  seigneur  de  Savoye  n'estoit  pas  encore 
arriv6,  et  pour  ceste  cause  s*en  alerent  au-devant  Jusques  k 
une  lieue  ou  environ  j  et,  quant  ilz  furent  devant  lui,  lui  flrent 
la  reverence  et  I'acompaignerent  a  entrer  dedans  la  ville  et  le 
conduisirent  jusques  k  la  grant  eglise  de  Lyon  et  de  la  en  son 
logeiz;  et  tost  aprte  qu'il  y  fli,  ledit  deposant  dit  k  mondit  sei- 
gneur de  Savoye  teles  paroles  ou  semblables  en  substance : 
c  Monseigneur,  fidctes  bonne  chere  et  ne  vous  soussiez  de  riens, 
c  car  vous  estes  seurement  en  la  ville  du  Roy  et  ne  vous  devez 
c  doubter  ne  que  se  vous  estiez  k  Geneve ;  car  vous  n'aurez 
«  mal  ne  desplaisir.  »  Et  tout  voulentiers  lui  dist  oes  paroles 
pour  ce  qu'il  sembloit  qu'il  fust  en  double.  Et,  aprte  ces  paroles, 
ledit  deposant  et  feu  mondit  seigneur  le  grant  maistre  s'en 
alerent  en  leur  logeiz. 

£t  certain  temps  apres  mondit  seigneur  de  Savoye  les  envoya 
querir;  et,  quant  ilz  furent  devers  luy,  illeurrequist  et  pria,  en 
la  presence  de  monseigneur  le  cardinal  d'Estouteville,  qu'ilz  voul- 
sissent  estre  ses  amis  envers  le  Roy  et  qu'ilz  y  voulsissent 
emploier  tons  leurs  amis  et  requerir  de  par  lui  monseigneur  de 
ViUequier  qu*il  voulsist  estre  son  ami ;  et  les  pria  qu*ilz  teinssent 
la  main  qu'il  s^en  peust  retourner  bien  du  Roy ;  et  dit,  en  adre- 
^nt  ses  paroles  k  mondit  seigneur  le  grant  maistre,  qu'il  le 
recompenseroit  bien  desa  place  el  se  y  obUgea  te  mains  de 
monseigneur  le  cardinal.  Et  dit  oultre  audit  seigneur  et  mondit 
seigneur  le  grant  maistre  qu'il  leur  donneroit  et  feroit  des  biens 
largement,  maintenant  et  une  autre  foiz,  et  a  tons  ceulx  qui  lui 
feroient  service,  dont  ilz  le  merciirent.  Et  incontinent  k  oes 

p.  cciT).  ToQtefois,  I'enquMe  ayant  eu  liea  A  Tours,  il  est  infiniiAeiit  pro- 
bable que  Baeil  fut  iiitenog6  dans  cetie  ville  aprts  le  relour  du  roi,  qui 
eut  lieu  en  octobre  1453  seulement  (conf.  tome  I,  p.  ccx).  U  est  assez 
vraisemblable  aussi  que  Bueil,  qui  assistait  4 1'enqudte  (Toy.  la  deposition 
de  Jacques  de  Bneil),  fut  interrogd  le  premier,  c'est-A-dire  k  la  fin  de 
dteembre  ou  dans  les  premiers  Joors  de  Janvier  1454. 
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paroles,  mondit  seigneur  le  cardinal  dit  a  mondit  seigneur  de 
Savoye  teles  paroles  :  «  tfonseigneur,  se  ilz  font  pour  vous,  il 
c  fault  que  vous  faclez  pour  eulx  et|  afln  qu'ilz  se  y  emplolent 
«  plus  voulentiers,  vous  vous  y  obligerez  en  mes  mains  et  soubz- 
c  mis.  »  Et  lors  mondit  seigneur  de  Savoye  lul  bailla  derechef 
la  main ;  et  le  prevost  de  Montjoe,  qui  estoit  present^  pour  oe 
que  mondit  seigneur  de  Savoye  dist  quMl  y  feroit  obliger  des 
nobles  de  son  pays  qui  ]k  estoient,  se  lira  devers  ledit  deposant 
et  lui  dit  secretement  teles  paroles  ou  semblables  :  c  Ges  sei- 
«  gneurs  font  tant  de  promesses  qu*ilz  veulent ;  mais  ilz  ne  les 
«  Uennent  pas  toutes  et,  quant  nous  y  serons  obiigez,  il  n'en 
c  tiendra  compte.  »  A  quoy  ledit  deposant  respondi  ces  motz  : 
«  Monsieur  le  prevost,  ne  vous  soussiez;  car,  par  Dieul  se 
c  monseigneur  de  Savoye  ne  le*veult  paier,  on  ne  vous  en 
«  demandera  jamais  riens.  »  Et  atant  se  depart!  de  mondit  sei- 
gneur  de  Savoye. 

Et  le  lendemain  mondit  seigneur  de  Savoye  se  parti  de  Lyon 
pour  venir  devers  le  Roy.  Et,  en  chemin,  ledit  deposant  et  mon- 
dit seigneur  le  grant  maistre  s'en  venoient  avecques  luy ;  et  de 
plus  en  plus  leur  ofiDroit  et  promettoit  mondit  seigneur  de  Savoye 
a  leur  faire  des  biens  et  oultre  leur  donner  grans  pensions  par 
chacun  an,  comme  de  mil  et  ii"*  firancs,  dont  ledit  deposant 
tousjours  le  mercioit.  Et,  au  regart  des  pensions,  lui  dit  qu'il 
avoit  assez  des  biens  du  Roy ;  mais,  quant  il  lui  feroit  autres 
biens,  il  les  prendroit  voulentiers.  Et  ainsi  s'en  vindrent  jusques 
devers  le  Roy. 

Et,  aprte  que  mondit  seigneur  de  Savoye  y  eut  est6  par  tocun 
temps,  ledit  deposant  lui  demanda  comment  il  se  trouvoit 
avecques  le  Roy  et  s*il  estoit  bien  content ;  lequel  lui  respondi 
que  oy,  et  tousjours  continua  jusques  k  son  partemenL  Et, 
quant  vint  qu'il  voult  partir,  il  envoia  querir  ledit  deposant  et 
lui  bailla  certaines  cedules  de  don  d'argent  pour  messetgneurs 
du  conseil,  pour  les  bailler  et  distribuer  a  ceulx  a  qui  elles 
estoient,  lesquelles  cedules  ledit  deposant  porta  au  Roy,  qui  lui 
dit  et  ordonna  les  bailler  et  estoit  content  que  on  les  prist ;  et 
aussi  les  bailla  ledit  deposant.  Et  aprte  fu  devers  mondit  sei- 
gneur de  Savoye  et  lui  demanda  derechief  s'il  s'en  partoit  bien 
du  Roy,  lequel  lui  respond],  comme  tousjours,  que  oy  et  le 
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mercioit  el  qu'il  lui  feroit  des  biens  tant  que  seroit  bien  content. 
Et  apres  s'en  parti  mondit  seigneur  de  Savoye,  et  ledit  deposant 
demoura  avecques  le  Roy ;  et  s^en  ala  feu  mondit  seigneur  le 
grant  maistre  k  Lyon  avecques  mondit  seigneur  de  Savoye. 

Enquis  se  mondit  seigneur  de  Savoye  fut  contrainct  se  obli- 
ger  audit  monseigneur  le  grant  maistre  et  autres,  etc.,  et  s'il 
lui  fut  dit  qu*ii  n'yroit  point  autrement  devers  le  Roy,  dit  que 
non,  ne  ne  ftit  oncques  en  lieu  ne  ne  sceust  que  on  en  parlast 
a  mondit  seigneur  de  Savoye  ne  a  autre  pour  lui. 

Vray  est  que,  lui  estant  derrenierement  k  Holins  avecques 
le  Roy,  feu  mondit  seigneur  le  grant  maistre  lui  en?oya,  par 
un  nomme  Olivier,  son  clerc,  une  obligacion  de  mondit  seigneur 
de  Savoye  d'une  somme  d'argent. 

XXXV. 

Tours i  \2  Janvier  4454.  —  D4posUion  de  Jean  d'Atnancy, 
6cuyer^  interrogi  par  le  chancelier  touchant  les  affaires  de 
Sam«.  —  (Bibl.  nat,  ms.  fr.  48083,  no  53.  Gopie  du  temps. 
Papier.) 

Noble  homme  Jehan  d'Amency,  escuier,  examine  par  mon- 
seigneur le  cbanceliier  et  maistre  Jehan  Tudert,  en  ma  pre- 
sence ^  le  XII''  jour  de  Janvier  Tan  mil  GCGG  LIU,  apres  le 
serement  par  lui  solempnellement  fait  de  dire  verite^  dit  que, 
en  Tan  GGGG  LII  ou  moys  de  septembre  et  d'octobre,  le  Roy 
estant  a  Ghaugy,  ledit  d'Amancy  se  parti  dudit  lieu  de  Ghaugy 
pour  aler  devers  monseigneur  de  Savoye  a  Geneve,  ou  pour 
lors  il  estoit,  pour  lui  dire  et  remonstrer  les  dangiers  et  perilz 
oil  pour  lors  il  estoit  a  cause  de  ce  que  le  Roy  n'esloit  pas  con- 
tent de  lui ;  durant  lequel  temps  monseigneur  Jacques  de  la 
Tour,  qui  pour  lors  estoit  cbanceliier  de  Savoye,  vint  devers  le 
Roy  a  Feurs  de  la  part  de  mondit  seigneur  de  Savoye.  Et,  au 
retour  que  flst  ii  qui  parle,  rencontra  ledit  messire  Jacques, 
venant  devers  le  Roy  entre  Lyon  et  Montluel,  qui  s^en  retour- 

1.  n  B'agit  probablement,  oa  de  la  presence  d'Adam  Roland,  secretaire 
du  chancelier,  menUonn^  dans  Tune  des  depositions  suirantes,  ou  de  celle 
de  Lonis  Daniel,  secretaire  de  Jean  Tudert. 

n  U 
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noit  devers  mondit  seigneur  de  Savoye  -,  et  lui  demanda  il  qui 
parle  oil  estoit  le  Roy,  qui  lui  deist  qu'il  estoit  a  Glepie.  Et  a'en 
Vint  ii  qui  parle  audit  Ciepie  devers  le  Roy  et  lui  presenta  unes 
lettres  que  mondit  seigneur  de  Savoye  lui  escrivoit  de  sa  main, 
et  lui  dist  et  exposa  de  bouche  ee  qu'il  avoit  trouve  en  Savoie. 
Et,  aucuns  jours  apres,  fut  ordonne  qu'il  retourneroit  devers 
mondit  seigneur  de  Savoye;  et  de  fait  y  retourna;  et  tai  oudit 
moys  d'octobre,  comme  11  lui  pent  souvenir.  Et  porta  a  mondit 
seigneur  de  Savoie  une  lettre  que  le  Roy  lui  escrivoit.  Et,  quant 
11  qui  parle  fut  audit  pais  de  Savoye,  il  sceut  que  ledit  messire 
Jacques  de  la  Tour  estoit  tres  fort  malade  et  disoit  Ten  qu*il 
morroit  de  celle  maladie.  Et,  pendant  ce  quil  estoit  oudit  pais 
de  Savoye,  fUt  mande  messire  Jacques  de  Valpergue,  par  aucuns 
ses  amis  et  par  le  moien  de  madame  de  Savoye,  lequel  vint  a 
Geneve;  et,  incontinent  qu'il  fut  arrive,  plusieurs  gens  s'en 
esbairent  et  aucuns  vindrent  dire  a  il  qui  parle  qu'ilz  se  esbais- 
soient  de  la  venue  dudit  messire  Jacques  de  Valpergue  et  que, 
se  monseigneur  de  Savoye  le  recepvoit  en  sa  maison  et  service,  ce 
seroit  le  plus  mal  fait  du  monde  et  que  autant  vauldroit  mettre 
le  feu  en  tout  le  pays,  pour  ce  que  c^estoit  la  plus  mauvaise 
creature  et  la  plus  dangereuse  que  oncques  fut,  en  priant  il  qui 
parleque,  pour  Dieu,  ii  le  remonstra  a  mondit  seigneur  de  Savoye 
et  a  madame,  ce  qu'il  fist.  Et,  comme  il  qui  parle  sceut  que 
ledit  de  Valpergue  fut  tost  apres  adverty  de  ee  quMl  avoit  dit  k 
mesdits  seigneur  et  dame,  dont  11  concent  grant  hayne  a  ren- 
contre de  luy  qui  parle  et  dudit  pais  de  Savoye,  s'en  retourna 
lors  devers  le  Roy  il  qui  parle  et  aporta  lettres  au  Roy  de  mon- 
dit seigneur  de  Savoye. 

Et  estoit  en  ce  temps  monseigneur  le  cardinal  d'Estouteville 
devers  le  Roy,  lequel  monseigneur  le  cardinal  parti  dede?ers  le 
Roy,  de  Peurs,  pour  aler  devers  monseigneur  de  Savoye  le  jour 
qu'il  qui  parle  arriva  devers  le  Roy.  Et  le  lendemain  il  qui 
parle  s^en  retourna  devers  mondit  seigneur  de  Savoye  et  lui 
porta  lettres  du  Roy;  et  aussi  em  porta  une  autre  a  monsei- 
gneur le  cardinal,  quUl  trouva  en  Savoye  au  lieu  de  Dambour- 
nay.  Et  lui  commanda  le  Roy  qu'il  se  gouvernast  sagement 
et  qu'il  ne  fist  riens  qu'il  ne  le  deist  a  mondit  seigneur  le  car- 
dinal, ce  qu'il  fist.  Et,  depuis  qu'il  fut  en  la  compaignie  de 
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mondit  seigneur  le  cardinal,  il  s^en  alia  tousjours  avec  luy 
jusques  a  Geneve,  ou  estoit  mondit  seigneur  de  Savoye,  auquel 
ii  i)ailla  les  lettres  que  le  Roy  luy  escrivoit  et  lui  dist  le  contenu 
de  sa  charge. 

Et,  dedens  breb  jours  apres,  mondit  seigneur  de  Sayoye  se 
partit  et  vint  k  Lyon,  pour  tirer  son  chemin  devers  le  Roy, 
accompaigne  dudit  de  Valpergue  et  d'autres  ses  conseillers ;  et 
avecque  lui  s^en  retourna  mondit  seigneur  le  cardinal.  Et,  en 
venant  a  Lyon  et  que  mondit  seigneur  de  Savoye  fut  a  Mont- 
luel,  pour  ce  que  Ten  n'estoit  pas  bien  content  dudit  de  Val- 
pergue, plusieurs  des  gens  de  monseigneur  de  Savoye  se 
tirerent  devers  mondit  seigneur  le  cardinal  en  lui  suppliant  que, 
pour  Dieu,  il  voulsist  parler  a  mondit  seigneur  de  Savoye  quUl 
ne  s'aidast  no  servist  dudit  de  Valpergue  et  que,  s'il  le  faisoit, 
il  seroit  cause  de  troubler  la  bonne  voulentede  mondit  seigneur 
de  Savoye  et  le  bon  accord  que  on  esperoit  estre  entre  le  Roy  et 
luy.  Et,  a  ceste  cause,  parlerent  ensemble  mondit  seigneur  le 
cardinal  et  il  qui  parle,  lesquels  a  ceste  occasion  envoy^rent  a 
Lyon  le  petit  tresorier  d'Avrenches^  devers  messeigneurs  I'ad- 
miral  et  le  grant  maistre,  qui  la  estoient  de  par  le  Roy,  pour 
les  advertir  qu'ilz  ne  besongnassent,  en  ce  qui  estoit  a  faire 
avecque  mondit  seigneur  de  Savoye,  par  le  moien  dudit  mes- 
sire  Jacques  ne  de  son  frere  Loys  de  Valpergue,  pour  ce  qu'il 
estoit  renomme  tres  fort  brouilleur  et  qu'il  pourroit  estre  cause 
de  toule  rompture. 

Dit  aussi  il  qui  parle  que  ledit  messire  Jacques  se  parti,  ne 
scet  pourquoy,  d^  le  bien  matin,  dudit  Montluel,  le  jour  que 
mondit  seigneur  de  Savoye  s'en  devoit  partir  pour  aller  a  Lyon, 
et  s'en  ala  en  Tostel  du  prevost  de  Montjou,  ou  il  trouva  mes- 
dits  seigneurs  Tadmiral  et  le  grant  maistre,  auxquelz  il  parla  et 
fist  plusieurs  ouvertures.  Et,  en  conclusion,  s'en  partirent  d'en- 
semble  sans  rien  faire  et  tellement  que,  depuis,  mondit  seigneur 
Tadmiral  dit  a  il  qui  parle  qu'il  avoit  veu  ledit  messire  Jacques 
et  qu'il  sembloit  bien,  a  son  visaige,  une  mauvaise  personne  et 
ung  contrediseur  de  tous  bons  accors.  Et,  pour  ceste  cause,  ne 
Airent  lesdits  messires  Jacques  ne  Loys,  son  frere,  appellez  en 
chose  qui  fust  a  Lyon,  dont  ilz  furent  tres  mal  contents  et  en 
donnerent  toute  la  charge  a  il  qui  parle. 
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Et  dudit  lieu  s'en  vint  mondit  seigneur  de  Savoye  deyers  le 
Roy  audit  Clepie,  et  fut  besongne  es  matieres  pour  lesquelles  il 
estoit  venu;  et  a  icelles  faire  ne  fut  point  appelle  ledit  messire 
Jacques  au  commencement.  Toutesvoies  il  y  fut  a  la  conclusion 
et  ne  tint  pas  a  lui  qu'il  n'y  eut  des  romptures.  Et,  aprte  que 
mondit  seigneur  de  Savoie  eut  besongn^  avecques  le  Roy  et  que 
lout  fut  bien,  le  Roy  se  parti  de  Clepie  et  ala  a  Pomiers  faire  sa 
Toussains;  et  fUt  ordonn6  le  logeiz  de  monseigneur  de  Savoie  a 
Saint-Germain,  a  une  lieue  pres  dudit  Pomiers.  Et  cependant 
vindrent  nouvelles  a  mondit  seigneur  de  Savoie  que  ledit  mes- 
sire Jacques  de  la  Tour,  lors  son  cbancellier,  estoit  trespasse. 

Et,  en  ce  temps,  vindrent  nouvelles  au  Roy  de  la  prise  de  Bor- 
deaux. Et,  le  soir  qu'elles  furent  dictes,  il  qui  parle  estoit  devers 
le  Roy,  audit  Pomiers,  qui  lui  commanda  que  le  lendemain, 
tres  bien  matin,  il  alast  audit  Saint-Germain  devers  messei- 
gneurs  Tadmiral,  le  grant  maistre,  lesire  de  Torcy  et  seneschal 
de  Poictou,  leur  dire  qu'ilz  se  tirassent  devers  monseigneur  le 
cardinal  et  avecques  lui  alassent  devers  mondit  seigneur  de 
Savoie  lui  dire,  bien  et  doulcement,  la  prise  dudit  ^ordeaulx, 
en  maniere  qu'il  ne  s'esbahist;  ce  qu'il  qui  parle  flsL  Et,  en 
entrant  audit  Saint-Germain,  trouva  en  la  rue  ledit  de  Yal- 
pergue,  lequel  de  Valpergue  tira  a  part  il  qui  parle  et  lui  dist 
que,  s*il  vouloit  lui  estre  ami  a  son  besoing,  il  le  feroit  faire 
chevallier  et  lui  feroit  donner,  avant  qu'il  fUstdeuxans,  quatre 
ou  v*'  livres  de  rente  en  Savoye;  et  estoit  afin  quil  qui  parle 
tenist  la  main  devers  mondit  seigneur  le  cardinal  et  monsei- 
gneur de  Savoye  k  le  faire  chancelier  de  Savoye.  A  quoy  il  qui 
parle  lui  respondit  que  tres  voulentiers  lui  seroit  ami,  mais 
quant  a  chancelier,  il  ne  le  vouloit  point  estr6  (sid\  ^  touteffois,  s'il 
lui  faisoit  faire  aucun  bien,  il  en  seroit  tres  joieux  et  le  pren- 
droit  voulentiers.  Et  depuis  il  qui  parle  parla  a  mesdits  sei- 
gneurs le  cardinal  et  de  Savoye  pour  ledit  messire  Jacques  et 
pour  lui  fist  tout  le  mieulx  qu'il  peust. 

Et,  apres  que  mondit  seigneur  de  Savoie  eut  besongn6  avecque 
le  Roy,  s'en  retouma  en  son  pays,  et  mondit  seigneur  le  cardinal 
avecque  lui  jusques  a  Lyon.  Et  dilec  s'en  ala  mondit  seigneur 
le  cardinal  devers  monseigneur  le  Daulphin,  et  apres  a  Geneve, 
oil  il  trouva  mondit  seigneur  de  Savoye.  Et,  audit  lieu  de  Geneve, 
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86  trouva  monseigneur  de  Yendosme,  qui  estoit  al6  veoir 
madame  de  Savoye,  et  se  y  trouva  pareillement  il  qui  parle. 

Pendant  lequel  temps  mondit  seigneur  de  Savoye,  sans  Tayde 
ne  8(eu  dudil  messire  Jacques,  lui  list  des  biens,  tant  pour 
Tonneur  du  Roy  que  pour  aucuns  services  qu'il  lui  avoit  faiz; 
et,  entre  les  autres,  lui  bailla  les  chastel  et  place  de  Remilly- 
soubz-Cornillon  *  eten  commanda  ses  lettres.  Et,  apres  aucuns 
jours,  fut  ledit  messire  Jacques  fait  chancelier  de  Savoye.  Et, 
pour  ce  qu'il  estoit  besoing  a  il  qui  parle  avoir  ses  lettres  du 
don  et  bail  que  mondit  seigneur  de  Savoye  lui  avoit  fait  de 
ladicte  place  de  Rumilly,  les  fist  faire  et  mettre  en  forme  et  les 
porta  audit  messire  Jacques,  chancelier,  pour  les  faire  sceller 
et  expedier,  lequel  les  prist  et  relint  devers  luy  pour  le  jour  et 
lui  dist  qu'il  retournast  le  lendemain;  ce  qu'il  fist.  Et,  quant  II 
Alt  devers  lui,  ii  trouva  que  ledit  messire  Jacques  les  vouloit 
faire  refaire  autrement  qu'elles  n'estoient,  a  son  dommage  et  ne 
les  voult  seeller.  Et,  pour  ceste  cause,  eurent,  il  qui  parle  et  ledit 
messire  Jacques,  plusieurs  paroles  ensemble,  telement  qu'il  qui 
parle  s'en  plaigny  a  mondit  seigneur  de  Sa?oye,  lequel  mondit 
seigneur  de  Savoye  voult  et  commanda  qu'elles  feussent  seel- 
lees,  et  le  furent,  en  la  fourme  et  mani^re  qu'elles  estoient, 
oultre  le  gre  et  voulente  dudit  messire  Jacques;  dont  a  ceste 
cause  ledit  messire  Jacques  a  con^eu  tres  grant  hayne  a  ren- 
contre de  il  qui  parle. 

Et,  ces  choses  faictes,  il  qui  parle  s'en  parti  du  pays  de 
Savoye  et  s'en  vint  a  Molins  en  Bourbonnois,  en  Janvier  ensui- 
vant,  oil  le  Roy  estoit,  et  lui  aporta  lettres  de  monseigneur  le 
cardinal  et  de  mesdits  seigneur  et  dame  de  Savoye.  Et,  certains 
jours  apres,  le  Roy  ordonna  messires  Jehan  d'Elon  ^  et  Pierre 
des  Barres,  chevaliers,  et  il  qui  parle,  aler  en  Savoye  pour  le 
foit  des  nobles  et  autres  choses ;  et  sur  cela  il  qui  parle  ala 
avec  ledit  des  Barres  jusques  a  Lyon,  oil  estoient  monseigneur 
d^Aleth,  messire  Jehan  d'Elon  et  maistre  Girart  le  Boursier. 
Et,  pour  ce  qu'il  avoit  bon  vouloir  que  la  volonte  du  Roy  ftit 
accomplie  touchant  les  nobles  de  Savoye,  se  tira  devers  le  pre- 


1.  RamlUy  (Hante-Savoie). 

2.  J.  d'Aulon,  sto^cbii  de  Beancaire. 
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vost  de  Montjou  *  et  lui  dist  ce  que  le  Roy  avoit  ordonne  ei 
appoincte  du  fait  desdits  nobles,  et  quMl  ne  faisoit  double  que 
la  chose  ne  se  portast  bien,  si  le  chancelier  de  Saroye  ne  I'em- 
peschoit,  et  quil  advisast  quelque  bon  moien  pour  gangner. 
Et,  a  ceste  cause,  advisa  ledit  prevosi  d'escripre  audit  chancelier 
et  k  son  frere  Loys,  et  aussi  a  George  de  Valpergue,  leur  cousin, 
pour  les  conlenter  et  monstrer  que  on  eust  en  eulx  fiance.  Et, 
entre  autres  choses,  contenoient  les  lettres  que  les  dessus(fits 
creussent  il  qui  parle  de  tout  ce  quMl  leur  dirbit  tpuchant  le  fait 
desdits  nobles.  Et  apr^s  dudit  lieu  de  Lyon  se  partirent  lesdits 
des  Barres,  d'Elon  et  il  qui  parle,  et  s^en  alerent  ensemble 
jusques  k  une  disnee  pres  de  Geneve,  que  il  qui  parle  s'en 
ala  devant  et  presenta  a  mesdits  seigneur  et  dame  de  Savoye 
les  lettres  que  le  Roy  leur  escrivoit ;  et  ne  vit  point  ledit  jour  ne 
le  lendemain  ledit  chancelier,  mais  bien  trouva  ledit  George  et 
parla  a  lui  de  la  matiere  bien  au  long,  el  lui  bailla  ses  lettres 
dudit  prevost  et  celles  dudit  chancelier,  son  cousin. 

Et  apres,  par  le  moien  dudit  George,  il  qui  [parle]  parla  audit 
chancelier,  en  sa  maison  en  une  chambre  a  part,  el  lui  presenta 
une  leltre  que  le  Roy  lui  escrivoit,  faisant  mention  du  fait  des- 
dits nobles,  a  ce  qu'il  tenist  la  main  vers  mondit  seigneur  de 
Savoye,  que  mondit  seigneur  de  Savoye  tenist  la  promesse  qu'il 
avoit  faitte  au  Roy  touchant  le  fait  desdiz  nobles ;  et  a  celle  foiz 
n'entra  gueres  avant  en  la  matiere,  mais  seulement  Tentama 
pour  savoir  son  vouloir. 

Et,  deux  jours  apres,  il  qui  parle  se  lira  devers  ledit  chance- 
lier et  continua  souvent  d'y  aler  de  la  en  avant,  en  parlant  tons- 
jours  de  la  matiere*,  et  le  trouva  en  bon  propos,  comme  11  lui 
sembloit,  et  telement  quMls  ouvrirent  enlre  eulx  les  moiens 
pour  accomplir  la  promesse  faicle  par  monseigneur  de  Savoye 
au  Roy,  qui  furent  telz  que  on  feroit  que  mopdit  seigneur  de 
Savoye  esliroit  six  hommes:  troys  clercs,c'estassavoir,  Tevesque 
de  Losanne,  et  messire  Anthoine  Piochet,  chantre  de  Geneve  ^, 


1.  Jean  de  Grolie,  pr6Y6t  de  Mootjoux  en  Dauphin^. 

2.  Chantre  et  chanoine  de  I'6glise  de  Geneve,  dont  il  fht  un  des  bien- 
faiieurs.  (Cf.  Obituaire  de  ViglUe  caihedrale  de  Saint-Pierre  de  Gendve, 
par  Albert  Sarasin.  Gen^Te,  18S2,  k  la  table.) 
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et  maistre  Martin  Lefranc,  prevost  de  Losanne,  et  trois  cheva- 
liers, c'est  assavoir,  messire  Pierre  de  la  Balme,  messire  Jehan 
de  Vammarques  et  messire  Jehan  Duflnres,  lesquelz  devoieni 
conseiller  loyaument  k  monseigneur  de  Savoye  ce  qu'il  devoit 
faire  pour  acomplir  la  promesse  quMl  avoit  faite  au  Roy.  Et  ledit 
chancelier  et  il  qui  parie  y  devoient  tenir  la  main  a  part  et  (Satire 
que  mondit  seigneur  de  Savoye  fust  content  de  commettre  les 
dessusdits. 

Et,  ung  jour  entre  les  autres,  il  qui  parte  estant  avecque 
ledit  chancelier  et  parlant  de  ceste  matiere,  ledit  chancelier 
entra  en  paroles  de  monseigneur  le  Daulphin  et  lui  dist 
que  monseigneur  le  Daulphin  Tavoit  menac4  le  ikire  tuer, 
et  pareiliement  il  qui  parle,  pour  ce  qu'il  voloit  dire  que 
on  avoit  conduit  monseigneur  de  Savoye  a  venir  devers  le  Roy ; 
ausquelles  paroles  il  qui  parle  respondit  audit  chancellier 
telz  motz  ou  semblables  en  substance :  «  Dea  I  monseigneur 
<t  a  grant  tort ;  car  nous  n'avons  rien  fait  qui  ne  soit  a  son 
«  proufnt  et  avantage,  s'il  le  scet  entendre.  »  Et  outre  lui  dist 
telz  motz  :  «  Monseigneur  le  chancellier,  ne  vous  soussiez  de 
«  cecy ;  mais  faictes  que  le  Roy  soit  bien  content  de  monseigneur 
c  et  que  monseigneur  tiegne  au  Roy  ce  qu'il  lui  a  promis,  tant 
«  au  fait  de  ces  nobles  que  autrement,  et  que  ses  ambaxadeurs 
a  s*en  voissent  contens  et  au  surplus  que  monseigneur  se  con- 
«  duise  tout  par  le  Roy  ^  et,  en  ce  faisant,  mondit  seigneur  ne 
«  pourra  trebucher  et  n'y  aura  homme,  quel  qu'il  soit,  qui  lui 
tt  ose  faire  desplaisir  ne  mettre  (?)  a  pie  de  ses  serviteurs ;  et 
tt  que  vous,  qui  avez  la  justice  en  main,  tenez  la  main  a  ce 
a  faire  et  que  bien  sou  vent  vous  escriviez  etfaciezsavoirtoutes 
«  bonnes  nouvelles  au  Roy,  en  vous  monstrant  son  bon  et  loyal 
«  serviteur ;  et,  en  ce  faisant,  je  ihe  faiz  bien  fort  que  le  Roy  ne 
«  vous  fauldra  de  riens  et  vous  garentira  de  tout  le  monde.  Et 
c  en  oultre,  quant  mondit  seigneur  de  Savoye  se  vouldra  ainsi 
a  gouverner,  il  n'y  aura  homme  du  monde,  quel  quUl  soit,  qui 
a  lui  ose  riens  demander,  prince  ne  autre.  Et  savez  quelle  puis- 
«  sance  le  Roy  a;  et  vous  asseure  que,  quant  il  a  promis  une 
«  chose,  il  la  veult  tenir;  et  pareillement  veult-ilque  on  tiegne 
c  ce  que  on  lui  promect.  > 
Et  oultre  dist  audit  chancellier,  en  parlant  de  monseigneur 
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le  Daulphin,  que  mondit  seigneur  le  Daulphin  entendoit  mal 
son  cas  et  que  la  flaulte  venoit  d'aucunes  gens  qu'il  avoit  entour 
lui ;  et  y  avoit  de  mechans  gens  en  ce  royaume  qui  lui  ftusoient 
savoir  beaucoup  de  mensonges,  que  pleust  k  Dieu  que  le  Roy  1^ 
cogneust  bien. 

Et  sont  les  choses  dessus  escriptes  en  effect  toutes  les  paroles 
qu'il  qui  parle  a  eues  avee  ledit  de  Valpergue,  chancelier  de 
Savoye. 

Interrogue  se  particulierement  il  a  point  parl6  audit  chanoel- 
lier  de  Savoye  de  monseigneur  Tadmiral,  dit,  par  le  meme 
serement  quMl  a  ikit,  qu'il  n'a  point  de  souvenance  qu*il  lui  en 
ait  parle  et,  s'il  lui  en  a  parle,  ce  a  este  pour  I'argent  que  mon- 
seigneur de  Savoye  avoit  promis  a  monseigneur  de  Villequier, 
monseigneur  I'admiral  et  monseigneur  le  grant  maistre. 

Interrogue  qui  Ta  men  dire  au  chancelier  de  monseigneur  de 
Savoye  que  mondit  seigneur  Tadmiral  faisolt  savoir  a  monsm- 
gneur  le  Daulphin  plusieurs  choses  et  que,  se  ledit  chancellier 
povoit  trouver  fa^on  de  lui  bailler  une  des  lettres  dudit  admi- 
ral, par  le  moien  de  Jacques  de  Ghalen,  ledit  qui  parle  feroit 
donner  pension  audit  chancellier  de  c  frans  tous  les  moys  et 
une  des  meilieures  places  dudit  admiral,  dit,  par  son  serement, 
que  oncques  11  ne  dist  audit  chancellier  les  paroles  dessusdictes, 
et  que  ce  sont  choses  contraires. 

Interrogue  s'il  a  point  dit  audit  chancelier  de  Savoye  que  le 
Roy  et  monseigneur  le  Daulphin  estoient  mal  contens  de  lui, 
dit  que  non  -,  mais,  pour  monstrer  le  contraire,  11  qui  parle 
porta  lettres  du  Roy  audit  chancelier  bien  gratieuses,  afln  qu*il 
n'empeschast  le  fait  des  nobles  que  le  Roy  poursuivoit;  et  a  par 
devers  lui  la  response  que  ledit  chancelier  fit  auxdictes  lettres, 
lesquelles  le  Roy  lui  a  bailie  k  garder. 

Et  apr^s  a  dit  il  qui  parle  que  ledit  chancelier  a  conceu  grant 
haynne  a  Tencontre  de  lui  et  s'est  vante  que,  avant  qu*il  ftist 
gueres,  il  feroit  copper  deux  testes  \  et  a  este  adverti  par  lettres 
et  autrement  que  ledit  chancellier  entendoit  de  il  qui  parle.  Et 
requiert  que  a  cesle  fin  soient  examinez  maistre  Pierre  d'En- 
nessye  et  le  petit  tresorier  d'Avranches.  Et  dit  oultre  que  ledit 
chancelier  a  cuide  brouiller  lui  qui  parle  tant  en  Tostel  du  Roy 
que  de  monseigneur  de  Savoye  et  que  les  paroles  que  ledit 
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chancelier  dit  il  qui  parte  lui  avoir  dictes  touchent  son  hon- 
neur;  et  que,  s'il  les  vouloitmaintenir,  il  est  prestet  appareille 
de  lui  monstrer  et  feire  dire  ie  contraire  ainsi  qu'il  appartient 
bire  a  ung  gentilhomme. 


XXXVI. 

TourSy  49  Janvier  4454.  —  Deposition  de  Jean  Tudert,  con* 
seiller  et  mattre  des  requites,  sur  les  affaires  de  Savoie. 
(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  48983,  p.  47.  Gopie  du  temps*.) 

Le  xix*  jour  de  Janvier  I'an  mil  CCCC  LIII,  a  Tours,  monsei- 
gneur  le  chancelier  interrogua  par  serement  maistre  Jehan 
Tudert,  conseiller  et  maistre  des  requestes  ordinaire  de  Tostel 
du  Roy,  en  la  presence  de  moy,  Adam  Rolant,  secretaire  dudit 
seigneur,  sur  ce  qu'il  avoit  a  dire,  a  monseigneur  de  Savoye  et 
autres,  touchant  les  obligacions  qu'il  avoit  faictes  a  Lyon,  lequel 
dit  que,  ou  moys de  juillet  dernier  pass6  ou  environ,  il  fut  envoye, 
par  Tordonnance  et  commandement  du  Roy,  devers  monsei- 
gneur deSavoye,  pour  le  fait  des  nobles  qui  ont  este  banniz  des 
pays  de  Savoye.  Et,  lui  estant  en  la  ville  de  Geneve,  en  Tostel 
des  Gordelliers,  ou  estoit  loge  ledit  monseigneur  de  Savoye,  apres 
ce  que  ledit  deposant  eut  dit  sa  creance  a  mondit  seigneur  de 
Savoye  touchant  sa  charge,  pour  ce  que  mondit  seigneur  de 
Savoye  delayoit  aucunement  faire  et  accomplir  ce  qu'il  avoit 
promis  au  Roy  a  Glepie  par  une  cedule  signee  de  son  seing 
manuel,  aprte  plusieurs  remonstrances  que  ledit  deposant  flst 
audit  monseigneur  de  Savoye  d^acomplir  le  contenu  en  sadicte 
cedule,  mondit  seigneur  de  Savoye  respondi,  entre  autres 
paroles,  les  motz  qui  s'ensuivent,  en  adre^ant  ses  paroUes  k 
icellui  deposant :  «  Yous  savez  bien  que  les  princes  ne  doivent 
(I  point  tenir  leurs  promesses.  Et  aussy  la  cedule  que  j'ay 
«  baillee  au  Roy,  je  la  feiz  par  force ;  et  le  scet  bien  mon  cousin 
«  ou  le  cardinal  d^Estouteville.  i>  Et  avecques  ce  dist  lors  audit 
deposant  que,  au  regart  des  obligations  qu'il  avoit  pass6es  a 

1.  Voy.  plus  haut  la  note  en  t^te  de  la  pitee  XXXTV. 
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grande  en  Tostel  du  Roy  el  que  monseigneur  le  Daulphin  et  lui 
esloient  bien  amis,  et  que  on  ne  fkisoit  aucune  chose  en  Tostel 
du  Roy  que  mondit  seigneur  Tadmiral  ne  feist  dire  a  mondit 
seigneur  le  Daulphin ;  et  que  ledil  chancellier  de  Savoye  avoit 
ung  parent,  en  Tostel  de  mondit  seigneur  le  Daulphin,  bien 
ayme  de  lui  et  bien  prochain,  nomme  Jacques  de  Ghalans,  et 
que  mondit  seigneur  le  Daulphin,  quant  11  revolt  lettre  d'aucun, 
il  les  bailie  aucunes  foiz  audit  Jacques  de  Ghalans;  et  que,  s'il 
voulloit  tant  faire  devers  lui  que,  s'il  en  venoit  point  de  mon- 
dit seigneur  Tadmiral,  que  ledit  Jacques  la  voulsist  retenir  et  la 
lui  envoier  pour  en  apres  la  faire  avoir  au  Roy,  il  se  fkisoit 
fort  de  faire  faire  sa  paix  et  avoir  ladicte  pension  et  avec  ce 
une  grant  partie  de  la  chevance  de  mondit  seigneur  Tadmiral 
et  aucunes  de  ses  places.  A  quoy  ledit  chancellier  respond!  qu'il 
ne  s'en  vouldroit  point  mesler,  pour  deux  causes  :  Tune  pour 
ce  que  mondit  seigneur  Tadmiral  a  toujoUrs  aym6  Tostel  dont 
il  est  et  ses  parents  et  amis,  I'autre  pour  ce  que  ledit  Jacques 
de  Ghalans  est  un  gentilhomme  tel  que  chascun  scet  et  qu'il 
ne  vouldroit  jamais  faire  chose  contre  son  honneur ;  aussi  est-il 
son  parent  et  son  amy,  pourquoy  il  ne  Ten  vouldroit  Jamais 
requerir.  Disoit  oultre  ledit  Jacques  de  Beuil  que,  se  besoing 
estoit,  il  feroit  verifler  sa  creance  estre  telle  que  dessus  est  dit 
et  que  Tapporteroit  bien  signee  et  seellee. 

Ge  fut  fait  et  escript  a  Tours,  en  Tostel  de  monseigneur  le 
chancellier,  lui  present  et  aussi  mondit  seigneur  Tadmiral,  le 
dimanche  xx*  jour  de  Janvier  Tan  mil  lU^  LUI. 


xxxvm. 

Tours,  24  Janvier  4454.  —  Deposition  d* Olivier  Barbier,  ser- 
viteur  de  feu  le  grand  maitre  Jacques  de  Chabannes  ^ .  (Bibl. 
nat.,  ms.  fr.  48983,  p.  50.  Gopie  du  temps.  Papier.) 

Olivier  Barbier,  nagueres  serviteur  et  cIqtc  de  feu  monsei- 

1.  Voyez  plus  haut  la  note  en  t^te  de  la  pitee  XXXIV.  Get  interroga- 
ioire  paratt  avoir  ^t^  motivi  par  la  demiire  phrase  de  la  d^posiUon  de 
Jean  de  Buell. 
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gneur  le  grant  maistre  et,  k  present,  demourant  avecques  mon- 
seigneur  le  conte  de  Dampmartin,  interrogue,  par  serement, 
etCf  par  monseigneur  le  cfaancelier,  moy  present,  le  xxj*  jour 
dudit  moys^  s'ii  seel  point  quelz  obligations  passa  mondit  sei- 
gneur de  Savoye  a  Lyon,  quant  il  vint  deVers  le  Roy  a  Glepie, 
ne  comment  elles  furent  passees,  ne  k  quelle  requests,  et  s'il  y 
eut  aucune  contrainte,  et  s'elles  furent  passees  a  Talee  de  mon- 
dit  seigneur  de  Savoye  devers  le  Roy  ou  a  son  retour,  dit  que, 
au  regart  desdictes  obligations,  comment  elles  ftirent  passees, 
ne  k  quelle  requeste,  il  n'en  scet  riens ;  mais,  comme  il  luipeut 
souvenir,  elles  furent  passees  au  retour  que  mondit  seigneur  de 
Savoye  flt  de  devers  le  Roy  a  Lyon.  Et  les  passa  un  nomm6 
Berthelemy  Believre,  notaire  royal  et  apostolicque,  lequel  lui  en 
bailla  trois.  Tune  de  monseigneur  Tadmiral'  de  dix  mil  escuz 
et  deux  de  mondit  seigneur  le  grant  maistre ;  et  les  ala  querir, 
par  le  commandement  de  sondit  maistre.  Et  estoient  les  deux 
de  sondit  maistre,  Tune  pour  la  recompensation  d^une  place 
qu'il  demandoit  a  mondit  seigneur  de  Savoye,  et  de  certaine 
somme  d'arerages  ou  pension  ou  lieu  d'icelle  place  qu'il  lui 
devoit,  el  Tautre  pour  don  que  lui  faisoit  icellui  mondit  seigneur 
de  Savoye.  Et  icelles  obligacions  porta  jusques  aMolins,  auquel 
lieu  feu  mondit  seigneur  le  grant  maistre  lui  ordonna  bailler  a 
mondit  seigneur  Tadmirai  la  sienne,  ce  qu'il  fist ;  et  les  autres 
deux  il  porta  a  La  Palisse',  par  le  commandement  do  sondit 
maistre. 

XXXIX. 

MantilS'Us-Tours,  24  Janvier  4454.  —  Dipontion  de  Boniface 
de  Valpergue,  chevalier^.  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  48983,  p.  50  bis. 
Minute  originale.  Papier.) 

Fait  aux  Montilz,  le  xxj«  jour  de  Janvier  Fan  M  GGGG  LIIL 

1.  n  8'agit  sans  donte  da  mois  de  Janvier  1454,  qui  e&t  celoi  dans  lequel 
les  autres  interrogatoires  eurent  lieu. 

2.  Ce  n'^tait  poiut  une  obligaUon  de  ramiral,  mais  une  obligation  sous- 
Gf  ite  par  le  due  de  Savoie  en  favenr  de  ramlral. 

3.  G'est-A-dire  chez  le  grand  mattre. 

4.  V.  plus  haut  la  note  en  t^te  de  la  piice  XXXIV. 
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Noble  homme  messire  Boniface  de  Walpargue,  chevalier,  inter- 
rogu6  par  monseigneur  le  chancellier  et  maistre  Jehan  Tudert, 
oonseiliier  et  maistre  des  requestes  de  i'ostei  du  Roy  nostre 
sire,  en  la  presence  de  moy,  Loys  Daniel,  notaire  et  secretaire 
dudit  seigneur;  apres  serement  par  lui  solemnelepient  fait  de 
dire  verity,  dit  que,  I'annee  derni^rement  pass6e,  lui  estant  k 
Furs  en  Foreslz,  11  vit  et  ftit  present  comme  le  chancellier  de 
Savoye  dist  a  monseigneur  Famiral  et  a  monseigneur  le  grant 
maistre  d'ostel,  qui  lors  estoit,  que  monseigneur  de  Savoye  se 
recommandoitbien  a  eulx,  en  lespriant  qu'ilz  voulsissent  avoir 
son  faict  pour  recommande  envers  le  Roy  et  qu'il  le  recongnois- 
troit.  Et  depuis  lui  qui  parte  se  transporta  a  Geneve  par  For- 
donnance  du  Roy,  pour  trouver  moyen  que  mondit  seigneur  de 
Savoye  vensist  devers  lui.  Et  lui  estant  audit  lieu  de  Geneve, 
lui  dist  derechief  iedit  chancelier  de  Savoye  que  mondit  seigneur 
de  Savoye  avoit  entencion  de  faire  plaisir  a  mesdits  seigneurs 
Pamiral  et  grant  maistre  d*ostel;  et  pareillement  lui  dist  Iedit 
monseigneur  de  Savoye,  aQn  quilz  lui  aidassent  a  conduire  son 
fkit  devers  le  Roy.  Et  depuis,  estant  mondit  seigneur  de  Savoye 
a  Lion,  mesdits  seigneurs  Tamiral  et  grant  maistre  d'oslel 
vindrent  au  devant  de  lui  jusques  audit,  Lion.  Aussi  avoit  dit 
mondit  seigneur  de  Savoye  a  lui  qui  depose  qu'il  leur  dist  qu'iiz 
se  rendissent  ilecques  a  lui ;  et  qu'il  leur  avoit  dit,  et  mesme- 
ment  a  mondit  seigneur  Tamiral.  Et,  audit  lieu  de  Lion,  lui  qui 
parte  vit  et  fht  present  que  monseigneur  de  Savoye  fist  venir 
par  devers  lui  plusieurs  nobles  de  son  pais,  et  iceilui  monsei- 
gneur de  Savoye,  ensemble  sesdits  nobles,  s'engagerent,  aux 
dessusditsetautres  deTosteldu  Roy,  jusques  a  certaine  somme 
de  deniers  quMl  ne  sauroit  bonnement  declairer;  mais  lui 
semble  qu'il  y  avoit  de  xxiiii  a  xxv  mille  escuz  ^ ;  mais  que  en 
ce  ait  eu  aucune  force,  violence  ou  contrainte,  dit,  par  son  sere- 
ment, que  riens  n'en  scet,  et  plus  n'en  dit. 

Daniel. 

1.  G'dst  A  pen  pr^s  la  somme  iadiqa^e  par  Bueil  et  Chabanneft.  — 
V.  plus  hant,  I,  p.  cUxxtJ,  note  4. 
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XL. 

Taursy  24  Janvier  4454.  —  PremUre  deposition  de  Jean  Vale- 
ran,  prStre,  Msorier  d^Avranches,  serviteur  du  cardinal 
d'EstouteviUe^  surles  affaires  de  Savoie^.  (Bibl.  nat.,  ms. 
fr.  48933,  p.  48.  Gopie  du  temps.  Papier.) 

Maistre  Jehan  Yaleran,  prebstre,  tresorier  d'Avranches,  inter- 
rogue  par  serement  soiempnelmeni  fait  au  piz  par  monseigneur 
le  chancelier,  en  la  presence  de  moy,  Adam  Rolant,  le  xxj*  jour 
ensuivant,  sur  les  paroles  contenues  ou  proces- verbal  de  maistre 
Jehan  Tudert,  dit  que  des  choses  dessusdictes  il  n'a  point  parte 
a  monseigneur  de  Savoie  ne  a  madame,  en  quelque  lieu  ne  en 
quelque  mani^re  que  ce  soit.  Bien  est  vray  que,  ou  moys  de 
fevrier  derrenier  passe  ou  environ,  un  jour  dont  il  n'est  recors, 
en  soupant  en  Postel  de  mondit  seigneur  de  Savoye  en  la  com- 
paignie  d'autres  chevaliers  et  escuiers,  ouquel  souper  estoit 
messire  Pierre  des  Barres,  un  chevalier  du  pais  de  Savoye,  qui 
s'appelle  seigneur  d^Orchieres  ^  dist  a  il  qui  parte,  entre  autres 
choses,  que  monseigneur  le  cardinal  avoit  eu  grant  peine  d'apai- 
ser  les  differents  d'entre  le  Roy  et  mondit  seigneur  de  Savoye ; 
et  que  c'estoit  une  peine  qui  estoit  venue  k  grant  bien  et  a  grant 
honneur,  et  non  pas  seulement  pour  mondit  seigneur  et  dame^ 
mais  pour  tout  le  pays.  Touteffoiz  que,  entre  autres  choses,  il 
avoit  entendu,  par  autres  chevaliers  de  Savoye,  que  on  avoit 
fait  obliger  mondit  seigneur  de  Savoye  en  certaines  obligacions 
a  Lyon,  et,  se  ainsi,  c'estoit  une  chose  malfaicte. 

Enquis  de  cesdictes  obligacions  que  on  dit  avoir  este  [faictes] 
par  mondit  seigneur  de  Savoye,  et  aussi  se  des  promesses  il  a 
jamais  oy  parler  a  monseigneur  le  cardinal,  dit  que  non,  ne 
autres  personnes  quelconques  que  audit  seigneur  d'Urchi^res. 

XLL 

Tours  y  22  Janvier  4454.  —  DetixOme  d^sition  de  Jehan 
YaUran^  tresorier  d'Avranches,  servUeur  du  cardinal  d'E^ 

1.  y.  plus  haul  U  note  en  t^te  de  U  pitee  XXXIV. 

2.  Orci^res  (Hautes-Alpes). 
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tmteviUe^  A  propos  des  affaires  de  SavoieK  (Bibl.  nat.,  ms. 
fr.  48983,  p.  54.  Gopie  du  temps.  Papier.) 

Maistre  Jehan  Valeran,  tresorier  d'Avrenches,  examine  par 
monseigneur  le  chancelier  en  la  presence  de  moy,  Adam  Rolant, 
notaire  et  secretaire  dudil  seigneur,  le  xxij«  jour  dudit  moys  de 
Janvier,  apres  le  serment  par  lui  solempnellement  fail  la  main 
au  piz  de  dire  verite,  dit  que  ou  moys  d'octobre  monseigneur 
le  cardinal  d'Estouteville,  son  maistre,  ala  en  Savoye  querir 
monseigneur  le  due  de  Savoye  pour  venir  devers  le  Roy.  El 
comment  ilz  estoient  a  Lyon,  en  Toslel  du  coUecteur,  ung 
dimanche  matin,  s'en  vint  mondit  seigneur  de  Savoye  en  la 
cbambre  de  mondit  seigneur  le  cardinal  et  lui  dist :  a  Monsei- 
a  gneur  mon  cousin,  il  me  semble,  et  bien  m^en  avez  ioforme, 
(c  que  c'est  tres  bon  signe  de  tout  qu'il  plaist  a  monseigneur  le 
c  Roy  que  je  voisse  devers  luy  et,  par  ma  foy  I  je  le  ferois 
«  voulentiers;  mais  mon  partement  a  este  si  hastif  que  je  n'ay 
«  pas  peu  disposer  de  beaucoup  de  choses  comme  j-eusse  bien 
c  voulu.  Et  encores  suis  plus  content  de  ce  qu'il  a  plu  a  mondit 
«  seigneur  le  Roy  envoyer  jusques  icy  monseigneur  son  admi- 
«  ral  et  son  grant  maistre  d^ostel.  Par  quoy  je  suis  deliber6  de 
« luy^  faire  quelque  gratuity,  afin  qu'ilz  aient  meilleur  cou<- 
«  rage  en  la  conduicte  de  mesdictes  affaires  envers  mondit  sei- 
c  gneur  le  Roy  et  a  tousjours;  car  je  ne  croy  point,  attendu  ce 
«  que  m^avez  dit,  que  ne  m'en  retourne  bien  content ;  et  je  suis 
a  du  tout  delibere  toute  ma  vie,  s'ainsi  est,  de  bien  garder  et 
«  entretenir  Tamour  de  mondit  seigneur  le  Roy.  Et  aussi  on 
«  m'a  dit  beaucoup  de  bien  d'un  nomme  le  seigneur  de  Ville- 
a  quier,  qu'll  est  un  tres  bon  preudhomme,  et  tres  sage  el  preu- 
«  dhomme  de  son  aage,  et  que  mondit  seigneur  le  Roy  I'a  nourry , 
«  par  quoy  il  me  semble  que  le  doit  mieulx  cognoistre.  Et  certes, 
a  mon  cousin,  vous  savez,  en  toutes  cours  fkut-il  moiens.  Et  je 
«  8(ay  que  on  a  donne  moult  de  choses  a  entendre^  de  moy, 
«  qui  ne  valent  gueres,  a  mondit  seigneur  le  Roy,  lesquelles  ne 
«  se  trouveront  jamais  veritables.  Et,  a  celle  fin,  je  veuil  yci  leur 
c  faire  une  obligacion  ou  vous  serez  present ;  car  je  n'ay  pas 

1 .  V.  pins  haut  la  note  en  t^te  de  la  pi^ce  XXXIV. 

2.  G'est-A-dire  leur. 
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a  eu  espasse  d'assembier  grant  argent  pour  mon  voyage,  pour 
«  mon  taasUf  partement.  » 

Et,  apres  ces  paroUes,  fait  venir  plusieurs  nobles  de  sa  com- 
paignie  de  Savoye  et  autres  de  ses  serviteurs  et  envoya  querir 
un  notaire,  devant  lequel  passa  certaines  obligacions  en  la 
ftiveur  des  dessusdits,  monseigneur  le  grant  maistre,  monsei- 
gneur  Tadmiral  et  monseigneur  de  Vilequier.  Et  (tit  present  au 
passement  d'icelles  obligacions  mondit  seigneur  le  cardinal  et 
plusieurs  autres  et  moy  aussi  -,  mais  des  sommes  contenues 
esdictes  obligations  ne  me  recorde.  Et,  apres  que  tout  fdt  passi, 
mondit  seigneur  de  Savoye  pria  a  mondit  seigneur  Tadmiral  et 
a  mondit  seigneur  le  grant  maistre  qu'ilz  voulsissent  prendre 
en  gre  le  don  qu'il  leur  faisoit,  et  qu'il  leur  en  feroit  des  autres, 
sMl  avenoit  quMl  s'en  retournast  ainsi  bien  content  du  Roy  quMl 
avoit  Tesperance ;  mais,  s'ainsi  n^estoit-ii,  n'entendoit  point  que 
lesdictes  obligacions  eussent  effect.  Et  le  monstra  en  tant  quMl 
les  ratiffla  a  son  retour  du  Roy,  comme  bien  content,  oudit  lieu 
de  Lyon. 

Ainsi  signe  :  Ita  est :  J.  Valeran,  manu  propria. 

XLU. 

Mehun^sur^Yivre^  \B  dicembre  4454.  —  Deposition  du  cardi- 
nal d'Estouteville,  d  propos  des  affaires  de  Savoie^.  (Bibl. 
nat.,  ms.  fr.  48983,  p.  46.  Gopie  du  temps.  Papier.) 

Le  xiij*  jour  de  decembre  mil  CCCC  LIIII,  par  Tordonnance 
du  Roy,  messeigneurs  le  chancelier,  Tevesque  de  Constances  et 
maistre  Pierre  d'Oriole,  conseiller  general  des  finances  dudit 
seigneur,  se  transporterent  par  devers  monseigneur  le  cardinal 
d'Estouteville,  en  son  logis  a  Mehun-sur-Yevre,  et  lui  expo- 
serent,  par  la  bouche  dudit  chanceliier,  que  messire  Jeban 
du  Saix,  chevalier,  et  maistre  Jehan  Michel,  ambaxadeurs 
envoyez  par  monseigneur  le  due  de  Savoye  devers  ledit  seigneur, 
entre  autres  choses,  lui  avoient  expose  que  ledit  monseigneur 
de  Savoye  se  complaignoit  des  molestations  que  les  heritiers  de 

1.  V.  plas  haat  la  note  en  t^te  de  la  pitee  XXXIV. 

n  25 
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feu  numseigDeur  de  ViUequier  *  et  de  mesaire  Jaques  de  Gha- 
bannes,  grant  maistre  d'oslel  de  France  en  son  vivant,  et  mon- 
seigneur  Tadmiral  lui  faisoyent,  k  cause  de  certaine  somme 
dVgent  quMlz  lui  demandoyent,  disant  leur  avoir  este  par  lui 
promise  a  Lyon,  et  a  ce  ledit  monseigneur  de  Savoye  estre  oblige ; 
laquelle  promesse  mondit  seigneur  de  Savoye  disoit  avoir  esti 
faicte  par  contraintes  et  menaces  de  paroles,  par  lesdits  feu 
messeigneurs  le  grant  maistre  et  admiral  a  lui  dictes,  en  disant 
que,  s'il  ne  leur  faisoit  ce  qu'ilz  demandoyent,  qu'il  s'en  povoit 
bien  retourner  en  son  pais,  dont  il  eust  este  trte  desplaisant, 
considerequ^il  estoit  venu  jusques  audit  lieude  Lyon  pour  aler 
devers  le  Roy.  Et,  pour  ce  que  mondit  seigneur  le  cardinal 
estoit  lors  a  Lyon  avecques  mondit  seigneur  de  Savoye,  lui 
requeroyent,  de  par  le  Roy,  quMl  leur  en  dit  ce  qu'il  en  savoit. 
A  quoy  mondit  seigneur  le  cardinal  a  respondu  qu'il  y  avoit  ja 
plus  de  deux  ans  que  les  promesses  avoyent  est^  faictes  sur  ee 
par  mondit  seigneur  de  Savoye,  et  n^a  pas  parfkicte  memoire 
de  la  promesse  et  pourroit  bien  faillir  a  en  parler,  et  aussi  que 
la  matiere  touche  mondit  seigneur  de  Savoye,  qui  est  grant  sei- 
gneur, et  autres.  Pourquoy  il  y  vouldroit  bien  penser  ^  et  11  y 
pensera  et,  a  son  retour,  en  dira  ce  qu'il  en  scet  et,  se  est  le  plai- 
sir  du  Roy,  le  dlra  a  sa  personne  et  non  k  autres  '. 

xmi. 

Vaujours^  25  juillet  4455.  —  Lettres  patevUes  de  Pierre,  due 
de  Bretagne,  par  lesquelles  il  fait  don  d  Jean  V  de  Bueil  de 
la  terre  el  seigneurie  de  Courceltes  et  Choui^,  en  compensa^ 

1.  Villeqaier  riTait  encore  en  mart.  —  V.  plug  hiut,  I,  p.  ccxiij,  note  4. 

2.  Ce  document  paratt  marquer  la  fin  de  Tenqu^te  aur  les  affaires  de 
SaYoie  et  la  conduite  de  Bueil.  A  la  date  ou  le  cardinal  d^posait,  Gha- 
bannes  et  Yillequier  ^talent  morts,  et  Bueil,  qui  demenrait  seal  TiTant 
des  triumvirs  de  Gleppi^,  6tait  en  pleine  fayeur  aupr^s  de  Charles  YII. 
Enfin,  du  o6t6  de  la  SaToie  (voy.  1 1,  p.  cxc),  I'affaire  des  bannls  paraissait 
r^lee.  L'enqudte  avait  done  beauconp  perdu  de  son  int^r^t  politique,  bien 
que,  com  me  le  montre  notre  pitee,  le  c6t^  p^cuniaire  de  la  question  ne 
Uki  pas  encore  r^li.  Cela  explique,  en  parlie  du  moins,  les  r^ponses 
^Tasives  du  cardinal. 
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iion  dn  prijndiee  A  lui  eaus6  jadis  par  la  perte  de  la  sei" 
gneurie  de  Chdleau^Fromont*.  (Bibl.  nat.,  Colhetion  de 
Tauraine,  vol.  IX,  n**  3956.  Gopie  de  Dom  Housseau  sur 
ps^ier,  iiree  des  archives  du  duehe  de  la  Valli^re.) 

Pierre,  par  la  grace  de  Dieu,  due  de  Bretaigne,  etc.  Gomme 
de  longtemps  nostre  trte  chier  et  bien  ame  cousin  Jehan,  sire 
de  Bueil,  comle  de  Sancerre,  admiral  de  France,  ait  fait  par 
plusieurs  instances,  demandes  et  questions  a  feus  princes  de 
clere  memoire  messeigneurs  les  dues  Jehan  et  Francois,  nos 
pere  et  frere,  que  Dieu  pardoint,  et  a  nous  mesmes  et  a  chacun 
successivement,  d'avoir  recompance  ou  restitution  de  la  terre, 
chastelienie  et  seigneurie  de  Ghasteau-Fromont,  situee  en  nostre 
pais  de  Bretaigne  et  laquelle  fut  audit  sire  de  Bueil  et  a  ses 
antecesseurs,  dont  11  disoit  et  maintenoit  avoir  ete  sublilemenl 
et  indeuement  spolie  et  departi  par  feue  nostre  cousine  la  royne 
de  Sicile,  derraine  trespassee,  que  Dieu  absoille,  au  traitie  du 
mariaige  de  feue  YoUant  sa  flUe^  qui,  en  son  vivant,  eut  espous6 
feu  nostredit  sire  le  due  Francis;  et  de  laquelle  terre  et  sei- 
gneurie de  Ghasteau-Fromont,  valant  cinq  cent  livres  de  rente 
ou  environ,  nosdits  predecesseurs  et  nous  avions  accueilll  pos- 
session et  Ta  bailie  en  partaige  k  nostre  tres  cher  cousin  ie 
Gomte  d'Estempes,  sire  de  Ghezon,  qui  encores  la  Uent  a  pre- 
sent, sans  ce  que  ledit  sire  de  Bueil  en  eust  jamais  eu  condigne 
recompense*,  par  quoy  avoit  continuellement  pour  lui,  vers 
nosdits  antecesseurs  et  nous,  ladite  question,  jusques  a  ores ; 
nous,  ces  choses  considerees,  voulant  et  desirans,  pour  la  des- 
charge  des  ames  de  nosdits  antecesseurs,  satisfaire  audit  sire  de 
Bueil,  saizir  et  restraindre  sadite  demande  et  a  ce  que  nous, 
nostredit  cousin  d^Estempes  et  tons  autres  nos  heritiers  et  cause 
aians,  puissions  antierement  estre  et  demourer  justement  pro- 
prietaires  et  droicturiers  seigneurs  de  ladite  terre  et  seigneurie 
de  Ghasteau-Fromont,  et  que  ledit  sire  de  Bueil  et  les  siens  ne 
nous  en  puissent  jamais  aucune  chose  demander,  lequel  sire  de 

1.  v.  plDS  haut,  Tol.  I,  p.  ccxTj  et  bs.  —  La  copie  de  Dom  Housseaa 
porte  des  marginaax  ajouUs  par  le  copiftte  et  que  nous  Bupprimoos.  — 
M.  d'Acbon  poss^e,  daas  sa  collection  du  Mans,  une  copie  ancienne  de 
ce  m6ine  document. 
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Bueil  a  ce  present,  par  tant  de  toute  celle  question  eC  de  tons 
les  interets  qu'il  y  pent  avoir  en  a  quitte  nous  et  nostredit  cou- 
sin et  tous  autres  nos  heritiers  et  cause  aians,  avons  aujour- 
d^huy,  par  deliberation  de  nostre  Gonseil,  donne,  ced^et  trans- 
porter donnons,  cedons  et  transportons,  irrevocabiement  et 
perpetuellement  par  ces  presentes,  pour  nous  et  nos  heritiers, 
audit  sire  de  Bueil,  pour  lui  et  les  siens  a  jamais,  par  heritaige, 
la  terre  et  seigneurie  de  Courcelles  et  de  Ghouze,  prte  Ghasteaux 
en  Anjou,  qui  fut  et  appartenoit  a  nostre  tres  cher  et  bien  am6 
neveu  et  feal,  Jehan,  seigneur  de  Deryal  et  de  Ghasteau-Giron; 
duquel  sire  de  Derval,  a  I'auctorite  et  conseptement  de  nostre 
tres  cher  cousin  et  feal  Geoffroy  de  Malestroit,  son  pere,  avons 
eu  et  retrait,  par  titre  heritel,  ladite  terre  et  seigneurie  de 
Gourcelle  et  Ghouze,  o  Lous  ses  droits  beridaulx,  causes  et 
actions...  ^ 

En  tesmoing  de  verity  nous  avons  baiUe  ces  presentes  lettres 
patentes,  audit  sire  de  Bueil,  marchees^  de  nostre  main  et  seel- 
16es  de  nostre  propre  seel.  Donnee  a  Vaujoyeux,  en  Ai\jou,  le 
25«  jour  de  juillet,  Tan  de  grace  4455.         [Signe  :]  PisRaE. 

Depuis,  k  Viesron,  le  tiers  jour  d^aoust  ensuivant,  flit  ceUe 
lettre  re^ue  et  deliberee,  le  comte  de  Richemont  et  autres  presens. 

Par  le  due,  de  son  commandement  et  en  son  conseil,  auquel 
estoient  les  comtes  d'Estempes  et  de  Laval,  le  grant  maistre 
d'ostel,  mestre  Michel  de  Partenay,  chevalier,  le  Galoys  de 
Roug6,  le  president  des  comptes  Georges  Lespervier,  le  senes- 
chal de  Rennes,  le  controleur  general,  le  tresorier  de  Tespargoe 
et  autres.  [Signe  :]  Richabt. 

XLIV. 

Chdieau  d' Angers,  40  Janvier  4456.  —  DSlib^ation  du  con^ 
seil  du  roi  de  Sicile^  due  d'Anjou^  au  sujet  des  droits  de 
ventes  r4clam6s  d  Jean  F  de  Bueily  sur  les  terres  par  lui 

1.  Ici,  QQ  blanc  dans  le  manuftcrii;  Noas  sapprimons  le  passage  qui 
suit,  qui  contient  les  claases  d'usage. 

2.  Sic,  ponr  marquees* 
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acquues  en  Anjou,  d  Chenesche  (Sdneci)  et  la  Voulte^  droits 
darU  ledit  Bueil  se  prStendait  exempt^  selon  la  ieneur  des 
eonveniiofis  concemant  Mirebeau^.  (Arch,  nat.,  P  4334', 
fr459.) 

Le  x«  jour  de  Janvier,  I'an  mil  IIII<^  cinquante-cinq,  au  con- 
seil  du  roy  de  Sicile,  due  d^Anjou,  tenu  au  chaslel  d'Angiers, 
ouquel  estoit  reverend  pere  en  Dieu  l^eveaque  d'Angiers,  chan- 
celUer,  le  sirie  de  Loue,  le  juge  d^ Anjou,  le  president,  le  treso- 
rier,  Jehan  Thibergeau,  maistre  d'ostel,  le  procureur  d'Ai^ou, 
maistres  Guillaume  Prevost,  Jehan  Breslay,  Thomas  de  Ser- 
von,  Jehan  Buiel,  Pierre  de  la  Poissonniere,  Jehan  Pelet,  pro- 
cureur de  Saumur,  et  autres, 

A  este  mis  en  deliberacion  pour  la  partie  de  monseigneur  de 
Bueil  que  des  pie^  le  roy  de  Sicile  luy  vendit  et  engaigea  la  terre 
de  Mirebeau,  laquelle  ledit  seigneur  roy  de  Sicile  a  retiree  et 
desgaigee,  et  que,  durant  le  temps  de  la  vendicion,  ilacquistles 
lieux  de  Senesche  et  de  la  Voulte;  et  que  icelles  terres  les  ofB- 
ciers  de  Saumur  avoient  fait  prandre  et  saisir  en  la  main  dudit 
seigneur,  pour  le  droit  des  ventes  desdites  choses  et  autres 
emolumens  de  fie  dont  lesdiz  ofOciers  de  Saumur  faisoient 
demande  audit  seigneur  de  Bueil.  Et  requeroit  le  procureur 
dudit  seigneur  de  Bueil  que  lesdites  choses  saisies  luy  Aissent 
mises  ou  delivre,  par  ce  qu'il  disoit  que  ledit  seigneur  de  Bueil 
n'estoit  tenu  esdites  ventes,  par  certains  appoinctemens  cont^- 
nus  et  desclairez  es  lettres  de  Tengaigement  autresfoiz  fait,  par 
ledit  seigneur  roy  de  Sicile  audit  seigneur  de  Bueil,  de  ladite 
terre,  chastellenie  et  seigneurie  de  Mirebeau. 

A  este  appoincte,  que  le  president  des  comptes,  le  procureur 
d' Anjou,  maistre  Jehan  Breslay  et  le  procureur  de  Saumur 
visiteront  les  contractz  de  la  vendicion,  qui  autresfoiz  fut  faite 
par  le  roy  de  Sicile  audit  sire  de  Bueil,  et  sauront  quelz  con- 
tractz ont  este  passez  des  terres  de  Chenesche  et  de  la  Voulte 
et  en  feront  leur  rapport  ou  conseii  dudit  seigneur  k  lundi 
prouchain. 

1.  V.  plus  haut,  tome  I,  p.  ccxix,  ainsi  que  la  pitee  sniTante. 


ktf»' 


390  PliSGES  JUSTinCATIVES. 


XLV. 

Chinony  48  mars  U56.  —  Jean  de  Bueil  promet  de  c6der  d 
Atnaury  d'Estissae  la  chdtelleniej  terre  ei  seigneuirie  de  Che- 
nesche  (S4neci\,  s'il  ne  peut,  dans  le  ddlai  d'un  an,  lui 
payer  la  samme  de  8,500  4cus  d*or  due,  partie  par  /ui,  partie 
par  le  seigneur  de  Montejean  audit  d'Estissac  et  d  Pierre 
Barillet  de  Saincoins,  le  taut  sous  ratification  de  Jeanne  de 
Montejean^  femme  de  Jean  de  Bueil.  —  Au  dos  :  Quittance 
datSe  de  Thouars,  28  novembre  U57^  par  laqueUe  Amaury 
d^EstissaCy  seigneur  dudit  lieu  et  de  Coulonges^les-RoyaulXy 
confesse  avoir  regu  les  8,500  4cus  et  annule  lapromesse  de 
vente^.  (Arch,  nat.,  P  4334^,  ^  9.) 

Sachent  tous  presens  et  avenir,  que,  en  la  court  du  Roy  nostre 
sire,  a  Chinon,  en  droit  par  devant  nous  personnellement  esta- 
bly,  noble  et  puissant  seigneur  messire  Jehan,  seigneur  de 
Bueil,  chevalier,  conte  de  Sancerre,  admiral  de  France,  soubz- 
metlant  soy,  ses  hoirs,  avecques  touz  et  chascuns  ses  biens 
meubles  et  immeubles,  ou  quMlz  soient,  presens  ei  a  venir,  au 
povoir  et  juridiction  de  ladicte  court,  quant  au  fait  qui  s'ensuit, 
lequel  a  cogneu  et  confess^  avoir  vendu  et  octroye  et,  par  ces 
presentes,  tant  pour  luy  que  pour  ses  hoirs  et  aians  cause  de 
lui,  vend  et  octroye,  des  maintenant  a  tousjours  mais,  a  heri- 
tage, a  noble  et  puissant  seigneur,  messire  Amaury,  seigneur 
d'EsUssac,  a  ses  hoirs  et  aux  aians  sa  cause,  la  chastellenie, 
terre  et  seigneurie  de  Gheneche,  tout  ainsi  comme  elle  se  pour* 
suit  et  comporte,  tant  seigneurie,  [etc.]..- 

Laquelle  [vendicionj  est  faicte  pour  le  pris  et  somme  de  huyt 
mil  cinq  cens  escuz  d'or,  du  coing  du  roy  nostre  sire,  a  present 
aians  cours,  payez  par  ledit  seigneur  d'Estissac  audit  seigneur 
de  fiueil  en  la  maniere  qui  s^ensuit :  c'est  assavoir,  la  somme 
de  quatre  mil  escus,  d'une  part,  que  ledit  seigneur  de  Bueil  a 
prins  en  payement  audit  seigneur  d'Estissac,  sur  le  seigneur  de 
Montejehan,  qui  les  devoit  audit  seigneur  d'Estissac  tant  pour 

I.  V.  plus  haot,  tome  I,  p.  ccxix. 
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principal  que  arreraiges  de  trois  cens  eseus  (l*or  de  rente,  en 
quoy  le  seigneur  de  Montqehan  est  tenu  envers  ledit  seigneur 
d'Estissac  et  dont  il  lui  avoit  bailie  la  terre  de  Yem,  ainsi  que 
plus  k  plain  est  contenu  es  lettres  sur  ce  faicles,  parmy  les- 
quelles  le  double  de  ces  presentes  est  annexe ;  et  cinq  cens  escuz, 
en  quoy  ledit  seigneur  de  Bueil  estoit  tenu  audit  seigneur  d'Es- 
tissac,  restans  de  mil  escuz,  comme  appert  par  lettres  obliga- 
toires  de  ladicte  somme  de  mil  escus,  lesquelles  ledit  seigneur 
d'Eslissac  a  rendues,  en  nostre  presence,  audit  seigneur  de 
Bueil  comme  solues  et  payees ;  et  quatre  mil  escuz,  d'autre  part, 
en  laquelle  somme  ledit  seigneur  de  Montejeban  estoit  tenu  a 
maistre  Pierre  Baroillet^.dit  de  Xaincoins,  doyen  de  Tours,  tant 
en  principal  que  arreraiges  de  la  somme  de  deux  cens  dnquante 
deux  escuz  d'or  de  rente  par  an  que  lui  devoit  ledit  seigneur  de 
Montejeban,  ainsi  que  plus  a  plain  appert  par  les  lettres  de 
ladite  vendicion  desdiz  deux  cens  cinquante  deux  escuz  d'or  de 
rente  sur  ce  fiedctes,  parmy  lesquelles  le  double  de  ces  presentes 
est  pareillement  annex6. 

De  laquelle  somme  de  buyt  mil  cinq  cens  escuz  et  de  toute 
ladicte  vendicion  de  ladicte  terre  et  seigneurie  de  Gbenecbe, 
ledit  seigneur  de  Bueil  s'est  tenu  par  devant  nous  pour  bien 
paye  et  content,  et  en  a  quitte  et  quitte  ledit  seigneur  d'Estissac, 
ses  boirs  et  les  aians  sa  cause  a  tousjours  mais ;  et  pour  icelle 
somme  de  buit  mil  escuz  a  prinses  et  accept6es  les  sommes 
dessusdictes,  que  devoit  audit  seigneur  d'Estissac  et  [a]  Xain- 
coins ledit  seigneur  de  Montejeban,  comme  dit  est. 

Ainsi  dit  et  par  expres  accorde,  entre  lesdictes  parties,  que 
toutes  et  quantes  foiz  que,  dedans  ung  an  proucbain  venant, 
ledit  seigneur  de  Bueil,  ses  boirs  ou  aians  cause  de  luy ,  rendront 
ou  paieront  audit  seigneur  d'Estissac,  ses  boirs  ou  ayans  cause, 
ladicte  somme  de  buit  mil  cinq  cens  escuz,  pour  le  racbat  et 
recousse  de  ladicte  terre  et  seigneurie  de  Gbenecbe,  lequel  an 
ledit  seigneur  d^Estissac,  pour  ce  present  et  personnellement 
estably  en  ladicte  court  et  a  icelle  se  soubzmettant  quant  k  ce, 
a  donne  de  grace  audit  seigneur  de  Bueii,  avecques  touz  autres 
loiaulx  coustz  et  mises  faictes  a  Toccasion  de  ce,  icellui  seigneur 
d'Estissac  sera  tenu  les  prandre  sans  les  povoir  refifuser-,  et 
ou  cas  qu'il  fera  ledit  payement,  ladicte  terre  et  seigneurie  de 
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Ghenecbe  sera  et  retournera  audit  seigneur  de  Bueil ;  et  n*y 
aura,  ne  pourra  demander  iceluy  seigneur  d'Estissac  aucune 
chose. 

Et  a  promis  ledit  seigneur  de  Bueil  faire  avoir  cest  ftiit  pour 
agreable,  el  ie  faire  ratitfier  et  approuver,  dedans  deux  moys 
prouchain  venans,  a  noble  et  puissante  dame,  dame  Jehanne 
de  Montejeban,  sa  femme  et  espouse,  et  a  la  peine  de  deux 
mil  escuz  d*or  a  applicquer  a  justice  et  a  partie  par  moittie. 

Et  aussi  est  accorde  entre  lesdictes  parlies  que  ledit  seigneur 
d'Estissac  ne  prendra  ne  aura  aucune  chose  es  fruiz  et  revenuz 
de  ladicte  terre  et  seigneurie  de  Cheneche,  du  jourd'uy  jusques 
a  ung  an  prouchain  venant,  mais  seront  et  demouront,  pour  le 
tout,  ledit  an  durant,  audit  seigneur  de  Bueil.  Et  laquelle  terre 
et  seigneurie  de  Ghenecbe...  ledit  seigneur  de  Bueil  a  promis... 
garantir . . . audit  seigneur  d'Estissac. .  .de  torz. . . empeschemens. . . 
en  payant,  d^icellui  seigneur  d'Estissacetdesaians  cause  de  lui, 
les  charges  et  devoirs  deuz  a  cause  de  ladite  terre  de  Ghenesche. 

Et  quant  a  ceste  presente  vendicion...  tenir...  et  acomplir 
fermement  et  loyaument,  [etc.].. .  Ge  Ait  fiait  et  Jugie  a  tenir  par 
le  jugement  de  ladicte  court,  lesdiz  establissans  presens  et  con- 
sentans...  et  scelle,  a  leur  requeste,  des  seaulx  establys  aux 
contratz  de  ladicte  court.  Donne  le  dix  huitiesme  Jour  de  mars, 
Tan  de  grace  mil  GGGG  cinquante  et  cinq. 

Ainsi  signe  double  :  M.  Bonvalbt,  pour  M.  Planteronce; 
Jacques  Boiteges,  pour  M.  Planteronce. 

Et  sur  le  dox  desdictes  lettres,  est  escript :  Sacbent  touz  que 
je,  Amaury  d'Estissart,  chevalier,  seigneur  dudit  lieu  et  de 
Gouiongnes-les-Royaulx,  conseillier  etchambellan  du  Roy  nostre 
sire,  confesse  aujourdhuy  avoir  eu  et  receu...  de...  messire 
Jehan,  seigneur  de  Bueil,  [etc...],  par  les  mains  de  Jehan 
Maseilies,  son  procureur  general,  et  de  maistre  Nichole  Riolay, 
ses  serviteurs,  la  somme  de  bull  mil  cinq  cens  escuz  d'or..., 
pour  la  rescousse  de  la  chastellenie  et  seigneurie  de  Senesche 
et  ses  appartenances  que  mondit  seigneur  de  Bueil  m'avoit 
nagueres  venduz,  le  pris  et  somme  dessusdit,  a  grace  qui  dure 
encores.  Et  pour  ce  ay  rendu  aux  dessusdiz  les  contratz  escriplz 
au  blanc  de  ces  presentee. . . 


Pn^S  JUSTIFIGATIYBS.  393 

En  tesmoing  de  ce,  j*ay  sign6  de  ma  main  et,  a  ma  requeste, 
fait  signer  des  seings  manudz  de  Jehan  BeauBlz  et  Amaury 
Sajot,  notaires  de  la  court  des  contratz  de  Thouars,  le  jourd'uy 
vingt  buitiesme  de  novembre.  Tan  mil  CGGC  cinquante  sept. 

Ainsi  signe  :  Estissag,  J.  Bbaufilz,  A.  Sajot. 

XL  VI. 

Le  C/idielard^  8  septembre  [4456].  —  Lettre  missive  de 
Charles  VII  oeerMitant  les  sires  de  LoMae  et  de  Bueil  aupris 
des  conseillers  et  habitants  de  Lyon*,  (Arch,  munic.  de 
Lyon,  BB  7  (reg.),  ^  40  V".  Copie  du  temps,  papier,  trans- 
crite  6ur  le  registre  des  deliberations  consulaires,  k  la  date 
du  42  septembre  4456.) 

De  par  le  Roy. 

Ghiers  et  bien  ames,  nous  envoyons  presentement  par  dela 
nostre  chier  et  feal  cousin,  le  sire  de  Loheac,  marescbal,  et 
nostre  ame  et  feal  conseiilier  et  chambellan,  le  sire  de  Bueil, 
admiral  de  France,  pour  aucunes  choses  qui  tres  fort  nous 
touchent,  et  dont  avons  este  advertiz,  affln  de  y  donner  provi- 
sion de  par  nous,  ainsi  que  ie  cas  le  requiert;  et  les  a?ons 
charges  sur  icelles  chosez  vous  dire  nostre  voulent^  et  enten- 
cion.  Si  voulons  etmandons,  sur  toute  Pobeissance  et  loyaulte 
que  nous  deves  et  tant  que  doubtez  Bueil',  vous  adjoustez 
plaine  foy  et  creance.  Et  au  surplus  obeissez  a  tout  ce  quMlz 
vous  diront  de  par  nous,  comme  se  nous  mesmes  y  estions  en 
propre  personne,  et,  en  ce  quilz  vous  diront  ou  requerront  de 
par  nous,  vous  employes  de  tout  vostre  pouvoir,  comme  bieny 
avons  la  confiance ;  et  gardez  bien  que  en  ce  n'y  ait  faulte.  Don- 
nee  au  Chastellar,  le  viij"*'  jour  de  septembre.  Ainsi  signe  : 
Charles  Lecomte.  A  nos  chiers  et  bien  ames  les  conseilliers, 
manans  et  habitans  de  la  ville  de  Lion. 


1.  V.  plas  haut,  vol.  I,  p.  cczxt. 

2.  Ce  membre  de  phrasci  par  saile  d'ane  errear  du  copiste  lyonnais, 
est  incomprehensible. 
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XLvn. 

Chinon,  29  Janvier  4457.  —  Contrat  de  manage  de  Jean  V  de 
Bueil  et  de  Martine  Turpin  de  Crissi,  (Bibl.  nat.,  Collection 
de  Tauraine,  vol..  IX,  n®  3964.  Gopie  de  Dom  Housseau. 
Extrait  des  litres  concernant  la  maison  Turpin  * .) 

Sacbent  tous  presens  et  avenir  que,  au  traite  de  mariage  foi- 
sant  d^entre  noble  et  puissant  seigneur  messire  Jean,  seigneur 
de  Bueil,  comte  de  Sancerre,  admiral  de  France,  d*une  part;  et 
noble  damoiselle  Marline  Turpin,  fiUe  de  noble  el  puissant  sei- 
gneur messire  Anthoine  Turpin,  cfaevaliery  seigneur  de  Grisse 
et  de  Yihiers ',  et  dame  Anne  de  la  Gresille,  sa  femme,  d'autre 
part,  en  faveuret  accomplissementd'ioelui  mariage,  a  ete  parle, 
promis  el  accorde,  entre  ledit  seigneur  de  Bueil  et  noble  escuier 
Jacques  Turpin,  Qls  aisne  et  heritier  principal  et  presumptif 
desdils  messire  Anthoine  Turpin  et  de  ladite  dame  Anne  de 
Gresille,  sa  femme,  et  de  noble  et  puissante  dame  Dem'se  de 
Montmorency,  son  ayeulle,  pour  ce  presens,  personnellement 
eslablis  en  la  cour  du  Roy  noire  sire,  k  Ghinon,  les  choses  cy 
apres  declarees  : 

G'est  a  savoir  que  ledit  Jacques  Turpin,  en  Ikveur  d'icelui 
mariage,  ayant  consideration  que  ladite  damoiselle  Martine 
Turpin,  sa  s<Bur,  est  colloquee  en  haute  et  noble  maison  avec 
ledit  sieur  de  Bueil,  a  consent!,  voulu  el  accorde  par  ces  pre- 
senles,  veut,  consent  et  accord  qu*elle,  demoiselle  Martine,  sa 
soBur,  pour  son  droit  successif  desdils  pere  et  mere,  prenne, 
apr^  leur  deceds,  les  terres,  rentes,  revenus  et  appartenances 
d'iceulx  qui  s'ensuivent ;  c'est  assavoir  les  terres  de  Goncourson, 
Mongriffon,  le  bois  de  la  Bausseraie,  Vire  et  Passan',  toutes 
et  chacuneS;  rentes,  domaine,  cens  et  autres  appartenances 

1.  Ce  document  est  mentionn^  daus  ane  note  de  Villevietlle  (foI.  XXI, 
fol.  91  et  as.)  lir^  de«  arch,  da  chAteau  de  Ghazelet.  —  V.  aussi  plus 
haut^  Tol.  J,  p.  ccix  et  ss. 

2.  Arrondissement  de  Saamur. 

3.  Pour  ces  noms,  voir  le  DieUonnaire  de  Port  (notamment  k  la  Gri" 
sUU)  et  Carri  de  Busserolle,  et  Y Armorial  du  mtoie. 
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dMcelleSf  sans  que  ledit  Jacques  Turpin  le  puisse  coDtredirOi 
debattre  ne  empescber  en  aucune  mani^re. 

Et,  avee  oe,  a  voulu  et  oonsenti,  veut  et  consent  ledit  Jacques 
Turpin  que,  apres  le  deceds  dudit  messire  Antoine,  son  pere, 
et  4e  ladite  dame  Denise  de  Montmorenci,  son  ayeule,  s'ils 
decedent  par  avant  ladite  dame  Anne  de  la  Gresille,  qu'ioeile 
demoiselle  Martine  ait  et  prenne,  en  la  succession  desdits  mes- 
sire Antoine  Turpin,  son  pere,  et  ayeule,  et  de  chacun  d'eux  par 
provision,  a  la  valeur  de  son  droit  qui  lui  pourroit  competer  et 
appartenir,  selon  lacoutumedes  pays  ou  les  terres  sont  situees 
et  assises,  pourvu  qu'icelui  droit  elle  sera  tenue  de  laisser 
incontinent  apres  le  deceds  de  ladite  dame  Anne  de  la  Gresille, 
ou  plutost,  si  ladite  demoiselle  avoit  la  jouissance  des  terres 
dessusdites.  A  ce  cas,  c'est  a  savoir  apres  le  deceds  de  ladite 
dame  Anne  de  la  Gresille^  lesdits  sieur  de  Bueil  et  damoiselle 
Martine,  sa  femme,  leurs  hoirs  et  ayans  cause,  se  pourront 
emparer  et  ensaisiner  des  terres  dessusdites  et  deciarees  et  de 
chacune  dMcelles;  et  semblablement  ledit  Jacques  Turpin  se 
pourra  ensaisiner  des  choses  baiilees  par  provision  audit  sieur 
de  Bueil  et  ladite  damoiselle  Martine,  sa  femme,  sans  ce  que 
Ton  puisse  empecher  Tautre  par  opposition  ne  autrement 
nonobstant  la  coutume  du  pays. 

Et  [a]  este  fait  en  la  presence  de  noble  homme  Francis  de 
Goesmes,  escuyer,  marl  de  damoiselle  Jeanne  Turpine,  soeur 
dudit  Jacques  Turpin,  curateur  donne  par  justice  aux  biens  et 
choses  dudit  messire  Anthoine  Turpin  et  de  ladite  dame  de  la 
Gresille  -,  lequel  curateur,  pour  ce  present,  establi  en  ladite  cour, 
a  voulu  et  consent!  «t  par  ces  presentes  veut  et  consent,  par 
expres,  les  choses  dessusdites  et,  en  tant  que  mestier  seroit, 
sans  ce  qu'il  puisse  contredire,  debattre,  ne  empecher  en  aucune 
mani^re* 

Et  avec  ce  a  voulu,  consenti  et  acoorde,  veut,  consent  et 
accorde  ledit  monseigneurradmiral,  tant  pour  lui  que  pour  ladite 
damoiselle  Marline,  sa  femme  future,  [que  elle]  ait  et  prenne 
son  douaire  coutumier  tel  qu^il  lui  pourra  competer,  selon  la 
coutume  des  pays  ou  ses  terres  seront  situees  et  assises,  et  que, 

1.  Un  biane  dans  le  maniiierit. 
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pour  loeluy  douaire,  ladite  demoiselle  ait  et  prenne  les  chastel, 
terres  et  appartenances  de  Mermende,  Faye-la-Vineuse  et  de 
procbain  en  prochain  sur  ses  autres  terres,  jusques  k  la  valeur 
et  estimation  dudit  douaire...^ 

Ge  Alt  fait  et  ajuge  a  tenir  par  ie  jugement  de  ladite  cour, 
lesdits  etablissans  presens  et  consentans ;  et  promisdrent  char 
cun,  par  la  foy  et  serment  de  son  corps  sur  ce  baillee  en  nostre 
main,  de  ne  jamais  &ire  ne  venir  encontre ;  et  scelli  a  leur 
requeste  des  soeaux  establis  aux  contracts  de  ladite  cour.  Donne, 
presens  nobles  personnes,  Charles  d'Amboise,  escuyer,  messire 
Jean  Sauion  de  Sens,  messire  Jean  de  Daillon,  chevalier,  sei^ 
gneur  de  Fontaine,  Jean  Tbibergeau,  seigneur  de  la  Motte, 
maistres  Jean  Parteau,  Jean  Billard,  Jean  Meson  et  autres,  le 
29  Janvier '1 456. 

Ainsi  signi :  M.  Plinteroiige,  J.  LEBiaBisa;  et  scelle  en  cire 
verte. 

XLVm. 

'IS  fSvrier  ^1458.  —  Aveu  et  cUnombrement,  rendu  par  Jean  V 
de  Bueil^  seigneur  de  Chasteaux  et  Vaujours^  en  Anjtm, 
pour  ladite  seigneurie^  tenue  d  foi  et  hommage  lige^  de  RenS^ 
roi  de  Jerusalem  et  due  (fAnj(m,  d  cause  du  ehdteau  de 
Baug4K  (Arch,  nat,  P  342,  f»'  4  a  24  ^) 

De  vous,  tres  hault,  excellent  et  puissant  prince  Rene,  roy  de 
Jberusalem  et  de  Sicile,  due  d'Anjou,  etc...,  je,  Jehan  de  Bueil, 
chevalier,  seigneur  de  Bueil  et  de  Gbasteaulx  en  Anjou,  conte 
de  Sancerre  et  admiral  de  France^  congnoys  estre  bomme  de 
foy  lige,  au  regard  de  vostre  cbaslel  et  ressort  de  Bauge  en 
vostredit  ducbe  d^Anjou,  a  cause  et  par  raison  de  ma  baronnie, 
cbastel,  terre  et  seigneurie  et  appartenances  dudit  lieu  de  Ghas- 

1.  Un  blanc  dans  le  manuscrit. 

2.  V.  plus  haut,  vol.  I,  p.  vij. 

3.  Noas  nous  Tojons  forc6  d'abr^r  beaucoup  ce  document  —  Voyez, 
dans  VInventaire  g^fUral  du  cabinet,  de  Blondeau  de  Chamye,  II, 
p.  173,  une  dtolaration  manuscrite  de  la  seigneurie  de  Vaujours;  et  k 
la  Bibl.  nat.,  ms.  ft.  26378,  nn  document  analogue  de  1696. 
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teaulxy  en  Aqjou,  et  de  Yaujoyeux,  lant  en  Qre  que  en  domaine^ 
desquelles  choses  la  declaration  s'ensuit : 

Et  premierement,  a  domaine,  les  chastels,  ville,  portaux, 
murailles  basiies  k  creneaulx  anxiens,  pouslernes,  boullevers, 
douves,  redouvez  dudit  lieu  de  GbasteaulXf  ayecques  plusieurs 
babergemens,  maisons,  estages,  maseulx,  places,  courtilz, 
vergiers,  estaos,  prez,  dedans  madlcte  yille  et  chastel,  contenant 
quatre  arpens  de  terre  ou  environ  * . 

Item  mon  chastel  dudit  lieu  de  Vaujoyeux,  dongeon,  basse- 
oourt,  porteaux,  pont-leveys,  tours,  murailles  a  crenaulx,  boul- 
levers, pousterneSj  fauloes  brayes,  douves  et  redouves,  aincy 
que  tout  mondit  chastel  et  forteresse  se  cortiporte  avecques  I'es- 
tang  d'environ^,  les  chaussee,  portes,  pescheries  et  le  moullin 
estant  en  icelle  chaussee.  Item  mes  maisons,  habergement  et 
eaue estant  prto  mondit  cbastel... 

Item  ma  forest  de  Ghasteaulx  en  Aiyou,...  contenant  huit  k 
dix  mil  arpens...  avecques  le  nombre  de  neuf  estangs... 

Item  s'ensuit  la  declaration  de  mes  moulins.. .  Item  ma  mea- 
tairie  de  la  Nyardiere...  Item  ma  garenne  des  Hayes  de  Ber- 
geres...  Item  ma  mestairie  des  Arsis'... 

Item  ma  prevosti  dudit  lieu  de  Gbasteaulx,  ainsi  qu'elle  se 
poursuit,  avecques  ses  appartenances,  tant  en  payages^  cous- 
tumes  de  foires  et  marchez,  le  ban  a  vendre  vin...  Item  le 
tabellionnaige  que  j'ay  en  madlcte  ville  et  baronnie  de  Ghas- 
teaulx, valiant  de  present  par  cbascun  an  quarante  solz  ou 
environ. 

Item  s'ensuivent  les  foiz  et  hommaiges,  services  et  servitudes 
que  les  personnes  cy-dessoubz  declairtes  et  nommtes  me 
doivent...  [Les  principaux  de  ces  vassaux  sont :  les  seigneurs 
de  Rill6,  de  Derval,  de  Homme,  de  Saint-Germain,  Jean  de 
Savonnieres,  la  dame  de  Lubl^,  Rene  de  Mailly,  Olivier  de  la 

1.  On  Toit  que  le  chAtean  de  Ghasteaux,  qui  a  aojoard'hai  preaque 
compl^temeat  dSBparo^  itait  k  cette  ipoque  en  aassi  bon  6tat  que  son 
voisin  de  Vaajonra  (ou  Vaujoyeux),  qui  paralt  avoir  M  pr6f^r6  par 
Jean  V. 

2.  Le  chAtean  de  Vaujours,  anjourd*hui  ruini,  est  sitni  au  milieu  d'nn 
^tang  ou  plulAt  d'un  marais. 

3.  Suit  r^nnm^raUon  des  pitees  de  terre. 
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Ghapelle,  Baudouin  de  Champagne,  Antoine  TttrpiDf  chevalier, 
seigneur  de  la  Grezille,  Jean  de  Beauveau,  etc.] 

Item  s'ensuivent  les  cens^  devoirs  et  rentes  par  deniers  non 
muables  que  plusieurs  de  mes  subgez  dudit  lieu  de  Ghasteaux 
me  sont  tenuz  payer  :...  Jeban  Trinquaat  pour  ung  petit  cour- 
til...  Mace  Trinquant  pour  une  maison  et  courtil...  Item  mes- 
'sire  Guy  de  Froumenti^es,  chevalier,  pour  son  fie  de  Gham- 
blay...  Item  messire  Jehan  de  Breczay,  chevalier,  pour  ie 
Yivier-des-Landes. . . 

Autres  devoirs  ou  rentes  de  [blez  deus  par  chascun  an  k 

madicte  recepte  de  Ghasteaulx Item  Jehan  Nadereau,  fro- 

ment  deux  setiers. .. 

Rentes  de  poulailles  deus  a  madite  recepte  de  Ghasteaux  par 
chascun  an...  Jehan  Nadereau  deux  chappons... 

Item  s'ensuit  la  declaration  du  dommaine  de  mon  manoir  el 
habergement  dudit  lieu  de  la  Beraudiire...  Et  premierement 
mes  maisons  et  habergement,  court,  jardins,  vergiers,  cour- 
tiiz,...  terres  labourables,  landes  et  bru^res,  contenant  Ie  tout, 
avecques  la  metairie  dudit  lieu,  troys  censarpens  ou  environ... 
Item  mes  bois  dudit  lieu  de  la  Beraudiire  contenant  troys  cens 
arpens... 

Item  8*ensuit  la  declaration  de  mon  dommaine  du  Grant- 
Flore  tenu  de  mondit  lieu  de  la  Beraudiere,...  contenant avec la 
mestairie  dudit  lieu  soixante  arpens  ou  environ... 

Item  s'ensuit  la  declaration  de  mon  domaine  de  Hunault  (?)... 
et  est  de  present  en  ruyne,  contenant...  seize  arpens  ou  environ. 

Item  s'ensuit  la  declaration  de  mon  dommaine  de  Perrouse,... 
de  present  en  ruyne,...  contenant  soixante  arpens... 

Item  s'ensuit  la  declaration  des  personnes  qui  tiennent  a  foy 
et  hommage  de  moy...  en  mon  fie  dudit  lieu  de  la  Beraudiere... 

Item  s'ensuit  la  declaration  du  dommaine  de  mon  chaste!, 
ville,  chastellenie,  terres  et  appartenances  de  Gourcelles...  Et 
premierement  la  mote  en  laquelle  estoit  anciennement  ie  chas- 
tel  et  forteresse  dudit  lieu  avecques  les  douves  et  redouves 
d'environ,...  contenant  dix  arpens  de  terre  ou  environ... 

Item  mes  grans  boys  dudit  lieu  de  Gourcelles,...  contenant 
troys  mil  arpens  ou  environ. 

Item  s'ensuit  la  declaration  des  noms  et  soubznoms  de  ceux 
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qui  me  doivent  foy  et  hommaiges  et  les  services  qui  me  doivent 
et  des  choses  quails  tienuent  de  moy  ausdits  foy  et  bommaige 
de  madicte  baroonie  de  Ghasteauiz,  a  cause  et  par  raison  de 

madicte  cbastelienie  de  Gourcelles 

S'ensuit  la  declaration  des  cens,  rentes  et  devoirs  par  deniers 
deuz  k  madicte  recepte  de  GhasteauXf  k  cause  des  dioses  sises 
en  madicte  terre  de  Gourcelles... 

Et  par  raison  de  mes  choses  dessusdites  et  declairees,  je  vous 
doy  ladicte  foy  et  hommaige  lige  avecques  les  loyaulx  tallies  et 
aides,  touteffois  qu'elles  y  adviennent  par  droit  et  coustume  de 
pays,  et  o  tout  ce  vous  en  doy  plege,  gaige,  reverence  et  obeis- 
sance,  telz  comme  homme  de  foy  lige  doit  a  son  seigneur  de  fie 
etde  foy  lige... 

Et,  en  temoignage  de  verite,  je  vous  en  rens  et  bailie  ce  pre- 
sent mon  adveu  et  declaration,  sell6  de  mon  propre  seel  et 
eigne  du  saign  de  ma  main,  le  xiij*  jour  du  moys  de  fevrier 
Tan  mil  quatre  cens  cinquante  sept. 

(Ainsi  sign6  :)  Jehan  be  Bubil. 

XLIX. 

VaujtmrSy  9  juin  '1 458.  —  Jean  F,  sire  de  Bueil^  donne  pro* 
curaiion  d  sonserviteur  Yvondu  Val^  pour  faire  d  Ambroise 
Le  Comu,  seigneur  de  Challes,  la  foi  et  hommage  simple  quHl 
lui  doit  d  raison  de  son  fief  des  Essarts* .  —  Au  dos :  Mention 
de  raceomplissement  de  V hommage^  le  8  max  4459.  (Bibl. 
nat.,  Coll,  de  pieces  origin.^  vol.  549,  p.  437,  Bueil.  Orig., 
parcbemin.  Signature  autograpbe.) 

Jehan,  sire  de  Bueil,  comte  de  Sancerre  et  admiral  de  France, 
a  tons  ceulx  qui  ces  presentes  leltres  verront,  salut.  Savoir 
ftiisons  que  nous  avons  foit,.  constitui,  ordonn^  et  establi  et 


1.  Malgrt  son  pea  d'importance,  noas  donnons  cette  pi^  in  extenso, 
parce  qo'elle  est  cootresignto  par  Nicole  BioUy,  Taa  des  ridacteurs  du 
jQWveneel.  Elle  oifre  en  outre  un  bean  spteimen  de  la  signatore  de  Jean 
de  BueU. 
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en  voire,  par  ces  presentes  leltres  faisons,  constiUions,  ordon- 
nons  et  establissons ,  nostre  [cher  et]  bien  ayme  Yvon  da 
Val,  nostre  serviteur,  nostre  procureur  et  messegier  especial. 
Auquel  nostre  procureur  nous  avons  donne  [et  par]  ces  jMre- 
sentes  donnons  povoir,  auctorite  et  mandement  especial  de 
offrir  et  faire  a  noble  homme  Ambroys  Le  Gornu,  escuier,  sei- 
gneur de  Ghasle,  la  foy  et  hommage  simple  que  nous  sommes 
tenu  luy  foire  a  cause  de  sa  terre  dudit  lieu  de  Ghasle,  par  rai- 
son  de  nostre  feage  des  Essarts,  ainsi  et  en  la  forme  el  maniire 
que  nos  predecesseurs  Tont  acoustume  faire  ou  temps  passe,  et 
lui  jurer  les  serments  de  feaultez  en  telz  cas  acoustumez,  et 
avecques  ce  lui  gager  les  deniers  a  luy  deuz,  selon  la  coustume 
du  pays,  et  faire,  toucbant  lesdicts  foyz  et  hommages  leurs 
circonstances  et  deppendances^  tout  ce  que  nous  pourryons  flaire, 
si  present  y  estions  en  personne.  Prometons  en  bonne  foy  que 
tout  ce  que  nostredict  procureur  fera  pour  nous  to  choses  des- 
susdictes  nous  Taurons  agreabie,  sans  ce  que  jamays  nous,  ni 
les  nostres,  puissons  aller  au  contraire. 

En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  sjgn6  ces  presentes  de  nostre 
main  et  fait  sceller  du  seel  de  noz  armes.  Donn6,  en  nostre 
chastel  de  Yaujoux,  le  neuviesme  Jour  de  juing  Tan  mil  quatre 
cens  cinquante  huit. 

(Signe  :)  Jeh.  db  Bubil. 

(Et  plus  bas  :)  N.  Riour. 


L. 


22  mars  4464.  —  Declaration  du  Conseil  du  roi  autorisant 
Hovaste  [de  Montespedon]  *  d  embaucher  d  Paris  des  femmes 
pour  le  sermce  de  la  Dauphine  durant  ses  coueJies,  Vamiral 
de  Bueil  present.  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  6963,  p.  44 ;  manus- 
crit  Legrand.  Expedition  originate  sur  papier.  Pi^  publiee 
dans  les  Lettres  de  Louis  XI,  t.  I,  p.  4  36  et  ss.) 


1.  Jeui  de  Montespedim,  dit  Hovaste  oa  Houaste,  premier  ralet  de 
ohambre  da  Danpbin.  —  V.  plus  haut,  I,  p.  cxciv,  note  3,  et  ccxxTiy.  — 
LeUres  de  LouU  XI,  t.  I,  p.  133  et  8s. 
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LI. 


JMcembre  [4464].  —  RequSte  adress^e  au  roi  Louis  XI  par 
Jean  V  de  BueiL  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  20495,  fonds  Gai- 
gni^res,  f^  42.  Original,  papier,  sans  date  ni  signatured) 

Plaise  au  Roy  conRrmer  ou  donner  a  monseigneur  de  Bueil 
la  somme  de  xiiii^  livres  que  le  Roy  derrenier  trespasse,  que 
Dieu  absoille,  donna  k  mondit  seigneur  de  Bueil,  sa  vie  durant, 
sur  le  domaine  de  Garentan ',  comme  contenu  est  es  lettres 
dudit  feu  seigneur. 

Item,  qu^l  plaise  audit  seigneur  donner  k  mondit  seigneur 
de  Bueil  la  vicomte,  seigneurie  et  capitainerie  de  Falaise,  ainsi 
que  mondit  seigneur  lui  a  escript^.  Toutesvoies  mondit  seigneur 
de  Bueil  remeit  le  tout  au  bon  plaisir  du  Roy  :  car  principale- 
ment  il  ne  tend  qu'^  estre  en  la  bonne  grace  dudit  seigneur, 
ne  pretend  rien  avoir  au  desplaisir  d'autruy;  et,  pour  ce,  en 
faoe  ledit  seigneur  a  son  bon  plaisir. 


LII. 

Tours,  23  dieembre  4  464 .  —  CotUrat  de  mariage  entre  Antoine 
de  Bueil,  fiis  de  Jean  V  de  Bueil,  et  Jeanne,  bdtarde  de 
France,  fille  de  Charles  VII  et  d'Agnh  Sorel*.  (Bibl.  nat., 


1.  V.  plashaut,  vol.  I,  p.  ecxxxiv,  note  1.  —  11  est  infiniment  pro- 
bable qne  ce  placet  doit  6tre  de  1461,  comme  lea  autres  requites  ana- 
logues qui  Tentourent.  En  tout  cas,  11  ne  aaurait  dire  ant^rieur  & 
d^embre  1461,  date  k  laquelle  Bueil  ^tait  encore  pensionn^  par  Louis  XI. 
(V.  I,  p.  ccxxxiij.)  Peut-^tre  pourrait-on  la  reporter  aux  premiers  mois 
de  1462.  Enfin  il  paraft  peu  probable  que  celte  requ^le,  ou  Ton  demande 
confirmation  des  faveurs  dn  feu  roi  Charles  Yll,  puisse  aroir  M  terite 
en  1466,  c'est-^-dire  k  I'^poque  de  la  deuxi^me  i^ncUiation  de  Bueil 
arec  Louis  XI. 

%.  V.  plus  haut^  vol.  I,  p.  cIxxtUJ. 

3.  G'est  sans  donte  une  allusion  k  Texistence  d'une  lettre  ant^rienre 
de  Louis  XI  k  Bueil,  lettre  que  nous  n'aTons  pas  retrouT^. 

4.  V.  plus  haut,  vol.  I,  p.  ccxxxIt. 

n  26 
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ms.  fr.  20422,  f»  48.  Gopie  notariee,  sur  parchemin,  datae 
du40maI4540*.) 

Sachent  tous  presens  et  advenir  que,  en  la  court  du  Roy 
nostre  sire,  k  Tours,  en  droit  pardevant  nous  personnellement 
establiz,  noble  et  puissant  seigneur,  monseigneur  Jehan,  sei- 
gneur de  Bueil,  chevalier,  comte  de  Sancerre,  pour  et  ou  nom 
de  Anthoine  de  Bueii,  son  fllz  aisne,  d'une  part,  et  messire 
Pierre  Berart,  chevalier,  seigneur  de  Blere  et  de  Chisse,  malstre 
d'ostel  du  Roy  nostre  sire  et  tresorier  de  France,  ou  nom  et 
comme  procureur  du  Roy  nostredit  seigneur,  comme  il  dit 
apparoir  par  lettres  de  procuration  dudit  seigneur,  quant  a 
traicter,  passer  et  accorder  le  lraict6  de  mariage  qui  cy  aprfes 
s'ensuit,  d'autre  part,  soumettant  esdits  noms,  c'est  assavoir 
ledit  sire  de  Bueil,  soy,  ses  hoirs,  avecques  tous  etchacuns  ses 
biens  et  choses  meubles  et  immeubles  presens  et  adyenir,  et 
ledit  sire  Pierre  Berart,  ou  nom  que  dessus,  tous  et  chacuns 
,  les  biens  meubles  et  immeubles  du  Roy  nostredit  seigneur  quant 
a  ce  qui  s'ensuit.  Lesquels,  esdils  noms,  ont  congneu  et  con- 
fesse  que,  en  traictant  le  mariage  qui,  au  plaisir  de  Dieu,  s^ac- 
coroplira  en  face  de  Sainte  Egiise,  entre  ledit  Anthoine  de 
Bueil,  fllz  dudit  sire  de  Bueil,  d'une  part,  et  dame  Jehanne  de 
France,  seur  naturelle  du  Roy  et  flUe  du  roy  Charles  dernier 
trespasse,  que  Dieu  absoille,  ont  fait,  parle  et  accorde  entre 
eulx  les  accords,  traictes,  promesses  et  convenances  qui  s'en- 
suivent,  en  la  mani6re  qui  s'ensuit : 

C'est  assavoir  que  ledit  sire  de  Bueil  a  promis  et  promect, 
par  la  foy  et  serment  de  son  corps,  faire  prandre  audit  Anthoine, 
son  fllz  aisne,  par  nom  de  mariage,  a  femme  et  espouse,  ladite 
dame  Jehanne.  Et,  pour  ftiveur  et  contemplation  dMceluy 
mariage  estre  parfaict,  consomme  et  accomply,  ledit  sire  de 

1.  Outre  cette  copie,  qui  noDs  est  signalie'^  par  M.  de  Mandrot,  nous 
en  coQoaissonB  deax  aulres  noQ  aathentiqa^es  *:  rune  au  fol.  17  du 
Illume  manuscrit,  i'autre  dans  le  ms.  Clairambault  n«  1067,  f**  238-240. 
Gelte  pi^ce  a  d^j&  ^t^  public  par  Delort  dans  son  Essai  critique  sur 
VhUtoire  de  Charles  Vll,  Agtiis  Sorel,  etc.  Paris,  1824,  in-8%  n«  6,  p.  195. 
—  On  trouvera  au  n-  19  du  ms.  tr.  20422  les  lettres  de  Louis  XI  concer- 
nant  Prouilly  et  Jeanne  de  Francei  dont  nous  ayons  parl^  plus  haoti 
vol.  I,  p.  ccilj,  note  2. 
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Bueil  a,  des  a  present,  advoue  ledit  Anthoine,  son  B\z  aisnd, 
son  principal  heritier.  Et  a  promis  et  promect  ledit  sire  de 
Bueil  de  ne  vendre,  transporter  ne  alienner  aucunes  de  ses 
terres  qu'il  tient  et  possede  a  present  ne  autres  qui  pour  le 
temps  advenir  pourroient  apparienir  audit  Anthoine,  son  fllz, 
par  droict  successif,  sinon  pour  la  detencion  et  emprisonnement 
de  son  corps  seulement,  fors  et  excepte  la  terre  du  Portal  de 
YalaineSf  valant  cent  livres  de  rente  ou  enyiron,  laquelle  terre 
ledit  sire  de  Bueil  a  promise  donner  a  Jaques,  fllz  bastard  de 
feu  Loys  de  Bueil  ^  son  fir^re.  Et  quelzconques  autres  terres  qu'il 
a  k  present  ne  qu*il  aura  au  temps  advenir  par  ledit  droit  suc- 
cessif, il  ne  les  pourra  vendre  ne  alienner,  comme  dit  est; 
mais  les  lerra  a  sondit  filz  Anthoine.  Et  aura  ledit  Anthoine  de 
Bueil  le  chastel  et  maison  de  Yal-Joyeulx  pour  sa  demeure,  et 
lequel  des  k  present  il  luy  bailie. 

Item,  et  pour  aider  a  entretenir  Festat  dudit  Anthoine  de 
Bueil,  durant  le  temps  de  sa  minorite  et  que  il  et  ladite  dame 
Jeanne  ne  demouroient  avec  ledit  sire  de  Bueil,  pere  dudit 
Anthoine,  et  jusques  k  ce  qu'il  soit  venu  en  aage  pour  joyr  de 
ses  terres  et  seigneuries  a  luy  appartenantes  par  le  deces  de  sa 
feue  mere,  iceluy  seigneur  de  Bueil  a  promis  et  sera  tenu  paier 
k  sondit  fllz,  par  chacun  an,  durant  ledit  temps,  la  somme  de 
douze  cens  liyres  de  pension.  Et,  pour  assielte  et  payement 
d'icelle,  luy  a  delaisse  et  delaisse,  pour  en  joyr  par  luy  jusques 
au  temps  dessusdit,  les  terres,  chatellenies,  seigneuries  et 
reyenus  de  Husse^  et  de  Tra^ay. 

Et  a  voulu  et  consenty  ledit  sire  de  Bueil  que  ladite  dame 
Jehanne  ait  et  preigne  son  douaire  selon  la  coustume  du  pays. 

Et,  en  faveur  du  mariage  dessusdit,  ledit  seigneur  de  Blere  et 
de  Ghisse  a  promis,  ou  nom  que  dessus,  faire  bailler  audit  sire 
de  Bueil,  pour  etou  nom  dudit  Anthoine,  son  fllz,  et  de  la  dame 
Jehanne,  femme  future  dudit  Anthoine  de  Bueil,  la  somme  de 
XL  mil  escuz  d^or  a  present  ayant  cours,  dont  sera  paye  a  Tan- 
neau  la  some  de  yi  mil  escuz  d'or.  Et  le  surplus,  montant 

1.  v.,  plus  bas,  la  pito  jasUficatiye  de  d^cembre  1462  conceraant  la 
Intimation  d6  Jacqnes  de  fiaeil. 

2.  Soit  Uc6. 
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xxxiY  mil  eseuz,  sera  pay6  y  mil  escuz  par  an  jusques  a  fin  de 
payement.  Et  de  ladite  somme  de  xl  mil  escuz  sera  employ^  en 
heritage,  qui  sera  le  propre  tieritage  de  ladite  dame  Jehanne, 
XXX  mil  escuz;  et  les  dix  mil  escuz  seront  pour  meuble,  an 
plaisir  dudit  Anthoine.  Et  bailiera  le  Roy  nostredit  seigneur 
bonne  seurete  de  ladile  somme  audit  seigneur  de  Bueil. 

Et  a  promis  et  promect  ledit  seigneur  de  Ghisse  audit  nom 
faire  advouer  au  Roy  nostredit  seigneur  ladite  dame  Jehanne  sa 
seur  et  aussy  de  la  legitimer^  Et  a  ce  tenir  et  acomplir  ferme^ 
ment  et  loyaument,  sans  jamais  faire  ne  venir  encontre,  lesdites 

parties  establissant  ^its  noms,  ont  oblige  et  obligent,  etc ; 

et  ont  promis,  etc ;  et  ont  renonce,  etc Ge  fut  fait  es 

presences  de  M"  Ren6  d'Essepeaux^,  chevalier^et  Mery  de Coe, 
escuier,  seigneur  de  Fontenailles ,  tesmoigns  a  ce  requis  et 
appellez  et  jugie  a  tenir  par  lejugement  de  ladite  court,  lesdites 
parties  establissans  esdits  noms  presentes  et  consentans;  et 
seelle  a  leur  requesle  du  seel  royal  estably  et  dont  Ton  use  aux 
contractz,  en  ia  ville,  cbatellenie  et  ressort  de  Tours,  en  tes- 
moinp  de  verite,  le  xxiij*  jour  de  decembre  Tan  M  GCGG  LXI. 

Et  au  dessoubz  :  Escript  passe  par  moy  et  feu  J.  Anceaume, 
J.  de  Brion.  Ainsy  signe  :  J.  Terre.  Et  au  doz  et  sur  le  reply 
desdites  lettres  sont  escripts  les  payemens  dont  la  teneur 
ensuit,  etc 

Nous  supprimons  ici  la  longue  Enumeration  de  ces  paiementSy 
que  Toa  peut  resumer  comme  suit  : 

Pay6  comptant  10500  ecus  d*or.  —  Item,  comptant,  16044  1.  t. 
8ur  le  revenu  de  la  vicomtE  de  Garentan,  de  juillet  1478  a  sep- 
tembre  1493.  —  Item,  deux  payements  de  500  1.  t.  et  de  900  1.  t. 
faits  par  le  changeur  du  tr^sor  sur  ladite  vicomtE,  les  5  oct.  1493 
et  16  avril  1494  apr^s  Paques.  —  Item,  par  le  receveur  general  de 
Normandie,  900  1. 1.  sur  ia  recette  des  tallies  de  la  Ticomte,  en 
conformation  du  revenu  de  ladite  vicomte  r^uni  au  domaine  du 
Roi.  —  Item,  par  le  changeur,  3600  1. 1.  (5ic),  soit  900  1.  le  19  sep- 
tembre  1497  et  1800  1.  de  payement  annuel  assign^  par  feu 
Charles  YII  k  Bueil  sur  le  revenu  de  la  vicomte  jusqu'^  paye- 
ment des  30500  ecus.  —  Item,  24000  1.  t.  qu'Antoine  de  Bueil 

1.  V.  plus  haat,  vol.  I,  p.  ccxUj,  note  2. 

2.  Reni  de  Sc^peaolx. 


h 
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disait  Stre  dues  k  feu  son  pdre  par  le  feu  roi  Louis.  —  lUm,  quatre 
payements  de  4800  I.  t.  chacun,  des  5  juin  1500,  25  fevrier  1500 
(a.  8.),  2  mars  1502  aprSs  P&ques  {sic)  et  25  juin  1504,  par  le 
changeur,  sur  la  vicomt^.  —  Item,  par  le  receveur  g^ndral  de 
Normandie,  sur  la  vicomt^,  payement  de  1800  1.  t.  le  12  mars 
1505,  payement  de  2486  1.  t.  le  21  juillet  1505%  trois  payements 
de  1800  1.  t.  les  21  fevrier  1506  (a.  s.),  18  avril  1507  et  25  fe- 
vrier 1508. 
Aprds  cette  enumeration,  la  piSce  se  termine  en  ces  termes : 

Plus,  paye  par  moy  Jehan  Laleman,  receveur  general  de 
Normandie,  le  viij*  jour  de  may,  Tan  M  V*^  et  X,  la  somme  de 
M  yiii<^  1. 1.,  en  une  descharge  levee  sur  le  receveur  des  tallies  a 
Argentan.  Ainsi  signe  :  Lalement'.  Et  fait  faire  ceste  presente 
coppie  de  chouses  dessusdites  par  nous  Jehan  Diyat  et  Jehan 
Ragueau,  clercs  et  notaires  royaulx  a  Bourges,  le  x*  jour  du 
moys  de  may  Tan  M  Y«  et  X'.  Dcjat.        Ragueau. 


LHI. 


VaujourSj  25  avril  4462.  —  Leiire  de  Jean  V  de  Bueil  au 
roi  Louis  XI,  relative  d  Anloine  de  Bueil  et  au  sire  de 
Bergavenny.  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  20428,  ^  70,  fonds  Gai- 
gni^res.  Original,  papier  *,) 

Sire,  je  me  recommande  a  vostre  bonne  grace  tant  et  si  tres 


1.  Cf.  Bibl.  nat.,  ColL  de  Pieces  wig.,  vol.  549  (dossier  BudQ,  p.  149 
et  149a,  deux  copies  modemes  d'un  vidimus,  en  date  du  29  juillet,  consta- 
tant  le  paiement  de  cette  somme  de  2486  1.  t. 

2.  On  trouvera,  au  n*  21  du  m^me  ms.  fr.  20422,  la  quittance  original e 
donnee  par  Jacques  de  Bueil,  comte  de  Sancerre  (fils  d'Antoine),  pour 
cette  derni^re  somme,  du  8  mai  1510.  La  quittance  mentionne  qu'A  cette 
date  il  restait  encore  k  payer  10995  I.  U  pour  la  dot  de  la  m^re  de 
Jacques. 

3.  On  voit  par  la  date  de  cette  copie  authentique  qu'elle  avait  et^ 
jug^e  n^cessaire  pour  ^tablir  la  r^pitulation  des  soromes  dues  et  payees 
k  cette  ^poque  k  la  famille  de  Bueil,  en  vertu  du  contrat  de  marlage  de 
Jeanne  de  France. 

4.  V.  plus  haut,  vol.  I,  p.  clxxv  et  ccxliij.  Au  dos  on  lit :  Au  Roi  man 
souverain  seigneur. 
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humblement,  comme  je  puis.  Bt  tous  plaise  savoir,  sire,  que 
j'ay  receu  les  lettres  quil  vous  a  pleu  m'escripre  par  monsei- 
gneur  de  Fontenailles,  et  aussi  ce  qu*il  vous  avoit  pleu  luy 
cherger  a  me  dire,  qui  est  en  effect,  ainsi  qu'il  me  semble,  deux 
points;  le  premier,  que  je  vous  envoyasse  Antholne  de  Bueil; 
I'autre,  que  je  vous  envoiasse  Tapointement  de  monseigneur 
de  Berquygny.  Quant  k  Antoine  de  Bueil  \  sire,  je  vous  remer- 
eye  tant  et  si  humblement  comme  je  puis  de  Tonneur  qu'il 
vous  plai9t  luy  faire  et  a  moy  aussi.  Touchant  Tappointement 
de  Berquygny,  je  le  vous  envoye ;  et  tout  ce  que  me  manderez 
et  commanderez,  je  le  feroye,  a  mon  povoir.  Et  le  cueur  de  mon 
ventre  vous  envoiroie,  si  je  le  povoie  avoir  sans  morl.  Mais 
vous  avez  et  le  cueur  et  rescript  ou  il  est,  et  avez  tousiours  eu, 
et  croy  sur  mon  arme  que  vous  le  sa?ez  bien;  et,  quant  vous 
me  commanderez  quelque  chouse,  au  voire  le  verrons.  Sire,  je 
vous  supply,  si  vostre  plaisir  est  de  prendre  ledit  seigneur  de 
Berquygny,  qu'il  vous  plaise  me  asseurer  bien  de  mon  fait; 
car  autrement  je  seroye  destrult,  veu  ce  qu'il  m'a  couste,  ainsi 
que  pourrez  veoir  par  ung  memoire  que  j'ay  bailie  k  Jacques 
Tiercelin ',  pour  vous  monstrer,  par  lequel  vous  me  manderez 
s'il  vous  plaist  vostre  bon  plaisir.  Et  autre,  sire,  ne  vous  dis, 
fors  que  je  pry  a  Dieu  qui  vous  doint  bonne  vie  et  longue. 
Escript  en  vostre  chastel  de  Ya^'oyeux  le  xxvj*  jour  d'avril. 
Youtre '  tres  umble  et  tres  obeissant  suget  et  serviteur. 

Jeban  db  Bueil. 

LIV. 

Mouliherne  en  Anjau,  9  octobre  4462.  —  Mandement  de 
Charles^  due  de  Berry ^  aux  gens  de  $es  eompteSy  les  avisani 
que  Jean  de  Bueil ^  comte  de  Sancerrej  lui  a,  le  mime  jour  ^ 

1.  Lo  contrat  de  manage  d'Antoine  de  fiueil  avec  Jeanne  de  France  est 
da%3  d^erobre  1461. 

2.  D'apr^s  nne  commnnication  de  M .  Fabbd  Froger,  la  famille  Tierceillk 
serait  de  Saint-Calais  et  environs.  Son  fief  de  la  Beschi^re  (ai:gourd'liQi 
Bescbnire)  serait  situ6  dans  la  commune  de  la  Chapelle-Huon.  —  Cf.  U 
Btu-Venddmak,  par  E.  P.,  p.  164  et  s. 

3.  Le  reste  de  la  lettre  est  autographe. 
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fait  fox  et  hammagepour  ledit  eomU^  d  cause  de  la  grosse 
tour  de  Bourges,  (Arch,  nat.,  P  43,  cote  4688  *.] 

Charles,  filz  et  frere  de  roys  de  France,  due  de  Berry,  a  noz 
amez  et  feaulx  les  gens  de  noz  comptes  salut  et  dilection. 
Savoir  Yous  faisons  que  nostre  chier  et  feal  cousin  Jehan,  sire 
de  Bueil,  comte  de  Sancerre,  nous  a  aujourd'uy  fait  les  foy  et 
hommaige  que  tenu*nous  estoit  de  faire,  a  cause  de  ladicte 
conte,  terre  et  seigneurie  de  Sancerre,  avecques  ses  apparte- 
nances  et  appendances,  tenus  et  mouvans  de  nous  a  cause  de 
nostre  grosse  tour  de  Bourges.  Ausquelz  foy  et  hommaige 
nous  Tavons  receu,  sauf  nostre  droit  et  I'autruy.  Si  vous  man- 
dons,  etc. 

Donn6  a  Mouliherns,  en  Anjou  ',  le  ix«  jour  d'octobre,  Tan 
mil  GGGG  soixante  et  deux. 

Par  monseigneur  le  due,  le  sire  d'Estrecy,  Jehan  de  Ghas- 
teauneuf  et  plusieurs  autres  presens.  H.  P.  Boitel. 

LV. 

Jkeembre  4462.  —  Legitimation  de  Jacques,  fits  naturel 
de  Louis  de  Bueil,  (Arch.  nat.  Tr6sor  des  chartes,  JJ  498, 
fol.  447  yo ».) 

Ludovicus,  Dei  gracia  Francorum  rex Notum  facimus 

universis  presentibus  et  futuris  quod,  cum  dilectus  et  fldelis 
noster  Jacobus  de  Bueil,  Alius  naturalis  defflincti  Ludovici  de 
Bueil  soluti  et  GulUemete  Gochete  solute,  ex  illicita  copula 
genituram  traxerit,  tallbus  tamen  virtutum  donis  et  morum 
venustate  coruscat,  quod  in  ipso  supplent  merita  et  virtutes 
quod  ortus  odiosus  abjexit,  adeo  quod,  super  deffectu  natalium 
quern  patitur,  graciam,  quam  nobis  humillime  requisivit  a 
nostra  regia  magestate,  meruit  obtinere. 

Nos  igitur,  hiis  attentis,  ejus  supplicacioni  nobis  super  hoc 
facto  annuentes,  de  nostre  regie  magestatis  plenitudine,  certa 
sciencia  ac  special!  gracia,  eumdem  legitimavimus  et  legitima- 

1.  V.  plus  haul,  vol.  I,  p.  ccxUy. 

2.  Moaliherne,  cant,  de  Longui,  arr.  de  Baugi  (Maine-et-Loire). 

3.  V.  plus  haut,  Tol.  I^  p.  ccxliY. 
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mus  et  legitimacionis  tiiulo  decoramus  per  presentes,  ipsumque 
in  judicio  et  extra  admodo  pro  legitimo  reputari  et  censeri  volu- 
mus  et  haberi ;  concedentes  eidem  ac  cum  eo  dispensantes  ut 
ipse,  quamqiiam  de  eohitu  predicto  traxerit  originem,  bona 
mobilia  et  immobilla  quecunque  aquirere  etjam  aquisitapossi- 
dere  valeat  et  tenere  et  de  eisdem  inter  vivos  in  testamento  et 
alias  disponere,  ad  sue  libitum  voluntatis,  ad  successionemque 
suorum  patris  et  matris  ceterorumque  parentum  et  amicorum  car- 
nalium  et  aliorum  quorum  libet,  ex  testamento  vel  alias  ab  intes- 
tato,  dum  modo  de  eorum  processerit  voluntate  et  nisi  alteri  jam 
foret  jus  quesitum,  etad  quoscumque  honores  et  ofQciaet  alios 
actus  civiles  admittatur,  ac  si  esset  de  legitimo  matrimonio  pro- 
creatus,  quodque  etiam  sui  liberi,  si  quos  in  futurum,  valeant, 
nisi  aliud  quod  bujusmodi  deffectus  natalium  repugnet,  predicto 
deffectu  quem  prorsus  abolevimus,  jure,  constitucione,  statuto, 
lege,  edicto  et  consuetudine,  usu  generali  vel  locali  regni  nostri 
ad  boc  contrariis  non  obstantibus  quibuscumque,  absque  eo 
quod  ipse  Jacobus  de  Bueil  neque  sui  nunc,  nee  quomodolibet 
imposterum,  aliquam  flnanciam  nobis  nee  nostris  propter  hoc 
solvere  teneanlur,  etc. 

Quod  ut  firmum  et  stabile  perpetuo  perseveret,  sigillum  nos- 
trum presentibus  duximus  apponendum ,  nostro  in  certis  et 
alieno  in  omnibus  jure  semper  salvo.  Datum  Turonis,  in  mense 
decembris,  anno  Domini  millesimo  quadringentesimo  sexage- 
simosecundoet  regni  nostri  secundo.  Sicsignatum  :  Per  regem, 
principe  Navarre,  dominis  de  Borda,  du  Lau  et  de  Bellovisu  ac 
aliis  pluribus  presentibus.  De  la  Loere.  Visa.  Gontentor.  J.  Duban. 

LVL 

25  octobre  4465.  —  Aveu  et  diwmbrement  rendu  par  Jean  V 
de  Bueil,  seigneur  de  Saint-Calais,  pour  ladite  seigneurie  et 
chdtelleniej  tenue,  A  fief  et  hommage  simple,  de  Jean  de 
Bourbon  J  comte  de  Venddme^  a  came  de  sa  baronnie  de  Hon* 
doubleau.  (Arch,  nat.,  P  680,  cote  lxxx^) 

De  vous  mon  doubte  seigneur  monseigneur  messire  Jean  de 

1.  Noas  ne  donoons  ici  que  quelques  eztiaits  de  ce  long  document, 


PIJSGES  JUSTMGATIYES.  409 

Bourboni  chevalier,  comte  de  Yendome,  seigneur  d'Espemoa, 
de  Montdoubleau,  je,  Jehan  de  Bueil,  chevalier,  comte  de  San- 
oerre,  seigneur  de  Bueil,  de  Ghasteaux  en  Anjou,  de  Saint- 
Ghristophe  en  Touraiqe  el  de  Saint-Kales,  tiens  et  advoue  a  tenir 
k  foi  et  hommage  simple,  au  regard  de  vostre  chastel  et  baron- 
nie  de  Hondoubleau,  ma  chastellenie  et  seigneurie  de  Saint- 
Kales  qui  partit  anciennement  de  vostre  baronnie,  ainsi  qu'elle 
se  poursuit  et  comporte  avecques  toutes  et  chacunes  ses  appar- 
tenances,  circonstances  et  deppendances,  et  dont  cy  apres  s'en- 
suit  la  declaracion,  tant  en  fie  qu'en  domaine. 

Et  premierement ,  a  domaine,  mon  chastel  dudlct  lieu 

Item  une  forest  dudict  lieu  de  Saint-Kal6s,  appelee  la  forest  de 
Saint-Kal&s,  avec  ses  dependances 

Suit  r^numeration  de  di verses  metairies,  hordes  et  pidcee  de 
terre,  des  hois  de  la  TurpiniSre  (paroisses  de  Savign^  et  de  la 
Ghapelle-Hoon),  des  landes  et  bruySres  des  Vaux-de-Grannes, 
des  halles  et  de  la  pr6v6t^  de  Saint-Galais,  avec  les  peages  en 
dependants,  etc... 

S'ensulvent  les  vassaux  et  hommes  de  foy  que  j^ai  en  madicle 
chastellenie  de  Saint-Kales  et  les  services  et  obeissances  qulls 
me  sont  tenus  faire,  pour  raison  des  choses  que  chacun  d'eulx 

tientdemoi^ Messire  Jehan  de  Daillon,  chevalier,  comme 

bail  de  Renee  de  Daillon,  mineure  d*ans,  fllle  de  lui  et  de  feue 
Rente  de  Fontaine,  sa  femme^,  foy  et  hommaige  simple  et  deux 
mois  de  garde  en  mondit  chastel  pour  raison  de  sa  terre du 


dii}k  public  en  partie  par  Pesche  dans  son  JHcUonnaire,  Ontre  le  texte 
des  Archiyes,  dont  I'existence  nous  avail  6t6  signal^e  par  M.  I'abbi 
Froger,  nous  avons  consults  deux  antres  textes  de  la  m6me  pi^ce  :  1*  une 
copie  dn  19  fdvrier  1775,  qui  nous  a  kik  pr^t^  par  M.  I'abb^  Froger  et 
qui  proTient  de  feu  M.  M^ret-Ducoudray;  2*  une  copie  du  16  sepl.  1848, 
signee  A.  E.  B.,  d^pos^o  au  Mans,  Bibl.  de  la  Soci^td  d' Agriculture  de 
]a  Sarthe,  carton  de  Saint-Calais.  Ges  trois  textes  sont  semblables,  sauf 
quelques  variantes  orthographiques.  Outre  I'aveu  de  1465,  M.  I'abbd 
Froger  nous  signale  Texistence  4  la  bibl.  de  Saint-Calais  d'un  inventaire 
des  tilres  de  cette  cbAtellenie  r6dig6  au  xvi*  si^Ie. 

1.  Ces  vassaux  sont  6num^r6s  an  nombre  de  trente-huit,  la  plupart 
nobles. 

2.  Voyez  plus  baut,  vol.  I,  p.  xcix  et  note  2. 
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Deffayz  de  Valaines...  et  xiv  1.  x  s.  de  taille^..  Jdian  Tiber* 
geau,  escuyer,  seigneur  de  la  Hotte',  foy  et  bommaige  simple, 
et  loyaulx  aides  et  tailles,  quant  elles  adviennent  estre  levees 
par  la  coustume  du  pays  par  raison  de  ses  metairies  el  apparte- 
nances  de  Montrocon...  Jehanne  de  Tuce,  dame  de  la  Merie', 
foy  et  bommaige  lige  et  lige  estaige  en  mondict  cbastel,  k  cause 
et  par  raison  de  la  senechaussee  de  ma  chastellenie  de  Saint- 
Kales  qui  fut  messire  Guillaume  d*Ass6,  chevalier,  et  loyaux 
aides  et  tallies^... 

Item  cy  aprte  s'ensuivent  autres  foys  et  hommaiges  qui  me 
sent  dus  a  cause  de  madite  chastellenie,'  dont  de  present  je  n'ai 
pas  vraie  connoissance'... 

S'ensuivent  les  fies  et  obtissances  des  gens  d'eglise  et  clercs, 
a  cause  de  leurs  benefices  et  offices... 

Parmi  ces  gens  d'^glise  nous  remarquons  le  chapitre  de  Saint- 
Pierre  de  Saint-Calais  pour  les  choses  de  I'ancienne  fondation  de 
cette  dglise,  Tabbd  et  ie  couvent  de  «  TEstoille  »,  le  chapelaia  de  la 
cbapelle  de  Saint-Nicolas  (au  chateau  de  Saint-Calais),  le  cur6 
de  Valenne  pour  son  presbytdre,  rabbesse  et  couvent  de  Bon- 
lieu  k  cause  des  fiefs  qu'ils  ont  k  Vic. 

Puis  vient  Tenum^ration  des  cens,  rentes  et  devoirs  dus  au 
cb&teau,  en  soixante-quatre  articles.  En  outre  Bueil  avoue  en  cette 
ch&tellenie  f  droit  de  chitellenie  sortie  de  baronnie  i  d'apr^  la 
coutume  du  Maine  et  le  droit  «  de  cbasser,  tendre  et  thezurer  (sic) 
k  toutes  manidres  de  bestes  rouges,  rousses  et  noires.  »  Les  offi- 
ciers  de  la  baronnie  de  Mondoubleau  n'ont  pas  droit  «  d'ezploiter 
f  en  justiciant  ou  autrement  sur  les  sujetz  et  manans  ks  pais  de 
«  la  chastellenie  ni  de  les  appeler  k  cour  de  Mondoubleau.  »  Le 


1.  Le  iii6ine  Daillon  doit  aasgi  hommage  poor  sa  tenre  des  Roches  de 
Soug6  oa  Song^  (?}.  —  Fr^re  Christophe  de  Cormeray,  abb^  de  Saint* 
Calais,  doit  aossi  foi  et  hommage-lige  et  10  1.  de  tailie  poar  sa  terre  de 
Marguerie. 

2.  L'nn  des  rMactenrs  du  Jouvencel. 

3.  V.  plus  haat,  toI.  I,  p.  xv,  note  5,  et  liij,  note  2. 

4.  Pour  cette  sin^chaass^  Jeanne  est  tenue  de  serrir  au  seigneur  de 
sergent-B^n^chal ,  c'est-A^dire  de  faire  ban  les  amendes  prononoies 
aux  assises  seigneuriales  de  Saint-Calais  et  dans  la  cour  extraordinaire, 
sans  y  rien  prendre  et  sans  abus. 

5.  Ces  hommages  sont  au  nombre  de  trois. 
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ressort  et  isBue  do  la  ch&tellenie  appartenait  en  effet  a  la  cour  du 
comte  du  Maine  et  un  procSe  ^tait  alors  pendant  sur  ce  point  aux 
assises  du  Mans.  En  fait  de  « justice  patibulaire,  le  seigneur  avoue 

<  le  droit  d'avoir  quatre  piliers  dits  carr^s,  ainsi  qu'il  appartient 

<  k  seigneur  chastelain  parti  de  baronnie.  »  Le  possesseur  de  la 
seigneurie  de  Saint-Calais  doit  en  outre  les  aides  et  tailles,  suivant 
la  coutume  du  pays. 

En  tesmoing  de  ce,  je  vous  rends  cesl  present  adveu,  signe 
de  ma  main  et  scelie  de  mon  seel  d'armes.  Donne  le  vingt  cin- 
quiesme  jour  du  mois  d*octobre,  Pan  de  grace  mil  quatre  cent 
soixante  et  dnq.  Signe  :  Jehan  de  Bueil,  et  plus  bas :  Goiot. 

Et  sur  le  reply  dudict  adveu  est  escrit  ce  qui  s*ensuit :  Pre- 
sente  et  bailie  par  adveu  par  Pierre  Geillier,  procureur  du 
seigneur  de  Saint-Kales,  lequel  procureur  y  a  fait  arrest  o  les 
protestations  dedans  contenues;  et,  pour  Touir  lire,  en  porte 
jour  a  Tassise  prochaine.  Donne  es  assises  de  Montdoubleau, 
tenues  par  nous  Michel  Perrot,  bailly,  le  xxix*  jour  de  decembre, 
Tan  mil  quatre  cent  soixante  et  six.  Sign6  :  QnELAm. 


Lvn. 


Caurcillon,  4"  septembre  [4466].  —  LettredeJean  V  de  Bueil 
au  roi  Louis  XL  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  20486,  fonds  Gaignieres, 
^  425.  Original,  papier.  Signature  autographed) 

Sire, 

Je  me  recommande  tousjours  a  vostre  bonne  grace,  tant  et  si 
txbs  humblement  comme  je  puis.  Et  vous  plaise  savoir,  sire, 
que  j'ay  receues  des  lettres  du  duc^,  lesquelles  [je  vous] 

envoye^ Pour  ce  que,  en  ceste  mati^re  ni  autres,  je  ne  voul- 

droye  point  faillir  ne  faire  chose  qui  vous  despleust,  je  vous 
supply  trbs  humblement  quMl  vous  plaise  me  mander  quelx 
termes  je  tiendray  et  comment  il  vous  plaist  que  je  m'y  gou- 

1.  V.  plag  hant,  yoL  I,  p.  cclxvij,  la  longne  note  que  noos  avons  con- 
sacrie  k  la  discussion  des  questions  qne  soul^Ye  cette  pi^ce. 

2.  Vraisemblablement  le  doc  de  Normandie. 

3.  Id  un  ou  deux  mots  iilisibies. 
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verne ;  car  veis-cy  desja  la  seconde  fois  qu'il  m'a  fait  savoir  de 
ceste  matiere.  Et,  pour  ceste  cause,  j'envoje  devers  vous*,  car,  a 
la  premiere  foiz,  je  n'y  entendoye  riens  et  luy  feis  responce  legi6- 
rement  et  luy  mande  que  je  ne  savois  riens,  fors  que  j'avoye  oy 
dire  que  Herve  Garlet  et  ne  scay  quel  autre  estoient  venuz,  de 
par  monseigneur  de  Gharroloys,  devers  luy;  et  pour  Dieu  qu'il 
se  gardast  bien  de.  se  broiller  ne  de  faire  chose  dont  deussiez 
estre  mal  content.  Et  depuis  m'a  escript  ainsi  que  pourrez  veoir. 
Et,  pour  ce,  je  vous  supply  tres  humblement  que,  par  ce  porteur, 
il  vous  plaise  me  instruire  en  ceste  matiere  et  en  toutes  aultres, 
en  fe^on  que  je  ne  face  chose  qui  soit  contre  vostre  vouloir^  ce 
que  je  ne  vouldroy  faire  pour  mourir.  Et  outre^  sire,  fors  que 
je  pry  a  Dieu  qu'il  vous  doint  bonne  vie  et  longue  et  tout  ce  que 
vostre  noble  cueur  desire. 

Escript  en  nostre  maison  de  Gourcillon  * ,  le  premier  jour  de 
septembre. 

Youtre  ^  trte  umble  et  tres  obaisent  sujet  et  servileur. 

Jehan  db  Bubil. 
Au  dos  :  Au  Roy,  mon  souverain  seigneur. 


LVIII. 

Fresnay^  un  samedi  [juillet  4  467].  —  Letire  de  GuMn  Legrain 
au  roi  Louis  XP.  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  20486,  f  444,  fonds 
Gaigni6res.  Original  signe.) 

Sire, 
Tant  et  si  humblement  comme  je  puis,  me  recommande  en 
vostre  bonne  grase.  Je  arrivay  k  ce  soir  trte  tart ,  en  seste 
ville,  avec  vostre  hartillerie,  comme  aviez  baillez  en  garde.  Nous 
Tavons  fait  mestre  ou  chasleau  bien  seurement,  toute  ensemble. 
A  se  matin,  monseigneur  de  Bueil  et  monseigneur  le  senes- 
chal de  Poistou  ont  est6  d'oppinion  que  je  m'en  devois  aler  a 

1.  Le  cbAteaa  de  CoarcULon  appartenait  k  Bueil. 

2.  Gette  derni^re  ligoe  et  la  signature  Bont  autographes. 

3.  V.  plus  hant,  vol.  I,  p.  cclxviij.  —  Les  Ultru  de  Louis  XI  {vol  III) 
ne  contiennent  rien  sur  ces  ^y^nements. 
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Lax;\  avec  vos  gendarmes  k  moy  que  Tautre  foiz  vous  avoit 
plu  me  commander ;  et  ausy  monseigneur  le  senechal  de  Poles- 
tou  m'a  dil  que  lui  aviez  dit  que  je  y  alase.  Je  m'en  ?oys  k  se 
matin  k  Sigly-le-Guillaume,  pour  atendre  la  se  que  vous  plais 
a  moy  mender  et  s*est  vostre  plaisir  que  je  aille  a  Laxay  ou  que 
retourne  a  vous,  et  sy  vous  plaist  que  je  mene  tous  vos  gens 
d'armes  que  j*e  ysy  avec  moy,  ou  bonne  partie. 

Monseigneur  de  Bueil  a  eu,  a  se  matin,  des  nouvelles  que  les 
Bretons  se  venoye  pour  eulx  bouter  dedans  Alansson.  lis  n'ont 
ouse  passer,  et  Tune  partie  se  sont  mys  dedans  DoniTront  et  les 
aultres  s'en  sont  retournez  a  Yrenchez  ^.  Pour  oe,  sire,  je  vous 
supplye  qu^il  vous  plaist  moy  mender  incontinent  vostre  bon 
plaisir  pour  Facomplir  a  mon  pover;  quar^  sy  s*est  vostre  bon 
plaisir  que  je  aile,  la  chose  est  hative.  Sire,  en  vous  dizant  k 
Dieu  qu'il  vous  doint  bonne  vie  et  lomgue  et  acomplisement  de 
vos  bons  dessyrs.  Escript  k  Fresnay,  se  samedi  matin. 

Vostre  humble  sugiet  et  hobaisent. 

GUERm  LSGIUIN. 

Au  dos  :  Au  Roy,  mon  souverin  seigneur. 

LIX. 

Rouen,  46juin  4467  {vidimus  dat4  de  Tours,  V' Janvier  U7S). 
—  Richard  Nevil,  comte  de  Warwick,  et  Georges  Nevil, 
^cuyer,  reconnaissent  devoir  d  Jean  de  Bueil  la  somme  de 
24000  4cus  d'or  et  s'engagent  d  la  rembourser  en  trois 
termes.  (British  Museum,  Addit.  Chart.,  rv>  42453'.) 

A  tous  ceulx  qui  ces  presentes  lettres  verront  Jehan  du 
Perche,  garde  du  seel  royal  estably  et  dont  Ten  use  aux  con- 
tractz  en  la  ville,  chastellaine  et  ressort  de  Tours,  salut.  Savoir 
faisons  que  les  noteres  cy  dessoubz  escriplz  nous  ont  certifOe, 

1.  Lassay  (Mayenne). 

2.  Avranches. 

3.  v.  plas  haut,  yol.  I,  p.  cclxiv  et  8.  Lettres  de  Louis  XI,  vol.  Ill, 
p.  143  et  146.  D'apr^s  ce  dernier  document,  il  semble  que  Warwick  quitta 
Rouen  ie  17  join.  Bn  effet,  le  Roi  6tait  d6J4  le  18  Jnin  k  Anet.  (V.  I.  c, 
p.  152.) 
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soubz  leurs  seings  manuelz,  avoir  aujoard'huy  veu,  tenu,  lea 
de  mot  k  mot  et  diligenment  regarde  unes  lettres  en  parcbemin, 
scellfes  en  queue  dimple  et  cire  vermeille,  seines  et  enti^res  en 
seingf  seel  et  escripture,  desquelles  la  teneur  s'ensuict : 

Nous,  Richart  de  Neville,  conte  de  Warrewyk  et  de  Salibury , 
et  George  de  Neville,  escuier,  congnoissons  et  confessons  devoir 
et  estre  bien  et  ioyaument  tenuz  envers  vous  noble  et  puissant 
seigneur  Jehan,  seigneur  de  Bueil,  conte  de  Sancerre,  etc.,  en 
la  somme  de  vingt  et  uug  mil  escuz  d'or,  de  bon  or  et  de  bon 
poix,  a  present  ayant  cours  ou  royaume  de  France,  on  a  la 
valeur  qui  k  present  est,  pour  la  reste  et  parpaiement  de  la 
delivrance,  flnance  et  raengon  de  moy  George  de  Neville, 
nagueres  voire  prisonnier,  lequel,  a  la  pri^re  de  nous,  conte  de 
Warre^ik,  vousavez  delivr6et  mis  borsdevoz  mains  esnoslres. 
Laquelle  somme  de  xxi°'  escuz  d'or  ou  la  valeur,  commedit  est, 
nous  et  cbacun  de  nous  seul  et  pour  le  lout,  de  notre  franche, 

pure  et  liberalle  voulente,  promettons, ainsiet  par  la  forme 

et  mani6re  que  cy  apres  sera  declar6,  rendre,  paier  et  delivrer 
francbement  et  quittement,  a  noz  propres  coustz  et  despens,  a 
vous  ou  a  vos  hoirs  ou  ayans  cause,  ou  au  porteur  de  ces  pre- 
sentes,  es  villes  de  Rouen  ou  de  Dieppe  ou  en  la  ville  de  la 
Rochelle,  ainsi  qu'il  est  plus  amplement  contenu  es  articles 
signees  de  nous  conte  de  Warrewik  et  vous  seigneur  de  Bueil, 
a  troys  termes  et  paiemens  :  c'est  assavoir,  au  quinziesme  jour 
de  juing  prouchainement  venant  que  Ten  dira  mil  IIU^'  LX VIII,  la 
soume  de  sept  mil  escuz  d'or,  ou  a  la  valeur,  comme  dessus  est 
diC;  au  xv*  jour  de  juing  prouchain  apr6s  ensuivant  que  Ton 
dira  mil  GGGG  soixante  neuf,  pour  second  paiement,  autre  sem- 
blable  somme  de  vij"'  escuz  d^or;  et  au  xv*  jour  de  juing  prou- 
chain apres  ensuivant  que  Ton  dira  mil  GGGG  soixante  dix^  pour 
le  tiers  paiement,  autre  semblable  somme  de  sept  mil  escuz  d'or. 

Et,  pour  plus  ample  seurle  des  choses  dessusdictes,  nous 
conte  de  Warrewyk  et  George  de  Neville  dessusdicts  promet- 
tons, et  cbacun  de  nous  seul  et  pour  le  tout,  vous  bailler  ou 
&ire  bailler  ou  a  voz  commis  et  ayans  puissance,  les  seellez  et 
obligacions  de  tres  reverent  pere  en  Dleu  George  de  Neville, 
arcbevesque  de  York,  et  de  Jeban  de  Neville,  conte  de  Northom- 
berland,  avecques  noz  lettres  de  seel,  d^approbacion  et  ratifQ- 
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cacion  de  ces  presentes,  en  iant  qu*il  nous  louche,  dedans  six 
B^maines  prouchainement  venans,  pour  lesdictz  paiemens  et 
choses  dessusdictez  tenir  el  acomplir,  etc... 

En  tesmoing  desquelles  choses  nous  conte  de  Warrewik  et  de 
Salibury  et  George  de  Neville  dessusdictz^  pour  plus  ample 
approbacion  et  aflirmacion  d'icelles,  avons,  nous  conte  dessus- 
diet,  fait  mettre  et  apposer  a  cesdictes  presentes  le  seel  de  noz 
armes  et  signees  de  notre  seing  manuel,  et  moy,  ledict  George 
de  Neville,  signi  icelles  de  mon  seing  manuel.  A  Rouen,  le  sei- 
ziesme  Jour  de  juing,  Tan  mil  GGGG  soixante  sept.  Ainsi  signe : 
R.  Warrewyk,  Georges  de  Nesville. 

Donne  audict  Tours,  par  mani^re  de  vidimus  soubz  ledict  seel 
royal  estably  et  dont  Tun  use  aux  contractz  dessusdictz,  le  pre- 
mier de  Janvier  Tan  mil  GGGG  soixante  dix  sept. 

Dn  GiRAULT.      A.  FLBURli. 

(Collation  faite  par  nous  k  Toriginal.) 

LX. 

Mont  ils' lis 'Tours,  fdvrier  iA&S  (enregistri  au  Parlement  le 
4  mars  U73*).  —  Lettres  de  Louis  XI  octroy  ant  d  Jean  V 
de  Bueily  comte  de  Sancerre,  la  reunion  audit  comt6  des  sei" 
gneuries  de  Charpignon,  Barlieu  et  de  Vailly  et  des  prev6t6s 
du  Meche  et  de  Bannay,  qui  en  dipendaient  jusque-ld  comme 
arriire-fiefs,  et  ordonnant  que,  disormais,  ledit  comt4  sera 
tenu  d  un  seul  hommage  et  du  roi  pour  sa  couronne^  au  lieu 
d^itre  tenu  des  dues  de  Berry  pour  la  grosse  tour  de  Bourges  ^, 
(Arch,  nat.,  X**  8606,  fo  262.) 

Loys,  par  la  grace  de  Dieu  roy  de  France,  savoir  faisons  a 
tons  presens  et  a  venir  que  nous,  reduisans  a  memoire  les  grans, 
vertueux^  louables  et  recommandables  services  que  a  faiz  d^s 

1.  Le  30  ayril  1471,  le  Parlement,  Taes  les  lettres  patentes  da  Roi, 
ordonne  aa  procareur  da  Roi  d'informer  aoprte  da  iMllli  do  Berry  <  super 
commode  Tel  incororoodo.  »  (Arch,  nat.,  Xia  1485,  fol.  152  y*.) 

2.  V.  plas  haut,  vol.  I,  p.  cclxij,  et  La  Thaumassi^re,  Bist.  de  Berry, 
▼oi.  II,  aa  Comli  de  Sancerre,  ou  Ton  trouYera,  p.  213,  la  liste  des  fiefs, 
pre?6t^8  et  justices  du  comt^. 
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son  jeune  aage  a  feu  nostre  trte  cher  seigneur  et  pere,  que  Dieu 
absoille,  et  k  nous,  en  noz  guerres  el  autrement  en  noz  grans 
et  principaulx  affaires,  nostre  am^  et  feal  cousin,  conseiller  et 
chambellan,  Jehan,  sire  de  Bueil,  chevalier,  conte  de  Sancerre, 
et  les  grans  perilz  et  dangiers  esquelz,  pour  la  preservadon  de 
nostre  couronne  et  seigneurie,  il  a  expose  maintes  fois  sa  per- 
Sonne,  en  demonstrant  par  effect  la  bonne  affection  et  grande 
loyault6  qu*il  avoit  et  a  au  bien  de  nous  et  de  nostre  rojaume, 
acelui  nostre  cousin...  avons...  octroy^  et  octroyons  par  ces 
presentes  que  ledit  conte  de  Sancerre  avec  la  seigneurie  de  Ghar- 
pignon,  les  prevostez  du  Mouche^  et  de  Bannay  ^,  deppendans 
d'icelui  et  leurs  appartenances,  lesquelx  par  cy-devant  estoient 
tenues  de  nous  a  cause  de  nostre  grosse  lour  de  Bourges,  et 
pareillement  la  seigneurie  de  Yailly  et  ses  apparlenances  qui 
esloit  tenue  en  fief  dudit  cont6  de  Sancerre  et  en  arriere  fief  de 
nous,  Solent  doresenavant  tenues  de  nous,  par  une  conte  indi- 
visible et  inseparable  en  plain  fief  et  par  ung  hommaige,  a  cause 
de  nostre  couronne  et  que  ledit  conte  de  Sancerre  et  lesdicles 
seigneuries  de  Gharpignon,  Vailly,  Barleu^,  prevostez  du  Mouche 
et  de  Bannay  et  leurs  dictes  appartenances  soient  dictes,  nom- 
mees,  censees  et  repulses  une  seule  cont6  soubz  le  nom  et  tiltre 
de  Sancerre,  lequel  cont6  voulons  estre  traicte  et  gouveme  par 
une  seule  justice,  sans  ce  qu^il  soil  besoing  k  nostredit  cousin 
avoir  divers  ofOciers,  ainsi  qu*il  a  eu  ou  temps  passe. 

Et  avec  ce  voulons  que  la  tenure  desdictes  cont^  de  Sancerre 
et  seigneuries  de  Gharpignon ,  Vailly,  Barleu ,  prevostez  du 
Mouche  et  de  Bannay  soil  ostte  et  rayee  des  registres  des  hom- 
maiges  de  nostre  duchie  de  Berry  et  que,  a  memoire  perpetuelle, 
soil  enregistree  en  nostre  court  de  parlement  et  en  nostre 
chambre  des  comples  que  ledit  conl6,  ensembles  toutes  lesdicles 
seigneuries,  etc...,  est  tenu  de  nous  soubz  le  nom  et  tiltre  de 
conte  en  plain  fief  et  par  ung  hommaige-lige,  k  cause  de  la  eou- 

1.  La  pr6?6t^  et  chAtellenie  da  Miche  renfermait  les  paroisses  de  Saint- 
James,  SuHigny  et  ane  partie  de  celle  de  Sayigny.  —  LaThaamassidre,  I.  c. 

2.  La  pr6y6t4  de  Bannerols  renfermait  les  paroisses  de  BouUeret  et  de 
Bannay,  -^  Ibid, 

3.  Ce  fief  (arr.  de  Sancerre,  cant,  de  Vailly)  n'est  pas  indiqo6  par  La 
Thanmassito. 
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ronne  de  France.  Et  avec  ce  voulons  et  nous  plaist  que  nostredit 
cousin,  ses  hoirs,  successeurs  ou  ayans  cause  ne  puisaenteslre, 
ou  temps  k  venir  contrains  a  en  faire  a  nous  ou  noz  successeurs 
rojs  de  France,  fors  seulemenl  une  foy  et  hommaige  lige,  et  en 
bailler  ung  seul  adveu  el  denombrement  pour  le  tout  et  tout 
ainsi  que  se  par  cy-devant  ce  avoit  est^  ou  estoit  une  seule  conti 
et  que  tousjours  elle  eust  est6  ainsi  traictee,  regie,  gouvern6e  et 
possid6e.  Si  donnons  en  mandement,  etc. 

Donne  aux  Montilz  Ite  Tours,  ou  mois  de  fevrier,  Tan  de 
grace  mil  CGGG  soixante  et  sept  et  de  nostre  regne  le  septiesme. 
Sic  signatum  :  Par  le  Roy  en  son  conseil,  ouquel  le  roy  de  Jhe- 
rusalem  et  de  Secille,  due  d^Anjou,  messeigneurs  les  cardinal 
d'Angers  et  due  de  Bourbon,  le  conte  de  Foix,  ?ous,  le  patriarcbe 
de  Jfaerusalem,  evesque  de  Baieux,  le  conte  de  Tancarville,  les 
sires  de  la  Forest  et  de  Monstreul,  maistre  Pierre  d'Oriolle  et 
autres  estiez.  Db  Geeisat. 

Et  supra  plicam  prescriptarum  litterarum  sic  est  scriptum  : 
Visa. 

Lecta,  publicata  et  registrata  propter  dominum  de  Bueil,  in 
albo  nominatum,  contentum  in  eisdem  litteris,  utendo  sub  res- 
sorto  bailiivi  Biluricensis  in  sedibus  suis  assuetis.  Actum  in 
parlamento  quarta  die  marcii  millesimo  GGGG"'*  septuagesimo 
secundo. 

Sic  signatum  :  G.  Beur at. 


LXI. 


Angers y  26  juin  4468.  —  Lettrei  du  roi  Ren/i^  due  d^Anjou^ 
dispensafU  Jean  V  de  Bueil  deproduire  quittance  originate 
du  droit  de  rachat  par  lui  pay 4  d  raison  des  terres  de  Chas^ 
teaux,  Vaujours  et  LublL  (Bibl.  nat.,  Collection  de  Tou- 
raincj  vol.  IX,  p.  4024.  Gopie  de  Dom  Housseau,  sur  papier, 
tirfe  des  Arcfa.  du  duch^  de  la  Valli^re.) 

Ren6,  par  la  grace  de  Dieu  roy  de  Jerusalem  et  deSicile , 

due  d'Anjou,  etc ,  &  nos  amis  el  feaulx  conseillers  maistre 

Jehan  Breslay,  licentie  en  loy8,juge  ordinaire  de  nostredit  pays 

n  a? 
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d'Anjou,  et  Jamet  Foudt,  lieutenant  a  Baug6  et  ou  ressort,  et  k 
nos  procareurs  et  recepveurs  audit  lieu,  salut  et  diileclion. 

Nostra  tres  cher  et  feal  le  sire  de  Bueil  et  de  Ghasteaulx  nous 
a  humblement  fait  exposer  que,  en  Tordinaire  de  nos  assises 
dudit  lieu  de  Bauge,  il  a  est6  des  pie^  et  encores  est  convenu 
et  appell6,  a  la  requeste  de  vous  nostre  procureur,  pour  occa- 
sion de  ce  que,  apres  le  trespas  de  feu  reverend  pere  en  Dieu 
Hardoin  de  Bueil,  en  son  vivant  evesque  d' Angers  et  oncle  dudit 
sire  de  Bueil,  les  terres  et  seigneuries  de  Ghasteaulx,  Yaujours, 
et  Luble  convinrent  et  cheurent  en  rachat  envers  nous,  a  cause 
de  nostredicte  terre  de  Beauge,  et  que  par  ce  moyen  ledit  sire 
de  Bueil,  comme  heritier  dudit  deffunt,  nous  est  tenu  dudit  rachat. 

Lequel  sire  de  Bueil,  pour  les  defTenses  et  raisons,  a  toujours 
maintenu,  dit  et  propose  et  encores  maintient,  dit  et  propose 
que,  tantost  apr^s  le  deceds  dudit  feu  son  oncle,  il  Quit  et  com- 
posa,  avec  nostre  tres  cher  et  tres  ame  frere  le  comte  du  Maine, 
lors  nostre  lieutenant  en  nostredit  pays  d'Anjou,  pour  le  droit 
qui  nous  povoit  competer  et  appartenir  a  cause  dudit  rachat,  a 
la  somme  de  cent  escus  d'or  lors  aians  cours,  laquelle  sonune  il 
fit  paier  a  Estienne  Bemart,  lors  nostre  thresorier  d'Anjou. 
Jasoit  ce  que  les  lettres  de  nostredit  frere,  de  ladite  finance  et 
composition,  portassent,  n'a  pen  ne  puet  faire  trouver,  neaussi 
ladicte  quiclance  desdits  cent  escus  pour  ce  paies  a  nostredit 
tresorier-,  mais  du  vidimus  dicelles  lettres,  il  ofl're  a  faire  foj 
et  bommage,  ostencion  a  nosdites  assises,  toutes  fois  que  mes- 
tier  sera.  Et  en  nostre  conseil  a  afi^erm^  ladicte  somme  de  cent 
escus  avoir  est6  paiee  k  nostredit  thresorier,  comme  dit  est, 
nous  humblement  requerantque,  audit  vidimus  portant  que  toute 
ladite  composition  (sie)^  veuillions  foy  estre  adjoutee  et  de  ladicte 
quictance,  de  nostredit  thresorier,  qu'il  croit  avoir  este  perdue, 
le  relever  et  descharger,  en  le  Aiisant  mettre  hors  de  proc^  tou- 
chant  ledit  rachapt,  et  de  icelle  demande  le  renvoyer  sans  jour. 

Pour  ce,  ce  estant  que  nous  aians  agreable  ladite  composition 
ainsi  faicte...,  en  consideration  de  plusieurs  grans  et  recomman- 
dables  services  par  lui  a  nous  fais  en  maintes  manieres,  nous 
mandons  et  expressement  enjoignons,  par  ces  presentes,  que 
par  la  teneur  dudit  vidimus  il  vous  appert  ladite  finance  et  com- 
position de  rachat  avoir  este  faite  a  ladicte  somme  de  cent  escus 
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d*or,  vous,  d'icelle  3omme  et  de  tout  ledit  ractaapt,  tenez  ledit 
aire  de  Bueil,  ses  hoirs  et ayans  cause  quicte  et  descharg^,  etc.. . . 

Donni,  en  nostre  chastd  d' Anglers,  lexxvj*  jour  dejuin,  Tan 
mil  GGGG  soixante  fault.  Signi  :  Reit^. 

Par  le  Roy,  nous,  le  senecbal  d'Anjou,  le  tresorier  d'Aiyou, 
maistre  GuiUaume  Provost  et  autres  presens.        ' 

J.  Legit. 

LXII. 

BlM,  49  fivrier  [4469].  —  Mandement  du  roi  d  la  Chambre 
des  eompiesy  lui  enjoignani  de  remeilre  d  Jean  de  Bueil^ 
camte  de  Sancerre,  totUes  les  piices  concemarU  les  foi  et  horn- 
mage  des  ehdtellenies  des  Aix  et  de  la  Chapelle'd^Angillan  * , 
adjugdes,  par  prods  jug6  devant  le  bailli  de  Berry  ^  audit 
Bueil  eontre  le  proeureur  du  roi,  (Bibl.  nat.,  ms.  fir.  6963, 
fol.  77^  fonds  Legrand.) 

Lxm. 

23  mai  4474.  —  Nicolas  Riolay^  secretaire  du  rot,  eertifie 
gu^Antoine  de  Bueil  a  4ti  pay 6  par  son  entremise  tPune  assi" 
gnation  de  22000  l.t.,en  date  du  4  f^vrier  4462  (n.  s.)*j  a 
vaMr  sur  la  dot  de  sa  femme  Jeanne  de  France^.  (Bibl.  nat., 
ms.  fr.  6984,  p.  345.  Copie  de  Legrand^.) 

Je  Nicolas  Riolay,  secretaire  du  Roy  et  par  lui  commis  k 
recevoir  vii  mil  escus  d'or,  pour  partie  de  xl  mil  escuz  don- 
nez  a  monseigneur  Anthoine  de  Bueil,  conte  de  Sancerre^  en 
faveur  du  mariage  de  luy  et  de  Jehanne  de  France,  sa  femme, 
seur  naturelle  d'icelluy  seigneur,  certifBe  que  Pan  mil  GGGG 

1.  La  ThaonuiBftiire,  HUt  de  Berry,  11,  215. 

2.  Cette  date  est  importante  pour  fixer  celle  do  mariage  d'Antoine. 
—  V.  plus  haat,  vol.  I,  p.  cdij,  note  1. 

3.  Cette  pitee  est  la  senle  de  nos  PUeesjust.  qni  toiane  de  Nicole  oa 
Nicolas  Riolay,  Tun  des  redactenrs  du  /otft)«ncel.  —  Cf.  plus  haot, 
Tol.  I,  p.  ccctJ. 

4.  Les  lacunes  qae  renfenne  cette  pi6ce  provienDont  de  Legrand. 
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soixante  et  ung  mondit  seigneur  le  conte  fut  assign^  sur  maistre 
Jehan  de  Reilhac,  lors  tresorier  de  Nysmes,  par  descharge  du 
Tresor,  le  iv  fevrier  oudU  an,  de  xxn  mil  1. 1.^  pour  parlie  de 
ladite  somme  de  yii  mil  escuz  d'or  en  deduction  desdits  xl  mil 
escuz  d^or...,  de  laquelle  somme  en  a  est6  fiiit  le  payement  par 
Pierre  Quotin...  que  je  fls  contraindre  k  faire  et  fornir  ledit 
payement..  ixiij*  may  mil  GGGC  soixante  et  quatorze. 

RiOLAT. 

LXIV. 

Saint'Calais,  ^juillei  4476.  —  Accord  entre  Jean  VdeBueil, 
seigneur  de  Saint-Calais,  et  VdbM  et  convent  de  Samt-Calais  * . 
{Cartulaire  de  Fabbaye  de  Saint-Calais^  publle  par  rabb6 
L.  Froger.  Le  Hans,  4888,  publ.  par  la  Soc.  hist,  etarcheol. 
du  Maine,  n^  33.) 

Gette  pidce,  k  laquelle  nous  avons  renvoye  plus  haut  dans  notre 
premier  volume  (p.  ccxxzv),  n'avait  pu  dtre  retrouvde  par  nous, 
son  possesseur,  M.  Megret-Ducoudray,  6tant  en  ce  moment  tr^s 
malade  et  n'ayant  pu  nous  r^pondre.  Depuis  lors,  elle  a  ^t^  publide 
par  M.  I'abb^  Froger  dans  son  Cartulaire,  Nous  n'en  reprodui- 
rons  done  pas  le  texte,  nous  bornant  k  quelques  observations.  — 
En  ce  qui  conceme  la  date,  nous  avions  indiqu6  par  erreur  le 
4  juilUt,  d'apr^s  M.  MSgret-Ducoudray,  tandis  qu'elle  est  en  rda- 
litedu  bjuilMK 

Le  Cartulaire  publie  par  M.  Froger,  qui  provient  de  la  famille 
de  M.  M6gret-Ducoudray,  a  6te  transcrit  en  1709.  Notre  docu- 
ment, y  compris  la  ratification  de  Jean  de  Bueil  et  la  procuration 
de  Vabh6,  occupe  les  pages  58  4  68  de  ce  texte  '.  Le  contenu  de  la 
pidce  est  le  suivant :  la  transaction  intervenue  entre  Tabbe  et  les 
religieux  du  convent  de  Saint-Galais,  de  Tordre  de  Saint-Benoit, 
et  le  seigneur  du  lieu  avait  pour  but  de  mettre  fin  aux  nombreux 
litiges  pendants  entre  les  parties.  II  s'agissait  en  premier  lieu  de 

1.  V.  plus  haot,  I,  p.  cclxxxT. 

2.  M.  M^ret-Ducoudray  (BuUeUn  de  la  SiKiM  archM.  de  Taurakie, 
1875,  III,  223  et  ss.)  et  M.  Hacher  {Mianum.  funir.  de  la  famiUe  de 
BueU,  p.  27)  en  avaient  d«j&  doiini  qneiqoes  extraits.  —  Pesche,  Diet., 
&  SaM^Calaii,  Y,  98,  la  mentioime  anssi. 

8.  y.  InlroduetUm  da  Cartulaire,  p.  xviij. 
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savoir  si  le  presbytdre  de  Rahay  d^pendait  de  Tabbaye  ou  du  chdr 
teau,  et  si  le  seigneur  y  avail  un  droit  de  police.  Le  seigneur  repro- 
chait  aussi  aux  religieux  de  n'avoir  pas  fait  reconstruire  les  halles 
de  Saint-Galais,  d'avoir  fait  un  aveu  incomplet  en  omettant  son 
droit  de  ban,  etc...  Entre  autres  conventions,  le  seigneur  s'engage 
k  payer  aux  religieux  une  rente  de  quarante  sous  toumois  l^gu^e 
par  ses  pr^d^cesseurs,  a  charge  de  Tentretien  d'une  lampe  dans 
la  nef  et  d'un  anniversaire  solennel  k  c^lebrer,  en  ladite  ^glise, 
le  premier  vendredi  de  carSme,  pour  le  repos  de  Time  de  ses  pr^- 
d^cesseurs.  Get  anniversaire  compost  de  vdpres,  vigiles  et  messe 
solennelle  des  morts,  &  son  de  cloches,  devait  dtre  annonc^  k  la 
famille  des  seigneurs  avant  Toffice. 

Gette  transaction  est  suivie,  dans  le  cartulaire,  de  la  procuration 
latine  donn^e  par  I'abb^  Jean^  (dat6e  du  5  juillet  1476)  aux  reli- 
gieux Jean  Ronsard^  et  Anchise  des  Logos  et  k  ses  procureurs 
Boucher  et  Pochard'. 

Nous  reproduisons  ci-dessous  un  troisitoe  document,  k  savoir 
la  ratification  de  la  convention  par  Jean  de  Bueil  *.  G'est,  k  notre 
connaissance  du  moins,  la  demidre  pi^ce  sign^e  de  lui  que  Ton 
ait  conserve. 

LXV. 

4  mars  U77.  — -  Jean  deBueily  seigneur  de  Saint-Calais^  rati- 
fie  la  convention  conclue  entre  ses  officiers^  d'une  part,  et  le 
convent  de  Saint^Calais^  de  (autre,  (Cartulaire  de  Vabbaye 
de  Saint-Calais,  publi6  par  Pabbe  L.  Froger,  n<'  35^) 

Jehan,  sire  de  Bueil  et  de  Saint-Gallais,  chevallier,  oomte  de 
Sancerre,  k  tous  ceux  qui  ces  presentee  lettres  verront,  saiut. 

1.  Ce  dnt  6tre  I'abb^  Jean  HUette  qoi  r^gna  de  1473  k  1480.  —  Pesche, 
k  Saint-CeOaU,  p.  98. 

2.  V.  plas  haut,  vol.  I,  p.  cclxxxv,  note  3. 

3.  V.  le  Cartulaire  de  M.  Froger,  pidce  34. 

4.  Ibid,,  pitee  35. 

5.  G'est  par  errenr  que  M^eU>Dacoiidray  a  imprim^  (p.  229)  comme 
date  de  cette  pi^ce  la  date  do  4  mai  1477  et  qoe  noas  Tavons  r^p^t^e 
aprds  lui  (V.  la  lettre  de  M^et-Docoadray  citie  par  noas,  plus  haat, 
vol.  I,  p.  cclxxxv).  Hucher  {Monum.  funir.  de  la  famille  de  BueU,  p.  26) 
a  imprimi  le  4  mars  1477.  En  effet,  le  texte  du  Cartulaire,  qui  renferme 
cette  pi^ce  ainsi  que  la  pricMente,  porta  biea  le  4  mars  1477|  ce  qui 
representerait  en  nouveau  style  le  4  mars  1478.  Or  cette  date  ne  concor- 
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Scavoir  ftusons  que  nous  avons  lou6  et  ratifle,  conflrme  et 
approuv6,  louons,  ratifions,  confirmons  et  approuvons  par  oes 
presentes  oertaines  transaction,  accord  et  appointement,  traittis 
et  faits  par  nos  ofBciers  audit  lieu  de  Saint-Gallais  entre  nous 
d'une  part  et  les  religieux,  abbe  et  convent  de  Tabbaye  dudit 
Saint-Gallais  d'autre  part,  sur  plusieurs  procez  et  questions  qui 
estoient  mens  et  pendans  en  plusieurs  oours  et  juridicions  entre 
nous  et  lesdits  religieux;  etycelle  transaction,  accord  et  appoin- 
tement nous  promettons  tenir  et  avoir  agreable  de  point  en  point, 
selon  sa  forme  et  teneur,  et  tout  ainsy  qu'il  est  contenu  en 
ladite  transaction  qui.ftit  donn^  en  nos  assises  dudit  lieu,  le 
cinquiesme  jour  de  juillet  Pan  mil  quatre  cent  soixante  et 
seize,  parmi  laquelle  ces  presentes  sont  annex6es ;  et  a  ce  tenir 
et  accomplir  nous  obligeons  nous^  nos  hoirs,  et  tons  nos  biens, 
meubles  et  immeubles,  presens  et  a  venir,  et  renon^ns  a  toutes 
choses  a  ce  contraires.  En  tesmoin  de  ce,  nous  avons  signe  ces 
presentes  de  notre  main,  et  fait  seeller  de  notre  seel,  le  qua- 
Iriesme  jour  de  mars  Tan  mil  quatre  cent  soixante  et  dix  sept. 

J.  DE  BuBiL.    A.  Prestesaille. 

LXVI. 

Ermenonville,  S\  juillet  \  478.  ^  Letires  du  roi  Louis  Xlengor 
geatU  d  AfUoine  de  Bueil  et  d  sa  femme^  Jeanne  de  France, 
scBur  naturelle  du  rot,  la  ville^  terre,  seigneurie  et  vicomti 
de  Carentan ,  avec  ses  revenue  estimis  \  800  livres  taumois 

derait  pas  arec  la  date  du  testament  de  Kartine  Tarpin,  yeuve  d^s  le 
20  aodt  1477.  Nous  croyons  done  que  Bueil  est  bien  mort  en  1477.  Sea- 
lementy  soirant  la  supposition  qui  nous  est  suggirte  par  K.  Froger,  il 
est  infiniment  probable  qu'au  sitele  dernier  le  copiste  du  Cartulaire  de 
Saint-Calais  s'est  permls  de  changer  la  date  de  I'annie  pour  la  mettre 
d'accord  avec  le  style  moderne  et  de  remplacer  la  date  primitiTe  du 
4  mars  1476  (t.  st.)  par  la  date  du  4  roars  1477  (n.  St.).  D'apr^s  M^gret- 
Ducondray  (l,  e.,  p.  230),  l'abb6  de  Saint-Calais  lendait  hommageA  Jean 
de  Bueil  le  17  juin  1477  pour  le  lief  de  Margerie.  Si  la  Ratification  de 
Jean  V  est  pour  nous  le  dernier  document  imanant  de  lui,  ce  dernier 
aven  serait  ta  derni^re  mention  k  nous  oonnue  de  son  existence.  l\  est  eer- 
tainement  mort  avant  le  20  aodt  1477,  puisque  Marline  Turpin  se  qua- 
lifie  de  veuve  dans  son  testament  r^dig^  k  cette  date. 
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par  Oft,  lesdiU  revenus,  deduction  faite  des  aneiennes  charges 
fonciires,  devant  etre  retranchSs  annuellement  du  principal 
des  somtnes  dues  par  le  roi  d  sonieau^frire*.  (Arch,  nat., 
Ji205,  nH72^) 


Lxvn. 

^63^-^670^  -*•  Notice  g^n^alogique  concernant  la  famille  de 
Bueil  attribute  a  Honorat  de  Bueil,  seigneur  de  Raean^. 
(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  20786^  fo  438  et  ss.  Original,  papier.) 

On  tient  par  ancienne  tradition  de  nostre  famille  que  les  comtes 
de  Bueil'  d'ltaliesont  issus  des  Iscars,  anciens  roys  de  Sicile; 
mais  de  cela  on  n'a  aucun  fondement  que  quelques  ressem- 
blances  des  armes  qui  sont  les  croix  d'or  es  champ  d'azur  fich6es 
et  recroisetees,  dont  les  Iscars,  a  ce  que  Ton  dit,  en  portoient 
huit  ou  sans  nombre,  ainsi  qu'il  se  volt  es  leurs  anciens  escus- 
sons,  et  les  comtes  de  Bueil  six,  avec  un  croissant  d^argent,  que 
Ton  dit  y  avoir  este  adjoute  pour  une  briseure  de  cadets  ou 
difference  de  leurs  armes  avec  celles  de  leur  aisn6. 

1.  Oea  sommes  se  composaient  :  1*  d'une  somme  de  24000  1.  t.  pr^tte 
par  feu  Jean  Y  de  Bueil  an  fea  roi  Charles ;  2*  d'ane  somme  de  29500  ^cns 
d'or,  partie  de  40000  6cu9  promis  par  contrat  de  mariage  k  la  femme 
d'Antoine  de  Bneil. 

2.  Noas  nous  bomons  k  roentionner  ce  doeament.  Cf.  plas  hant,  vol.  I^ 
p.  clxxxTlij  et  note  t.  En  outre  on  trourera  k  la  Bibl.  nat.,  ms.  fran^., 
n'  25715,  n*  322,  k  la  date  du  16  juUlet  1481,  un  MandemevU  ayant  trai\ 
k  la  in6me  affaire. 

3.  Cette  pitee  est  en  effet  post^eure  k  la  mort  de  la  ducbesse  de 
Bellegarde,  surrenue  le  t*'  octobre  1631,  et  ant^rienre  k  la  mort  du 
po^te  Racan  (1670). 

4.  Nous  anions  Tintention  de  donner  ici  qnelques  details  sur  la  descen- 
dance de  Jean  V  de  Baeil.  Le  d^faut  de  place  nous  force  k  renoncer  k  ce 
projet  qui  nous  entratnerait  Irop  loin.  Bornons-nous  k  indiquer  les  prin- 
cipales  sources  pour  la  g^n6alog;ie  de  la  famille  de  Bueii.  Ce  sont  :  le 
P.  Anselme,  Vll,  847;  La  Tbaumassi^re,  Hist,  de  Berry;  L^flermite-Sou- 
liers,  Hist,  de  la  noblesse  de  Touraine;  Carr6  de  Busserolle,  DictUmn, 
d^Indre'et-Loire;  Hucher,  Monuments  funiraire$  de  la  famille  de  Bueil; 
et  k  la  Biblioth^ue  naUonale,  Collection  de  Pi^es  eriginales,  roi.  549 
et  550  (dossier  Bueit}. 

5.  On  plut6t  de  BeuU.  V.  plus  haut,  vol.  I,  p.  ij. 
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Les  comtes  de  Bueil,  a  Texemple  de  toos  ceux  qui  sortoient 
des  maisons  aouveraines^  prirent  le  nom  de  leur  apanage  qu'ils 
ont  conserv6  dans  leur  maison  jusques  k  ce  qu'elle  soit  tombte 
en  quenouille^  et  une  seule  fille,  qui  hiritoit  dudit  comte  de  Bueil, 
Alt  mariee  a  la  maison  des  Grimaldi,  a  la  charge  que  le  second 
ou  troisi^me  flz  qui  sortiroit  de  ce  mariage  porterolt  le  nom  de 
Bueil,  sans  emporter  la  susdite  comte,  laquelle  demeura  a  son 
ai8n6  et  a  es\A  toujours  depuis  possMee  par  les  Grimaldi,  qui 
ne  laissent  de  nous  advouer  pour  leurs  parens,  aussi  bien  que 
les  princes  de  Monaco,  encore  que  nous  portions  de  diflTerents 
noms. 

Ce  cadet  des  Grimaldi  et  de  la  flUe  du  comte  de  Bueil  vintau 
service  du  roy  de  France  il  y  a  environ  de  cinq  ou  six  cents  ans, 
et  Osier  a  remarque,  en  sa  g6n6alogie,  quMl  y  flit  plus  consider6 
pour  sa  naissance  que  pour  ses  services  ny  experiences,  et  que 
d'abord,  quoiqu'il  fust  encores  fort  jeune,  on  lui  donna  des 
charges  et  gouvernemens  aux  pays  du  Languedoc  et  Guienne,  ou 
la  maison  parut  quelques  siecles,  et  il  y  a  encores  une  chapelle, 
dont  nous  sommes  presentateurs  k  Ghasteau-Sarazin  * ,  fondee 
par  un  seigneur  de  Bueil  pour  rendre  graces  a  Dieu  de  la  vic^ 
toire  qu^il  y  gaigna  oontre  les  Sarazins  en  ce  pays  la,  que  j'ay 
pr6sentee  depuis  six  ou  sept  ans  comme  curateur  de  monsieur 
de  Bueil. 

Enfin,  comme  toutes  les  choses  changent,  la  maison  de  Bueil 
se  Vint  habituer  en  Tourraine,  ou  elle  donna  son  nom  k  un  vil- 
lage, il  y  a  environ  de  quatre  cents  ans^,  et  on  ne  peut  se  sou- 
venir quel  nom  il  avoit  auparavant.  Tout  le  revenu  de  ce  village 
a  est6  employe  a  fonder  un  chapitre  compose  de  six  chanoines 
et  un  doyen,  cbantre  et  enfans  de  coeur,  le  tout  de  valeur  de  six 
mille  livres.  G'est  en  ce  mesme  village  ou  est  la  sepulture  des 
seigneurs  de  Bueil  en  deux  carres,  Tune  pour  les  comtes  de  San- 
cerre  aisn6s,  a  la  main  droitte,  et  I'autre  pour  les  seigneurs  de 
Fontaines-Bueil,  a  la  main  gauche,  dont  mes  ancestres  se  sont 
servi  jusques  a  ce  quUls  en  ayent  fait  bire  une  autre,  en  Tiglise 


1.  Castelsairazin. 

2.  Nous  arons  to  plos  haul  (toI.  I,  p.  ij)  que  ceUe  tradition  paralt  Atre 
parement  l^endaire. 
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du  bourg  Neuvi;  paroisse  de  Ghasteau  du  Bois,  a  demie  heure 
duditBueil^ 

Geux  qui  sont  plus  Bfavans  dans  les  genealogies  que  moy 
disoient  avoir  remarqu6  des  seigneurs  de  Bueil  dans  tons  les 
slides,  depuis  Louis  le  Gros.  Pour  moy  qui  n'ay  guerres  leu  les 
faistoires  anciennes,  je  n'ay  Ikit  ceste  remarque  que  depuis  la 
baiaiUe  de  Greci,  que  perdit  Philippes  de  Valois  contre  fidouard, 
roy  d'Angleterre,  ou  Ton  voit  qu^un  seigneur  de  Bueil  fut  tue  a 
Favangarde. 

Ge  qu'il  y  a  de  plus  illuslre  a  la  maison  de  Bueil  ce  fiit  un 
Jean  de  Bueil  soubs  Gharles  septiesme,  qui  ftit  mareschal  de 
France^,  et puis  admiral,  et  commanda  en  U55 '  Farmee  navalle, 
compos6e  de  trente  vaisseaux,  devant  Blaye^,  pendant  que  le 
comte  de  Dunois  Tassiegeoit  par  terre '.  Ge  mesme  Jean  de 
Bueil,  admiral  de  France,  prist  le  seigneur  de  la  Tremoilie, 
favori  de  Gharles  septiesme,  et  le  passa  au  milieu  de  touttes  les 
gardes  et  Temmena  dans  son  chasteau  de  Montresor,  qui  estoit 
pour  lors  de  nostre  maison,  disant  qu'il  ne  fkisoit  rien  que  bien 
a  propos  pour  le  bien  de  Testat  et  qu'il  emmenoit  ledit  seigneur 
de  la  Tremouille  parce  qu'il  estoit  trop  puissant  dans  Fesprit 
du  Roy. 

n  se  trouva  encore  un  Louis  de  Bueil,  comte  de  Sancerre, 
qui  deffendit  Saint-Disier  contre  Tempereur.  Gette  histoire  est 
asses  connue. 

Pour  ce  qui  est  de  la  maison  de  Fontaines,  d^ou  je  suis  sorti 
par  les  QUes,  on  dit  qu'elle  ?ient  d'un  seigneur  de  Fontaines, 
grand  justicier,  en  reputation  de  fort  homme  de  bien,  que  saint 
Louis  mettoit  en  sa  place,  quand  il  estoit  las  de  tenir  sa  justice. 

Le  plus  illustre  de  cette  maison  ce  fut  Guerin  de  Fontaines 
qui  desflt  les  Anglois  au  Veil-Bauge.  Geste  histoire  ce  trouve 
dans  Belleforest,  qui  remarque  que  Tarmfe  des  Anglois  estoit 
douze  milie  hommes,  commandee  par  un  due  dont  je  n'ay  pas 

1.  Cost  k  Neavy  et  non  dans  la  collegiale  de  Beuil  que  Racaa  a  dt  6tre 
enterri. 

2.  Ceci  est  inexact. 

3.  On  plut6t  en  1453.  V.  plus  bant,  vol.  I,  p.  cciy  et  s. 

4.  On  plnt6t  deyant  Lonnont. 

5.  Detail  inexact 
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retenu  le  nom,  et  que  celle  du  Roy,  commandee  par  le  mares- 
chal  de  Boudicault,  n'estoit  que  de  cinq  ou  six  mille  bommes ; 
que  ceste  armte  angloise  vint  loger  sur  les  terres  de  la  barronie 
de  Fontaines,  ce  qui  obUgea  le  seigneur  du  lieu  d'assembler  ses 
subjects  et  ses  amis  pour  les  en  chasser  et  demander  au  mares- 
cbal  Boussicault  qu'il  donnast  Talarme  par  tons  les  quartiers,  et 
qui  luy  laissast  celui  du  general,  qui  estoit  au  Vieil-Bauge,  pour 
sa  part,  qui!  en  rendroit  bon  compte.  Et,  du  foit,  cette  entre- 
prise  fut  si  adroittement  executee  que  toutte  Tarmee  angloise  ftit 
entierement  desfkitte.  Et  Ton  dit  que  Guerin  de  Fontaines  com- 
battit  et  tua  le  general  de  sa  propre  main. 

Reste  k  dire  Taliance  de  laditte  maison  de  Fontaines  avec 
celle  de  Bueil.  Gu6rin  de  Fontaines  eut  pour  iiz  Hardouin  de 
Fontaines*  qui  espousa  une  Anne  Amenard,  d'oii  nous  est 
venu  Bouille,  au  Bas-Anjou.  De  ce  mariage  n'est  issu  que  deux 
flilea,  Ren6e  et  Louise  de  Fontaines^.  Renee  ftit  marife  a  la 
maison  de  Daillon,  autrement  des  comtes  de  Lude,  et  Louise 
espousa  Jacques  de  BueiP,  fiz  de  Guillaume  de  ButiH,  sei- 
gneur de  Vdlejous',  cadet,  et  desjii  esloignes  des  comtes  de 
Sancerre. 

De  Jaques  de  Bueil  et  Louise  de  Fontaines  vint  Georges  de 
Bueil,  lequel  ftit  marie  deux  fois.  II  ne  me  souyient  pas  de 
sa  premiere  femme.  Sa  seconde  femme  estoit  Margueritte  de 
Broc  dont  il  eut  Jean  et  Georges  de  Bueil.  Et  Margueritte  de 
Brocy  en  son  veuvage,  estant  tutrice  de  ses  enikns,  la  succes- 
sion de  Renee  de  Fontaines,  mariee  k  la  maison  de  Baiilon, 
demeura  sans  boirs  et  revint  a  la  brancbe  de  Louise.  Margue- 
ritte de  Broc  eut  de  grands  proces  centre  les  seigneurs  du  Lude 

i.  G'est  rinyerge  qui  est  yrai.  Jean,  oa  Gu^n,  ^tait  fils  de  Hardouin. 
V.  plus  haat,  Pieces  jutt,,  an  5  aodt  1423^  le  mariage  d'Hardouin  arec 
Marie  de  Bueil. 

2.  Cf.  ibid. 

3.  Erreur.  C'est  Looise  de  Daillon,  fiUe  et  non  scear  de  Ren^e  de  Fon- 
taines (Spouse  de  Daillon}^  qnl  ^ponsa  Jacques  de  Bueil.  V.  plus  hanl, 
PUces  Jutt.,  n*  LYI,  p.  409. 

4.  Erreur.  Jacques  de  Bueil  6tait  le  fils  l^tiroe  de  Louis  de  Bueil. 

5.  La  seigneurie  de  Valenne  (et  non  de  Vallejous,  mis  sans  doute  par 
erreur  pour  Vat^ioun)  fut  donnte  ii  Jacques  par  Jean  V.  —  V.  Pi^es 
just,  n*  UI,  Contrat  de  mariage  d'Antoine  de  Bueil. 


Mhi 
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pour  la  retirer,  et  cela  Tobligea  d'espouser  le  sieur  de  Gbandio, 
grand  prevost  de  France,  pour  avoir  de  I'appui  contre  les  sei- 
gneurs du  Lude  qui  estoient  puissans  en  ce  temps  Ik.  EUe  n'eut 
qu'une  fllle  dudit  sieur  de  Cfaandio  qui  mourut  aagee  de  deux 
ans.  Depuis  ledit  sieur  de  Ghandio  ayma  les  enfans  de  sa  femme 
comme  ses  propres  enfans  et  leur  fit  tomber  ses  charges  entre 
les  mains,  qui  estoient  lieutenance  du  roy  en  Bretaigne,  vice 
admiraute  et  gourernement  de  Saint-Malo,  qu'il  donna  a  Georges 
de  Bueil,  quoiqu'il  ne  fust  que  cadet,  et  se  contenta  de  donner 
la  lieutenance  du  roy  en  Anjou  a  Jean  de  Bueil,  son  aisne. 

Je  crois  que  Georges  de  Bueil  ne  se  maria  point,  du  moins 
nVil  laisse  aucuns  enfans. 

Jean  de  Bueil  espousa  Fran^ise  de  Hontalais,  illustre  mai- 
son  d' Anjou  entre  les  rivieres  de  Sarte  et  de  M^ne,  d'ou  est  issu 
Honorat  de  Bueil,  I'aisne,  et  six  autres  gar^ons  dont  je  ne  me  puis 
ressouvenir  des  noms  que  de  Louis  de  Bueil,  mon  pere,  et  deux 
fllles,  Louise  de  Bueil,  abbesse  de  Boylieu^  et  Anne  de  Bueil, 
qui  se  maria  a  la  maison  d'Assigne^  d*ou  est  sorti  Monsieur  le 
comte  de  Grandboy. 

Honorat  de  Bueil  Talsne  espousa  Anne  de  Bueil,  fille  de 
Louis  de  Bueil,  comte  de  Sancerre,  qui  desfendit  Saint-Dizier. 
De  ce  manage  sont  issus  deux  garcons  et  trois  lilies  qui  sont 
tons  morts,  k  la  reserve  d^Anne  de  Bueil,  qui  fut  marine'  a 
Monsieur  de  Bellegarde,  et  est  morte  sans  enfans^. 

Louis  de  Bueil  fut  marie  k  Margueritte  de  Vandosmois,  vefve 
de  Matfaurin  de  Vandosmois,  sieur  de  Ghammaray,  d'ou  est 
issu  Honorat  de  Bueil,  seigneur  de  Racan'. 


1.  Bonlieu. 

2.  Le  1*'  octobre  1631,  ainsi  que  aoas  TaYons  tu  plus  haul. 

3.  Cast  I'auteur  de  cette  notice,  plas  connu  comme  po^te  sous  le  nom 
de  Racan  que  comme  membre  de  la  famille  de  Bueil.  On  reroarqnera  que 
Racan  ne  donne  lei,  k  partir  de  Jean  V,  que  la  g^n^alogie  de  la  brandie 
cadette  de  la  famille  de  Bueil  (dite  du  Bois  et  de  FimUUnes),  dont  il  italt 
lui-m^me  issu.  Pour  rhistoire  du  po^te  Racan,  Yoyez  :  le  Chdteau  de  la 
Roche'Racan^  notice  par  Ch.  de  Poncheval ;  Conirai  de  maHage  d'Hono^ 
rat  de  Bueil  de  Racan  et  de  Magdeleine  du  Bois  (1628),  public  par 
Tabbe  G.  Esnault.  Le  Mans,  Pellechat,  1877 ;  (Euvres  computes  de  Raean, 
nouv.  6dit.,  par  Taiant  de  la  Tour.  Paris,  1857,  2  vol.  (Bibl.  elz^rir.) 
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SUPPLEMENT 


AUX 


PlIlCES  JUSTIFICATIVES 


Nous  n'avons  donne  plus  haut,  p.  309  (piSce  n^  VIII),  que  Tin- 
dication  du  proems  entre  Marie,  dame  de  Fontaines,  et  son  neveu 
Jean  de  Ghiteaubriand.  Au  cours  de  Timpression  des  PUces  jui^ 
ti/icatives,  nous  avons  reconnu  qu*il  ^tait  n^cessaire  de  publier  les 
deux  plaidoyers  prononc^s  k  cette  occasion,  qui  contiennent  des 
renseignements  pr^cieux  sur  la  famille  de  Bueil.  G'est  pourquoi 
nous  les  donnons  ici  en  supplement  aux  Prices  justi/leativesy  en  y 
faisant  quelques  coupures,  k  cause  de  la  longueur  de  la  pidce. 

3  ^^  5  aaiU  4423.  —  Procds  entre  Marie  de  Bueil,  dame  de 
Fontaines,  veuve  de  Jean  de  Chdteaubriand,  demanderesse^ 
d'une  part ,  et  Jean  de  Chdteaubriand ,  seigneur  de  Cha- 
vannes  et  de  ChcUain,  neveu  dupricSdent^  difendeur^  d' autre 
party  au  sujet  de  la  succession  du  d^funt  et  du  douaire  de 
ladite  veuve.  (Arch,  nat.,  X*'  9497,  f^  236  v^  ct  238  y^.) 

I.  —  Plaidoyer  de  Rabateau  pour  Jean  de  Chdteaubriand. 

Mardi  iij«  jour  d'aoust  [4423]. 

En  la  cause  d'entre  Marie  de  Bueil,  dame  de  Fontaines,  vefve 
de  feu  Jehan  de  Gbasteaubriend,  demanderesse,  d'une  part,  et 
Jehan  de  Ghasteaubriend ,  nepveu  et  heritier  dudit  deftmct, 
defendeur,  d'autre  part. 

Pour  ladicte  demanderesse,  Letur  repete  sa  demande  de 
douaire.:.  et  eboisit  pour  demeure  le  lieu  de  Gbavannes,  etc. 

Pour  Jeban,  Rabateau  defend  et  premiers  fkit  demande  contre 
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ladicte  de  Bueil,  disant  que  ledit  feu  Jehan  ftit  noble  escuier, 
et  que,  le  mariage  de  lui  et  de  ladicte  de  Bueil  celebr6  et  con- 
flrme,  ils  contracterent  communaulte  de  biens  meubles  et  de 
conquests  de  droit  et  par  coustume  d'Anjou  et  de  Touraine. 
Bien  meublez  estoient  ladicte  de  Bueil  et  son  mary,  et,  pendant 
ledit  mariage,  leur  vint  la  succession  de  son  pere  messire  Pierre 
de  Bueil,  riche  en  meuble  de  xxxv  a  xl"'  escus  d^or^  Dit 
qu'elle  print  tout  et  a  tout  retenu  apres  la  mort  de  son  mary, 
sans  youloir  bailler  audit  de  Ghasteaubriand ,  heritier,  sa 
moiti6,  dont  il  print  complainte  en  cas  de  nouvellete.. .  et  con- 
clul,  etc...  que  la  partie  adverse  le  oonfesse  heritier,  offre  prou- 
ver  et  demande  despens. 

Et,  quant  a  la  demande  de  partie  adverse,  dit  que,  durant  le 
mariage  dessusdit,  ledit  defunt  doulcement  comme  mary  se 
porta.  Mariage  est  grand  sacrement  et  presuppose  les  serments 
qui  y  sont  requis  et  donnez.  Dit  que  le  defunt  tres  bien  les 
garda,  et  tant  qu'il  povoit  faire  de  plaisir  ^  sa  femme  le  faisoit, 
et  comme  marry  faire  doit  et  encore  plus*,  il  la  convoyoit  au 
moustier  et  plusieurs  autres  curialitez  non  accoustumfes  lui 
&isoit;  neantmoins  elle  ne  fut  pas  contente.  Dit  qu*il  avoit 
voulu  demeurer  a  Ghavannes,  dont  il  estoit  seigneur,  et  y  avoit 
fait  mener  de  ses  biens  meubles  en  grant  quantite.  11  ala  dehors 
pour  aucuns  ses  affaires.  Durant  i'absence  duquel,  sa  femme, 
quil  y  avoit  laiss^e,  se  parlit  de  nuit  et  fit  tons  les  meubles 
emporter,  et  sans  prendre  aucun  congie  de  son  mari^  ne  volst  a 
lui  retourner ;  et  toutesvoies  n'y  avoit-il  cause. 

Dit  que  ledit  defUnct  en  fiit  dolent  et  convoya  devers  elle, 
laquelle  dist  que  jamais  ne  seroit  en  sa  compaignie.  II  en  parla 
au  pere  d'elle',  qui  en  fist  son  devoir  d'elle  exhortare  ut  rediret. 
A  peine  retourna,  peu  y  demoura  et  s'en  rala  et  oncques 
puis  n'y  volst  retourner.  Ainsi  n'est  k  recevoir  k  demander 
douaire ;  mais  de  droit  et  de  coustume  Tauroit,  et  a  perdu  et 

1.  Ceci  donne  ane  indication  an  sujet  de  la  mort  de  Pierre  de  Bueil, 
en  tont  cas  anUrieare  k  1422.  Jean  de  ChAteaubriand  6tait,  d'aprte  la 
pitee  saivanle,  mort  un  an  au  moins  avant  le  5  aoAt  1423. 

2.  Pierre  de  fiueil  Yivait  done  encore  apr^s  le  second  mariage  de  sa 
fiUe.  La  pi^oe  n*  VII,  du  6  juiUet  1422,  ne  fisit  aucnne  mention  de  cette 
anion  d^k  ancienne. 
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toute  donation  ou  convenance,  s^aucune  lui  en  avoitesti  bide; 
car  ce  ftit,  oomme  dit  est,  sans  cause  et  sanz  justice;  et  ne  doit 
raporter  proufit  de  ce  dont  devroit  estre  punie. 

Dit  que  ledit  deftinct  lui  meut  question  en  Parlementy  lora 
scant  a  Paris,  sur  communaulte  des  biens  meubles  qu'elle  dete- 
noit  et  sur  l^administration  et  gouvemement ;  mais  elle,  en 
defendant,  propose  qu'elle  devoit  estre  reputee  fem'me  Teffe  ei 
se  porta  pour  autorisee  et  denia  la  communaulte  et  riens  bailler 
k  sondit  mary.  Dit  qu'elle  s'estoit  retraicte  cum  mobilibus  a 
certain  chastel.  Le  proces  fut  de  ce  que  dit  est,  en  mati^re  de 
nouvellete.  Dit  qu'elle  nya  qu'il  feust  son  mary  et  dist  que,  s'il 
y  avoit  eu  mariage^  si  auroient  ilz  traicte  qu'il  n'y  auroit  quelque 
communaulte  et  qu'elle  estoit  autoris6e  et  en  avoit  use.  Dit  que, 
veu  ce  que  dit  est,  elle  n'est  a  recevoir  quia  sibi  ipsi  eoniraria, 
et  dit  que  par  lettres  et  plaidoye  il  en  fera  foy. 

Dit  que  encore,  depuis  que  son  mari  et  elle  furent  appointez 
en  droit,  ilz  accorderent  super  mobilibus  que  cbascun  joyroit 
de  ce  que  avoit  devers  soy,  et  renon^a  a  toute  communaulte  et 
douaire;  et,  suppose  que  n'y  eust  accord  sur  ce  et  qu'elle  east 
fait  son  devoir  envers  son  mary,  si  dit-il  que,  par  la  coustume 
d'Anjou,  femme  qui  succede  k  pere  ou  mere  ne  pent  deaiander 
quelque  douaire ;  or  elle  a  succede  a  pere  et  a  mere. 

Dit  que  les  biens  sur  quoy  elle  demande  sont  en  partie  en 
Anjou,  comme  Ghalain  et  le  Lion  d'Angiers;  le  demourant  est 
en  Poictou  et  Touraine.  Dit  que  ledit  defunt  avoit  soa  frere 
muinsn6  et  avoit  itii  suers  qui  y  avoient  leurs  porcions  teles 
que  les  coustumes  des  pays  donnent.  Gonclut  que  ladicte  de 
Bueil  ne  fait  a  recevoir  et,  si  a  recevoir  faisoit,  si  ne  doit-elle 
riens  avoir  en  Anjou  etn'a  cause  ne  occasion,  etc...,  et  seroient 
entoutevenement  k  deduire  les  porcions  desdits  frere  et  suers. 
Dit  que,  pendant  le  proces,  elle  ne  doit  avoir  provision  sur 
Ghasteaubriend.  Aussi  a  elle  les  meubles  dont  il  lui  fait  demande, 
et  est  ricbe;  car  elle  a  tout  pris  et  a  la  succession  de  pere  et  de 
mere;  offre  prouver,  nie  et  demande  deepens. 

A  jeudi,  ladicte  de  Bueil  vendra  replicquer  et  deffendre. 
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II.  —  Plaidoyer  de  Leiur  pour  Marie  de  Bueil. 

Jeudi  y  jour  d'aoust  [4423]. 

En  la  cause  d'entre  Marie  de  Bueil,  dame  de  Fontaines, 
demanderesse  et  deffenderesse,  d'une  part,  et  Jehan  de  Ghas- 
teaubriend,  seigneur  de  Ghavannes  et  de  Gbalain,  deffendeur  et 
aussi  demandear,  d*autre  part,  Letur,  pour  ladicte  dame  en 
tant  qu'est  demanderesse,  replique,  et,  en  tant  que  Ghasteau- 
briend  est  demandeur,  elle  defendra  aprte. 

Dit  que  sa  demande  est  bien  fondee,  tant  de  droit  et  constume 
comme  par  tillre,  c'est  assavoir  par  lettres  de  traicte^  selon 
lequel  doit  avoir  douaire  coustumier  et  le  choix  d'un  hostel,  et 
dit  aussi  que,  eu  matiere  de  douaire,  elle  est  bien  fond6e  a  avoir 
provision  pendant  le  proems,  mesmement  quant  partie  confbsse 
le  mariage ;  et,  se  Ghasteaubriend  fut  notable  et  bien  faeritie^  de 
tant  doit  eUe  avoir  plus  et  en  douaire  et  en  provision;  dtt  que 
voirement  messire  Pierre  de  Bueil  fut  moult  vaiUant  chevalier, 
extrait  de  nobles  parens  et  fist  plusieurs  beaulx  faiz  ou  service 
du  Roy;  et  estoit  riche,  mais  non  pas  tant  que  partie  a 
voulu  dire. 

Et  quant  k  ce  que  mariage  est  solennel  sacrement,  etc..., 
bien  le  confesse;  mais  la  mineur[e]  n'est  pas  vraye;  aingoys 
s^cst  toujours  bien  maintenue  en  son  mariage  et  a  porte  tout 
honneur,  reverence  et  compaigaie  deue  et  possible  a  son  feu 
mary.  Et  dit  que,  elle  estantau  Pleiseys,  chez  son  pere,  elle  fut 
menee  au  chasleau  de  Boys  de  par  son  mary  et  y  ftit  longtemps. 
Apres,  son  mary  volt  bien  qu'elle  alast  veoir  sa  mere,  et  y  ala 
et  envoya  querir  deux  de  ses  robes  a  Ghavannes,  oii  Ghasteau- 
brient  avoit  tons  leurs  biens  meubles,  et  autre  chose  n^y  envoya 
querir;  mais«demoura  tout  par  devers  Ghasteaubrient.  Dit  que 
par  avant  elle  avoit  esle  mariee  au  sire  de  Fontaines  et,  comme 
dit  est,  toujours  s'est  bien  portee.  Dit  que  elle  estoit  trte 
joyeuse  quant  elie  estoit  avec  Ghasteaubriend,  son  second  mary ; 
mais  iceluy  second  mary  se  occupoit  aucuneifois  ailleurs  et 
prenoit  plaisir  a  aller  esbattre  et  chacer ;  et  elle  demouroit  et 
se  passoit  a  peu  de  femmes  et  de  serviteurs.  Dit  que  tons  les 
meubles  estoient  devers  Ghasteaubriend  son  mary,  a  Ghavannes, 


43S1  piis€s&  jushficativbs. 

et  y  avoil  bien  dnquante  marcs  de  vaisselle  d^argent,  belles  et 
riches  chambres  et  autres  biens  notables.  Et  a  ce  que  dit  partie 
adverse  que  elle  ferma  Tentrfe  k  sondit  mary,  dit  quMl  n'en  est 
riens ;  et  quant  k  ce  qu'elle  ne  se  portoit  pas  oomme  sa  femone, 
mais  comme  sa  vefve,  dit  que  ce  ne  vaudt  ne  n'est  recevaMe ; 
car  mariez  estoient,  et  ne  se  puet  separer  mariage  nisi  per  judu 
eium  Ecclesie;  et  si  dit  que  toujours  s'est  portee  pour  sa  flunme 
et  n'a  riens  fait  par  quoy  perdre  doye  son  douaire.  Et,  posi 
encores  qu'il  y  eust  division  et  diverses  pensees  inier  eoi^ugesj 

si  ne  s'ensuit  il,  comme  dit  est^  etc ;  aussi  ne  bailla-elle 

onques,  contre  son  mary,  libeUum  repudii,  ne  cause  n'y  avoit ; 
et^  pos6  que  Teust  baili6,  encores  ne  conclnd-il  point  de  sepa- 
ration. Ditqu'elle  porta  paciemment  I'absence  volontairede  son 
mary  comme  vraye  subjecte  en  mariage;  et,  quant  au  proces 
de  Parlement,  dit  qu'elie  ne  nya  onques  que  Chasteaubriend 
feust  son  mary. 

Bien  est  vray  qu'elle  avoit  ses  enfants  de  Fontaines,  dont  le 
gouvernement  lui  appartenoit^  et  qui  avoient  k  faire  aucuns 
hommages  a  aucuns  qui  n^estoient  si  grans  seigneurs,  lesquelx 
hommaiges  son  mary  faire  ne  vouloit  ou  daignoit  et,  pour  ce 
elle  ftit  autorisee  k  ce  par  le  Roy,  du  consentement  de  son  mary. 
Dit  que  iceluy  son  mary  ne  print  aucun  proces  en  cas  de  nou- 
vellet6,  bien  fist  poursuite  en  cas  d'exces  contre  aucuns,  et  dit 
que  elle  ne  renon^a  onques  a  son  douaire  et,  s'il  y  eut  accord 
que  chascun  d*euix  deux  joist  des  meubles  qu'il  avoit,  ce  est  a 
retorquer  contre  Chasteaubriend,  en  tant  qu'il  est  demandeur; 
et  quant  a  la  coustume  alleguie  par  Chasteaubriend  que  femme 

qui  succede  k  pere  ou  k  mere  ne  doit  avoir  douaires,  etc , 

dit  qu'il  nie  la  coustume,  et,  s'elle  est  en  A^jou,  elle  n'est  pas 
is  autres  lieux,  et  si  s*entendroit  la  oii  ii  n'y  auroit  traictie  qui 
derogast  a  la  coustume.  Or  il  y  a  traicti6,  etc Et  quant  a 

1.  Le  fils  de  Marie  (et  de  son  premier  marl  Hardouin  de  Fontaines) « 
Jean  (ou  Ga^rin),  le  Tainqneiir  de  Vieil-Baag^,  fat  tu6  k  GraTant  le 
31  Jaillet  1423  (Tringant,  )  YII).  A  la  date  ou  nous  sommes  (5  ao^t),  sa 
m&re,  ou  du  moins  I'aTOcat  de  celle-ci,  ne  semble  pas  encore  avoir  eu 
connaissance  de  son  dtete.  —  Ren^e  de  Fontaines,  fille,  suivant  toate 
apparence,  de  Jean  (ou  Gn^rin),  ^pousa  Jean  de  Daillon.  V.  plus  haut, 
snr  oe  point,  vol.  I,  p.  xcix,  la  note  2. 
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ce  que  feu  Ghasteaubriend  avoit  freres  et  suers  dont  les  por- 
tions seroient  a  deduire  selon  les  coustumes,  met  coustumes 
contraires ;  dit  que  les  filies  ne  succedent  point,  mais  renoncent; 
et  aussi  les  filz  puisnez  n'ont  rien  a  heritaige ;  dit  que  les  fllles 
estoient  marines,  par  quoy  est  presumpcion  que  riens  n'y 
avoient;  et  aussi  passe  avoit  plus  de  xxx  ans  que  Ghasteau- 
briend joy ssoit  de  tout  et  que  ses  seurs  ne  lui  en  meurent  aucun 
debat.  Gonclud^  en  tant  qu'elle  est  demanderesse,  que  ses  con- 
clusions lui  doivent  estre  faictes,  nonobstant  chose  que  die 
partie  adverse,  offre  prouver  et  nie,  etc. 

Et  en  tant  que  Ghasteaubriend  est  demandeur,  defend  et  dit 
que,  par  le  traictie  du  mariage,  Ghasteaubriend  volt  que,  s'il 
mouroit  le  premier,  eile  eust  les  meubles,  et  des  lors  Ten  saisy ; 
et  aussi  ex  capile  suo  la  moitie  lui  en  appartiendroit  et  en 
seroit  saisie^  mais  plus,  par  la  coustume  entre  nobles,  le  sur- 
vivant  est  saisi  des  meubles.  Ainsi  dit  qu'elle  est  saisie  de  oe 
que  demande  partie  et  propose  tout  possessoire  pertinent  comme 
qpposant,  et  dit  que  partie  adverse  ne  fait  a  recevoir,  veu  ce 
que  dit  est,  et  qu'elle  a  joy  un  an  et  v^  sepmaines  ou  plus 
depuis  la  mort  de  feu  Ghasteaubriend,  avant  la  complainte  de 
partie  adverse  ^  Et  quant  au  reli^vement  que  porte  la  com- 
plainte, il  est  incivil*,  car  droit  estant  acquis,  etc Et  aussi  11 

n^y  a  cause  de  relievement;  car  Ghasteaubriend  ne  povoit  igno- 
rer  la  mort  dudit  mary  et,  mesmement,  que  tantost  apres  il  fut 
sommi  du  douaire.  Dit  que  le  ikit  de  la  dame  est  trte  favorable, 
et  dit  que,  quant  le  mary  donne  a  sa  femme,  il  la  constitue  pos* 
sesseresse  et,  fortiori  raiioney  quant  ledon  precede  le  mariage^ 
dit  que  le  don  et  possession  de  meubles  est  plus  favorable  que 
des  immeubles  et  que  solo  animo  perditur  possessio;  dit  que 

son  mary  demonstra  bien quMl  laissoit  k  sa  femme 

la  possession,  tant  par  le  traictie,  comme  par  ce  qu'il  auroit 
laissie  joir,  et  ad  idem  de  son  beritier,  quUl  a  laissi6  joir  par 
an  et  par  jour  et  plus,  et  fait  Faccord  pour  elle,  duquel  a  parle 
partie  adverse,  laquelle  a  plusieurs  meubles,  lesquelx  appar- 
tiennent  a  la  vefve,  dont  elle  entend  a  faire  poursuite,  et  devroit 


1.  Autre  indication  sar  la  mort  de  Pierre  de  Bueil.  V.,  pins  hant,  la 
^Npi^ce  YII  et  les  notes  suirantes. 

n  28 
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partie  restablir  et  non  pas  la  vefve.  Gonclud  que  partie  adverse 
ne  fait  k  recevoir  comme  complaignanl,  alias  tout  pertinent, 
tant  a  fin  principal  que  de  recreance,  o£fre  prouver,  nie  et 
demande  despens  et  dit  que  ce  que  dit  partie  adverse  gist  m 
coignoissance  de  cause,  non  sic,  de  son  cosle. 

Pour  Ghasteaubriend,  Rabateau  *  dit  que  ladicte  dame  a  perdu 
droit  de  douaire,  puisque  de  son  coste  et  a  sa  requeste  elle  a 
fait  separation  ou  division  de  son  mariage  en  deniant  compai-. 
gnie  maritale,  et  avec  ce  doit  avoir  perdu  toute  donnation  fiiicte 
ob  causam  matrimonii,  et  aussi  les  meubles,  etainsi  le  veulent 
droit  et  coustume,  et  seroit  revoque  ou  nul  tout  don  que  lui 
auroit  fait  le  mary.  Et  s'il  et  elle  demourerent  in  vinculo 
matrimonii,  ce  ne  Ait  que  un  quart  d'an  ou  environ,  par  la 
&ulte  d'elle,  combien  qu*il  la  traictast  doulcement  et  fist  tout 
sonplaisir;  dit  qu'elle  lui  a  deniesacompaignie  bienxiiiians^ 
quod  importat  verum  repudium  et  est  repugnant  a  douadre ;  dit, 
comme  autreffois,  qu'elle  a  renonce  a  son  douaire  et  a  tous 
meubles  de  son  mary,  tant  avant  que  apres  le  trespas  de  mes- 
sire  Pierre  de  Bueil,  laquelle  renonciation  vault  selon  raison  et 
coustume,  et  s*est  aidte  desditz  traicUez,  par  quoy  ne  puet  con- 
trevenir.  Dit  que  feu  Ghasteaubriend  estoit  blen  aisie,  non  pas 
tant  que  partie  adverse  veult  dire,  et  a  ce  que  elle  dit  qu'elle 
doit  avoir  douaire,  dit  qu'il  s^entend  nisi  sit  impedUumj  etc...; 
mais  11  y  a  causes  au  contraire,  c'est  assavoir,  celles  que  des- 
sus  a  proposees  et  qui  apperront  et  apperrent  par  procte, 
comme  autreffois  a  dit.  Recite  comment  elle  fist  fermer  les 


1.  Jean  Rabateau.  V.  plus  haut,  vol.  I,  p.  cxxxiz,  note  4. 

2.  Marie  de  Baeii  itant  reaye  de  GhAteanbriand  depnis  plas  d*an  an, 
il  y  arait  done  en  14'Z3  qoinze  k  seize  ans  qu'elie  arait  ipourt  oe  der- 
nier, et  ce  mariage  derail  dater  de  1407  ou  1408.  L'inftcription  de  fat  col- 
legiate de  Bueil  dai^  par  nous  de  1406-1415  (voy.  plus  baut,  n*  V,  p.  305) 
menlionnant  Alarie  de  Bueil  comme  dame  de  Fontaines-Gu&in,  on  peut 
done  supposer  que  ce  document  n'est,  en  r^alit^,  pas  post^rieur  k  Tan- 
n6e  1408,  et  qu'A  i'^poque  on  il  fnt  r^ig^,  Marie  de  Bueil  ^Uit  d^jA 
veuve  de  Hardouin  de  Fontaioes  ou  sur  le  point  de  T^lre.  Ajoutons,  en 
ce  qui  conceme  Pierre  de  Bueil,  que  sa  mort,  ^tant,  comme  le  disent  ces 
deux  pieces,  post^rieure  au  second  mariage  de  sa  fiUe  Marie  et  ant^rieure 
h  la  mort  de  CbAteaubriand,  doit  6tre  placte  entre  1407  et  1422,  et  sans 
doute  a?ant  1420. 
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portes  k  son  mary  et  ravy  les  meubles  de  Chavannes,  comment 
eile  Tempescha  d^avoir  ie  gouvernement  des  meubles  et  autres 
biens  k  elle  venuz  de  la  succession  de  feu  messire  Pierre  de 
Bneil,  dont  Gbasteaubriend  se  complaigny  en  cas  de  nouvellete 
et  aussi  en  cas  d'exces,  ut  alias proposuU ^  et  comment  elle  s'op- 
posa  et  nya  qu'il  fust  son  mary  et  quUl  y  eust  communaulte.  Et, 
quant  a  Taocord,  dit  qu*il  est  k  retorquer  contre  elle,  et  fandroit, 
avant  qu'elle  s'en  peust  aider,  qu^elle  le  tenist  in  omni  parte ; 
et,  quant  k  rautorisation  et  Texcusation  qu'elle  y  donne,  dit 
que  elle  ne  vouloit  souffrir  que  son  mary  feist  les  hommaiges, 
ainsi  que  a  lui  appartenoit  ^  et,  quant  il  en  avoit  fait  aucuns, 
encores  les  rouloit  elle  faire  derrechief,  et  si  ne  se  povoit  con- 
tenter  de  recevoir  les  revenues  et  d'oyr  les  comples.  Dit  que, 
pour  ce  qu'elle  doubta  que  son  mary  ne  feust  pas  content 
d'aucune  chose  qu'elle  recevoit  et  qu*il  ne  le  allouast  pas, 
elle  prist  impetration  comme  soy  disant  vefve  et  hors  de  la 
compaignie  de  son  mary,  ac  si  fuisset  de  consensu  ipsius  manVt, 
dont  riens  n'estoit;  ain^ois  le  debati  iceluy  son  mary  tant 
quil  pot. 

Quant  au  traictie  du  manage,  dit  que  riens  n'en  seel  et  qu'elle 
s'en  seroit  departie  ui  supra ;  et  aussi  le  traicti6  ne  vauldrolt 
au  prejudice  de  la  coustume ;  car  il  faut  que  Theritier  ait  Phostel 
principal  et  les  deux  pars  firanchement.  Quant  aux  coustumes 
regardans  les  porcions  appartenantes  aux  puisnez  et  aux  flUes, 
dit  que  Jehan  de  Gbasteaubriend  avoit  un  frere  et  quatre  seurs, 
ausquelx  en  Anjou  et  en  Touraine  appartenoit  le  tiers,  selon  la 
coustume,  et,  au  regart  de  Poictou,  enlre  la  Sevre  et  la  Dive,  le 
quart,  et  entre  la  Sevre  et  la  mer  les  flUes  preilhent  le  quart  et 
les  masles  puisnez  prennent  un  tiers  du  demourant,  qui  est  la 
moitie  du  tout  et  est  a  heritaige,  fors  que  en  Anjou  les  puisnez 
n*ont  riens  k  heritaige.  Dit  que  s'il  n'y  avoit  que  une  fllle, 
autant  prent-elle  comme  s^elles  estoient  plusieurs,  et,  s^aucunes 
estoient  mariees,  ce  n'y  fait  riens,  ne  pour  tant  n'auroient 
renonce,  et  si  dit  que  encores  en  y  a  une  k  marier. 

A  ce  que  partie  adverse  dit  que  de  son  fait  il  appert  par 

lettres,  etc ,  dit  qu'elles  sont  debattues  et  au  contraire  appert 

par  procte ;  dit  que  feu  Gbasteaubriend  non  desinit  possidere 
neque  animo  neque  facto  utper  dictum  processunij  etc ;  dit 
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qu'il  &it  ires  bien  k  recevoir  tarn  agendo  quam  defendendo^ 
veu  que  partie  le  confesse  herilier ;  et,  quant  a  ce  que  partie 

adverse  dit  queles  meublessoal  au  sunrivant,  etc ,  dit  qu'il 

nie  la  coustume,  et  pose  coustume  contraire  en  Anjou;  et  au 
regard  de  Poictou  dit  qu'il  n'y  demande  riens,  mais  seulement 
en  Anjou  et  en  Touraine.  Et  quant  a  ce  que  partie  le  charge  de 
avoir  pris  les  meubles  entierement,  dit  qu'il  ne  trouva  en  tresor 
de  son  oncle  que  iiii  escuz,  et,  du  reli^vement  compris  en  sa 
complainte,  dit  qu^il  est  cause  de  la  guerre  et  n'est  que  de  petit 
laps  de  temps  et  qu'il  est  tres  favorable  et  mesmement  qu'il 
n'eust  sceu  oil  avoir  recours;  car  encores  n'y  avoit-il  cbancel- 
lerie  ordonnee,  etx;.....  Dit  que,  au  regard  de  ce  dontil  s'est 
complaint,  11  n'a  riens  pris;  ainsi  ne  fault  point  qu'il  restablisse. 
Gonclud  que  bien  fait  a  recevoir  et  alias  prout  supra,  et  que  la 
complainte  soit  fournie,  et,  quant  a  ce,  requiert  Tadjonction  du 
procureur  du  Roy,  offre  prouver,  nie  et  demande  despens. 

Letur,  pour  ladicte  dame,  dit  que  la  complainte  ne  se  doit 
fournir  jusques  il  soit  decide  du  relievement,  et  partie  dit  le 
contraire,  quia  non  stetit  per  ipsam. 

Appoincte  est  que,  tant  au  regard  de  Tune  que  de  Tautre  cause, 
les  parties  m'ettront  devers  la  cour  tout  ce  qu'elles  vouldront  et 
au  conseil  sur  tout.  Et  au  regard  de  ce  que  Ghasteaubriend  dit 
que  ses  besoingnes  sont  a  Paris  et  demande  delay,  en  tant  quMi 
est  de  son  droit  pour  recouvrer  ses  leltres  et  les  produire, 
partie  adverse  disant  au  contraire  que  avoir  ne  doit  delay  veu 
le  long  temps  de  Padyornement  et  que,  se  delay  avoit,  doit  avoir 
provision,  appoincte  est,  comme  dessus,  que  les  parties  met- 
tront  devers  la^court  ce  qu'elles  ont  devers  elle  et  au  conseil 
sur  tout. 
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PROC^S 


POOR 

LA  SUCCESSION  DES  DAUPHINS  D'AUVERGNE 

ET 

DE  LA  FAUILLE  DE  SANGERRE. 


Get  important  procbs  comprend  un  grand  nombre  de  pieces, 
provenant  de  la  Ghambre  des  comptes  et  du  Parlement.  D  nous 
est,  par  suite,  impossible  d^en  donner  ici  une  analyse  detaillee 
et  nous  nous  bomerons  a  un  aper^u  succinct.  On  trouvera  aux 
Pieces  justiflcatives  cinq  de  ces  documents.  Nous  avons  analyse 
les  deux  .premiers,  deja  publics  par  Baluze  dans  son  Histoire 
g^alogique  de  la  maison  dPAuvergne;  nous  donnons  les  trois 
autres  integralement,  sauf  quelques  coupures. 

Notre  proces  etait  dejk  commence  en  1436^,  annee  ou  mou- 
rut  Jeanne  Daupbine.  Les  principales  questions,  et  notamment 
le  partage  des  biens,  ftirent  trancbees  en  1454  et  1452.  Mais 
certains  points  secondaires  ne  T^taient  pas  encore  en  4471. 

Yoici  quelle  etait  la  situation :  Beraud  III  dit  le  Jeune,  comte 
de  Glermont  et  Daupbin  d'Auvergne',  ne  laissa  qu'une  fllle 

1.  Nons  avons  une  pidce  da  7  sept.  1436.  Arch,  nat.,  XIa  1482,  fol.  32  ▼«. 

2.  D'apr^s  VAri  de  vMfier  et  Baluze,  le  premier  qui  prit  ce  litre  de 
Dauphin  d'Auvergne  dans  la  famille  des  comtes  d*Auvergne  fut  Guil- 
laume  VII  dit  le  Jeune.  11  le  fit  A  rimilation  de  son  ateul  matemel  Guigues, 
premier  Dauphin  de  Yiennois.  L'oncle  de  Gaillanrae  VII  Dauphin,  Gull- 
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unique,  Jeanne  Dauphine,  mariee  au  comle  Louis  de  Monl- 
pensier,  morte  sans  enfants  en  1436.  Les  freres  et  sosurs  de 
Beraud  III  et  leurs  enfants  devenaient  b6ritiers  de  la  defunte. 

Ainsi  qu'on  pent  le  voir  par  le  tableau  genfologique  insure  a 
la  suite  de  cet  appcndice,  le  seul  male  survivant  a  Jeanne  Dau- 
phine 4tait  son  onde  Robert  Dauphin,  frere  de  Beraud  m. 
Robert,  qui  6tait  6v&iue  d^ Albi  et  appartenait  a  Pordre  de  Saint- 
BenoitV  reclamait  toute  la  succession  de  sa  nitee.  Disons  de 
suite  qu'en  qualite  de  membre  du  clerge  rigulier  et  comme 
ayant,  par  ses  vobux,  renonce  a  la  possession  de  tons  biens 
propres,  il  devait  6tre  considere  comme  inhabile  k  succeder  et 
exclu  par  consequent  de  la  succession'. 

Robert  6tant  d'avance  hors  de  cause,  Jeanne  Dauphine 
n'avait  point  en  realite  d^beritier  m&le  de  son  nom.  Restaient 
done  ses  tantes,  scaurs  de  Beraud  III,  au  nombre  de  cinq,  ou 
plutdt  leurs  enfants. 

Une  seule,  en  effet^  Jacquette  Dauphine^  abbesse  de  Saint- 
Menoux',  etait  encore  vivante  et  parait  au  proces.  Elie  se  trou- 
vail  dans  la  meme  situation  juridique  que  son  frere  Tevfique 

laame  dit  le  VieuXf  et  ses  descendants  oonserr^rent  (bien  que  brancbc 
cadette)  le  titre  de  comte  d'Auvergne,  aaquel  vint  s'ajouter,  par  heritage, 
celui  de  Boulogne.  Aprte  de  longues  discussions  entre  I'oncle  et  le  neveu, 
il  fut  convenu  que  le  comt^  de  Clermont  serait  partag^  entre  les  deui 
branches  qui  en  port6rent  concurremment  le  titre.  En  outre,  les  comtes 
d'AuTergne  confi^rent,  en  1202,  la  garde  de  Clermont  et  des  habitants 
aux  if^ues  de  cette  Title,  qui  la  gard^rent  en  dipdt  Jusqu'au  temps  de 
Catherine  de  MMicis.  II  y  avait  done,  au  xv*  sitele,  en  quelque  sorte 
trois  seigneurs  de  Clermont  en  Auvergne.  ~  En  ce  qui  concerne  les  dues 
d'Auvergne,  lis  doirent  6tre  soigneusement  distingu^s  des  comtes,  L'Au- 
yergne  arait  ^t^  irig6e  en  duch6-pairle  en  faveur  de  Jean,  due  de  Berry, 
par  son  p^re,  le  roi  Jean.  Contrairement  k  I'usage  etabli  en  mati^re  d'apa- 
nages,  Charles  VI  autorisa  le  due  de  Berry  &  16guer  le  duch^  d'AuTergne 
et  le  comt^  de  Montpensier  k  sa  deuxitoie  fitle,  Marie  de  Berry,  marine 
au  due  Jean  de  Bourbon,  dans  la  famille  duquel  ces  deux  seignenries 
demeur^rent  depuis  {Arl  de  verifier,  k  Bourbon), 

1.  II  en  portait  encore  Thabit.  —  Sentence  du  26  Juillet  1451. 

2.  Conform^ment  aux  constitutions  du  royanme  et  malgr^  une  bnlle  du 
pape,  dat^  de  1433,  Ini  accordant  dispense  speciale  de  ses  vcbux.  La  dis- 
cussion de  la  situation  de  Robert  dans  la  sentence  arbitrate  de  1451 
(21  Juillet)  est  des  plus  interessantes.  —  V.  Baluze,  II,  383  et  ss. 

3.  En  Bourbonnais;  Allier,  arr.  de  flfoulins,  cant,  de  SauTigny. 
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d'Albi.  Mais  868  prelentions  elaient  fort  modestes  et  no  ten- 
daient  qu'^  obtenirune  rente  viag^re  qui  lui  avait  ete  promise^ 
et  lui  fut  en  effet  accordea 

Des  qualre  autres  soeurs  de  Beraud  III,  mortes  avant  A  436, 
lroi8  avaient  eu  des  enfants,  qui  constituaient  lea  trois,  ou  plutot 
les  deux  principaux  groupes  d'beritiers  se  disputant  la  succes- 
sion^. Ces  trois  scours  n'etaient  pas  en  effet  du  m6me  lit,  leur 
pere,  Beraud  II,  dit  le  Grand  ou  le  comte  Camus,  ayant  ete 
marie  trois  fois'. 

L'ainee  des  soBurs,  Anne^  seule  enfant  du  premier  lit,  avait 
epouse  le  due  Louis  II  de  Bourbon;  de  la  Fintervention  deleur 
fille  Isabeau  de  Bourbon  et  de  leurs  petits-flls  Charles,  due  de 
Bourbonnais  et  d'Auvergne,  et  son  frere  Louis,  comte  de  Mont- 
pensier.  Les  Bourbons  pr6tendaient,  en  verlu  de  trois  testa- 
ments successifs,  avoir  seuls  le  droit  de  succeder  a  Beraud  lU  et 
a  sa fille  Jeanne^  en ce  qui  concemait les biens  proprement  dits 
de  la  famille  des  Dauphins.  Us  disaient,  en  effet,  que,  lors  du 
manage  de  leur  aieule  Anne  Dauphine  avec  Louis,  due  de  Bour- 
bon, 11  avait  ete  convenu  que,  en  cas  d^extinction  des  Dauphms 
m&les,  Anne  et  ses  hoirs  heritaient  de  Beraud  II.  Or,  ce  cas 
6tait  advenu,  la  fllle  de  Beraud  III  etant  morte  sans  enbnts. 
En  outre,  leur  grand'mere,  Anne  de  Bourbon,  n^avait  jamais 
re^u  de  dot;  mats,  en  revanche,  Beraud  II,  pr6voyant  la  mort 
de  Jeanne  Dauphine^,  avait  teste  en  faiieur  de  sa  fllle  Anne  et 
de  ses  descendants,  testament  confirme  par  Beraud  III.  lis 
ajoutaieut  enfin  que,  dans  la  famille  des  Dauphins,  on  avait,  de 
tout  temps,  constitue  des  apanages  en  fayeur  des  alnes.  Or,  ils 
representaient  leur  grand*mere  Anne,  qui  etait  Talnee. 

1.  D^ft  1422.  —  Balnze,  L  c,  II,  410. 

2.  Ces  trois  eoBurs  de  Beraud  III  avaient  toutes,  plas  oa  moios,  renonce 
par  contrat  k  I'hftritage  paternel,  mais  non  h  rhiritage  de  collat^raux.  La 
quatri^me  fille,  Jeanne,  ^tait  morte  sans  enfants  avant  son  p^re. 

3.  V.  le  tableau  gdn^logique  A  la  fin  de  cet  appendice. 

4.  V.  les  pretentions  des  Bourbons,  pins  haut,  pieces  XIII  et  XXVII, 
et  Balnze,  II,  383  et  ss. 

5.  Ceia  etait  impossible.  En  effet,  B^rand  II  etait  raort  en  1400  et  Jeanne 
Dauphine  etait  n^e  en  1412  (v.  Balaze).  Beraud  avait  simplement  pr^vu  le 
cas  ou  son  fils  Beraud  III  n^aurait  pas  d'beriticr,  en  lui  en  snbstituant 
d'autres. 
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En  ce  qui  concemait  les  biens  de  la  famille  de  Sancerre, 
entres  dans  la  ftimille  deB  Dauphins  par  Marguerite  de  San- 
cerre,  troisi^me  fenune  de  Beraud  II,  il  etait  evident  que  les 
Bourbons  n'y  avaient  aueun  droit,  puisque  leur  mbre  Anne 
etait  fllle  du  premier  manage  de  Beraud  II.  Tons  les  aulres 
enfSatnts  de  Beraud  II  descendaient  au  contraire  de  Marguerite 
de  Sancerre.  Neanmoins,  les  Bourbons  redamaient  leur  part 
de  ces  biens,  disant  que,  Jeanne  Dauphine  en  ayant  herite» 
lis  y  avaient  droit  aussi  bien  que  les  autrea  heritiers  de 
Jeanne ^ 

En  troisieme  lieu,  Tun  des  Bourbons,  le  comte  Louis  de 
Montpensier,  qui  avait  ete  aussi  le  mari  de  Jeanne  Dauphine 
(morte  en  4436  sans  enfants),  pretendait  obtenir,  sa  vie  durant, 
la  jouissance  exclusive  des  biens  de  cette  derniere,  ea  vertu 
d*un  testament  fait  par  elle  en  sa  faveur  pen  avant  sa  mort. 
Mais  cette  pretention  fut  ecartee  comme  contraire  a  la  coutume 
d'Auvergne'  et  sans  doute  aussi  parce  que  le  testament  avait 
ete  extorque  a  une  mourante  ne  jouissant  pas  de  ses  facultes 
par  les  officiers  du  comte  de  Montpensier.  L'Art  de  verifier  les 
dates  pretend'  a  tort,  selon  nous,  que  ce  fut  en  vertu  de  la 
donation  de  sa  femme  que  Montpensier  conserva  le  Dauphine 
d'Auvergne.  La  sentence  de  1454  ne  dit  rien  de  pareil.  II  est 
vrai  que  les  Bourbons,  re^urent  une  part  de  la  succession  de 
Jeanne,  dans  laquelie  ie  Dauphine  se  trouvait  compris.  II  est 
encore  vrai  que  Louis  de  Montpensier  garda  le  Dauphine  et  le 
transmit  a  ses  descendants;  mais  il  le  re^ut  comme  descendant 
de  B6raud  II,  par  suite  d'arrangements  particuiiers  avec  son 
fr^re,  et  non  comme  mari  de  Jeanne  Dauphine. 

La  seconde  soeur  de  Beraud  III,  nee  du  troisieme  lit  et  fllle 
de  Marguerite  de  Sancerre,  etait  Marie  Dauphine,  femme  de 


1.  Comme  od  peat  le  voir,  cette  pretention  ne  fiit  pas  admise. 

2.  V.  Baloze,  vol.  II,  p.  395  et  422,  la  pi^ce  da  20  mai  1436,  curieux 
proc^s-verbal  des  derniers  moments  de  Jeanne.  On  relevait  contre  celte 
donation  le  fait  que,  d'apr^s  la  coutume  d'Anvergne  (Jeanne  itait  morte 
dans  cette  province,  &  Ardes),  les  dpoux  ne  pouvaient  se  faire  aucune  dona- 
tion ni  en  propriety  ni  en  usufniit.  On  pent  voir  par  cette  pito  que  le 
comte  et  sa  femme  n'avaient  pas  vecu  en  parfait  accord. 

3.  II,  p.  367.     • 


APPENBIGE.  441 

Guillaume  de  Vienne,  seigneur  de  Saint-Georges  ^  dontelleeut 
un  en&nt  unique,  Guillaume  de  Vienne,  qui  paralt  au  procte  et 
forme,  en  g^niral  associe  aux  Bueil  (qui  suivent),  la  parUe 
opposfe  aux  Bourbons '. 

Guillaume  de  Vienne  ne  s'etait  joint  que  tard  a  la  cause  des 
Bueil,  et  pen  avant  la  sentence  arbitrate  de  i  451 .  Tout  en  deman- 
dant a  b^n6flcier  de  leurs  pitees  et  arguments,  ce  qui  lui  fut 
accorde,  il  faisait  cependant  d'expresses  reserves  sur  ce  qu'il 
etait  enfant  unique  de  sa  mere  et  demandait  a  ce  titre  a  heritor 
de  la  moitie  des  biens  qui  seraient  devolus  a  leur  branche 
(branche  de  Sancerre).  Gette  pretention  fut  ecartee.  En  outre, 
Guillaume,  qui  parait  avoir  ete  un  plaideur  acharne,  eut,  apres 
partage,  de  nombreuses  contestations  avec  ses  cousins,  comme 
nous  le  verrons  plus  bas. 

La  troisieme  scour  de  Beraud  III,  Marguerite  Dauphine,  ega- 
lement  issue  de  Marguerite  de  Sancerre,  avait  epouse  Jean  FV 
de  Bueil '.  Ses  trois  enfants,  Jean  V,  Louis  et  Anne  (epouse  de 
Pierre  de  Gbaumont),  paraissent  au  procte;  mais,  Louis  etant 
mort  en  4447,  sans  heritiers  legitimes,  Jean  V  et  sa  soeur 
eurent  seuls  part  k  Theritage.  Jean  V,  lui-m6me,  fut,  a  ce  qu^il 
semble,  trto  favorise  dans  le  partage  des  terres  vis-^-vis  de  sa 
SQBUr  Anne. 

Les  Bueil  et  G.  de  Vienne  r6clamaient  done,  d^un  commun 
accord,  comme  descendants  de  Marguerite  de  Sancerre,  loutes 
les  terres  provenant  de  cette  demiere.  £n  outre,  en  ce  qui  con- 
cemait  les  biens  provenant  directement  des  Dauphins  d'Au- 
vergne,  ils  eoncedaient  un  tiers  de  ces  biens  aux  Bourbons,  et 
reclamaient,  comme  representant  leurs  meres,  la  possession  des 

0 

1.  V.  son  oontrat  de  mariage  dans  Baluze,  I.  c,  II,  408,  k  la  date  de  1400. 

2.  Poor  G.  de  YIeone  et  sa  farollle,  ▼.  M^maires  dCOUvier  de  la  Marche, 
I,  p.  188,  311,  335.  ^  Taeley,  les  icorcheurs^  I,  p.  21,  note.  —  Beaa- 
coart,  HUt.  de  Charles  VII,  III,  171. 

3.  Nona  avona  yo  plas  haat  (I,  p.  v)  qae  ce  mariage  devait  avoir  eu 
Hen  vers  1404.  Void  un  document  qui  montre  qu'il  itait  en  (out  cas 
ant^rienr  k  1407.  En  effet,  en  1414,  Jean  IV  de  Bueil  fait  aaisir  les  terrea 
d'Ardes,  Vodables  et  Soulignat  appartenant  k  son  beau-frire  B6rand  III, 
en  payement  d'une  somme  de  5000  liTres  due  depuis  sept  ans  par  ce  der- 
nier pour  le  mariage  de  sa  scrar  Marguerite.  —  Bxtrait  d*un  arr6t  dn 
30  janv.  1414.  Balnze,  /.  c,  p.  410. 


442  APPENDICE. 

deux  autres  tiers  des  terres,  meubles  et  fruits,  le  mort  saisis* 
sant  le  vif.  Us  se  fondaient  pour  cela  sur  la  coutume  genteaie 
da  royaume  et  sur  les  coutumes  d'Auvergne,  Berry,  Nl?emais 
et  Bourbonnais,  qui  proscrivaient  rinstitulion  ou  la  substituUon 
d'heritiers,  la  succession  etant  devolue  aux  plus  procbes  ligna- 
giers  habiles  a  succeder.  Quant  au  testament  de  Beraud  II,  la 
naissance  posl^ieure  de  Jeanne  Daupbine  Fannulait,  disaient- 
ils,  cette  dernl^re  ayant  succede  a  son  trhve  sans  aucune  oppo- 
sition des  Bourbons. 

En  r^sumi,  le  fond  du  proces  reposait  sur  une  distinction  a 
fliire  entre  les  descendants  des  deux  femmes  de  Beraud  II,  et, 
par  suite,  entre  les  biens  des  Dauphins  d^Auvergne  et  ceux  de 
la  famille  de  Sancerre.  Mais  la  question  se  compliquait  aussi 
d'une  distinction  k  faire  entre  les  terres  de  droit  to*it,  ou  le  tes- 
tament de  Beraud  n  etait  ?alable,  et  les  terres  de  droit  coutu- 
mier,  ou  il  ne  r6tait  pas. 

Ge  procte  avait  pour  les  Bourbons  une  importance  exception- 
nelle,  surtout  en  ce  qui  concemait  les  biens  situes  en  Auvergne 
et  en  Bourbonnais.  Devenus  dues  d' Auvergne  par  le  manage  du 
due  Jean  (trhrt  du  plaidant)  avec  Marie  de  Berry,  biritiere  de 
ce  ducbi,  Textinction  de  la  fomille  des  comtes  Daupbins  leur 
ofn*ait  une  occasion  unique  d'augmenter  leur  puissance  dans 
ces  contrees.  Us  n'avaient  dte  lors  plus  en  face  d*eax  que  les 
seigneurs  de  la  Tour,  beriUers  par  tiUance  de  la  branche  cadette 
de  la  maison  d* Auvergne  et  des  comtes  d'Auvergne  et  de  Bou- 
logne. 

Outre  les  parties  que  nous  venons  d*enum6rer,  Ton  voit 
encore  paraltre  au  procte  plusieurs  personnages,  dont  deux  au 
moins  doivent  £tre  mentionnes. 

En  premier  lieu,  Bertrand  VI,  seigneur  de  la  Tour  et  de 
Montgascon,  comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne  \  par  sa  mere 
Marie  de  Boulogne ',  avait  eu  une  soBur,  Jeanne  de  la  Tour, 


1.  Bertrand  I'%  comme  comte  d'Aavergne  et  de  Boalogne. 

2.  Ferome  de  Bertrand  V  de  la  Toar,  Marie,  fille  unique  de  Godefroy 
de  Boulogne,  fa^ita,  en  outre,  par  testament,  de  sa  cousine  Jeanne  11, 
corotesse  d'AuTergne  et  de  Boulogne  et  veuve  du  due  de  Berry.  —Aride 
vMfler  les  dates. 
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mariee  a  Beraud  III  Dauphin  et  mere  de  la  fameuse  Jeanne 
Oauphine.  Bertrand  VI  pretendait  que  sa  propre  mere  Marie, 
ayant  survecu  k  sa  petite^fllle  Jeanne  Dauphine,  avait  du  for- 
c6ment  en  beriter,  et  lui  de  sa  mere,  de  par  le  droit  romain.  II 
reclamait  done,  comme  heritier  de  sa  m^re  et  de  Jeanne  Dau- 
phine,  toutes  les  terres  situees  en  pays  de  droit  ecrit.  II  recla- 
mait, en  outre,  plus  justement,  la  restitution  de  la  dot  de  sa 
8€Bur  Jeanne  de  la  Tour,  se  montant  a  18000  fr.  et  plus.  II  va 
sans  dire  que  les  Bueil,  les  Vienne  et  les  Bourbons  6taient  com- 
pUtement  d'accord  pour  refuser  an  seigneur  de  la  Tour  toute 
part  dans  la  succession. 

Un  deuxieme  personnage,  qui  joue  dans  ce  proces  un  r61e 
assez  curieux,  c*est  le  Dauphin  de  Viennois,  Louis,  flls  du 
roi  de  France  Charles  VII ,  plus  tard  Louis  XI,  qui  s^etait 
fiiit  faire,  par  Robert  Dauphin  d'Auvergne,  religieux  et  ev6que 
d^Albi,  une  donation  de  tons  les  biens  dont  ce  dernier  se  pr^ten*- 
dait  heritier^  Robert,  ainsi  que  nous  Favons  tu  plus  haut, 
avait  recouru  jadis  k  Tappui  de  Rodrigue  de  Villandrando  pour 
recouvrer  son  si^  episcopal^.  II  avait  alors  (1448)  recours  au 
Dauphin  de  Viennois  pour  payer  ses  dettes.  Sans  doute,  il  pr^ 
voyait  deja  que  sa  qualite  de  religieux  le  ferait  exclure  de  la 
succession.  G'est  ]k  ce  qui  explique  cet  abandon  complet  de  ses 
droits  de  propriete,  abandon  en  retour  duquel  il  esperait  con- 
server,  par  la  puissante  Intervention  du  flls  du  roi,  un  usufruit 
avantageux.  Le  Parlement  admit  la  regularite  de  Taccord  conclu 
entre  Robert  et  Louis  et  autorisa  ce  dernier  (en  vertu  de  lettres 
royales)  a  se  joindre  audit  Robert,  mais  ce  seulement  en  tant 
que  touchait  au  transfert  &it  au  Dauphin. 

Le  litige  fut  regie  par  deux  actes  principaux,  a  savoir  :  la 

1.  V.  pluB  hattt,  PJutt,  aa  23  oct.  1448. 

2.  Robert,  avant  d'etre  ^f^ue  d'Albi,  avait  M  ^r^ue  de  Cbartres 
(1432).  Noromi  ^Y^qae  d'AIbi  en  1434,  il  fat,  coinme  nous  I'avons  to,  en 
competition  arec  Casilliac,  soutena  par  le  concile.  Ce  dernier  ayant  c^^, 
Robert  fut  saore  6T6que  en  1436.  II  n'en  ^tait  pas  inoins  encore  en  procis 
avec  Caailhac  au  12  Juillet  1452  (Arcb.  nat.,  XiA  1483,  fol.  35  ▼«).  II  moo- 
rot  en  1461  crible  de  dettes.  —  V.  pius  baut,  toI.  I,  p.  cxlvj  et  note  1, 
et  Tol.  II,  P.  JumL,  en  1448.  —  Dnclos,  EUt.  de  L<mi$  XI,  1, 74.  -^Annwiire' 
BuUetin  de  la  SocUU  de  I'HUL  de  JFhinee,  1882,  p.  277,  279  et  308.  — 
Qaicberal,  R.  de  Villandrando.  —  Gallia  ehrUtiana. 
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sentence,  prononcee  par  quatre  arbitres,  le  26  juillet  U54, 
et  la  convention  de  partage,  conclue  entre  les  parties,  le 
26  novembre  4452. 

En  ce  qui  concerne  le  premier  de  ces  documents,  nous  ren* 
voyons  k  I'analyse  que  nous  en  avons  donnee  et  aox  PUces  jus' 
tificatives  * ,  nous  bomant  a  en  rappeler  ici  les  grandes  lignes. 

Aprto  avoir  prtelablement  exclu  de  la  possession  des  biens 
de  la  succession  religieuses  personnes  Robert  Dauphin  et  sa 
soeur  Jacquette,  les  arbitres  fkisaient  quatre  parts  des  biens  : 

4^  Les  biens  de  la  ligne  de  Sanoerre,  adjuges,  comme  de  juste, 
aux  descendants  de  Marguerite  de  Sancerre,  c'est-a-dire  aux 
Bueil  et  a  Guillaume  de  Vienne  ' ; 

2^  Geux  des  biens  de  la  llgne  des  Dauphins  d'Auvergne  qui 
^taient  situes  en  pays  de  droit  ecrit.  Ges  biens  etaient  adjuges 
aux  Bourbons,  en  vertu  du  testament  de  B^raud  II,  substituant 
k  son  flls  Beraud  III  les  descendants  de  sa  fille  Anne  Dauphine, 
en  cas  d'absence  d'heritiers  m&les ' ; 

3®  Geux  des  biens  de  la  ligne  des  Dauphins  qui  Etaient  situte 
en  pays  de  droit  coutumier,  dans  lesquels  pays  I'institution 
d'h^ritiers  (kite  par  B6raud  II  Stait  oontraire  a  la  coutume^ 
Ges  demiers  biens  etaient  partages  egalement  en  trois  tiers, 
adjuges,  par  parts  egales,  aux  Bourbons,  aux  Bueil  et  k  Guil- 
laume de  Vienne,  comme  representants  de  leurs  trois  m^res, 
soeurs  de  Beraud  III-, 

4^  Les  biens  de  Hugues  et  Robert  Dauphin,  chevaliers,  fr^res 


1.  A  la  date  du  26  Jaillet  1451.  V.  aussi,  XU  4803,  172  ▼«,  les  plaidoi- 
riefl,  et  1483,  fol.  15  ▼*. 

2.  V.  P.Just.^  k  la  date  da  30  nor.  1451,  rhommage  fait  an  roi  par 
Baeil  ponr  le  ooint^  de  Sanoerre. 

3.  Rappelons  qn'U  existait  aasai  on  testament  analogue  de  B^raad  HI, 
en  fayear  des  mdmes  Bonrbons. 

4.  En  vertn  de  la  coutume  g^n^rale  du  royaume.  Ges  biens,  aussi  bien 
que  ceux  de  droit  terit,  etaient  sitnte  en  Auvergne,  Bourbonnais  et  Berry, 
mais  r^is  tantdt  par  le  droit  ^crit,  tant6t  par  la  coutume  locale,  tant6t 
par  la  coutume  g^n^rale  du  royaume.  Ainsi,  au  dire  des  Bourbons  (Sen- 
tence du  21  juillet  1451),  les  biens  de  Beraud  III  auraient^t^  r^gisparla 
coutume  d'Auvergne  ponr  les  successions  ab  intesiat,  mais  par  le  droit 
6crit  pour  I'institution,  la  substitution  et  les  apanages.  l\  n'y  avail  done 
pas  lied,  disaient-ils,  d'appliquer  la  coutume  g^n^rale  du  royaume. 
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de  Beraud  11  ^  Bien  que  situees  au  pays  de  droit  coutumier^, 
ces  terres  ftirent  ividemment,  comme  les  prec^lentes,  partagtes 
en  Irois  tiers.  II  semble  probable,  en  efTet,  que  Hugues  et  Rol)ert 
Dauphin  n'avaient  pas,  comme  Beraud  II,  fail  de  testament^  el 
que,  par  suite,  leurs  biens  devaient  se  parlager  entre  tons  les 
h6ritiers. 

Robert  Dauphin  et  Jacquette  Dauphiqe,  exclus  de  la  propriete 
des  biens,  recevaienl  la  jouissance,  leur  vie  durante  de  eertaines 
terres  et  rentes'. 

Quant  k  Bertrand  de  la  Tour,  comte  de  Boulogne  et  d'Au- 
vergne,  il  fut  deboute  de  ses  pretentions  a  Tberitage,  mais  rem- 
bourse  de  la  dot  de  sa  soeur,  m^re  de  Jeanne  Dauphine^. 

Enfln  le  Dauphin  Louis,  qui  avait  essay e  de  se  substiluer  aux 
pretentions  de  Robert  Dauphin,  ne  recevait  rien.  En  effet,  son 
donaleur  n'heritail  que  de  simples  jouissanoes,  tandis  qu'il 
n^avait  cede  au  Dauphin  Louis  que  la  nue  propriety  des  biens 
auxquels  il  pretendait.  Aussi  le  nom  du  Dauphin  n'est-il  pas 
mime  mentionni  dans  le  jugement. 

Une  commission  du  Parlement  fut  nommee,  au  commence- 
ment de  1452,  pour  s'informer,  par  Toie  d*enqu6le^  des  terres 
appartenant  aux  Dauphins  et  en  faire  trois  parts'. 

Restait  a  effectuer  le  partage  des  biens  des  Dauphins  situ6s 
en  pays  de  droit  coutumier  et  de  ceux  provenant  de  la  succes- 
sion de  Hugues  et  Robert  Dauphin.  II  en  resulta  une  con- 
vention de  partage  conclue  entre  les  Bourbons  et  les  Bueil,  le 
26  novembre  4452*. 


1.  Robert  et  Uugues  iUient  seignenra  «  de  Mehera,  Yerdezani,  Rugna> 
rum,  de  Aranco,  de  Ghillaoo,  Sancti-Cirici,  com  magna  portione  terrae 
Salgaemm,  etc.  >  (V.  la  sentence  du  26  juin  1451),  an  dire  des  Bueil, 

2.  P,  Ju$$.,  26  noT.  1452. 

3.  fMd.  et  an  26  juiUet  1451. 

4.  Voir,  outre  la  sentence  arbitrate,  XIa  U83,  fol.  77  t*. 

5.  Le  f  r^vrier  1452,  elle  assigne  les  parties.  ^  Le  28  aoAt  1452,  le 
Parlement  ordonne  que  la  sentence  de  1451  sera  mise  k  ex^ution.  Cette 
decision  est  prise  k  la  requdte  des  Bourbons,  qui  font  cependant  tontes 
rteerves  quant  an  fond  de  la  sentence.  —  XIa  81,  fol.  l^et  84  ▼*,  et  Baluze, 
U,  401. 

6.  V.  P.  juit,  —  Dans  cette  convention  11  n'est  pas  question  de  Gull- 
laume  de  VIenne,  qui  fit  sans  doute  un  arrangement  semblable  pour  ce 
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Par  cet  arrangement,  les  Bueii  renon^aient  a  loute  preten- 
tion sur  le  duche  d'Auvergne,  le  comt6  de  Clermont  et  la  baron- 
nie  de  Mercosur.  En  ^change  de  cette  renondation  et  pour  le 
tiers  qui  leur  etait  dA  sur  les  biens  susnomgois,  les  Bourbons 
leur  cedaient,  a  titre  de  fief,  diverses  seigneuries  mouvant  du 
duch^  d'Auvergne  * ,  seigneuries  dont  le  due  de  Bourbonnais  et 
d*Auvergne  se  r6servait  Thommage  et  la  suzerainete'. 

Le  Parlement  avait,  en  effet,  repousse  I'argument  de  pairie 
que  les  Bourbons  cherchaient  a  faire  valoir  pour  r^clamer  tout 
ce  qui,  dans  Tberitage,  pouvait  d6pendre  de  leurs  duches  de 
Bourbonnais  et  d'Auvergne  et  empdcher  ainsi  que  oes  fiefs  ne 
fussent  amoindris  ou  demembrfe.  En  revanche,  le  due  ayant 
mis  en  sa  main,  comme  suzerain  et  par  defaut  d'bomme,  plu- 
sieurs  des  fiefs  en  litige,  le  Parlement  avait  dteide  que  ces  fiefs 
ne  seraient  delivres  aux  heritiers  auxquels  lis  pourraient  tehoir 
que  lorsque  ceux-ci  en  auraient  fait  foi  et  bommage  au  due  de 
Bourbon'. 

Si  la  fortune  de  la  famille  de  Buell  recevait  par  cet  arrange- 
ment un  notable  accroissement,  celle  de  la  fomille  de  Bourbon 
en  recevait  un  plus  considerable  encore,  en  reduisant  des  com- 
petiteurs  qui  auraient  pu  aspirer  au  partage  au  rang  de  simples 
vassaux. 

Ajoutons  maintenant  quelques  mots  sur  le  comte  de  Sancerre 
qui  constituait  pour  les  Bueil  la  portion  principale  de  rheritage. 

Nous  avons  vu  que  Jean  de  Bueil,  aussit&t  apres  la  sentence 
arbitrate,  adjugeant  k  lui  et  a  sa  ^mille  les  trois  quarts  des 
biens  de  Sancerre  (26  juillet  4451),  avait  fait  bommage  au  rol 
pour  ce  comte  (30  novembre  4  451 ).  Malgr6  ce  document  offidel, 


qui  le  coDcernait,  car  il  poursnivait  avec  Bueil  Tex^eutioa  du  partage  h 
la  date  du  12  juillet  1452.  II  ^prouva  cepeodant  certaiaes  difficult^  h 
obtenir  la  mise  ea  exteutlon  de  Tarrdt  de  1451.  —  Arch,  nat.,  XIa  81, 
fol.  238  y* ;  vol.  82,  163  ▼•,  —  XIa  1483,  97  r. 

1.  P,  juii,  —  Parmi  ces  terres,  nne  parUe  n'^tait  cM^equ'en  nue  pro- 
priit^,  U  jouissance  en  ^tant  rAservee  k  Robert  Dauphin,  ^vdque  d'Albi. 

2.  Voir,  P.  Just,  le  proc^yerbal  de  rhommage  fait  le  mtoie  Jour 
(26  noY.)  au  due  par  Jean  V,  en  son  nom  et  en  celoi  de  sa  soeur. 

3.  Arch,  nat.,  XIa  81,  fol.  148  V,  Prononc^  laUn  du  12  jaillet  1452,  et 
XiA  1483,  fol.  35  r. 


APPENDIGE.  447 

il  n'en  6tait  pas,  eomme  on  sail,  runique  possesseur,  el  son  cou< 
sin  Guillaume  de  Vienne,  herilier  d'un  quart  des  biens  de  San- 
oerre,  lui  disputait  ses  droits  au  litre  de  comte*. 

Par  lettres  du  43  juiUet  4452,  le  Parlement  ordonna  a  ses 
eommissaires  de  faire  one  enquSte  sur  les  droits  respectifs  des 
deux  parties  aux  domaines^  nom,  armes  et  prerogatives  du  comte 
de  Sancerre^.  De  delai  en  delai,  Tenquete  durait  encore  en  avrll 
4454^.  II  est  infiniment  probable  qu'un  arret  intervint  entre 
cette  date  et  le  i"  mai  1455,  attribuant  a  Jean  de  Bueil  ie  gain 
du  proc^^.  En  effet,  la  qualification  de  comte  qui  iui  estaccor- 
d6e,  comme  nous  I'avons  vu,  par  le  roi,  des  4451,  dans  un 
document  adresse  a  la  Ghambre  des  comptes,  lui  est  refusee 
dans  les  actes  du  Parlement,  pendant  bien  des  annies  encore'. 
EnQn,  Jean  de  Bueil  n*en  fait  aucun  usage  dans  ses  quittances 
avantle  4*' mai  4455. 

Toutefois,  bien  que  devenu  vers  cette  6poque  legal  detenteur 
du  flef  et  du  litre,  Jean  de  Bueil  ne  poss^ait  pas  pour  cela  le 
comte  tout  entier,  dont  un  quart  appartenait  encore  a  Guillaume 
de  Yienne^.  Ge  dernier  soutenait  alors  contre  Jean  V  et  Pierre 
d'Amboise  une  acUon  pour  le  paiement  des  frais  du  proces  de 
succession.  En  eiTet,  comme  nous  Tavons  dit,  G.  de  Vienne  n'etait 
point  compris,  a  Torigine,  dans  Taction  intentee  par  Bueil  et 
Pierre  d'Amboise,  comme  heritiers  de  Jeanne  Dauphine.  Ge  ne 
fill  que  plus  lard  que  Guillaume,  «  videns  statum  dicU  proces- 
c  sus  qui  erat  in  statu  judicandi,  »  se  joignit  k  ses  cousins,  par 
un  appointement,  dans  lequel  il  promettait  de  payer  k  Bueil 
et  Amboise  la  moitie  des  frais  du  proces.  A  cet  effet,  il  leur 


1.  n  y  a  lien  de  croire  qu'il  y  aTait  ea  arraDgement  particuUer  entre 
Bueil  et  aa  aoBur  Anne  d'Amboise,  car  ieurs  int^rdta  sont  toujoura  li^  an 
cours  dn  proc^. 

2.  Arcii.  nat.,  XU  81,  fol.  62  t*. 

3.  Arch,  nat.,  XIa  82,  fol.  1  t%  19  r,  163  v.  -  XIa  1483  (Conseil), 
fol.  59  et  134  r*. 

4.  L'Art  de  verifier  les  dates  (aux  comtes  de  Sancerre)  et  le  P.  Anselme 
(II,  935)  ne  sont  done  pas  tout  k  fait  exacts  ioraqu'ils  fixent  k  1451  la 
prise  de  possession  du  comte  par  Jean  Y. 

5.  V.  plus  haut,  vol.  I,  p.  clxxix,  note  1. 

6.  Ce  quart  6tait  sans  doute  tena  en  fief  du  comte. 
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obligeait  les  biens  qui  lui  seraient  devolus  sur  la  succession  * . 

Au  temps  prescrit,  Guiilaume,  qui,  6tant  toujours  absent, 
avail  peu  d'ordre  et  6tait,  par  surcroll,  un  grand  amateur  de 
chicane,  ne  songeait  nuilement  a  s'acquitter.  II  faut,  du  reste, 
avouer  que  la  seule  Enumeration  des  frais  dont  il  6tait  appele  a 
prendre  sa  part  etait  bien  faite  pour  Teffrayer  ^.  Bueil  et  Amboise 
obtinrent  des  letlres  du  Parlement  autorisant  les  oommissaires 
a  faire  mettre  en  la  main  du  roi  et  administrer  en  son  nom  les 
biens  echus  par  le  proces  a  Vienne,  a  savoir  le  quart  du  comle 
de  Sancerre  et  une  partie  des  domaines  de  Montfaucon ',  d*An- 
gennes  (?),  de  Meillant  et  de  Gbarenton^.  Get  empechement  ftit 
le?e  le  5  mat  1 453  ^  et  11  s'^ula  encore  un  long  espace  de  temps 
avant  que  Bueil  et  Amboise  fussent  rembourses. 

lis  obtinrent  enfln  justice  en  1471,  a  la  mort  de  Guillaume 
de  Vienne^  par  la  vente  a  la  crlee  de  ses  biens.  Encore  n'est-il 
pas  bien  s&r  quMls  furent  payes  integralement,  la  lisle  des 
creanciers  du  defunt  elant  fort  longue^.  £n  tons  cas,  il  ne  lint 
qu'a  Bueil  de  se  rendre  a  ce  moment  adjudicataire  de  la  porUon 
du  comle  de  Sancerre  qui  faisait  partie  des  biens  mis  en  vente 
el  de  devenir  ainsi  T  unique  possesseur  et  titulaire  de  ce  grand 
flef  de  la  couronne. 

Nous  avons  vu,  en  effet,  que  le  comte  de  Sancerre,  premier 
comt6  du  Berry,  et  qui  relevait,  a  Forigine,  de  la  grosse  tour  de 
Bourges,  c'esl-a-dire  du  manoir  des  dues  de  Berry  ^,  avail  6te 
detach^,  en  4468,  de  ce  ducbe  pour  devenir  une  d6pendance 
directe  de  la  couronne.  En  outre,  Louis  XI  lui  avail  reuni  les 
seigneuries  independantes  de  Charpignon,  Vailly  elBarlieu.et 
les  prEv6t6s  du  Miche  et  de  Bannay  ^. 

• 

1.  Arch,  nat.,  XiA82,  fol.  137  r*. 

2.  Ibid. 

3.  Peut-^tre  Montfaucoa  da  VeUy,  dans  la  Haate-Loire. 

4.  MeiUant  et  Charenton  aont  dans  le  Cher. 

5.  Comme  ayant  trait  k  une  creance  dont  le  chiffre  itait  encore  ind^- 
termin^.  —  XiA  1483,  fol.  85  y,  et  82,  fol.  137  r. 

6.  Parmi  les  crianciers,  nous  reroarcpions,  outre  le  comte  de  Nevers, 
Antoine  de  Bueil,  repr^sentd  par  son  curateur.  Nous  ignorons  h  quel  titre 
il  figure  \k.  -^  XIa  1485,  fol.  146  ▼•  et  ss.,  aux  1"  et  10  avril  1471  (n.  s.). 

7.  Vol.  I,  p.  cclxij,  et  Arch,  nat.,  XiA  1485  (Conseil),  fol.  152  r*. 

8.  v.  P.  Just.,  n*  LX. 
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Une  description  du  Berry,  foite  en  4567,  par  ordre  de 
Charles  IX,  donne  sur  le  comte  quelques  indications  intires- 
santes  ^  II  y  avait  alors  dans  la  mouvance  plus  de  500  flefs.  Ses 
revenus  ^taient  estimes  k  plus  de  30000  livres  de  rente  et, 
moins  d'un  sitele  plus  tard,  a  100000  livres. 

G'etait  en  1 1 52  qu'£tienne,  fils  de  Thlbaut  IV,  comte  de  Cham* 
pagne  et  de  Blois,  en  avait  pris  possession.  Le  dernier  de  sa 
race,  Jean  III,  comte  de  Sancerre,  mourut  en  A  403,  laissant  pour 
unique  heritier  sa  iille  Marguerite,  comtesse  de  Sancerre,  dame 
de  Marmande  et  femme  de  Berard  II  Dauphin'.  De  la,  la  com- 
position desarmes  de  Sancerre  au  xt«  siecle,  formees  des  £chelle$ 
de  Champagne,  ecartelees  avec  les  Dauphins  de  TAuvergne ;  les 
armes,  ainsi  figurees  et  posees  un  sur  le  tout,  au  coeur  de  Tecu 
des  Bueil  ^,  y  resterent  pendant  prto  de  deux  siecles,  c*est-a-dire 
jusqu'au  moment  ou  Rene  de  Bueil  se  vitcontraint,  parlemau- 
vais  etat  de  ses  affaires,  de  vendre  le  comte^.  Ce  fief  Ait  adjug6 
pour  le  prix  de  322000  livres  a  Henri  II  de  Bourbon,  prince  de 
Conde',  dans  la  fomille  duquel  il  est  demeure  depuis. 

La  fomille  de  Bueil  avait  laisse  parmi  ses  vassaux  de  si  hono- 
rables  souvenirs  que  ceux-ci  se  cotiserent  pour  payer  le  prix  de 
I'adyudication  et  conserver  le  comte  a  ses  anciens  seigneurs. 
Halheureusement  leur  ginerosite  resta  sans  effet,  parce  que  les 
plus  proches  parents  de  Rene  de  Bueil  ne  firent  point  usage  a 
temps  du  droit  de  retrait  lignager  qui  leur  conferail  la  faculte 
d'acquerir  pour  leur  comple^  au  prix  de  Tadjudication  et  pen- 
dant Tan  et  jour,  le  fief  vendu. 

1.  Bibl.  nat.,  ms.  fir.  2790.  —  Y.  ansfti  le  Diciionnaire  d'Expilly  et 
La  Thaumassi^re,  HM.  du  Berry,  II,  notamment  p.  215,  oil  ce  dernier 
donoe  la  liate  des  principaux  fiefs  du  comt^. 

2.  Arch,  nat.y  Lay  cites  du  TnSsor,  J  IBSa.  Homniage  de  B^raud  Dau- 
phin, du  5  d^c.  1398,  au  due  de  Berry.  —  Art  de  vM/ier  les  dates,  aux 
comtes  de  Sancerre,  —  Baluze,  Bist.  de  la  maison  d'Auvergne,  —  Bibl. 
nat.,  DISS.  Dupuy,  vol.  517,  p.  17,  et  ms.  fr.  6963  (Legrand),  fol.  16. 

3.  v.  en  idle  de  noire  premier  volume  la  gravure  represenlant  ces  armes. 

4.  Ren^y  sire  de  Bueil,  comie  de  Sancerre  et  de  Marans,  grand  6chan- 
son  de  France,  dpoux  en  1626  de  Francoise  de  Vouvray,  dame  de  Mont- 
clair.  —  Coll.  de  P.  wig,,  vol.  550,  293. 

5.  En  1638,  d^apr^s  le  P.  Anselme ;  mais  en  rdalild  le  5  mai  1640,  d'apr^ 
YAri  de  v&ijler  et  La  Thaumassiire,  II,  284  et  ss. 
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TABLE  ALPHAB£tIQUE. 


Alexandre  le  Grand,  1, 12.1-123 ; 
n,  75. 

Allemagne  (V),  I,  xlvlj  n., 
Ixxx  71.,  xcfj,  xcvij  n.,  xcix, 
cxvij,  cxYJij,  cxx,  cxxv,  cxxvj, 
cxxvjj,  bxxix,  cxxxiij  n., 
cxxxiv  n.,  75 ;  II,  293,  pi6ce 
XIX.  —  Empereur.  Voyez 
Autriche  (Frederic  III  d'). 

Allemaads  (les),  U,  294. 

Alpes  (les),  I,  53. 

Alpy  (Jean),  ou  Jean  Falstoff, 
I,  Ixviij  «.,  Ixix  n^  ccxcvj  n., 
3 ;  II,  289.  Voy.  Helpy. 

Alsace  (F),  I,  Ixxx  n.,  xcij,  xcy, 
xcvj  n.,  xcvij  n.,  cxvj  n.,  cxx 
k  cxxvj,  cxxviij;  II,  294. 

Altkirch,  I,  cij  n.,  cxij  n., 
cx7j,  cxxiij  n. 

Amancy  (Jacquesd'),  I,  clxxxiij, 
clxxxiv,  cxciij,  ccxj  et  n., 
ccxij,  ccxiij  et  n. 

Amancy  (Jean  d'),  II,  pieces 
XXXV,  XXXVII. 

Amboise,  I,  xlvij  n.,  Ij,  liij,  Ivj, 
Ivij  et  n.,  cxQ  n.,  cxlij,  clxj 
n..  cclxiv  n.,  cclxxiv  n., 
cclxxviij  n.,  cclxxix  et  n., 
cclxxx;  II,  pi6ce  XIX. 

Amboise  (Charles  d').  I,  ccxx 
n..  ccxxxj  et  n.,  ccxtvi,  cclvi, 
cclix  et  n.;  II,  pi^ce  XLVII. 

Amboise  (Georges,  cardinal  d*), 

I,  V  n. 

Amboise  (Jaqueline  d').  Voy. 
Jonvelle. 

Amboise  (Louis  d'),  vicomte  de 
Thenars,  I,  v  n.,  xvj  et  »., 
xviij,  lij  n.,  liv  et  n.,  Iv  n., 
Ivij,  lix,  Ixxxix,  ccxxij  n.; 

II,  274,  276,  277. 
Amboise  (Louise  d'),  I,  clxix  n. 
Amboise    ( Madeleine    d' ),    I, 

Ixxxv  n. 

Amboise  (Marguerite d'), I,  liv  n. 

Amboise  (Nicole  on  (Alette  d'), 
I,  ccxxij  n. 

Amboise  (Pierre  d*),  seigneur 
de  Ghaumont,  I,  v  et  n.,  Ivij^ 
Ix,  Ixiij^  Ixv,  Ixxv  n.,  Ixxvij 
n.,  Ixxix  n.j  Ixxxv  et  n., 
clxix  n.,  clxxix,  ccxxxj  et  n., 


ccxlvj,  ccl,  ccliij  et  n.,  ccItj 
et  n.,  cclix  et  n.;  n,  pieces 
XIII,  XXIX,  XXXI, 
XXXII,  et  4pp. 

Amboise  (X***,  femme  de  Lonis 
d'),  dame  deJUi^s,  I,  cv. 

Ambrieres,  ^^^^^Vv 

Ambroise  Ju^^^H^,  flO. 

Ambronay,  oM^pRimay,  n, 
pi^ce  A.XXV.~ 

Amelin  (Jacques),!,  xxxvij;n, 
284. 

Amenart  (Jeanne  ou  Anne). 
Voy.  Fontaines. 

Amiens,  I,  liij  n.,  cclxxz, 
cclxxxj  et  n.,  cccxxvj  n. 

Amiraux  de  France,  J,  xxxvij 
n.,  Ivij,  clxvj  clxyj  et  n., 
clxx  n.,  clxxviij,  clxxx  et  n., 
clxxxv  et  n.,  clxxxvij  n.^ 
clxxxix,  cxcvj  n.,  cxcvij,  ccj 
n.j  ccij  n,,  cciv,  ccvij,  ccviij, 
ccix  n.,  ccxj,  ccxij  et  n., 
ccxiij  n.,  ccxviij,  ccxx  n., 
ccxxvj  n.,  ccxxix  n.,  ccxxxij 
et  n.,  ccxxxiij  n.,  ccxxxviij, 
cclj,  cclij  n..  cclv  n.,  cclxii, 
cclxix  n.,  cclxxij  n.;  II,  pie- 
ces XXVI,  XXVIII,  XXXI 
a  XLIII,  XLV,  XLVn  k  L, 
LXVU. 

Ampton  (Thomas),  I,  xxxviij  et 
n.;  II,  284,  285. 

Amydas  (le  roi),  I,  Ixviij  n., 
Ixxj,  xciv,  xcv  n.,  ccvj  n., 
ccxciVj  ccxcv  et  n.,  ccxcxvj, 
ccxcvij,  cccx  n.,  cccxj,  cccxv 
et  n.,  cccxvij,  cccxix  n., 
cccxxvij,  4 ;  II,  158-161,  164, 
168-170,  176-185,  188-199, 
201-204,  206-213,  218,  220- 
227,  229-236,  238-242,  246- 
257,  266,  293,  296,  297. 

Amydoine  (le  royaume  d*),  II, 

179,  183,  185,  187,  193,  221, 

235,  249,  251,  254. 

Ancenis  (la  baronnie  d'),  I, 

ccxviij    n.,     cclxx,     cclxxj, 

cclxxvij. 

Anet  (le  ch&teau  d'),  I,  cccxix. 

Angers,  I,  iv  n.,  xxx^  xxxv  n., 

xxxvj,    xlvj,    xlvij     et    n., 
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Ixxiij,  lixz  n.,  Uzxij,  Izxxvj 
n.,  xc  et  n.,  xcij  n.,  iciij  n., 
clvj,  cclxx  n.,  ccliij  h., 
cclixvj  k  ccluii  n.;  II,  288; 
pieces  VH.Tt.  XI,  XX, 
XXI,  XXII,  XXIV,  XXV, 
XLIV,  LH. 

Angert  (r6^tte  d'),  I,  iij,  vi, 
cciiii;  ll,  pieces  V,  VII, 
XXIX,  XLIV. 

Anglais  (les).  I,  30;  n.  64,65, 
270,  271,  273,  274,  276,  278- 
^7,  289,  291-293,  295. 

Aogleterred'i,  I,  j  ft  xcvj,  cxxj, 
cziij,  ciliij  n.,  dj  n,,  clii], 
clxj  k  clxiv  etn.,  ctxxi  k  clxxiij 
n.,  clxxvj,  clixi,  cliiivj  et 
n.,  cxciij  a  ccx  et  n.,  ccxiiij 
et  n.,  ccixW  n.,  ccxxxij  n., 
ccxxxv,  ccxxxix  n.,  cclv  n., 
cclxij  ct  n.,  cclxiv  n.,  cclxv 
n.,  cclxvj  et  n.,  cclxtx  n., 
cclxxxij,  cclxxxiii,  ccsciv  n., 
cccxxij  n.;  II,  61,  6i,  270, 
278,  279,  292 :  pieces  VI,  X, 
XI.XII,  XV,  XVI,  XXXIII, 
LXVII. 

Angleterre  (le  bAtard  d*),  I,  ccj 
n.,  30. 

AngoulSme,  I,  cxcvj  n.,  cxcviij 
n.,  ccv  et  n. 

Angouldine  (comt«  d'),  I,  Ixvj  n. 

Aogouldine   { le    due   d' ),    I, 

AnpumoiB  fl'l,  I,  cclxij  n. 

Anjou  (la  famille  d'),  I,  lij,  xxv, 
XXX  n.,  xxxij,  xxiiv  et  n., 
xxivj  et  n.,  sixvij  n.,  ilvj, 
Uij,  civ  n.,  ccxx. 
'  Anjou  (GharleB  d'),  comte  de 
Mortain,  puis  du  Maine,  I, 
xxxiij  Bt  n.,  xxxivj  xxxv, 
zxxnj  et  n.,  xxxviij,  xxxix 
n.,  xlij  et  n.,  xlvij,  Ij,  liij.  It 
n.^  Ivj  et  n.,  Iviij,  li,  Ixi  n., 
Ixiij  et  n.,  Ixiv,  Ut,  ixvj, 
Ixvij ,  Ixii ,  lixij ,  Ixxvij, 
Ixxviij,  Ixiix  et  n.,  Ixxxvj  n., 
xciv  n.,  cxxs  et  n.,  cxxxij, 
cxxsiij,  cxxxvj,  cxxxix  et  n., 
clv,  clxxvij,  cxcvj  n.,  ccv  n., 
cczxvijj,  ccxxixn,,  ccxxxij  n., 
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ccxxx  ,  cczlix 

n.,cc  .,  CGxciij 

n.,  a  ,  166  ».,■ 

U,  28  I-,  pieces 

X,  x; 

Anjou  (  le  Gala- 

bre,  I, .,  ..., .,  ccxlvj 

n.,  ccxiix  n.,  cclvij  n.,  cclxx 
at  n.,  cclxxj,  cclxxz  n.;  II, 
248. 

Anjou  (iBabelle  d'),  I,  ccxxxv 
et  n. 

Anjou  (Louis  I"  d'J,  I,  iij  et 
n.;  n,  pi^ce  I. 

Anjou  (Louis  II  d'),  I,  clv  n. 

Anjou  (Louis  in,  due  d'),  roi 
de  Sicile,  I,  iv  n.,  xlvj  n., 
clv  n. ,  clvj ;  II,  pieces  X,  XI, 
XIV,  XX. 

Anjou  ( Marguerite  d' ),  retne 
d'Angleterre,  I,  icvj  n.,clvij, 
ccxxxij  n.,  ccxxxix  n.,  ccxl  n. 

Anjou  (iflarie  d'),  reine  de 
PraDCe,  I,  Ix,  cxl,  cxliij,  cl, 
clix.  ccxxxv  et  n.,  cczlvij  n., 
cclxj  n. 

Anjou  (Marguerite  de  Savoie, 
duchesse  d'j,  I,  clv  n. 

AnjAu  (Rene  d'),  roi  de  Sicile, 
I,  iij.  iv  n.,  xxiv  n.,  xxxj  et 
n.,  xxxiij  n.,  xxxv  n.,  xxxvj 
n,  Ixxx  et  n.,  Ixxxj  et  n., 
cxxlv  n.,  cxxx  et  n.,  cxxxiij, 
cxxxix,  cl  n.,  clj,  clvj  et  n., 
clx  n.,  cciviij  n.,  ccxix,  ccxx 
n.,  ccxxviij  n.,  ccxixiij  n., 
ccxxxix  ».,  ccliiz  n.,  cclxx 
et  n.,  cclxxij  n.,  ccxcviij, 
cccv,  cccvj ;  n,  pitees  XIX 
&  XXJI,  XLIV,  XLVin, 
LXI. 

Anion  (Yolande  d'),  reine  de 
Sicile,  I,  xz,  xxj  n.,  cliv, 
clv  et  n.,  clvj,  clix  n., 
ccxvij,  ccxviij ;  II,  pieces  X, 

XI,  XX,  XXI,  XXfl,  XLm. 


de  Bretagne.  Voy.  Breta^nc 

Anjou  d'),  I,  iij  n.,  vij  et  n., 

viij,  XV,  lii,  xxiv  n.,  xiviij 

n.,  xxxj  n.,  xxxiij,  xxxvij. 
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xl^  et 
lxxyj,lf 
xc,  xcv. 


Ij,  Ivj,  Ixxiij, 
lxxxiv,lxxxvj, 

clxix,  cxcviij, 

ccxvij  n.f^^K,  ccxxxix  n., 
ccxl,  ccxhv,  ocxlviij  n.,  ccizix 
et  n., cclxx  et  n.,  cclxxxvj  n., 
ocxcviij  et  n.;  II,  64,  273, 
275-277,  289:  pi6cc8  X,  XI, 
XIV,  XLin,  XLI V,  XLVIII 
LIV,  LVI,  LXI,  LXVU, 
Suppl. 

Anjou  (le  senechal  d*),  I,  xxxvj 
n.,  Ixzxvj  n.,  xcij  n.,  ccxi. 

Anthenaise  (Aimery  d*),  I,  Ixij, 
Ixiij  n.,  Ixv. 

Anthon,  I,  xlviij  et  n. 

Aragon  (le  royauzne  d*),  I, 
cixxxj. 

Aragonnais  (Francois  de  Su- 
rienne,  dit  r),  I,  40  n. 

Arc  (Jeanne  d'),  I,  xvj  n.,  xxiy 
et  n.,  XXV,  xxvj,  xxj^ij,  xxxiij, 
xxxvij,  liv  et  n.,  Iv  n., 
cclxxxiij,  cccvij ;  II,  277-282. 

Ardes^  pidcea  XXI V,XX VH, 

Argenteuil,  I,  Ixxxix. 
Argenton  (la  Beigneurie  d'),  I, 

ccxxij  n. 
Argovie  (le  canton  d'),  I,  cj  n. 
Aries  (le  cardinal  d'),  I,  cxviij. 
Armagnac  (F),  I,  xcvj[,  c  n. 
Annagnacs  (les),  I,  cu]  n,  cv  et 

n.,  c\j  n.,  cvij,  cviij  et  n., 

cix  et  n.,  cxj. 
Armagnac  (le  comte  d'),  I,  xiv 

n.,  xviij. 
Armagnac  (le  oonn^table  d'),  I, 

xiv  n. 
Armagnac  (Jean,  b&tard  d'), 

comte  de  Gominges,  I,  ccxxvij 

n.,  ccxxxiii  n.,  cclxxij  n. 
Armenge  (Jean),  I,  xxxviij, 

Ixij  n. 
Arqnes,  I,  clxij. 
Arras^  I,  xxxix  n.,  Ixvij  et  n., 

Ixxiv   n.,   Ixxx    n.,    cxxiv, 

ccxxviij  n.,  cclxxx,  cclxxxii  n. 
Arthus  (messire  Jean),  1,  xlij ; 

11,287. 
Amndel  (le  comte  d'),  on  le 

comte  d'Orthe,   I,  xviij  n., 


Ixij  et  n.,  Ixiv,  Ixvij  n.,  Ixviij 
et  n.,  4,  209  n.;  U,  298. 

Aslonne  (la  ville  d'),  II,  ii2, 
421.  ♦ 

Ass^  (Guillaume  d'),  II,  pi^ 

Ath  (le  due  d\  I,  Ixix  n., 
ccxciv  n.,  ccxc^f,  cccxxvij,4, 
!97,  198,  202,  203,  222,  232- 
236,  211.  250-254;  U,  298. 
Voy.  Bedford  (le  due  de). 

Aubert  (Nicolas),  I,  cclxxxv  n. 

Aubijoux  (la  sei^eurie  d'),  I, 
clxxix;  n,    pi6ce8    XXXI, 

Aubin  (Jean),  I,  cclxxiij  n. 
Aubu88on    (Antoine    d'),    L 

clxxvij. 
Aubusson  (Marguerite  de  "Vil- 

leqnier,  dame  d')  I,  clxxvj  n«, 

ccxix  n. 
Aude  (maitre  Jacques),  II,  pi^ 

XIX. 
Aulon  (Jean  d*),  sentehal  de 

Beaucaire,  I,  clxxiv  n.,  cczj 

n.,  ccxxvj ;  U,  pi^ce  XxXV. 
Aumale  (le  comte  d*),  I,  xix; 

n,  270. 
Aunay  (I'abbaye  d*),  I,  Ixxj  n. 
Auray  (la  baUiUe  d'),  U,  65, 66. 
Auri^re  (la  seigneurie  d'),  I, 

clxxix:    U,    pieces    XXXI, 

xxxn. 

Ausance  (la  seigneurie  d'),  I, 
cxxxix  n. 

Aussais  (P).  Yoy.  Alsace. 

Aussigny  (le  sire  d'),  I,  xcj  n. 

Autriche  (Albert,  archiduc  d'), 
I,  cxx  n. 

Autnche  (Albert  V,  due  d')  et 
empereur,  I,  cxvj  n. 

Autriche  (Frederic  11  d'),  comte 
de  Tyrol,  I,  xciv  n..  cxj  n. 

Autriche  (Frederic  lU  ou  V  d*), 
due  de  Garinthie,  empereur 
d'Allemagne,  I,  xciv  et  n., 
cj  n.,  cxvj  n.,  cxvlj  et  n., 
cxviij,  cxx  et  ».,  cxxj.  cxxij, 
cxxiv  et  n.,  cxxv  n.,  clxxxvj, 
clxxxvij ;  n,  293,  294. 

Autriche  (Ladislas,  due  d'),  I, 
cxvj  n. 
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Autriche  (Siffinnnnd  d'),  comte 

de  Tyrol,  I,  xciv  et  n.,  cxvj 

et  n.^  cxxiv  n. 
Autriche  (I*),  I,  xcv,  cj  n.\  cij, 

cxj,  cxiv,  cxvj,  cxx  n. 
Autun,  I,  cccxxvj  n. 
Auvergne  (Jean  I***,  due   de 

Bourboonak  et  d*),  I,  xiv  n. 
Auvergne  (les  comtes  d')  et  de 

Boulogne.  Voy.  Tour  (tamille 

de  la). 
Auvergne    (les   dauphins   d'). 

Voy.  Dauphin. 
Auvergne  (1),  I,  cxlxxix;  11, 

281,  pi6ce  XXXI. 
Auxerre,  I,  xxv  n.;  U,  280. 
Auxonne,  I,  cxxiii  n.;  cxxiv  n. 
Averton  (Andre  d ),  seigneur  de 

Beiin,  I,  xxyi  et  n.,  3, 130  n., 

165  n.;  II,  282.  Voy.  Rane- 

ton,  Raveton,  Roqueton. 
Avesnes,  I,  ccxxxix. 
Avoir  (la  famille  d'),  L  ij  n., 

•  •  • 

iij. 
Avoir  (Anne  d').  Voy.  Bueil. 
Avoir  (Pierre  d*),I,  ij,  iij  et  n., 

cliv. 
Avoir  (le  ch&teau  d*),  I,  iij  n. 
Avranches,  I,  Ixxj  et  n.,  Ixxxij 

et  n.,  Ixxxiij  et  n.,  Ixxxiv, 

cclxviij ;  H,  221^,  pi6ce  LVUI. 
Avranches  (le  tr6sorier  d').  Voy. 

Valeran  (Jean). 
Aydie  (Odet  d'),  I,  ccxlvj  n., 

cclij     n.,    cclv    n.,     cclvj, 

cclxxiij. 
Azincourt  (la  bataille  d'),  I,  iij 

n.,  V  et  n.,  vj  n.,  ix,  x  n., 

a',  xiv  n.,  Ixvj  n.y  Ixxxviij; 
,  62,  63,  269,  pi6ce  V. 


B 


Bachelier     (Jeannequin),     I, 

Ixxxiii  n.;  II,  293. 
Baden,  1.  cxv. 
B&le,  I,  Ixxx  n.,  xcij  k  cxxvj 

passim;  II,  65,  228,  294. 
B&le  (le  concile  de),  I,  cxvj, 

cxvii.  cxix,  cxlvj  n. 
B&le  (revdque  de),  I,  cxvij, 

cxviij. 


Balme  (Pierre  de  la),  ou  de  la 

Baume,  II,  pieces  XXXV, 

XXXVI. 
Balsthal,  I,  cxv. 
Balue  (la),  I,  xlij  n.,  cczliv  n., 

ccxlvij  n, 
Bambiella    (Aidonca   de),   I, 

xiiv  n. 
Bambiella  (Pedro,  seigneur  de), 

I,  xliv  n. 
Bannay  (la  prev6te  de),  n,  ^ihce 

LX,  et  App. 
Bar-sur-Aube,  I,  Ixxxviij  n. 
Barbazan  (le  sire  de),  I,  cxcij  n., 

cclxxxvik  51. 
Barbier  (Olivi6r>yl,  clxxxvj  n., 

cxcj;    II,    pieces    XXaIV, 

xxxvin. 

Barbin  (Jean),  U,  pi^  XYIII. 

Barlieu  (la  seigneurie  de),  11, 
pi^ce  LX,  et  Ap^. 

Barnett  (la  bataille  de),  I, 
cclxv  n: 

Barres  (Pierre  des),  I,  ccxj  n.; 
n,  pieces  XXXV,  XL. 

Barrois  (le),  I,  Ixxxj  n. 

Barwick  (Awray),  I,  xcv  n. 

Basin  (Thomas),  ev^ue  de  Li- 
sieux,  I,  clxj  n.,  cclvij  n. 

Basquet  (Jean),  I,  Ixxxiij  n. 

Bastille  (la),  I,  ccxlviij  n. 

Batarnay  (Ymbert  de),  sire  du 
Bouchage,  I,  clxxvj  n., 
cclxxiv  et  n.,  cclxxv  n. 

Baudouin  (le  due),  I,  xxv  n., 
Ix^ij  n.,  xciij  et  n.,  xcv  n., 
clxiij  n.,  ccxcivet  n.,  cccxxij 
n.,  2,  4,  195,  207-212,  216, 
220,  222;  II,  2,  83-95,  Hi- 
ll?, 120-122,  131-133,  145- 
151,  153,  189,  278,  280,  298. 
Voy*  Bedford  (le  due  de). 

Baudricourt,  I,  xxiv  n. 

Bauge,  I,  vij  n.,  xvj  n.;  II, 
piSces  XLVni,  LXt 

Bauge  (la  bataille  de),  II,  64. 

Baugency,  I,  xxj,  xxv,  xxxiijn.; 
U,  276,  279. 

Bavay,  I,  ccxxxix. 

Baviere  (Louis,  due  de),  I, 
cxix  n. 

Bayeux,  I,  xviij  n.,  Ixviij,  clxiij 
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et  n.,  clxiv,  cczxix  n.,  ccxxxj 
n.,  ccxxzix  n.,  cclv  n., 
cclxviij  n.;  U,  148. 

Bayonne,  I,  clxxx  n.,  30. 

Beaucaire,  I,  clxvii  n. 

Beaucaire  (le  sendchal  de).  Yoy. 
AuloQ  (J.  d'). 

Beauce  (la),  I,  xxiij;  U,  276. 

Beauchamp  (Richard),  lord  Ber- 
gavenny,  I,  clxxiij  n. 

Beaachamp  (Richard),  comte  de 
Warwick,  I,  xiv,  clxxiij  n. 

Beaufort,  I,  xvj  et  n.,  cccv;  11, 
274. 

Beauieu  (le  sir&de),  I,  xcviij  n. 

Beaulieu  (Le  Camus  de),  I,  liv 
et  n. 

Beaumanoir  (la  famiile  de),  I, 
XV  n. 

Beaumanoir  (le  Mtard  de),  I, 
xxxvij  n.,  Ixxj. 

Beaumanoir  (le  sire  de),  I,  xv 
n.,xvij,xix,  xxviij  n.,xxxvj. 

Beaumont  (Andrieu  de),  sei- 
gneur de  Lezay,  I,  liv. 

Beaumont  (Louis  de),  sire  de  la 
For^t,  I,  clxix  n.,  clxxx vij  n., 
cxcvj  et  n.,  ccj  n.,  ccviii  n., 
ccixx  n.,  cclxxj  et  n.,  ccfxxij 
n.,  cclxxvj,  cclxxvij  n.;  11, 
295,  pi6ce  XXXV. 

Beaumont  -  le  -  Vicomte,  Ij 
xxxviij  n.,  xl  et  n.,  xlj,  xliij 
n.,  Ixv,  Ixxiv,  xcj  et  n.,  143 
n.;  II,  285,  286. 

Beaute  (la  seigneurie  de).«Voy. 
Sorel  (Agn^s). 

Beauvais,  I,  cclxxx,  cclxxxij, 
cclxxxiv. 

Beauvau  (  Antoine  de  ) ,  I, 
xxxvj  n. 

Beauvau  (Bertrand  de),  sei- 
gneur de  Pressigny  et  de  Pre- 
cign^,  I,  xij  n.,  xxxvj  et  n., 
xxxix  et  n.,  Ixvj  n.^  cxxx  n., 
cxlj,  cxlij,  clj,  clxix  n.;  II, 
pieces  X,  XI,  XIX. 

Beauvau  ( Blanche  d*Anjou, 
dame  de),  I,  xxxvj  n. 

Beauvau  (Francoise  de  Brez6, 
dame  de)  I,  xij  n.,  xxxvj  n. 

Beauvau  (Jean  de),  I,  xxxvj  n.. 


ccxxij,  ccxl;  U,  pitee 
XLVIII. 

Beauvau  (Pierre  de),  seigneur 
de  la  Vaissi^re,  I,  cxcyj  et 
n.,  cxcix,  ccij  a  cciv  et  n. 

Bedford  (Jean,  ducde),  I,  x  n., 
xiv,  xviij  n.,  xxv  n.,  xliij  n., 
Ixvij  et  n.,  Ixix  n.,  2,  4,  209 
n.;  II,  83  n.,  84  n.,  270,  280- 
282,  298.  Voy.  Baudouin  (le 
due  de),  Ath  (le  due  d'),  Or- 
the  (le  comte  de). 

B6gard  (rabbe  de),  I,  cclxxvj  n. 

B^gue  de  Yilaines  (le),1, 40  n., 
41  n. 

Beli^vre  (Barthelemy),  II,  pidce 

xxxvm. 

Belin  (la  seigneurie  de),  I,  xxvj 
et  n. 

Bel  lay  (le  sire  du),  II,  268,  273. 

Bellegarde  rla  famiile  de),  U, 
pi6ce  LXVn. 

Belli^re  (la  vicomtesse  de  la). 
Voy.  Gh&tel  (Jeanne  du). 

Benart  (Guillaume),  I,  xcv  n., 
218,  219;  II,  189. 

Benoist  (Guillaume),  I,  cxxx  a 
cx\i\  passim,  cxlvj,  cxlvij  n.; 
II,  Dike  XIX. 

Berara  (Pierre),  I,  ccxxxiv  n.,- 
n,  pi6ce  LH. 

Beraudi^re  (la  seigneurie  de  la), 
II,  pikes  XXIX,  XLVni. 

Bergavenny  (lord  Edouard)  et 
son  fils  Georges  Nevil,  I,  clxij 
et  n.,  clxxj  k  clxxvj,  ccxliij 
et  n.,  cclxv;  II,  pieces  LIII, 
LIX.  Voy.  aussi  Beauchamp. 

Bergerac,  1,  cxcvij  n,;  II,  296. 

Bernard  (Etienne),  II,  pike 
LXI. 

Berne,  I,  cxvij,  cxx,  clxxxviij  n. 

Bernes  (Gabriel  de),  seigneur 
de  Farges,  I,  xcviij,  xcix  n., 
cxvij  et  n.,  cxviij,  cxx,  cxxv. 

Berquigny.  Voy.  Bergavennv. 

Berry  (Charles  de  France,  due 
de),  puis  due  de  Normandie 
et  de  Guyenne,  I,  cxliij, 
clxxviij,  cxcij  n.,  ccxxij  n., 
ccxxiij  n.,  ccxxix  n.,  ccxiiv 
et  n. ,  ccxlvj  ot  n. ,  cclx  k  cclxiij 
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pofsim,  cclxvj  k  cclxxx  passim, 
ccxcvij;  II,  pieces  LIv,  LVII. 

Berry  (le  ducne  de),  I,  civ  n., 
clxvij,  cxcix,  ccxlviij  n.,  ccl, 
cclj  n.,  cclx,  cclxij  et  n., 
cclxiij,  cclxxii,  cclxxxv;  II, 
pifeces  XXVUI,  LX,  LXIL 

Berry  (Gilles  le  Bouvier,  dit), 
I,  clxviij. 

Beschidre  (la),  ou  la  Beschudre. 
Voy.  Vaissi^re  (la). 

Bessonoeau,  I,  xvj  et  n.,  xxxvij 
n.;  II,  274. 

Beuil  (les  comtes  ou  barons  de), 
I,  ij  et  n.;  II,  pifece  LXVU. 

Beuil  (JflfiflueB  ae),  I,  clxxxiij 
n.,  ccH    et   n.;  II,   pi^ce 

xxxvn. 

Beuil  (X***  de),  femme  de  Jac- 
ques de  Valpergue.  Voy. 
Valper^ue. 

Bien-Assis  (maitre  Jeaa),  I, 
ccxciij  n.;  II,  23-31,  33,  66, 
80;  pidceXXII. 

Bien  Public  (la  Ligue  ou  Guerre 
dul^^ipxv  n.,  cc  n.,  ccxlj  n., 
ccxiBk.,  ccxliv  et  n.,  ccxlv 
et  #.,*ccxlvj,  cclij,  cclviij, 
cclx,  cclxij,  cclxxviij,  ccxcvj 
n.j  cccx  el  n.;  II,  234,  235. 

Binningen,  I,  cxiij  n. 

Birse  (la),  riviere,  I,  ciij,  cv  et 
n.,  cvj  et  n.^  cvij,  cviij  n. 

Birsig  (le),  riviere,  I,  ciij. 

Bizet  (Ralph),  1,211. 

Blackburn,  I,  xvij ;  II,  275. 

Blanc-Ghastel  (la  dame  de),  II, 
210. 

Blanckenburg,  I,  cccxviij. 

Blanquefort,  1,  ccv  n. 

Blaquebome.  Voy.  Blackburn. 

Blaye,  I.  30 ;  n,  pi6ce  LXVU. 

Bler6  (la  seigneurie  de),  I, 
ccxxxiv  n.;  IL  pieces  XIX, 

LII,  Lxn. 

Blesle,    II,    pieces    XXIV, 

XXVII,  XXXI. 
Blois  (la  maison  de),  I,  Ixxxj 

n.;  II,  pi6ce  XIV. 
Blois  (Jean  de),  comte  de  Pen- 

thi^vre,  I,  Ixxxj  n.,  cxcvj  n., 

ccj  n. 


Blois  (Charles  de),  n,  65,  66. 
Blois  (les  etats  de),  I,  Iviij  n. 
Blois   (la  ville  de),  I,   xxiij, 

ccxlvij  n. 
Blois  (le  comte  de),  I,  xiv  n. 
Blosset  (Guillaume),  dit  le  Bor« 

gne,  I,  xxxix  n.,  40  n. 
Blosset  (Roger),  I,  39  n.,  40  n. 
Bochetel,  I,  cxliij  n. 
Bodiau  (Macd),  I,  ccxix  n. 
Bceuf  (le  seigneur  du),  I,  c  n. 
Bohaing  (Louis  de),  dit  de  la 

Rochette,  I,  clxxvj. 
Bois  (la  seigneurie  du).  U,  pidce 

LXVII,  ct  Suppl.  Voy.  aussi 

Bueil  (branche  cadette). 
Bois-Roguet ,    ou    Boisrogues. 

Voy.  San(<lier. 
Bois-^ire-Aim6  (le  chateau  de), 

ou  Bois-Trousseau,  I,  ccxviij, 

ccxlj  n. 
Bois^r    (la   seigneurie  de),  I, 

clxix  n. 
Bonlieu   (le  convent   de),    IL 

pieces  LVI,  LXVII. 
Bonne-Gr&ce  (Fabbaye  de),  I, 

181,  182,186^188,  191;  II,  6. 
Bonnet  (Honor^),  prieur  do  Sal« 

Ion,  I,  ccxcix. 
Bordeaux,  I,  clxxx  n.,  cxciij  et 

n.  k  cxcviij  et  n.,  cciv  k  ccx, 

ccxxiij  n.,  cclxij,  cccix,  4,  31 ; 

n,  295-297,  pieces  XXXUI, 

XXXV. 
Bordelais  (le),  I,  30. 
Borgne-Glisson  (le),  I,  40  n., 

41  n. 
Borgne-Foucault  (le),  I,  40  n., 

41  n. 
Borgne-Fouquet  (le),  II,  275. 
Borseele  (Marguerite  de).  Voy. 

Gruthuyse. 
Bort  (la  ville  du),  II,  206,  207, 

211,212. 
Boschier,  I,  Ixxvj  n. 
Botu  (maitre  Jean),  I,  cxlyj  n. 
Boucan.  Voy.  Buchan. 
Bouchart  (Etienne),  I,  lxxiij[  n. 
Bouchart  (la  femme).  I,  Ixxiij  n. 
Boucicaut  (le  mardchal  de),  II, 

pi6ce  LXVn. 
Boucqueton   ( Guillaume ) ,    I, 
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zviij  n.,  Ixix  n.,  xcv  n.,  1 0S- 
ill,  113,  196,  211,  213,214, 
216;  II,  116,  118,  120,  121, 
189,  190,  194,  212,  213,  293, 
Voy.  Gough  (Matlhew). 

Bouillo  (la),  I,  cclxiv  n. 

Bouille  (la  seigneurie  de),  11, 
pi^ce  LXVU. 

Bourbon  (la  famille  de),  I,  xiv 
n.,  xlv,  clxxviij  et  n.;  II, 
pieces  XIII,  XVII,  XXVU, 
XXXI,  XXXII,  L  VI,  et  App. 

Bourbon  (Alexandre,  b4tard 
de),  I,  Ixxxj  et  n.,  Ixxxv  n., 
Ixxxviij  n. 

Bourbon  (Charles,  due  de).  Voy. 
Clermont  (Ch.,  comte  de). 

Bourbon  (le  due  de),  I,  xiv  n., 
xlv  n.,  Ixxx  et  n.,  Ixxxv  et  n., 
xcviij  n.,  clxiij  n.,  clxxix, 
ccxlvj  n.,  ccxlvij  et  n., 
ccxlviij,  ccl,  cclvj  n.,  cclvlj  et 
n.,  cclviij,  cclxiij  n.,  cclxxij 
n.;  n,  276,  277.  Voy.  aussi  a 
Clermont. 

Bourbon  (Isabelle  de).  Voy. 
Bourgogne  (Is.  de). 

Bourbon  (Jean  de).  Voy.  Ven- 
d6me  (le  comte  de). 

Bourbon  (Jeanne  Dauphine, 
dame  de),  comtesse  de  Mont- 
pensier,  I,  cxlv  n. 

Bourbon  (Jeanne  de  France^ 
femme  de  Jean  U  de),  I, 
clxiij  n. 

Bourbon  (Louis  de),  comte  de 
Montpensier,  I,  cxlv  n. 

Bourbon  (Louis,  b&tard  de)  et 
comte  de  Roussillon,  I,  cclj, 
cclxix  n.,  cclxxij  n. 

Bourbon  (Marguerite  de).  Voy. 
Villandrando.' 

Bourbon  (Pierre  de),  I,  xcviij  n. 

Bourbonnais  (le),  I,  Ixxxv  n., 
clxxxiij  n.,  ccxxv,  ccxlviij; 
U,  pieces  XXVII,  XXXV. 

Bourbonne-les-Bains,  I,  zcix, 
cxxiij  n. 

Bourcier  (Jean  Le),  seigneur 
d'Esternay,  I,  clxxvij,  clxxx, 
ccxviij  n. 

Bourcier  (maitre  Girard  Le),  I, 


clxxxvij  n.;  II,  pi^ce  XXXV. 

Bourges,  I,  v  n.,  clxxxij,  czcv 
n.,  cxxxv  n.,  ccxvj  et  n., 
ccxxviij  n.,  ccxliv  n.,  ccxlvj, 
ccxlvij  et  n.,  cclxij  n.;  11, 
pieces  XIII,  LII,  LIV,  LX. 

Bourg-Neuf-Saint-Quentin,  I, 
xc. 

Bourgogne  (Charles  le  Teme- 
raire,  due  de),  I,  cclxvj  et  n., 
cclxviij  n.,  cclxix,  cclxxij, 
cclxxiv.cclxxvet  n.,cclxxviij 
et  n.  a  cclxxxij ;  II,  249. 
Voy.  Charolais  (le  comte  de). 

Bourgogne  (Isabelle  de  Bour- 
bon, duchesse  de),^3cixxv  n. 

Bourgogne  (Jean  9Hs-Pear, 
due  de),  I,  liij  n.,  cxcij  n. 

Bourgogne  (Marguerite  d'York, 
duchesse  de),  I,  cclxvj  n., 
cclxix  n. 

Bourgogne  (Marie,  duchesse  de)^ 
I,  Ixxxviij  n.,  cxxiij  n.,  cxxiv. 

Bourgogne  (Marie  de),  fille  de 
Charles  le  T6mdraire,  I, 
cclxxv  et  n.  ^^ 

Bourgogne  (Philippe  fP  Bon, 
due  oe),  I,  xj  n.,  liij^flxxxv 
n.,  Ixxxviij,  Ixxxix  n.,  c  et 
n.,  cj  n.,  cxix  n.,  cxxij  n., 
cxxx  n.,  clx  n.,  clxxxij, 
clxxxviij  n.,  cxcij  n.,  ccv  «., 
ccxvij  n.,  ccxxiij,  ccxxv|, 
ccxxvij  n. ,  ccxxviij  n. ,  ccxxxiij 
♦n.,  ccxxxix,  ccxlvj  n.,  cclvij, 
cclxvj  n.,  cclxvij  n.,  cclxviij. 

Bourgogne  (la),  I,  x  n.,  xij  et 
n.,  XIV,  xlv,  xlix  n.,  liij  n., 
Iv,  Ixvij,  Ixxiv,  Ixxv,  xciv, 
xcvj  et  n.,  zcix  a  cj  et  n., 
cxix  et  n.,  cxxj  k  cxxiv  n., 
cxxvj  n.,  cxxvij,  cl,  clvij  n., 
cxcij  n.,  ccxxiv,  ccxxvj  n.  k 
ccxxxj  n.,  ccxlviij,  cclj  n., 
cclx,  cclxiv,  cclxvj  k  cclxviij, 
cclxxiv,  cclxxv  et  n.,  cclxxix 
k  cclxxxiv. 

Bourgogne  (le  mar^chal  de),  I, 
e  n.,  cxxij  n.,  ccxxiv  n., 
ccxlix  n. 

Bourguignons  (les),  II,  371, 
272,  280,  294. 
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fiourr6  (Jean),  I,  ccxviij  n., 
cclxx  et  n,y  cclxxxvi  n. 

BouBsac  (1a  marechal  de),  I, 
li7  n.;  U,  277. 

Boy  leave  (messire  Pierre),  I, 
xzxviij.  • 

Brau  (la),  rividre,  I,  cclxxiij 
ei  n. 

Bressay.  Voy.  Br^ze. 

Bresse  (le  comte  de),  I,  clxxxiv 
n.,  clxxxviii  n. 

Bretagne  (Arthur  HI,  due  de). 
Voy.  Richemont. 

Bretagne  (Francois  I*',  due  de), 
I,  xviij  n.,  xc,  xcj  n.,  cxxxiij, 
civ  et  n.,  clx  n.,  clxj  n., 
ccxvet  n.  4.  ccxviij  n.,  ccxxij; 
n,  pitees  XIX ,  XLin. 

Bretagne  (Francois  II,  due  de), 
I,  ccxv,  ccxvij  et  n.,  ccxviij 
n.,  ccxxij,  ccxliv  n.,  ccxlvj 
et  n,  a  cclx  passim,  cclxvj, 
ccixix  et  n.  a  cclxxij  n., 
cclxxyj  et  n.  k  cclxxix  n.; 
n,  pi^ce  XLin. 

Bretagne  (Gilles  de),  I,  xviij  n., 
ccxxxiij. 

Bretagne  (Isabelle  de),  I,  ccxv 
n.,  ccxvij  n. 

Bretagne  (Jean  V,  due  de),  I, 
xxxij  n.,  Ixiij  n.,  Ixxxj  n., 
civ,  ccxvij;  n,  pieces  XI, 
XIV,  XLIU. 

Bretagne  (Jeanne  de  France, 
ducnesse  de),  I,  Ivj  n. 

Bretagne  (Mar^erite  de),  I, 
ccxv  n.,  ccxviij  n. 

Bretagne  (Pierre  II,  due  de), 
I,  cxxxiv  n.,  clxvj  n.,  clxxx 
n.,  ccxv  k  ccxviij;  II,  pi^ce 

xLm. 

Bretagne  (Richard  de),  comte 
d'Etampes,  I,  ccxvij  n, 

Bretasne  ( Yolande  d'Anjou, 
ducnesse  de),  I,  cUv  n.;  II, 
pieces  XI,  XLIU. 

Breta^e  (la),  I,  xiv,  xv  n., 
xxxj  n.,  xxxiij  n.,  liij  n.,  Ivj 
et  n.,  Ixvij,  cliv  et  n.,  clviij, 
clxiij,  clxxx  et  n.,  cc  et  n., 
ccv,  ccxvi  ^et  n.,  ccxviij, 
ccxUv,  ccxlvj  a  ccl  n.,  ccliij, 


ccliv,  cclv,  cclx,  cdxiv, 
cclxviij  et  n.  k  cclxxj  et  n., 
cclxxiij,  cclxx vj,  cclxxvij  n., 
cclxxix;  II,  65,  275,  295, 
296,    pieces    XX,    XLIU, 

LVIU,  Lxvn. 

Breta^e  (Famiral  de),  I,  cciv, 
ccviij ;  n,  296. 

Brette  (Jean),  I,  cclxxxiv  n. 

Brez^  (Charlotte,  b&tarde  de 
France,  dame  de),  I,  ccxxxvij 
et  n.  k  ccxlj. 

Brezd  (Francoise  de),  dame  de 
Beauvau,  \,  xij  n.,  xxxvj  n., 
cxlij  n. 

Br^ze  (Guillaume  de),  seigneur 
de  Gherzay,  I,  xij  n.,  xiij  n., 
XX vj,  civ  n.,  clviij  n.,  2,  134 
w.,  165  n.;  11,  80  n.,  282, 
pi^ce  XI.  Voy.  Capitaine  de 
Grathor  |le). 

Brez6  (Jacques  de),  I,  ccxxxix 
et  n.,  ccxl  et  n.,  ccl  n., 
cclij  n. 

Br^ze  (Jean  II  de),  I,  xij  n., 
XV  n.,  clviij  n.;  II,  299;  pi6ce 
XLVIII. 

Brez^  (Jeanne  du  Bec-Grespin, 
dame  de),  I,  ccl  et  n.,  ccliij, 
cclix;  II,  pi^ce  XIX. 

Br^z6  (Marguerite  de).  Voy. 
Bueil  (Marguerite  de). 

Br^z^  (Pierre  II  de),  sire  de  la 
Varenne,  comte  de  Maul^« 
vrier,  I,  xij  n.,  xv  et  n., 
XX vj,  XXX vi  n.,  xl  et  n.,  xij, 
Ivij  et  n.,  lix,  Ix,  Ixiij,  Ixv, 
Ixxxvj  et  n.,  xcij  et  n.,  xciv 
n.,  xcvj  n.,cviij  n.,cxxiij  n., 
cxxiv  n.,  cxxviijet  n.  k  cxxxj, 
cxxxiij,  cxxxiv  et  n.,  cxxxvj 
et  n.,  cxxxvii  et  n.,  cxxxix 
n.,  cxlj  a  cxiiv  et  n.,  cxlvj 
k  clj  et  n.,  clvij  et  n.,  clviij 
n.,  clx  et  n.,  clxviij  et  n., 
clxxiv  n.,  clxxvj  et  n.  a 
clxxviij,  clxxx,  cxcij,  ccix  n., 
ccxxivn.,  ccxxviij  n.,  ccxxxj 
et  n.,  ccxxxij  n.,  ccxxxvj  n.^ 
ccxxxix  et  n.,  ccxl  n.,  ccxlij 
n.,  ccxliv  n.y  ccxlix  n.,*  IT, 
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273,   282,  286,  299,   pieces 

xvn  k  XIX,  XXVI. 

Br^ze  (Robert  de),  I,  cviij  n., 
ccxxxix  n. 

BiianQon,  I,  clx  n. 

Brie  (Ant.  de).  Voy.  Prie. 

Brienne  (le  comte  de).  Voy. 
Amboise  (Gh.  d'). 

Briolay  (le  sire  de),  I,  xxiv  n. 

Brissac,  II,  273. 

Brosse  (la  seigneurie  de),  I, 
civ  n. 

Brueil  (Louis  de),  I,  cliv  n. 

Brueil  (Olivier  du),  I,  cclxxvi  n. 

Bruglingen  (Hans  Sperrer  ae), 
I,  cix  n. 

Brussac  (Gautier  de),  ou  Bru- 
zac,  I,  xxxix  n.,  xl,  Ixiij  n., 
Ixiv,  Ixxxvj  n.;  II,  285. 

Bruxelles,  I,  cxxiv,  ccxxiv  n. 

Buchan  (le  corote  de),  conn^- 
table  de  France,  U,  270. 

Bueil  (la  famille  de),  I,  j,  ij  et 
n.,  iii,  cxlij  n.,  cliij  n.,  clxxvj 
n.,  clxxvij  n.,ccxx  n.,ccxxij 
n.,  cclxxxvj,  cccxxiij;  U, 
pieces  XX Vn,  LXVn,  et 
App. 

Bueil  (la  brancbe  cadette  des), 
dite  du  Bois  et  de  Fontaines, 
I,  V,  xcix  n.;  II,  pi^ce 
LXVII. 

Bueil  (Anne  d'Avoir,  dame  de), 

Bueil  (Anne  de  Tuce,  dame 
de),  I,  liij  et  n. 

Bueil  (Anne  ou  Agn^s  de), 
dame  de  Ghaumont,  I,  v, 
clxix  n.,  clxxvij  n.,  clxxviij 
n.,  clxxix,  cccvj  n.;  II,  pie- 
ces vn,  XIII,  XXIX, 
XXXI,  XXXII. 

Bueil  (Antoine  de),  I,  xvj  n., 
Ix,  Ixvij,  cxxxvj  n.,  clxxix  n., 
ccxxij,  ccxxxiv  et  n., 
ccxxxvij,  ccxxxix,  ccxlj, 
ccxlij  et  n.,  ccxliij  et  n., 
ccxlvij  et  n.,  cclxxiij  n., 
cclxxiv  n.,  cclxxxv  et  n., 
cccvj,  cccxxiv;  IL  pieces 
LII,  LHI,  LXIII,  LXVI. 

Bueil  (Gatherine  de),  dame  de 


Villaines,  I,  iv  et  n.;  n,  pie- 
ces V,  vn. 

Bueil  (Gbarles  de),  I,  cccxxiij  n. 

Bueil  (Edroond  de),  I,  ccxxij. 

Bueil  (Guillaume  de),  I,  iij,  v 
n.,  XXXV  n.,  clxxvj  n.;  II, 
pi6ce  V. 

Bueil  (Hardouin  de),  ^vdque 
d'Anpers,  I,  iij  et  n.,  v  n,, 
vi,  vij  et  n.,  ix  n.,  xij  n., 
civ  n.,  cclxix  n.;  11,  pieces 
V,  XI,  XXIX,  LXI. 

Bueil   (Honorat  de),  seigneur 
de  Racan,  I,  ij  n.,-  II,  pi^e 
.LXVII. 

Bueil  (Jacques  de),  fils  d'An- 
toine,  II,  pidce  LII. 

Bueil  (Jacgues,  l^gitim^  de),  I, 
V  n.,  xcix  n.,  cliv,  ccxliv  et 
n.;  II,  pieces  LII,  LV, 
LXVII. 

Bueil  (Jean  III  de),  I,  ij,  iij, 
clxxvj  n.;  II,  61. 

Bueil  (Jean  IV  de),  I,  iij  k  vij, 
ix  et  n.,  xij  n.,  xv  n.,  xxx  n., 
cliv  i  clvj,  clxxvj  n. ,  cclxxxiv; 
II,  269,  pieces  III  k  VI,  VIII. 

Bueil  (Jean  V  de),  ij  n.  et  pas^ 
Sim  vol.  I  et  U.  G*est  lui  qui 
est  d^signe  sous  le  nom  du 
Jouvencel,  et  qui  est  I'auteur 
de  ce  livre. 

Bueil  (Jeanne,  b4tarde  de 
France,  dame  de),  I,  Ixvij  n., 
clxxix  n.,  ccxxxiv,  ccxxxv, 
ccxxxvij,  ccxxxviij,  ccxxxix, 
ccxlj  et  n.,  ccxlij  et  n., 
ccxlvij  n.,  cclxxiv  n., 
cclxxviij  n.,  cccxxiv  n.; 
II,  pieces  LU,  LXIII,  LXVI. 

Bueil  (Jeanne  de  Montejean, 
dame  de),  I,  Ixvj  et  n., 
cxxxvj  n.,  cxliv  n.,  ccxx  et 
n.,  ccxlj,  6clxxxvj  n.;  II, 
pieces  XIX,  XLV. 

Bueil  (Jeanne  de),  dame  de 
risle-Bou chard,  I,  iij,  ix  n.; 
n,  pieces  V  et  VII. 

Bueil  ( Louis  de ),  frdre  de 
Jean  V,  I,  iv,  v  n.,  xv  n., 
liij  et  n.,  Ixxxj  et  n.,  Ixxxij, 
Ixxxiij,  Ixxxv  et  n.,  Ixxxviij 
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et  n.,  zc,  xcj  et  n.,  zcviij  et 
n.,  xcix  n.,  czzj,  cxziij  et  n., 
cxxiv  n.,  cxxix  n.,  cxxx  n., 
cxxxiij  n.,  cxxxvij,  cxl  et  n., 
cxlj,  cxlij  n.,  cxliv  et  n.,cla 
cliv,  ccxiiv.  cclxxxYJ  n.;  11, 
292,  293,  pi6ce8  VIL  XIU, 
XVI  k  XIX,  UI,  LV. 

Bueil  (Louis  de),  fds  de  Jean  V, 
I,  cliv,  ccxxij  et  n.,  ccxlvij. 

Bueii  (Louise  die  Daillon,  dame 
de),  I,  xcix  n.,  cliv  n. 

Bueil  (Madeleine  de),  dame  de 
Racan,  U,  pidce  LXVII. 

Bueil  (Marguerite,  dauphine 
d*Auvergne,  dame  de),I,  iij, 
V,  vj,  ix  et  n.,  cxlv,  clxxviij ; 
U,  pieces  VI,  XXVn. 

Bueil  (Marguerite  de  Ghausse, 
dame  de),  II,  pi^ce  V. 

Bueil  (Marguerite  de),  dame  de 
la  Varenne  et  de  Br^ze,  I, 
xij  n.,  XV  n.;  11.  pi6ce  V. 

Bueil  (Marie  de),  aame  de  Pas- 
savant,  I,  iv  et  n.,  cxliv  n.; 

n,  pieces  V,  vn. 

Bueil  (Marie  de),  dame  de  Gre- 
non,  I,  XXX  n.;  U,  pi^ce  V. 

Bueil  (Marie  de),  dame  de  Fon- 
taines et  de  Ghdteaubriand, 

I,  lii  n.,  xcix  n.;  U,  pieces 
V,  vn,  Vm  et  SuppL 

Bueil  (Martine  Turpin  de  Gris- 
8^,  aame  de),  I,  ccxxj  et  n., 
ccxlvij  n.,  cclxxxv,  cccv ;  II, 
pieces  XL VII,  LXV. 

Bueil  (Pierre  de),  I,  iij,  vj  n., 
Iij  n.,  xcix  n.;  II,  pieces  I, 

II,  V,  vm  et  Suppl. 

Bueil  (Ren^e  de),  dame  de  la 
Gruthuyse,  I,  cccxxiv  et  n. 

Bueil  (Thomas  de),  I,  cliv, 
ccxiiv  n. 

Bueil  (la  seigneurie  de),  I,  iv 
et  n.,  vj  n.,  vij  n.;  II,  pidce 

m. 

Bueil  (le  chdteau  et  le  bourg 
de),  I,  j  et  n.,  vii,  cliij,  cccv 
n.;  II,  pi6ce  LXVlI. 

Bueil  (la  coUegiale  de),  I,  vij  et 
n.,  cliij  et  n.,  ccxx  n.,  ccxxj 
n.,  cclxxxiv  et  n.,  cclxxxvj 


et  n.;  U,  pieces  H,  V,  LXVH 
et  Suppl, 

Bueil  (la  compagnie  de),  I,  xxj, 
xxij  et  n.,  Ixxxiv  n.,  ccxxiv 
n.,  ccxxxij^  cclxiij  n.,  cclxix 
n.4  cclxxvj  n.,  cclxxvij  n., 
cclxxxiv  et  n.,  cccv. 

Bureau  (Jean  et  Gaspard),  I, 
Ixxxix,  cxxx  n.,  clxv  et  n., 
clxviij,  clxix  n.,  clxxv  n., 
clxxvij,  clxxxvij  n.,  cxcvj  k 
cxcviij,  ccj  n.,  cciv,  ccvj  n., 
ccviij,  ccx;  II,  295. 

Buret  (Henri),  I.  218. 

Bussidre  (la),  I,  ij ;  II,  291. 


G 


Gadillac,  I,  ccv  n. 

Gaen,  I,   Ixviij   et  n.,  Ixxvj, 

Ixxxiij  n.,  clxiij  n.,  clxv,  cc 

n.,   cclv  et  n.,    cclviij    n., 

cclxviij  n.,  cclxxj  n.,  cccxxiv 

n.;  n,  148. 
Gaille  (Ferrand  de),  I,  xx  n. 
Gaillerie  (la  seigneurie  de  la), 

I,  cxxxix  n. 
Gailly,  I,  cclvj  n. 
Gaistre-C^Sastle  (le  chiteau  de), 

I,  Ixix  n. 
Galabre  (le  due  de).  Voy.  An- 

jou  (Jean  d'). 
Galais,  I,  Ix  n.,  clxv,  ccix  n., 

ccx;  II,  pi6ce  XV. 
Galaphie  (le  despote  de),  U, 

197,  208,  211,  222. 
Galima  (le  marquis  de),  11, 197, 

208,  209,  222. 
Galima   (le   bdtard  de).  Voy. 

Helphy  (Jean). 
Gallibor  (la  ville  de),  U,  179, 

181,  185,  189-193. 
Gamois  (Roger  de),  I,  cxcvj  n., 

ccvj  n.,  ccviij,  ccix ;  II,  pi6ce 

XXXIII. 
Gandes,  I,  cxxxiv  n.,  cxxxix; 

n,  pi^ce  XVII. 
Gauge  ( la  seigneurie   de ),  I, 

ccxx  n. 
Ganyvet    (Jean),    I,    cxxxij, 

cxxxv;  II,  pi^ce  XIX. 
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Gap  (la  ville  de),  I,  clxiij  n., 
ccxciv  n.;  H,  145-147,  149. 

Gapdorat  ou  Gadorat,  I, 
ccixvij  n. 

Gapitaine  de  Grathor  (le),  I, 
xij  n.,  xiij,  clviij  n.,  ccxcii, 
2.  33,  35,  36,  38,  39  n.,  61- 
62.  74-75,  78-87,  91,  93-101, 
103,  111,  112,  114-137  n., 
139  et  «.,  140,  166,  167,  181, 
191-193,  197,  201,  202,  213, 
215.217;U,1.4,6,9,  10,  12 
13,  80-85,  88,  89,  91,  92,  97, 
126-131,  138-143,  168.  172- 
175,  282.  Voy.  Br6ze  (G.  de). 

Gapitaine  de  Sardine  (le),  ou 
Ambroise  de  Lore,  II,  86-88, 
92,  139. 

Gapitaine  Stranger  (le),  1,  xlvj 
n.,  xlix  n.,  ccxcvj  n.  Voy. 
Yillandrando. 

Garentan  (la  vicomt^  de),  I, 
clxiij  n.,  clxxviij,  ccxv, 
ccxxxiv  n.,  ccxlij  n.,  ccIxxxy 
n.;  n,  pieces  LI,  LII,  LXVI. 

Garetto  (Gatherine),  I,  ccxij  n. 

Garinthie  (le  due  de).  Voy.  Au- 

triche. 
Garn6  (Holland  de),  I,  Ixxix  n. 

Gasenove     ( Guillaume ),     I, 

ccxxxiij  n. 
Gasilhac  (Bernard  de), I,  cxlvj  n. 
Gastellan   (Pierre),  II,   piece 

Gastille  (la),  I,  xlv,  Ixxxvj  n., 
ccix,  ccxviij  n.,  cclxxiv  n. 

Gastille  (le  roi  de),  I,  xlv  n., 
cclxij  n.,  cclxxiv  ti.;  11, 
pi^ce  XXX.  ' 

Gastillon  (la  ville  et  la  bataille 
de),  I,  cxcvj  et  n.,  cxcvij  et 
n.,  cxcviij,  cc,  ccij  a  ccvii, 
30;  II,  65,  296. 

Gastres  (le  comte  de),  I,  cxcvj 


n.,  ccv  n. 


Gatalogne  (la),  I,  cclxx. 
Gaudebec,   I,    Ixxv  n.,   clxij, 

clxiij  n.,  cccxxiv  n. 
Gaux   (le   pays    de),   I,   Ixvij, 

IxxY  n.,  Ixxvj,  clxiij,  clxxx, 

cclvj  n.,  cclxvj  n. 


Gehsay  (le  sieur  de),  I,  cclxxyj, 
cclxxvij  n. 

Ghabannes  (Antoine  de),  comte 
de  Dammartin,  I,  xj  n., 
Ixxxv  et  f».,  xcviij  n.,  c  n., 
ciij  k  cvj,  cviij  et  n.,  ex  n., 
cxij  et  ».,  cxxix  et  n.,  cxxx, 
cxxxiv  a  cxl  et  n.,  cxliy 
n.,  cxlvj  k  cxlviii  n.,  cl, 
clxviij,  clxix  n.,  clxxiv  n., 
clxxvj  n.,  clxxvij  et  n., 
clxxxiij  n.,  cciij,»cciv,  ccxj, 
ccxxiv  et  n.,  ccxxv  et  n., 
ccxxxj  et  «.,  ccxxxiij  n., 
ccxxxix,  ccxlviij  et  n.,  cclij 
n.,  cclv  n.,  cclyj,  cclxiij  n., 
cclxxij  n.,  cclxxiv  n.,  cclxxx, 
cclxxxj;  II,  294,  298-299, 
pieces  XVII,  XIX, 
XXXVIII. 

Ghabannes  (Gilbert  de),  fils  de 
Jacques,  I,  cclxxij  n. ,  cclxxvj . 

Ghabannes  (Jacques  de),  grand 
maitre  d'h6tei^  I,  Ixxx  »., 
cxxxvij,  clxxiij  n.,  clxrv  n., 
clxxvij,  clxxxiij  k  cxcii,  cxcvj 
et  n. ,  cxcix  n. ,  cc,  ccij  a  cciv et 
n.,  ccvii  et  n.,  ccxj;  II,  295, 
pieces  XXXIV  k  XXXVL 

xxxvm,  XXXIX,  XLi 

XLU.  ^ 

Ghabot  (la  famille),  I,  ccxxij 

et  n. 
Ghalain  (la  seigneurie  de),  11, 

pidce  VIII,  et  Suppl. 
Ghalais,  I,  cxcvj,  cxcviij  n. 
Ghalant  (Jacques  de),  I,  ccxL 

ccxiij;   II,   pieces   XXX  V, 

XXXVU. 
Ghalles  (la  seigneurie  de),  H, 

pi6ce  XLIX. 
Gh&lons,  I,  cxxiij  et  n.,  cxivij, 

cxxviij,  cxxiiii  n.,  cccv. 
Ghalon  (la  famille  de),  I,  cl  et 

n.,  clj  et  n.,  cliij  et  n. 
Ghalu  ou  Ghelu,  I,  ccix  n. 
Ghambes   (H^ldne  et    GOlette 

de|.  Voy.  Gomines  et  Am- 

boise. 
Ghambes  (Jean  de),  ou  de  Jam- 

bes,  seigneur  de  Montsoreau, 
.  I,    clxxij    n.,    clxxxvij    n,. 


*"  -- 
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ccyuj  n..  ccxyuj  n.,  ccxxij  n. 
Ghambes  (Jeanne  de  Ghabot, 

dame  de),  I,  ccxxij  et  n. 
Chamb^ry,  I,  clxxxij  n. 
Ghamblav   (le  sire  de),  I.  3; 

n,  23/24,   30-66,   80,   190, 

282.    Voyez     Fromentidres 

(Guy  de). 
Ghambre  (Nicole),  I,  cxxxvj  et 

n.;  n,  pi6ce  XYH. 
Ghambrois,  I,  clxj  n. 
Champagne    (la),    I,     Ixxx, 

Ixxxviij  n.,  ccixxij  n. 
Ghampagne  (Baudouin  de),  sire 

de  Tuc6.  V.  Tucd. 
Ghampa{;ne  (Pierre  de  Yillai- 

nes,  sire  de).  Voy.  Yillaines. 
Ghampagne  (le  sire  de),  I,  xv 

et  n.,  xx^x  n.,  xl. 
Ghampagne  d'Anjou   (famiile 

de),  I,  XV  n. 
Ghampagne  d'Anjou  (Jean  II 

et  III  de),  I,  iv  n. 
Ghampagne  du  Maine  (famiile 

de),  I,  XV  n. 
Ghamptoc^,  I,  cclxx,  cclxxj  n. 
Ghancelier  de  France  (le),  I, 

lix,  cxxxiv  n.,  cxxxix,  cxlj, 

cxlij  n.,  cxliij  et  n.,  clxvij  n., 

cLxviij  n.,  ccviij  n.,  ccx  et  n., 

ccxj,  ccxij  n.,  ccxxxj  n.;  II, 

pieces  XVII.  XIX,  XXXV, 

xxxvu,  XXXIX,  XLn. 

Ghandio   (le  seigneur  de),  II, 

pi6ce  LXVn. 
Ghanteloup,  I,  Ixxvj. 
Ghantereine,  I,  Ixvij  n, 
Ghantepie,  ou    Gantepie,    ou 

Quatrepi^,  I,  Ixviij  et  n. 
Ghapelle-d'Angillon    (la),  II, 

pi^ce  LXIL 
Ghaperon  (messire  Auvergnas), 

11^286. 
Gharenton  (la  seigneurie  de), 

I,  Ixxv  n.,  ccl  n.;  II,  pieces 

XXUI,  XXVn,  et  App. 
Gharlemagne,  I,  52,  75. 
Gharies  le  Gros,  roi  de  France, 

1,76. 
Gharies  V,  roi  de  France,  I, 

ccxxj  n.;  U,  61. 
Gharies  VI,  roi  de  France,  I, 


viij,  xxvij,  xxzvn.,  ccxxj  n., 

ccxcviij  n. 
Gharies  VII ,  roi  de  France. 

Introduction,  passim.  —  I, 

15,  27-31 ;  n,  147,  148,  270, 

271,273,  277,280,  281,  288- 

291,  294-297;  pieces,  passim. 
Gharies  VIII,  roi  de  France,  I, 

cclxviij,  cclxx  viij  et  n«,  ccc 

et  n. 
Ciharles-Quint,  empereur  d'Al- 

lema^e,  U,  pi^ce  LXVn. 
Gharolais   (le   comte   de),    I, 

ccxxviij  n.,  ccxliv  n.,  ccxlviij 

et  n.,  ccxhx  et  n.,  ccli  n., 

cclv  et  n.,  cclvij  et  n.,  cclxvj. 

Voy.  aussi  Bourgocne  (Ghar* 

les  le  T^m^raire,  ouc  de). 
Gharon  (ch4teau  deh  I,  cclxxiij. 
Gharpignon,  U,  piece  LX,  et 

App. 
Gharrier  (Jacques  et  Guiliau- 

me),  I,  clxvij  n.,  clxviij  et  n.; 

n,  pidce  IX. 
Ghartier  (Alain),  I,   clxj    n., 

clxiij  n.,  cccvij  n.,  cccxiij ;  II, 

30. 
Ghartres,  I,  xxxviij   n.,  clx, 

clxiv  n.,  ccxlviij  n. 
Ghartres  (Regnault  de],  arche- 

vSque  de  Reims,  I.  lix  n. 
Ghartres  (le  vidame  de),  I,  Ixiv 

et  n.,  Ixxxix. 
Ghasles  (la  seigneurie  de).  Voy. 

Lecornu. 
Ghasteaux  (la  baronnie  de). 

Voy.  Gh4teau-la-Valii6re. 
Ghastelier,  I,  ccxxvj  n. 
Ghiteaubriand  (Jean  de)  et  son 

neveu  Jean,  U,  pi^ce  VIII,  et 

Suppl. 
GhsLteau  -  du  -  Ijoir,  I,  xvj  n., 

xxxvij  et  n.,  Ixxj,  Ixxij  n.; 

n,  270,  284. 
Ghiteaudun,  I,  x. 
Ghateau-Fromont  (la  sei^eu- 

rie  de),  I,  iij  n.,  vj  n.,  xij  n., 

xxxiij  n.,  Ij  n.,  cliv  et  n., 

civ  et  n.,  clvj,  ccxvij,  ccxviii 

et  n.,  ccxix;  II,  pieces  V  a 

Vn,  XI,  XX,  XLIII. 
Gh4teau*Giron  (la   seigneurie 
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de),  I,  cczTii;  II ,  pi^ce 
XLIII. 

Gh&teau-Gonthier,  I,  Ixxxij  et 
n.,  xc  et  n. 

Gb&teau-la-Valli^re,  ancienne- 
ment  Ghasteaux,  I,  vij  n., 
xvj  n.,  ccxvij  n,,  ccxviij  n., 
ccxxj  n.y  ccxxij,  ccxxviij  n., 
cclxix  n.,  cclxxxyj  n.,  II, 
pieces  XLin,  XLVin,  LVI, 
LXI. 

Ghit^au-rErmita^e,  I,  xviij, 
xxvj  et  n.,  XXIX  k  xxxvij, 
cclxxxvij,  ccxc  n.,  ccxcij  n., 
3.63;  11,275,283;  pi6ce  V. 
Voy.  Luc. 

Gh4teau  -  Regnault,   II,  piSce 

xvm. 

Gh4teau  -  Sarrazin ,    II,    pi^ce 

LXVII. 
Gh&teau-Thierry,  I,  cxxxvij  n. 
Gh&teau-Trompette,  I,  ccx  n. 
Gh4tel    (Tanneguy    du),     I, 

cclxxij  n. 
Gbdtel  (Jeanne  du),  I,  Ixvj  n. 
Gh4telard  (le ) ,  I,  ccxxiij,  ccxxv ; 

II,  pi6ce  XL VI. 
Gb&tellerault  (la  seigneurie  de), 

L  xix  n. 
Gh&tenois,  I,  cxxj  n. 
Ghdtillon,  I,  Ixxix  n. 
Gh4tillon  (Louis  de  Laval,  sei- 
gneur de).  Voy.  Laval. 
Ghaumont  en  Bassigny,  I,  Ixxx 

n.,  xcvj  n. 
Ghaumont-sur-Loire,  I,  cclvi  n. 
Ghaumont  (la  seigneurie  de). 

Voy.  Amboise. 
Gbausse  (Marguerite  de).  Voy. 

Bueil  (M.  de). 
Ghaugy,  II,  pi6ce  XXXV. 
Gbauvin      (  Guillaume ),      I, 

cclxxvj  n. 
Ghavannes  (la  seigneurie  de), 

II,  pi6ce  VIII,  et  SuppL 
Ghenescbe  (la  seigneurie  de), 

ou  8enec4,  I,  ccxix  et  n., 

ccxx  et  n.;  II,  pieces  XLIV, 

XLV. 
Gbenu  (Guillaume),  I,  ccxxiv  n. 
Gherbourg,  I,  I  vij  n.,  Ixxvj,  xc, 

xcj,   clxiij,    clxiv   n.,    clxv, 


clzxx,  ccxiij  n.;  n,  pieces 
XV,  XVI,  XXVI. 

Gberzay  (la  seigneurie  de),  I, 
xij  n.,  civ  n.;  II,  pi^ce  XI. 

Gbesne  (la  maison  du),  I, 
cliij  n. 

Gbevalier  (Etienne),  I,  clxxvij, 
clxxxvii  n. 

Ghezon  (la  seigneurie  de),  I, 
ccxvij  n.;  U,  pi^ce  XLIII. 

Ghinon,  I,  vj  n.,  xx,  Ivj  et  n., 
Ivij  et  n.,  hx,  Ix,  Ixj  n.,  cxxxv 
et  n.,  cxxxviijj  cxxxix  et  n., 
cxlj  et  n.,  cxLij  n.;  II,  291: 
pieces  XVU,  XIX,  XLV, 
XLVn. 

Gbisse  (la  seigneurie  de),  I, 
ccxxxivn.;  li,  28;  pi^ce  LH. 

Gboisnet  (Pierre),  I,  ccc  n. 

Gbolet,  I,  Ixvj  n. 

Ghou  (Henri).  Voy.  Sboe. 

Ghourses  (famille  de),  ou  8our- 
cbes,  I,  ccxix  n.,  cclxxiij  n. 

Ghourses  (Guillaume  de),  I,  xv 
n.,  liij  n. 

Ghourses  (Jeanne  de  Tuc^, 
dame  de).  Voy.  Tuce. 

Ghouze  (la  seigneurie  de).  Voy. 
Gourcelles. 

Ghroniques  de  France  (les),  I, 
17,  31 ;  n,  269. 

Givray,  II,  288. 

Glarence  (le  due  de),  U,  64. 

Gleppid  (le  cbdteau  de),  I, 
ctxxxij  et  n.,  clxxxiij  n., 
clxxxiv,clxxxvj  etn.,clxxxix, 
cxcij  n.,  cxciij  et  n.,  ccxj, 
ccxii  n.,  ccxxv  n.;  II,  pie- 
ces  XXXIV    k   xxxTvi, 

xxxvm,  XLU. 

Glermont  en  Auver^ne  (le 
comtd  de),  I,  cxlvj  et  n., 
clxxix;  II,  pieces  XXIU, 
XXXI,  et  App. 

Glermont  en  Beauvaisis  (Gbar- 
les  de  Bourbon,  comte  de), 
puis  due  de  Bourbonnais,  I, 
xiv  n.,  xxiii,  xlv  n.,  xlvi  n., 
xcviij  n.,  clx,  clxj  n.,  clxiij. 

Glermont  en  Beauvaisis  (Jean  II 
de  Bourbon,  comte  de),  puis 
due    de    Bourbonnais,    I, 
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Ixxxvj  et  n.)  xcviij  n.,  cxxviil 
n.,  clxiij,  clxxx  n.,  cxcv  a 
cxcviij  n.,  cciy  k  ccviij,  ccx. 

Gloves  (la  famille  de),  I,  cccxxv] 
et  n. 

Gloves  (Adolphe,  due  de),  I, 
Ixxxviij  n. 

Gloves  (Marie  de).  Yoyez  Or- 
leans. 

Glifton  (Marguerite),  I,  clj  n. 

Clifton  (Thomas),  I,  ccix  n. 

Glinchamp  (la  seigneurie  de), 

I,  liij  et  n. 

GUsson  (Marguerite  de).  Yoy. 

Blois  (la  maison  de). 
Gochete  (Guillemette),  I,  ccxliv 

n,;  II,  pi6ce  LV. 
GoeBme,  ou  Gouesme  (la  fa- 
mille de),  L  ccxxj  et  n.;  11, 

pi6ce  XLVII. 
Goetivy    ( Ghristophe    de),    I, 

ccxxxviii  n. 
Goetivy    (Marie,    bdtarde   de 

France,  dame  ae),  I,  ccxxxvij 

et  n.,  ccxxxviij  et  n.,  ccxlj, 

cclxziij  n. 
Goetivy  (Marie  de  Haiz,  dame 

dej.  Vov.  Laval. 
Goetivy  (Olivier  de),  I,  clxvij 

n.,  ccxxxviij  et  n.,  cclxxiij  n. 
Goetivy  (Pregent  de),  I,  xxxi  n., 

Ivij  et  n.,  lix,'  Ix,  Ixiij,  Ixv, 

Ixxv  n.,  Ixxxvj,  cxxx  et  n., 

clvij,  clxv,  clxx  n.,  ccxxxviij 

et  n.,  ccxlij  n. 
Godtquen  (le  seigneur  de),  I, 

cclxxvj  n. 
GoBur  (Geoffroy),  I,  clxxvj  n. 
GoBur  (Jac({ue8),  I,  Ivj  n.,  clviij 

n.,    clxvij    k  clxxvj   et  n., 

ccvij  n. 
Gollonges-les-R^aulx,  ou  Gou- 

longes-les-Aoyaux,  I,  ccxix 

n.,  cclxxiij  et  n.,  cclxxiv  n.; 

II,  pi^ce  XLV. 
Gomberel  (Pierre),  t,  cclxx. 
Gombourg  (la  seigneurie  de),I, 

ccxvij  n. 
Gomines  (Hel^ne  de  Ghambes, 

dame  de),  I.  ccxxij  n. 
Gomines    (Philippe    de),    I, 

ccxxij  n. 

II 


Gomminges  (le  comte  de).  Yoy. 

Armagnac  (le  bfttard  d'). 
Gommercy  ,I,cxxiv  n. ,  cxxxiij  n. 
Gommercy  (le  damoiseau  de), 

I,  cxv. 
Gompeys  (Jean  de),  ou  Gom- 

pois,  I,  clxxxj  et  n. 
Gompi^gne.  I,  xj  n.,  xxxv  n., 

cclxx,  cclxxx;  II,  z81. 
Gonches,  I,  clviij,  cclvj. 
Goncourson  (la  terre  de),  II, 

pi6ce  XLVn. 
Goncressault  (la  seigneurie  de). 

Yoy.  Menny-Penny. 
Gonflans,  I,  cclij  n.,  cclv,  cclvj 

n.,  cclxxxij  n. 
Goningham,  I,  cxliij. 
Gonlie,  I,  Ixiv. 
Gonnin,  I,  xxv  n.,   180,  181, 

185,  186,  188,  189,  193,  213- 

215,  218,  219 ;  U,  139,  278, 

279. 
Gorbeil,  I,  Ixxv  n. 
Gormeray  (Ghristophe  de),  II, 

pi6ce  LYI. 
Gormie  (le  prince  de  la),  II, 

197,  222. 
Gornu  (Ambroise  Le),  II,  pidce 

XI.IX. 
Gornu lier  (Glaude  de),  I,  cliv  n. 
Gotentin  (le),  I,  Ixviij  n.,  Ixxvj 

et  n..  Ixxvij. 
G6tre  (la  viile  de),  I,  xvij  n.; 

n,  118,  123. 
Gouh6  (Merry  de),  sire  de  Fon- 

tenailles,  I,  cxxxviij^  cxxxix 

n.,  cxlj  et  n.,  ccxliij  n.,  cclxix 

n.,   cclxxj    n.,   cclxxix    n., 

cclxxx,   cclxxxiv  et  n.;  II, 

pieces  XIX,  XLU,  Lin. 
Gouldray  (la  tour  du),  U,  pidce 

XYIL 
Goulonces  (Jean  de  la  Haye, 

baron  de),  I,  x  n, 
Gourcelles  (la  seigneurie  de), 

I,  ccxvij  et  n.,  ccxviij  n.;  II, 

pieces  xmi,  XLYin. 

Gourcillon  (la  famille  de),  au 
Perche.  Yoy.  Dangeau. 

Gourcillon  (Guillaume  de),  au 
Perche,  I,  xlij  et  n.,  cxxx  n., 

30 
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cxl  n.,  cxlv  n.;  H,  269,  287, 
pidce  XYIU. 
Gourciiioa  (ie  ch&teau  et  la  sei- 
gneuiie  de),  au  Maine,  I, 
xij  et  n.,  XX,  xxx  n..  cclxvij 
et   n,;  11,   271,   pieces   Y, 

Lvn. 

Gousinot  (la  famille),  I,  xij  n., 
cixxvij. 

Goutances,  I,  Ixxvj  et  n., 
Ixxvij,  ccxY ;  II,  pi^ce  XLII. 

Graon  (la  famiile  de),  I,  xxxiv  n. 

Graon  (Anne  de).  Voy.  Silld 
(A.  de). 

Graon  (Jean  de),  I,  xxxj  n., 
Ixvj  n. 

Graon  (Georges  de  la  Tremoil- 
le,  sire  de).  Voy.  Tr^moille 
(G.  de  la). 

Graon  (Marie  de).  Yoy.  Laval 
(M.  de). 

Graon,  I,  xxxix  n.,  xc ;  II,  285. 

Grathor  (la  viile  de),  I,  xxiij  n., 
xxY  n.,  xxxij  n.,  xxxiv  et  n., 
xliij  n.,  xcv  n.,  ccxcij  et  n,, 
ccxciv,  cccxv  n.,  2,  63  n., 
67,  72,  73,  77,  78,  82,  93,  98 
n.,  99  n.,  110,  112-114,  136 
n,,  137  n.,  140, 14!,  146,  147, 
149,  151,  152,  162-171,  173, 
175,  177,  178,  180,  187,  189, 
190,  192,  194-196,  214,  217, 
218,  220,  221 ;  U,  2,  8, 18-20, 
84,85,  91,  92,  95,  117,  120, 
121,  189,  278,  279,  282-284. 
Voy.  Orleans,  Lagny-sur- 
Marne,  Sabl^. 

Grathor  {ie  capitaine  de).  Voy. 

Gapitame. 
Grathor  (Ie  mar^chal  de).  Voy. 

Mar^chal. 
Gravant  (la  bataille  de),  I,  xlij 

n.,  lij  n.,  xcix  fi.,  cvj  n.;  II, 

63,  268,  pi^ce  VIII  et  Suppl. 
Grecy  (la  bataille  de),  II,  pidce 

Lxvn. 

Greil,  I,  ixxxix. 

Grenon  (Baudoin  de),  I,  xxx  n. 

Grenon  (Marie  de  Bueil,  dame 

de).  V.  Bueil  (M.  de). 
Greuse  (la),  rividre,  I,  Ij. 


Grisse  (la  seigneurie  de).  Voy. 

Turpin. 
Groix  (Guillaume  de  la),  I, 

clvj ;  II,  pi&ce  XXII. 
Grotois,  I,  ccixxxij  n. 
Groy  (ie  seigneur  de),  I,  ccxxxiij 

n.,  ccxxxix  n. 
Grussoi  (Louis  de),  I,  ccxlviij 

n.,  cclxviij,  cclxx  et  n.  a 

cclxxij  n.;  II,  pi6ce  LVIII. 
Gulant  (Gharles  de),  I,  xcviij  n. 
Guiant  (Louis  de),  amiral  de 

France,  11,  277. 
Gulant  (Philippe  de).  Voy.  Ja- 

lognes. 
Gurton  (la  seigneurie  de),   I, 

clxxxiij  n.,  cclxxij  n. 
Gusset,  I,  Ixxxv  n.,  ixxxvj  n. 


D 


Dacres  (lord),  I,  clxij  n. 
Daiiion  (la  famille  de),  II,  pieces 

vni,  xvn,  xvm,  xix, 

XLVn,  LVI,  LXVU,  et 
SuppL 

Daillon  (Jacques  de),  I,  cxl  n. 

Daillon  (Jean  de),  seigneur  de 
Fontaines,  I,  v  n.,  xcix  et  n., 
cxxx  n.,  cxxxvij,  cxxxviij  n., 
cxl  et  n.,  cxlj  n.,  cxlvij  n., 
cliv  n.,  clxxiv  n.,  ccxx  n., 
ccxxxj  et  n.,  ccxxxiij  n., 
ccliij  n.,  cclvj,  cclix  et  n., 
cclxxvj,  cclxx vij  n. 

Daiiion  (Louise  de).  Voy.  Bueil. 

Daiiion  (Renee  de  Fontaines, 
dame  de),  I,  xcix  n..  cliv  n. 

Dammartin  (Ie  comte  ae).  Voy. 
Ghabannes  (Antoine  de). 

Dambach,  I,  cxxj. 

Damvilie,  I,  Ixxxij;  II,  291. 

Dampierre  -  sur  -  Ie  -  Doubs,  I, 
xcix. 

Dan^oau  (les  Gourcillon,  mar- 
quis de),  I,  xij  n.,  xlij  n. 

Daniel  (Louis),  11,  pieces 
XXXV,  XXXIX. 

Daniel  (Pierre),  I,  cccxv  n. 

Darnetal,  I,  clxij  n. 

Dauphin  de  Viennois  (Hum- 
bert II),  I,  cxxxiv. 
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Dauphin  de  France  (le),  plus 
tard  Louis  XI.  Passim. 

Dauphins  d'Auver^e  (la  fa- 
miUe  des),  IL  pieces  XIU, 

xxni,   XX vn,   xxxi, 

XXXII  et  App. 
Dauphin  d'Auvergne  (B^raud 

II),  I,  iij  et  n.,  iv  et  n. 
Dauphin  d'Auvergne  (B^raud 

III),  I,  cxiv,  cxlvj,  clxxviij 

et  fi.j  clxxix  et  n. 
Dauphin  d*Auvergne  (Rohert), 

If  cxIy,  cxlvj  n.,  clxxix  n. 
Dauphine   (la)   de  France,  I, 

cxxx  n.,  cxxxij,  cxxxiij  n., 

clxxxij  n.,  ccxxviij. 
Dauphine  d'Auvergne  (Jeanne). 

Voy.  J.  de  Bourbon. 
Dauphine    d*Auvergne    (Mar- 
guerite). Voy.  Bueil. 
Dauphin^  (le),  I.  cxxxij,  cxxxiv 

n.  k  cxxxYJ,  cxl,  clx  n.,  clxxxj, 

clxxxij  n.,  ccxxiij,  ccxxv  k 

ccxxvij,  ccxxxj  n.,  ccxiix  n., 

cclxvij    n.,    cclxxij    n.;    II, 

pidce  XIX. 
Dauphine  d'Auvergne  ()e),  I, 

cxlvj  n.;  II,  App. 
Dauvet  (Jean),  I,-clxxij,  clxxiv, 

clxxv  et  n.,  ccxl. 
Derval    (la    baronnie    de),    I, 

ccxvij,  ccxviij  n. 
Derval  (Jean,  seigneur  de),  II, 

pieces  XLIU,  XLVm. 
Dieppe,  I,  xj  n.,  xcv,  xcvij;  11, 

44,  pidce  LIX. 
Dijon,  I,  Ixxxj  n.,  cxxiij  n., 

cxxiv  n. 
Dinan  (Jacques  de).  Voy.  Beau- 

manoir. 
Diois  (le  comte  de),  I,  cxxxiv 

et  n, 
Domfront,   I^  xxxviij   et   n., 

clxv,  cclxviij,  cclxix  n.;  U, 

pi^ce  LVIII. 
Don  (la  ville  du),  I,  ccxcv ;  II, 

185,  189-192,  197,  198,  203, 

204.211,212,217,229. 
Don  (rev^que  du),II,  181,  185, 

189, 195,  203. 
Dordogne  (la),  I^  cxcvj,  cxcyij 

n.,  cciv. 


Dorset,  I,  Ixxxiij  n.,  xc. 

Dort  (Michelj,  I,  clviij  n. 

Doubs  (le),  I,  cxxij  n. 

Dou^  (la  seigneurie  de),  I,  iij  n. 

Douglas  (Archibald  et  James 
de),  I,  Ixix  n./  U,  270. 

Douvre,  I,  xxxj  n. 

Dresnay  (Regnault  de),  I, 
cxxxvij  n.;  II,  pieces  XVlI, 
XIX. 

Dreux,  I,  Ixxxij,  Ixxziij;  U, 
291-293. 

Dudley,  I,  cliii  n. 

Duffres  ( Jean),  Jtl,  pi^ce  XXXV. 

Dumas  (Jean),  I,  ccxlvij  n. 

Dunois  (Jean,  b4tard  d'Orldans, 
comte  de),  I,  xij  n.,  xiv  et 
n.,  xxj  n.,  xxiij,  xxiv,  xxxviij 
n.,  Ixxiv,  Ixxxv  n.,  cxxviij 
n.y  clvij,  clviij,  clx,  clxj  et 
n.,  clxiij,  clxiv  et  n.,  clxv  et 
n.,  clxviij  et  n.,  clxix  n., 
clxxj,  clxxij  et  n.,  clxxvij, 
clxxx  n,,  cxcY  n.,  cxcvij  n., 
ccix  n.,  ccxxv  n.,  ccxxix  n., 
ccxlvj,  ccxlviij,  ccliv  n., 
cclvj  et  A.,  ccxcij  n.,  40  n., 
168  n.;  II,  272,276,277,280, 
289,  290,  298,  pieces  XXVI, 
LXVU. 

Duras  (le  sire  de),  I,  ccix  n. 


£ 


^corcheurs  (les),  I,  xxxix  n., 
Ixxx  et  n.j  Ixxxj  et  n.,  Ixxxv 
n.,  Ixxxvj,  Ixxxviij  et  n., 
xcij,  xciv  et  n.,  xcv,  ciij^  ex 
n.,  cxv^  cxix  et  n.,  cxxij  et 

,  n.,  cxxiij,  cxxvij. 

ficossais  (les),  II,  273, 276,  277. 

£cosse  (D,  I,  X,  xvj,  xvij  n., 
XX  n.,  xxj  n.,  Iij  n.,  cxxxv, 
cxliij,  ccxv  n.,ccxl  n.,  ccliij, 
cclvi  n.,  cclxiv  n.,  cccj  n.; 
II,  268,  270,  pieces  XVn, 
XXX. 

Ecosse  (Jacques  II,  roi  d*),  I, 
cxliij,  ccxv  n. 

£cos6e  (Isabelle  Stuart  ou  d'). 
Voy.  Bretagne. 
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l^cosee  (Bfarguerite  d*).  Yoy. 

Dauphine  (la). 
Edouard  III,  roi  d'Aagleterre, 

U,  pi^ce  LXVn. 
Edouard  IV,  roi  d'Angleterre, 

I,  cclv  n.,  cclxiv  et  n.  a 
cclxvj  et  n.,  cccxxvii. 

Ennessye  (Pierre  d'),  II,  pieces 
XXXV,  XXXVI. 

Ensisheim.  I,  czix  n.  k  cxzj. 

^pernon  (la  Beigneurie  d'),  U, 
j)i6ce  LVI. 

l^pinai,  I,  xcvj  n.,  cxxiij  n. 

Kpinard,  I,  Ixvij  n. 

£pinay  (Eustache  d'),  I, 
cclxxvj  n. 

^poisses,  I,  c  n. 

Erlaut  (Nicole),  n.pi6ce  XVn. 

Escalles  (le  sire  d ).  Voy.  Scal- 
les  (lord|. 

Escallon  (la  ville  d'),  I,  xij  n., 
clyiij  n.,  ccxcij,  ccxciij  n., 
ccxciv,  cccxix  n.,  2,  404, 
112-144,  U6,  130,431,  134- 
136,  13M41,  198,  212,  215, 
217  ;U,  15-18,121-124,  130, 
132,  133,  135,  140-143,  145, 
272. 

Espagne  (1'),  I,  iv  n.,  xj  et  n., 
xliv  n.,  xciij,  xcix,  ccv  et  n., 
ccix  n.,  ccxviij  n.,  ccxxiij  n., 
76. 

Espeaux  (Ren6  d').  Voy.  8c6- 
peaux. 

Espinay  (Jacauesd*) ,  I,  cxxxvj  n. 

Essarts  (le  nef  des),  I,  cccvj ; 

II,  pi^ce  XLIX. 
Essay,  I,  clxiij  n. 

Estance  (le  heraut),  I,  209-212; 
U,  90, 133,  134.  ^ 

Esternay  (la  seigneurie  d'),  I, 
clxxx  n. 

Estissac  (Amaury  d*),  I,  xxiz 
n.,  xcviij,  cxxx  n.,  cxlv  n., 
clxixn.,  ccxix  et  n.,  ccxx  et 
n.;  II,  pieces  XVU,  XLV. 

Estoille  (le  cou^eat  do  1'),  II, 
piece  LVI. 

Estouteville  (la  famille  d'),  I, 
clxxxij  et  n.  k  clxxxvij  n.j 
cxc  et  n.,  cxcj,  cxciij  n.,  ccviij 
n.,  ccxxix  n.,  ccl  n.,  cclxj  n.. 


cclxxij  n.;  11,  pieces  XXXIV 

k  XXXVI,  XL  a  XLH. 
Etampes,  I,  ccxlix. 
^tampes  (Francois,  comte  d*). 

Voy.  Bretagne. 
£tat8  g^neraux,  I,  xx  n.,  xlvij 

n.,  Iviij  et  n.,  cxxxij,  cclxix 

n.,  cclxxix  n.,  cclxxx  n. 
]^ton  (Foulques),  I,  clvij  n. 
]6tr6pagny,  I,  ixxiv;  II,  289. 
Eu  (le  comte  d'),  I,  clx,  clxj, 

clxiij,  clxv  n.,  ccxxix  n. 
l^veille-Ghiea    ( Jacquet ),    11, 

piece  XVII. 
^veille-Chien  (Pierre),  I,  xij  n. 
jfivreux,  I,  clxi. 
Evringham  (Thomas),  I,  cxcix, 

cc. 


Faire  (la  riviere  de),  I,  176, 

177. 
Falaise,   I,  clxv,  ccxxxiv  n., 

ccixxj  n.;  II,  pidce  LI. 
Falkenstein   (le   seigneur  de), 

I,  cj  n, 
Falstaff,  ou  Falstoff,  I,  Ixviij  n., 

Ixix  et  n.,  Ixx  et  n.,  ccxcyj 

n.,  3;  n,  279,  280,  289. 
Farnsburg,  I,  cj  et  n.,  ciij  et 

n,,  civ  et  n.,  cv,  cvij,  cxv. 
Faucigay  (le),  I,  cxxxj,  cxxxiv 

et  n. 
Faugere  (la  seigneurie  de  la), 

I,  xvj  n. 
Faye-la-Vineuse,  I,  civ  n., 

ccxxij ;  II,  pi6ce  XLVU. 
Fayette  (le  marechal  de  la),  I, 

xxxij  n. 
F6iix   V,  pape.   Voy.    Savoie 

(Amed^e  de). 
Ferremeu  (Jean),  I^  Ixxxiv. 
Fert6  (la),  I,  ccxxvj  n. 
Feurs,  I,  clxxxij;  II,  pieces 

XXXV,  XXXIX. 
Flandre  (Baudouin,  comte  de), 

I,  cccxvij  et  n. 
Flandre  (la),  I,  Ixvij,  ccl  n., 

cclvui. 
Fl^au  oes  Anglais  (le  sumom 

de),  I,  xij. 
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Fleure  (la  vUle  de),  1, 177, 183, 

184. 
Fleury  (rabbaye  deK  I,  cccxv  n. 
Flocques.  Voy.  Floquet. 
Floquet,  ou  de  Flocques  (Ro- 
bert), I,  xcvj  n.,  czxviij  n., 

clx,  39  n.,  40  n.;  U,  pi^ce 

XIX. 
Florence,  I,  59. 
Foix  (le  comte  de),  I,  cxxxix 

n.,    cxcvij    n.,    ccxxiij    n., 

ccxxix  n.,  ccxxxij  n.,  cclxv 

n.;  II,  295,  pi6ce  XIX. 
Fontaines  (la  famille  de),  11, 

pieces    VII,     Vm,    LVI, 

LXVII,  et  Suppl. 
Fontaines  (Hardouin  de),  I, 

lij  n.,  xcix  n. 
Fontaines  (Jean  ou  Guerin  de), 

I,  lij  n.,  xcix  n.;  n,  268. 
Fontaines  (Jeanne  ou   Anne 

Am^nart,  dame  de),  1,  xcix 

n.;  II,  pidce  LXVII. 
Fontaines    ( Marie    de    Bueil, 

dame  de).  Voy.  Bueil. 
Fontaines  (le  seigneur  de).  Voy. 

Daillon. 
Fontaines   (la   seigneurie  de). 

Voy.  Bueil  (brancbe  cadette) . 
Fontenailles  (la  seigneurie  de), 

I,  ccxliij.  Voy.  Ooube. 
Fordt  (le  seigneur  de  la).  Voy. 

Beaumont  (L.  de). 
For6t  noire  (la),  I,  cx^  cxix. 
Forez  (le),  I,  clxxxij ;  U,  piSce 

XXXIX. 
Forez  (Jeanne  de),  11,  pieces 

XXVII,  XXXI. 
Formigny  (la  bataille  de),  I, 

clxiijet  n.,  29;II,  64,  65. 
Fort-Escu,  ou  Fortescue  (Pier- 
re), I,  li]  n. 
Foucard  (Patrice),  I,  ccliij. 
Fougdres,  I,  clvij  n.,  ccxxiij  n.; 
f      n,  148,  295. 
FoulliSres,  I,  81-83,  85-88,  94, 

132,  140;  n,  139. 
Fouquet  (Jean),  I,  ccxxix. 
Francais   (les),  II,  62-65,  228, 

273-276,  278,  289,  293. 
France  (Gbarlotte,  bitarde  de). 
Voy.  Brez^. 


France  (Jeanne  de).  Voy.  Bre* 
tagne,  Bueil,  Bourbon. 

France  (Jeanne,  b&tarde  de). 

Voy.  Bueil. 
France  (Joacbim  de),  fils  de 

Louis  XI,  I,  cclxxviij  n. 
France  (Louis  de),  fils  de  Louis 

XI,  I,  cclxxviij  n. 
France   (Marie,  bitarde   de). 

Voy.  Goetivy. 
France  (Radegonde  de),  I,  xciv 

n.,  cx'vj  n. 
France  (Yolande  de),princesse 

de   Pigment,  I,   Ixxvij    n., 

clxxxviij  et  n. 
France  (la),  I,  27,  53 ;  H,  44, 

62,  227,  268,  270. 
Francfort,  I,  Ixxx  n. 
Francheville ,     I,    Ixxxij     n,, 

ccxciv  n.;  II,  85,  88,  89,  93, 

94.  Voy.  Louviers. 
Francbe-Gomt^   (la),  I,   cxxiij 

et  n. 
Franciscains  (les),  I,  cxxxij. 
Francois  I*',  roi  de  France,  I, 

ccxxxvj  n.,  cccj. 
Francois  I*',  due  de  Bretagne. 

Voy.  Bretagne. 
Fresnay,  I,  xxxviij  n.,  cclxviij 

n.;  II,  pi6ce  LVIII. 
Fr6tard  (Olivier),  I,  Ivij,  Iviij  n. 
Frezo  (messire  Achille  de),  11, 

197. 
Fribourg,    I,   clxxxvj   n.;   II, 

pi6ce  XXX. 
Frogenbal  (Ricbard),  I,  clxij  n. 

Froment  (maitre  l^tienne),  U, 
pi^ce  XI. 

Fromental  (]a  seigneurie  de), 
I,  clxxix :  II,  pieces  XXXI, 
XXXII. 

Fromenti^res  (Amaury  de),  I, 
xvj  n. 

Fromenti6res  (Guy  ou  Guyon 
de),  I,  xjj  n.,  XVJ  et  n.,  xxvj, 
Ixxij  n.,  ccxciij  et  n.,  3,  132 
n.,  165  fi.,  n,  23  n.,  274, 
282,  niece  XL VIII.  Voyez 
Mar^cnal  de  Gratbor  (le). 

Fromenti^res  (la  seigneurie  de), 
I,  xvj  n. 
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Fronsac,  I,  cxcviij,  ccv. 
Froydfort  (le  sire  de),  I,  xc  n. 


G 


Gabeurre,  L  cxx  n. 

Gadiffer  de  la  Salle,  I,  43. 

Gagne-pays,  I,  102,  103. 

Galchaut,  I,  cxxxvij,  cxxxix, 
cxlij  et  n.,  cxliij  at  n.,  cxlv 
n.,  cxlyi,  cxlvij  et  n.;  II, 
pi^ce  XlX. 

Galiot  (Jacques),  1, 39  n.,  40  n. 

Gallebrun,!,  81-83,  85-88,94, 
117,  130,  140;  n,  139. 

Gallerande,  II,  270,  275. 

Galles  (le  pays  de),  I,  xviij  n. 

Gamaches  (la  seigneurie  de),  I, 
cxcviij  n. 

Gamaches  (G.,  sire  de),  II,  269. 

Gaud,  I,  cclxxx  n. 

Ganaat,  I,  ccxxv  n.,  ccxxvj  n. 

Gar^uesalie  (le  sire  de),  11,274. 

Gangliano  (la  bataille  du),  I, 
cccj  n. 

Garlet  (Herv6),  11,  pi6ce  LVII. 

Garonne  (la),  I,  cxcvj  k  cxcviij, 
cciv,  ccvj ;  II,  296. 

Garsie  (Martin),  II,  294. 

Gaesic  (Martin).  Voy.  Garsie. 

Gatinais  (le),  I,  Ixxx  et  n. 

Gaucourt  iRaoul  de),  I,  Iviij  n., 
clx,  ccxxvj  n.,  ccxxxiij  n., 
40  n.;  n,  pidce  XLUI. 

Gdnes,  I,  xlviij  n.,  59,  248. 

Geneve,  I,  clxxxiij,cixxxiv  n., 
clxxxv,  clxxxix  n.,  ccxj  n., 
ccxxv  et  n.;  II,  pieces 
XXXI  Va  XXXVI,XXXIX. 

G^nevois  (le),  I,  clxxxj  n. 

Gensac,  I,  cxcvj,  cxcviij  n. 

Gerberoy,  I,  Ixvii  n. 

Gerguiau.  Voy.  Jargeau. 

Giac  (Catherine  de).  Voy.  Isle- 
Bouchard. 

Giac  (Jeanne  de  NalUac,  dame 
de),  I,  liv  n. 

Giac  (Pierre  de),  I,  iij  n.,  liv 
et  n. 

Gien,  II,  288. 

Giffart  (Olivier),  I,  cc  n. 

Girault,  canonnier,  I,  cc  n. 


Gironde  (la),  I,  cxcv  et  n., 
cxcvij  et  n.,  cciv,  ccvj, 
ccviij,  4 ;  n,  295,  296,  pi^e 

xxxm. 

Gisors,  I,  Ixxiv  n. 

Gisors  (le  baiili  de),  H,  292. 

Glacedas.  Voy.  Glasdale. 

Glasdale  (William),  I,  xviij  n.; 
n,  275. 

Goche.  Voy.  Gough. 

Gouffier  (Guillaume),  I,  clxviij, 
clxix  n.,  clxxvii. 

Gou(^h  ou  Goth  (Matthew),  I, 
xviii  et  n.,  xxvj  n.,  xlij,  ixix 
n.,  Ixxiij,  Ixxiv,  Ixxxiv,  xc, 
xcj,  xcv  et  n.,  xcvj  n.,  cl  et 
n.,  clvij  n.,  clxiij  n.,  clxivet 
n.;  II,  275,  287,  289,  290, 
293. 

Gouin    (Thibault),    II,   pidce 

xvm. 

Gower  (Thomas  et  Richard), 
I,  clxij  fi.,  clxxj  n. 

Grandbois  (le  comte  de),  U, 
pi6ce  LXVIL 

Grantfort  (la  damoi8ellede),II, 
209,  210. 

Granville,  I,  Ixxvj,  Ixxvij. 

Gr^sille  (la  famille  de  la),  I, 
ccxxj  et  n.:  II,  pieces  XL VII, 
XLVin. 

Greve  (la  seigneurie  de  la),  I, 
ccxxii  n. 

Grimaldi  (la  famille),  I,  ij  et  n.; 
ccxij  n.;  II,  pi6ce  LXV II. 

Grimaldi  (Guillaume),  I,  ij  n. 

Grol^e  (Jean  de),  prev6t  de 
Montjoux,,  I,  clxxxv  n., 
clxxxvj  n.,  ccxxvj ;  II,  pieces 
XXXIV,  XXXV. 

Gruthuyse  (la  famille  des  Van 
der  Aa,  dits  de  Bruges^  sei- 
gneurs de  la),  I,  cccxxiv  et 
n.,  cccxxv  et  n.,  cccxxvij. 

Guerche  (le  vicomte  de  la). Voy. 
Villequier  (Andre  de). 

Guerche  (la),  I,  xc,  xcj  n. 

Guesclin  (Bertrand  du),  I,  iv 
n.,  xliv  n.,  xciij,  43. 

Guichart,  I,  cccvj  n. 

Guiet  (maitre),  II,  5,  60. 
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auUliffuiUam.  Yoy.  SiUe-le- 
GuiTlaume. 

(xuiscard  (la  maison  de),  U, 
pi6ce  LXVII. 

Gundeldingen,  I,  c^  et  n.  k 
ciX)  cxj  n.,  cxiij. 

Guyenne  (la),  I,  Ixix  n.,  xciv 
n.,  cxxviij  n.,  clviij,  clxv  et 
w.,  clxvij  n.,  clxxx  et  n., 
cxc  n.j  cxciij,  cxcv  k  cxcyij 
n.,  cciij  n.,  ccx  et  n.  &  ccxiij, 
ccxxiii  n.,  ccxxxij  n.,  cclxvj 
n.,  cclxxij  et  n.,  cclxxiv  n., 
cclxxix,  ccxciv  n.,  30;  II, 
295,  pieces  I,  XXVI,  LXVU. 

Guyenne  (le  due  de).  Voy. 
Berry  (Charles,  due  de). 

Guyenne  (M^^de),  comtesse  de 
Richemont,  I,  Iv. 


H 


Hi  (le  fort  du),  I,  ccx  n. 
Habsbourg  (le  comte  de),  I, 

cxvj  n. 
Hambye,  I,  Ixxvi. 
Hamon  (Jean),  I,  81,  83,  85- 

88,  94,  147,130,140;  11,139. 

Haraucourt  (Guillaume  d')t  I9 
ccxliv  n. 

Harcourt  (le  comte  d*),  I,  xix, 

Harcourt  (Guillaume  d'),  comte 
de  Tancarville,  I,  ccxxxij  n., 
ccxxxiij. 

Harcourt  (Jean  de  Lorraine, 
sire  d'),  I,  ccliij  et  n.,  ccliv, 
cclvj  et  n. 

Harcourt  (Lpuis  d*),  6vd(nie  de 
Bayeux  et  patriarche  ae  Je- 
rusalem, I,  ccxxix  n.,  ccxxxj 
n.,  ccxxxix  n.,  ccl,  ccliij  et 
n.,  ccliv  n.,  cclvj  et  n., 
cclix  n.;  IE,  pi6ce  LXI. 

Hardain  (le  village  de),  I,  178, 
187. 

Harengs  (la  Journ^e  des),  I, 
xvij  n.,  xxiij  et  n.;  II,  276, 
277. 

Harfleur,  I,  v  n.,  clxij,  cixiij 
et  n.^  cxcvii  n.,  ccix  n., 
cccxxiv  n.;  II,  148. 


Harrin(jton  (Richard),  I,  Ixxvj^ 

Ixxvij. 
Haucourt  (Pierre  de),  H,  pidce 

XXXVI. 
Haye  (la  famille  de  la),  I,  iv  n. 
Haye  (Hermel  de  la),  I,  213. 
Haye-Descartes  (la),  I,  Ij,  lij  n.; 

n,  291. 
Hdde    (la    seigneurie   de),   I, 

ccxvij  n 


hi 


Helpy  (messire  Jean),  ou  Hel- 

ihy,  ou  Alpy,  b&tard  de  Ga- 

ima,  n,  197,  211,  212,  220, 
236-241. 
Henri  III,  roi  de  France,  I, 

cclxxij  n. 
Henri  IV,  roi  d*Angleterre,  II, 

61,  62,64. 
Henri  VI,  roi  d'Angleterre,  I, 

xviij  n.,  Ix  n.,  Ixij  n.,  Ixix, 

Ixxxij,  Ixxxix  et  n.,  civil, 

cclxv  n.;  H,  269,  pieces  XV, 

XVI. 
H^risson,  I,  Ixxix. 
Herlaud,  I,  xcv  n.;  IT,  189. 
Hpron  (Martin   ou  Mac6),  I, 

cxliij  n.,  cxlv  n.,*  II,  pidce 

XIX. 
Herouville  (le  comte  d*),  I, 

ccciij,  cccxx,  cccxxj  et  n. 
Hessehn  (Denis),  I,  ccxlvij  n. 
Hisles  (le  sire  de),  H,  197,  208, 

211,222. 
Hochberg  ((xuillaume   de),  I, 

cij  n.,  cxvj. 
Hollande  (la),  I,  ccv  et  n.;  H, 

296. 
Hondchallo  (Guillaume).  Voy. 

Oldhall.      • 
Honfleur,  I,   cixiij   n.,  cclvj, 

cclviij ;  II,  148. 
Hongrefbrt.  Voy.  Hungerford. 
Hongrie  (le  roi  de),  I,  ccxxviij  n. 
Hotat  (Andr^),  Ecossais,  I, 

xvii  n.;  H,  275. 
Houel  (Guillaume),  I,  clviij  n. 
Hunaudaye  fie  sire  de  la),  I, 

cxcvj  n.,  cc ;  H,  295,  296. 
Hungerford  (la  famille  de),  I, 

ccxxij  n. 
Hungerford  (Robert  de),  II, 

280. 
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Huntingdoa  (le  comte  de),  I, 
Izix  n. 


Ile-de-France  (I'),  I.  28. 
IlthoQ  (Adam),  II,  292. 
Isle  (Jean  Talbot ,  baron  de  F), 

I,  ccix  n.,  30. . 
Isle-Bouchard  (la  seigneurie  de 

T),  I,  ccxxj  n. 
Isle-Bouchard  (Bouchard  Yllly 

de  T),  I,  iij  n, 
Isle-Bouchard  (Catherine  de  P), 

I,  iij  n.,  liv  n. 
Isle-Bouchard  (Jean  de  T),  I, 

iij  et  n.;  II,  pifece  VII. 
Isle-Bouchard  (Jeanne  de  Bueil, 

dame  de  1*).  Yoy.  Bueil. 
Issenheim  (le  commandeur  d'), 

I,  xciv  n.,  xcvj  n.,  xcviij  et 

n.,  cj  n.,  cxij  n.,  cxxiv. 
Issoudun  (la  seigneurie  d*),  I, 

clxix  n.,  clxxvj  n. 
Italie  (l*),  I,  iij  n.,  Ixvj  n.,  civ 

n.;  n,  227,  245. 
Italiens  (les),  11,  36,  260. 
Ivry,  I,  x  et  n. 
Ivry  (Ambroise  de  Lore,  baron 

dr),  I,  xxiv  n. 


Jalognes  (le  marechal  de),  I, 

xcviij  n.,  clx,  clxj  n.,  cxcv, 

cxcvij  n.,  ccj  n.,  ccii  et  n,: 

II,  296. 
Jannes.  Voy.  GAnes. 
Janville,  I,  xxiij ;  II,  276,  280. 
Jargeau,  I,  xxv;  II,'276,  279. 
Jean   II,    roi   de   France,    I, 

cxxxiv  n. 
Jean  Sans-Peur,  due  de  Bour- 

gogne,  II,  62. 
Jeannin  Tarcher,  I,  71,  73,  75, 

86. 
Jehannet,  I,  102, 103. 
Jerusalem  (le  patriarche  de),  I, 

ccxxix  n. 
Jezel  ou   Josel    (Robert),  I, 

Ixxyj  n. 


Jonvelle  (le  seigneur  de),  I, 

liv  n. 
Jonvelle  (Jacqueline  d'Amboi- 

se,  dame  de),  I,  liv  n. 
Jouvencel  (le),  passim,  tomes  I 

et  n.  Voy.  Bueil  (Jean  V 

de). 
Joyeuse-Garde  (le  Pas  de  la),  I, 

cl  n. 
Juan  U,  roi  de  Gastiile.  Voy. 

Gastille. 
Jumellidre  (Rene  de  la),  II,  299. 
Jumi&ges  (Pabbaye  de),  I,  cllx 

n.,  ccxxxvj  n.,  ccxxxvij. 
Jupilles  (Jean   de),  n,  pi^ 

xvn. 

Jura  (le),  I,  ci,  cxv. 

Juvenal  des  Ursins  (Jean),  ev6- 

que  de  Laon,  I,  Iviij  n. 
Juvdnal  des  Ursins  (Guillaume). 

Voy.  Gbancelier  de  France. 


Kennedy  (I'^cossais),  I,  xxj  n. 
Kiriel  (sir  Thomas),  I,  Ixxiv; 

n,  289,  290. 
Kriekenborch    (Jean    de ),   I, 

cccxxvj  et  n. 


Labarde  (le  sieur),I,  ccxxxix  n. 

Lagny-sur-Marne,  I,  xxiij  n., 
xxv  n.,  xliij  et  n.,  xlvj  et  n., 
xlix,  Ixxv,  ccxcij  n.,  2;  n, 
282,  283.  Voy.  Crathor. 

La  Hire  (^tienne  de  Vignolles, 
dit),  I,  xj  et  n.  k  xv  n.,  xvij, 
XXJ  n.,  xxiij  a  xxv  n.,  ixxyj  n., 
Ixxx  n.,  Ixxxj  n.,  2,  40  n., 
114  n.,  116  n.,  117  n.,  119 
n.,  132  n.,  133  n.;  II,  60, 
246,  271-273,  275,  277,  280, 
281. 

Lalaing  (Jacques  de),  I,  cxcij  n., 
cclxxxvij. 

Lancastre  (la  famille  de),  I, 
ccxxxij  n.,  cclxv  n.,  cclxyj  n. 

Landevy  {la  seigneurie  de),  T, 
xcix  n. 

Landscrone,  I,  cij  n. 
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LaQgeais,  I,  xix,  zz  et  n., 
ccxviij  n. 

Langres,  I,  zcvj  et  n.,  zdz,  c, 
cj  n.,  czxiij  n.,  ccixxvi. 

Langres  (G.,  ^v^ue  ae),  I, 
cixxxvij  fi.,  cclxxvij  n. 

Languedoc  (le),  I,  Ixxix,  Ixxxj 
n.;  U,  288,  pieces  I,  LXVU. 

Laon  (I'evdque  de).  Voy.  Juve- 
nal. 

Lardidre  (la),  I,  cclxxiv  n. 

Lassay,  I,  cclxviij  n.;  II,  pidce 

Lannoy  (Mace  de),  II,  pi6ce 

Lausanne,  II,  pi^ce  XXXV. 

Laval,  I,  xxxvij,  xxxviij  n., 
xxxix  n.;  II,  284. 

Laval  (la  famille  de  Montfort, 
seigneurs  de),  I,  xxxj  n., 
cxxxvj  n.;  II,  pidce  XVlI. 

Laval  (Andr^  de|,  seigneur  de 
Loh^ac,  I,  XXXI  n.,  xxxvij  et 
n.,  xxxix  n.j  Ixiij  n.,  Ixxiv, 
Ixxvj,  Ixxvij,  Ixxviij  n., 
Ixxxij,  ixxxYJ,  Ixxxix,  xc, 
xcj  et  n.,  cxcvij  n.,  ccj  n., 
ccij,  ccvj  n.,  ccxxv,  ccxxvj 
n.,  ccxxvij,  ccxxix  n.,  ccxxxj 
n.,  ccxxxiij  n.,  ccxxxviii  n., 
ccxlyj,  ccxlviij  et  n.,  cchj  n., 
cclvj,  cclxvij  n.,  cclxviij  n., 
cclxxij  n.;  IL  284,  289,  290, 
295,  pi§ce  XLVI. 

Laval  (Anne  de),  1,  xxxj  n. 

Laval  (Fran^oise  de).  Voyez 
Turpin. 

Laval  (Gilles  de).  Voy.  Raiz. 

Laval  (le  comte  Guy  XUI  on 
XIV  de),  I,  xxxj  n.,  ccxvij 
n.;  II,  piece  XLIU. 

Laval  (Heldne  de).  Voy.  Males- 
troit. 

Laval  (Louis  de),  seigneur  de 
Gh&tilion,  I,  xxxj  n.,  cxxx  n., 
cxxxiij  n.,  cxxxvij  et  n., 
cxlj,  cxlvij  n.,  ccxxvj  et  n., 
ccxxxj  fi.,  cclxiij  n.,  cclxxij 
n.;  11,  piftces  XVII,  XVIU. 

Laval  (Marie  de  Raiz,  dame  de), 
I,  xxxj  n.,  ocxzxviij  n. 


Laval  (Marie  de  Graon,  dame 

de),  I,  xxxj  n. 
Laval-Loue  (Marie  de),  dame 

de  Villaines,  I,  iv  n. 
Laval-Montmorency  (la  maison 

de),  I,  xxxj. 
Laval-Montmorency  (Guy  de), 

I,  xxxj  n. 
Laulne    (le   ch&teau    de),    I, 

Ixxvij  n. 
Lavardm  (la  seigneurie  de),  I, 

XV  n. 
Lavedan  (le  sire  de),L  cxcvij  n. 
LeGesne(Guillaume),I,ccxix  n. 
Leclercq  (Gilet),  I,  cccxvij  et 

n.,  cccxviij  n. 
Lecomte    (Gnarles),    11,    pi^ce 

XLVI. 
Lecornu  (Ambroise),  seigneur 

de  Ghasles,  I,  cccvj. 
Lefranc  (maitre   Martin),  II, 

pieces  XXXV  a  X  XX VU. 
Lefuzelier  (maitre  Jehan),  I, 

Ixxxix  n. 
L(»ay  (Guillaume),  11,   pi^ 

Legrain  (Guerin),  I,  cclxviij  et 

n.;  II,  pi6ce  LVIII. 
Lejeune  (Etienne),  I,  cccj  n. 
Lejeune  d'Escalles,  I,  xxxviij 

et  n. 
Lenzburff,  I,  cxv. 
Leon    (le    royaume    de),   I, 

cclxxiv  n. 
Leotoing  (le  chftteau  de),  11, 

piftces      XXIU,      XXVn, 

XXXI. 
Lescouet   (Raoulant    de),    I, 

ccxlj  n. 
Lescun  (le  seigneur  de).  Voy. 

Aydie. 
Lesparre  (la  seigneurie  de),  I, 

Ivij  fi.,  Gciz  n. 
L^me  (Louis  de),  U,  pi^ 

Letur,  II,  pidce  Vin,  et  Suppl. 
Levis  (Jean  de),  I,  clxxvij. 
Lezay  (la  seigneurie  de),  I,  Uv. 
Liboume.  I,  cxcviij,  cc,  ccv  et 

n.,  ccvij;  II,  296,297. 
Li^,  I,  cclv,  cclxxxiij  et  n. 
Liestaly  I,  civ  et  n. 
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Limtnat  (U),  I,  cxv. 
Limoges,  I,  Ixxxyj  n. 
Limoasin  (le)^  I,  cc\v}  n.;  11, 

pi^ce  XI. 
Lion  (Gaston  du),  senechal  de 

Toulouse,  I,  cclxxxj./ 
Lion  d'Ansera  <le),  U,  Suppl, 
Lisieux^   I,    clxj,    ccivij    n., 

cccxxiv  n. 
Jjitemont  (Jacob  de),  I,  clxviij. 
Loches,  I,  xxix  n.,  Ixxxv  n., 

ccxxxY  n.,  ccxxxix,  ccxlj  n.: 

n,  pieces  IV,  XVU. 
Lo^re  (J.  de  la),  I,  clxxxvij  n. 
Loges  (Anchise  des),  11,  pidce 

Loh6ac  (Andr6  de  Laval,  sei- 
gneur de).  Voy.  Laval. 

Loir  (le),  I,  viii,  xij,  zxxvij; 
n,  270,  271,  274. 

Loire  (la),  I,  x,  xxj,  xxiij,  xxx, 
Ij,  Ixxij  n.,  Ixxiij,  Ixxvj,  clxj 
n.,  ccxlviii  n.,  ccxlix. 

Lombardie  (la),  I,  59. 

Lombards  (les),  I,  x  n.,  xx  n. 

Londres,  I,  xviij  n.,  cclxiv  et 
n.,  cclxvj. 

Lon^umeau,  I,  ccxlviij  n. 

Lore  (Ambroise  de),  I,  xv  et 
n.,  xxiv  et  n.,  xxxiij,  xxxv 
et  n.  &  xliij  et  n.,  Ixij  n., 
Ixiij  n.,  Ixiv,  Ixviij,  Ixxj  n., 
Ixxiv  et  n.,  Ixxviij  n.,  Ixxxiij 
n.;  II,  87  n.,  285.  Voy.  Ca- 
pitaine  de  Sardine  (le). 

Lormont,  I,  ccij  n.,  cciv^  ccv 
et  n.,  ccvj  n.,  ccvij,  ccviij  et 
n.,  31 ;  II,  296,  297. 

Lorraine  (la),  I,  Ixxx  et  n., 
xcvj  et  n.,  cxxiv  n.  k  cxxvj. 

Lorraine  (Isabelle  de),  reine  de 
Sicile.  Voy.  Anjou. 

Louis  VI  le  Gros,  roi  de  Fran- 
ce, n,pi*ce  LXVU. 

Louis  Xi,  roi  de  France,  In- 
troduction, passim;  U,  234, 
235,  249. 

Louis  XII,  roi  de  France,  I,  v 
n.,  civ  n.,  cccj  n. 

Louroux  (le),  I,  xvj  et  n.;  II, 
274. 

Louviers,  I,  ixxxij  et  n.,  Ixxxiij, 


clxj,  cixij  n.,  cclvj  n.,  ocxdv 
n.;  II,  85  n.,  291,  292.  Voy. 
Francheville. 

Lubl6  (la  seigneurie  de),  I,  vij 
n.,  cclxix  n.;  n,  pidces 
XLVm,  LXI. 

Luc,  ou  Ghfttpau-rHermitage, 
I,  xxxiv,  ccxc  et  n.,  ccxcj, 
ccxcij  n.,  3, 20-22, 25,  31, 37, 
39  n.,  63  n.,  75,  82,  98  n., 
141  n.,  147  n.,  149  n.,151  n., 
172.173,174,  476,  177,187; 

11,    ZOQ, 

Lucerne,  I,  civ. 

Lucrator,  I,  xxvj  n.;  11,  283. 

Lude  (le),  I,  xij  n.,  xv  et  n., 
xvij  n.,  xxxiij  n.,  cccv;  II, 
270,  274,  275,  pi^ce  LXVn. 

Luillier  (J.),  I,  cclxxvj,  cclxxvij 
note. 

Lnsignan,  I,  cxcyj,  cclxxiij. 

Lusi^nan  (Anne  de).  Voy.  Sa- 
voie  (A.  de). 

Luxembourg  ( Catherine  de ). 
Voy.  Ricnemont. 

Luxembourg  (Louis  de).  Voy. 
Saint-Pol. 

Lyon  J  I,  cxxxv  n.,  cxxxyj  n., 
cxliv  n.,  clxxxij  n.,  clxxxiv 
n.,clxxxv,clxxxvjn.,clxxxix, 
cxciij  n.,  ccxxv  et  n.,  ccxxvi 
etn.;n,  places  XIX,  XXXIV 

k  XXXVI,  XXX vni  a 

XLH,  XLVI. 
Lyonnet,  I,  Ij;  II,  290,  291. 


M 


Maign6  (la  seigneurie  de),  I, 
cclxxiij  et  n.;  11,  pi^ce  VII. 

Maignelais  (Antoinette  de).  Voy. 
Villequier. 

Maill^,  en  Touraine,  I,  cxxxv 
n.,  cxlij. 

Maille  (mrdouin  de),  I,  xix  n. 

Mailly  (Ren6  de),  II ,  pidoe 
XLVm. 

Maine  (le),  I,  j,  viij,  xiv,  xv, 
xxvj,  XX vij  et  n.,  xxx  k  xxxvij 
et^  n..  xliij  Ixiij  n.,  Ixviij, 
Ixix,  Ixx],  Ixxuj,  Ixxxuj  A., 
Ixxxiv,  Ixxxyj,  ixxxvij,  xc, 
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clvij,  cclxvui,cclxx  n..  ccxciij 
n.;II,m%75-277,28i,289, 
pieces  X,  LVI. 
Maine  lie  comte  du).  Voy.  An- 

jou  (uharles  et  Rene  d ). 
Maine  (le  bailli  du),  I,  xxxTiij. 
Malestroit  (la  famille   de),  I, 

ccxvij  et  n. 
Malestroit  (Geoffiroy  de),  n, 

pi^ce  XLUl. 
Malet  (Jean),  I,  223-224. 
Malico  (messire  Eneas  de),  U, 

197,  207. 
Malicorne,  II,  275. 
Malicorne   (la  seigneurie  de). 

Voy.  Chourses. 
Maltravers  (John  Fitz-Allan). 
Voy.  d' Arundel  (le  comte  d'). 
Mans  (le),  I,  xv  n.,  xvj  n.,  xvij 
et  n.,  xviij  n.,  xxix  n.,  xxx 
et  n.,  xxxyj  n.,  xxxvij  et  n., 
xxxviij,   Ixvij    n.,  Ixix    n., 
Ixxiij    et    n.,    clvij     et  n., 
ccxxxix  n.,  cclxix  et  n.,  ccxc 
n.,3;  II,  270,  274-275,  287, 
pieces  IX,  LVI. 
Mantes,  I,  clxj. 
Marans  (I'ile  de),  I,  liv  n. 
Marchant    (Nicole),    II,    pi6ce 

XXXI. 
Marcbe  (le  chancelier  de  la),  11, 

piece  XIX. 
Marche  (le  comtd  de  la),  U, 

pi^ce  XI. 

Marchenoir,  I,  xij  et  n.,  xiij  n., 

XX  n.,  ccxcij  n.,  2,  113  n.; 

U,  20  n.,  271,  272. 

March^re  (la  seigneurie  et  le 

chSiteau  de  la),  I,  xij  et  n., 

XX,  xxx  r?.;  II,  271,  pifece  V. 

Marckolsheim,  I,  cxxj. 

Marechal  (le),  ou  le  marechal 

de  Grathor  (Guy  de  Fromen- 

tiferes),  I,  xvj  n.,  xxxiv  n., 

Ixxi  n.,  ccxcv,  3,  62,  66-69, 

71,  83-87,  94,  99  n.,  100  n., 

101-112,  114,  117,  132,  133, 

136  n.,  137  n.,  138  n.,  140, 

165-168.  170,  171,  173-177, 

180-181,   183,   185-193,  202, 

213,  215,  217;  n,  1,6,85-88, 


91,  92,   120.123.    131,  136, 
138,  140,  141,  143,  168,  173- 
175,  177,  190,  212,  213,  217- 
221,  225-227,  282. 
Margerie  (le  fief  de),  11,  pifece 

LXV. 
Mariette  (Guillaume),  I,  cxxx 
n.,  cxxxi,  cxxxix  n.,  cxlviij 
et  n.,  cxlix  et  n. 
Marignan  (la  bataille  de),  I,  vj, 

cccxxiij  n. 
Mariesheim,  I,  cxxj. 
Marmande  (le  seigneur  de).Voy . 
Bueil  (Louis  et  Edmond  de). 
Marmande  (la   seigneurie  de), 

n,  pi^  XLVll. 
Martigny,  II,  pidce  XIX. 
Maseilles    (Jean),    II,    piece 

XLV. 
Matago.    Voy.    Gough    (Mat- 
thew). 
Maulevrier  (le  comte  de),  I,  xv 
n.,  cxxxj,  cxxxiv  n.,  cclij  n.; 
II ,  piece  XIX. 
Maunte,  on  Mounce,  I,  d  n. 
Mazollan    (Guillaume   de),   I, 

cliij  n. 
Meaux,  I,  xvj  n.,  Ixxxij  el  n., 

ixxxiii  n. 
M6che  (la  prev6t^  du),  H,  pi^ 

LX. 
Meet,  I,  3 ;  II,  283. 
Medoc  (le),  I,  cxcvij  n.,  cciv  et 

n.,  ccv,  ccvj. 
Mehun-sur-Y6vre,  I,  ccxxix; 

n,  pifece  XLII. 
Meillane  (la  seigneurie  de),  11, 

pieces  XX III,  XXVU. 
Meillant  (la  seigneurie  de),  I, 

V  n. 
Melle,  II,  288. 
Mellingen,  I,  cxv. 
Melun,  I,  Ixxv  et  n. 
Melun  (Charles  de),  ^rand-mai- 
tre  d'h6tel,  I,  cclvj  n.,  cclvij, 

oclxiij  n. 
Melun(Philippede),I,ccx]viij  n. 

Menny-Penny  jGuillaame  de), 
seigneur  de  Cioncressault,  I, 
cclxiv  et  n. 

MerooBur  (la  baronnie  de),  1, 


' 
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Nevil  (la  famille),  II,  pi^  LIX. 

Nevil  (£doaard  et  Georges). 
Voy.  Bergavenny. 

Nevil  (Richard),  comte  de  Sa- 
lisbui^,  I,  cixxiij  n. 

Nevil  (Richard),  comte  de  War- 
wick, I,  cixxiij  et  n.,  clxxyj, 
cclxiv  et  n.,  cclxv  et  n., 
cclxvj  et  n.;  II,  pi6ce  LIX. 

Nicolas  V,  pape.  Voy.  Pape. 

NicoUe  (maltre),  I,  ccxciij, 
cccxxx;  II,  23,  24,  31,  66-80. 

Niort,  I,  ixxxvj,  cclxxiij  et  n. 

Nogent-le-Roi,  I^  ccxxxix  n. 

Note  en  Gampanie,  II,  225. 

Normandie  (la),  I,  xxvj.  xxvij. 
xxxvj  n.,  Ixij  et  n.,  Ixvij  et 
n.,  Ixviij  et  n.,  Ixxj,  Ixxiij  et 
n.,  Ixxv  n.,  Ixxvj,  Ixxvij, 
Ixxx  n.,  Ixxxij,  Ixxxiij  n., 
Ixxxvj,  xcj,  xciij  n.,  xcvj,  cviij 
n..  cxv  n.,  cxxviij  n.,  cxxxj, 
cxlij  n.,  cxlix,  clvij,  clviij  et 
n.,  clx  et  n.,  clxj  n.,  clxiij, 
cixv  et  n,,  clxvij,  clxxx, 
cxcv  n.,  cxcvij  n.,  ccv,  ccx 
n.,  ccxv,  ccxvj,  ccxxiij  n., 
ccxxxij  n.,  ccxxxvij,  ccxxxix, 
ccxliv  n.,  ccxlix  n.,  ccl,  cclj 
et  n,y  ccliv  et  n.,  cciv,  cclvj, 
cclvij  et  n.,  cclviij,  cclxj  et 
n.,  cclxiii  n.,  cclxvj  et  n.  k 
cclxx,  cclxxiv  n.,  ccxciv  n., 
29;  n,  147,  148,  295,  296, 
299,  pi&ce  XXVI. 

Normandie  (le  due  de).  Voy. 
Berry  (Gh..  due  de|. 

Normandie  fie  grana  senechal 
de).  Yoy.  JBr^ze  et  Eatoute- 
ville. 

Normandie  (le  h^raut  de),  I, 
clxxx  ij  n. 

Normands  (les),  II,  270. 

Northumberland  (le  comte  de), 
II,  pi^ce  LIX. 

Notre-Oame  de  Paris,  I,  ccxxix 
note, 

Notre  -  Dame  de  Gl^ry,  I, 
cclxxxvj  n. 

Notre -Oame-des- Champs,  k 
Paris,  I,  ccxxix  n. 

Notre-Dame  de  Ck>lle,  I,  ccj  n. 


Noyoa,  I,  ccxlviij  n. 
Nozeroi,  I,  ccxxiv  n. 
Nuremberg,  I,  cvj  n. 

0 

ObUt  (Andre).  Yoy.  Hotat. 
Odes  (mesbire),  soit  Guillaume 

Trin^nint,  I,  v  n. 
Oiron.  I,  clxix  n. 
Oise  (r),  I,  Ixvij,  ccxxv  n. 
Oldcastle,  I,  Ixix  n. 
Oldhali  (  messire  Guillaume ), 

I,  xxiij  n.;  II,  275. 
Ommeau-Lescameau,  Ommel  a 

Lestamen.  Voy.  Ormeau. 
Onzain    ( le   chateau    d' },    I, 

cccxxiij  n. 


et  n.,  CCXXIV  n, 
Orcieres  ( le  seigneur  d'  )y  11, 

pi^ce  XL. 
Oriole  (Pierre  d'),  I,clxxxvijn., 

cclxxiv  et  n.  k  cclxxvij  n.; 

II,  piece  XLII. 
Orleans  (ou  Grathor),  I,  xxj  k 

XXV,  xxxij^xxxiij  n.,  xliij  n., 

xcvj  n.,  ccxcij  n.,  2,  163  n.; 

II,  44,  276-278,  282,  283. 
Orleans  (le  duche  d'),  I,  xiv  n., 

cccxv  n. 
Orleans  (Gharles,  due  d'J,  I,  xiv 

n.,  Ix,   Ixxxv    n.^   Ixxxviij, 

Ixxxix  et  n.,  ccxxix  n. 

Orleans  (Gharles,  due  d')>  II, 

Sikee  XV. 
Bans  (Marie  de  Gloves,  du- 

chesse    d'),  I,    ixxxviij    n., 

cclvj  n. 
Orleans  (le  bfttard  d*).  Voy. 

Dunois. 
Ormeau  (la  lande  du  Grand-), 

I,  Ixiij,  Ixiv  n.;  II,  227. 
Ormeau-Hullin  (I'l,  I,  67. 
Ormond  (le  comte  d')  et  son 

fils,  I,  cixij,  clxxj  k  cixxiij 

n.,  ccix  n.,  ccxviij  n. 
Orne  (1'),  I,  clxv  n. 
Orthe  (comte  d'),  I,  xviij  n.,  4, 
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i96,  209-211,  213,  216,  218 ; 

n,  116,  118-122,  298. 
Orval  Voy.  Albrei. 
Oavoie  (Guill6m6tte)|  n,  pitee 


Pacy,  I,  cdvj. 

Palice  (la),   I,  cczzri  n.;  11, 

pi6ce  XXXVIII. 
Pallaaa  (la  seigneurie  de),  I, 

cxxxvj  n.;  II,  pidce  XIX. 

Palluaa  (Godefroy  de),  I,  clzzvj 

note, 
Patluau  (Jean  de),  I,  ctxxvj  n. 
Palluau  (Pierre  de),  I,  clxxvj  n. 
Patluau  (X***  de),  femme  de 

Jeaa   UI  de  Bueil  (?),  I, 

clxxvj  n. 
Pape  (le),  I,  clxvij  n.,  clxxzj  et 

n.,  clxxxij,  clxxxiij,  clxxxvj, 

clxxxvij,  cclxvj  n.,  cclxxxy 

n.;  II,  pi^ce  XXX. 
Pardiac  (Bernard,  comte  de),  I, 

xiv  n.,  xlvj  n.,  Ixxvij,  Ixxx. 

Paris,  I,  xxvj,  xxxv  n.,  xliij  n., 
Ixij,  Ixvij,  Ixxiv,  Ixxv  n., 
Ixxvij,  Ixxxij,  Ixxxiij,  xcvj, 
cxv  n.,  ccxxvij  n..ccxxix  n.. 
ccxxxix,  ccxivij  n.  a  cclij,  cclxj 
n.,ccixviij,  ccixxx,  ccxcvj  n.; 
n,  234,  269,  280,  281,  289, 
pidce  XXVIII,  et  Suppl. 

Pariement  (ie),  I,  Ixxj  et  n., 
cxivj  et  n.,  cxiix,  clxxvj  n., 
clxxviij  et  n.,  clxxxviij,  ccxvj 
et  n.,  ccxviij,ccxxxiij,  cclxxx 
n.;  11,  pieces  XXUI,  XXXI. 

Parthenay  |la  seigneurie  de),  I, 
liv  n.,  Ivj  n. 

Parvench^res  (le  cemte  de),  I, 
xciv,  clviij  n.,  cixv  n.,  ccxcij, 
cccxix  n.,  4,  167,  168,  170- 
178,  180,  181,  183-185,  187- 
197,  201,  207-213,  215-224; 
II,  1-9,  24,25,  133,  135-138, 
141-143,  145-147,  158-160, 
162-164,  171-173,  175,  176, 
298.  Voy.  Dunois,  Anjou 
(Charles  d'). 


Pasqnier.  I,  Ixxxiij  n. 
Passais  (je),  I,  xxxvj  n. 
Passau,  II,  pi^  XLVn. 

Passavant   (Marie   de    Bueil, 

dame  de).  Voy.  Bueil. 
Passavant  (le  seigneur  de),  I, 

cxliv  n.;  II,  pieces  XI,  XIX. 
Patay  (la  bataiile  de),  I,  xii  n., 

XXV,  xxxiij  n.;  U,  64,  279. 
Penthi^vre  (le  comte  de).  Voy. 

Blois  (J.  de). 

Perigord  (le  comte  de),  I,  clxxx 

note. 
Perigord  (le),  11,  65,  296. 
Percy  (Thomas  de),  II,  61,  62. 
Peronne,  I,  xcvj  n.,  ccxliv  n., 

cclxxij    et    71.,    cclxxv    n., 

cclxxix,  cclxxxij  n. 
Perrouse  (Guyon  de),  I,  202- 

208. 
Perruche,  homme  d'armes,  II, 

18-20. 
Petit-Thomas,  I,  102-104. 

Pfeffingen  (le  ch&teau  de),  I, 

cxij  n. 
Pharsale  (la  bataiile  de),  I,  53. 
Philippe  II,  roi  d'fispagne,  I, 

cccxx. 
Philippe  rv    le   Bel,   roi  de 

France,  I,  cliij  n.,  ccxcvj  n. 
Philippe  VI,  roi  de  France,  n, 

pi5ce  LXVU. 

Philippe  He  fr^re),  I,   cxxxv^ 

cxxxvj,  cxxxviij  n.,*  11.  pi^ce 

XIX. 
Picardie  (la),  I,  vj,  clviij;  II, 

piice  VI. 
Picquigny,  I,  cclxxx. 
Pigment  (Amed6e,  prince  de). 

Voy.    Savoie  (Amedee  IX, 

comte  de). 
Pierre  Fregose,  II,  248. 
Pi6tres,  I,  83,  86-90,  99  n., 

103,  132-133,  136  n.,  137  n., 

138  n.,  140;  U,  139. 

Piochet   (Antoine),  U,   pi^ce 

XXXV. 
Pirou  (le  ch&teau  de],  I,  Ixxvij 

note. 
Pisan  (Christine  de),  I,  ccc  n. 
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Planche  (Guillanme  de  la),  II,  Pouance,  I,  xc  et  n.,  xcj,  cclxix 

pi6ce  XXI.  note. 

Plessis  (la  eeigneurie  du),  I,  Poussine  (Jeanne  oaJaoquette), 

cclxz  n.,  cclxxij  n.;  II,  SuppL  II,  pidce  XVIII. 

Plessis-Barbe  (la  seigneurie  de),  Pragmatique  Sanction   (la),  I, 


I,  ccxxj  n. 


Ixxxj  n.y  xciij  n.,  cxxvij  n. 


Plessis-lez-Tours,  I,  cclxxxiv  n.     Prague,  I,  Ixxxv  n. 
Ple88i8-Rideaulle).Voy.Rdaulx     Pragnerie  (la),  I,  Ux  n.^  Ixxxj 


(los). 
Poc6  (la  seigneurie  de),  II,  pi6ce 

Poisay,  I,  Ixxv  n. 

Poitiers,  I,  liv,  Ixxj  n.,  Ixxv, 

cclxxvij  n. 
Poitou  (le),  I,  Iv,  Ixxxv  n.,  civ 

n..  ccv,  ccxxxij  n.,  ccl  n., 

cclxx;  II,  274,  SuppL 
Poitou  (le  sdnechai  de).  Yoy. 

Roche  (la),  Br^ze,  Beaumont, 

GruBsol. 


n.,  Ixxxv  et  n.,  Ixxxvj  et  n., 
Ixxxix,  xcii  et  n.,  xcviij  et  n., 
cxxxiij,  cxlvij  n.,  cxiix. 

Prattelen,  I,  ciij,  civ  et  n., 
cviij  n.,  cxij  n. 

Pr^igne  (Bertrand  de  Beauvaa, 
sire  de).  Voy.  Beauvau. 

Pressigny  (B.  de  Beauvau,  sei- 
gneur de).  Voy.  Beauvau. 

Preuilly  (Pr^gent,  baron  de),  I, 
ccxxxviij,  ccxlj  et  n.;  II,  pi&- 
ce  LII. 


Polignac  (Anne  de),  I,  cccxxuj     Prouiliy  .(Ja  seigneurie  de),  I, 


et  n. 


V  n.,  liij  n. 


Pommiers,  I,  cxciij ;  II,  pi6ce     P^ev^t  de  Paris  (le),  I,  Ixxvuj 


XXXV. 


note. 


Pompon  (messire  Uncelot  de),     J™  (Antome  de),  I,  Ixxxv  n. 

U,  197,  208,  209.  Provence  (la),  I,  clxix  n. 

Ponceau-Saint-Denis  (le  traits     Puyravault,  I,  cclxxuj. 


du),  I,  cxcij  n. 
Poncet  de  Riviere,  I,  Ij  et  n. 
Ponchier  (Jean  de),  II,  piSce 

XX. 


Q 


Quatrepi^.  Voy.  Ghantepie. 


Pont  (Nicolas,  marquis  de),     Quintin  (le  seigneur  de),  I, 

puis  due  de  C!alabre,  I,  cclxx        cclxxvj  n. 

et  n. 
Pont-Audemer,  I^  clxj.  ^ 

Pont-de-Beauvoism,  I,  clxxxj  n. 
Pont-de-l'Arche,  I,  clviij  et  n., 

ccliij,  ccliv  n.,  cclvj  k  cclix. 
Ponts-de-Ge,  I,  xlvj,  xlvii  et  n., 

xlix,  Ulvj  n.,  151  n.;  II,  288. 


Rabateau  (Jean),  I,  cxxv  n., 
cxxx  n.,  cxxxix  n.,  cxliij;  II, 
pieces  Vm,  Xin,  XIX,  et 
Suppl. 


Ponthieu  (le  comte  de),  I,  Ixxx     Racan  (Honorat  de  Bueil,  sei- 


n.,  cclxvi  n. 


gneur  de).  Voy.  Bueil. 


Pontoise,  I.   Ixxiv  n.,    Ixxv,     Radford  (Henry).  Voy. Redford. 

Ixxxiij  n.,  Ixxxix,  ccl,  cclix  n.      Raiz.  Voy.  Ctoetivy. 
Pontorson,  I,  civij  n.  Raix    (Catherine   de  Thouars, 


Pontvallain,  I,  xxx. 


dame  de),  I,  xxxj  n. 


Popham  (sir  John),  I,  xviij  n.;     Raiz  (Gilles  de  Laval,  sire  de). 


n,  275. 
Pore  (Pierre  le),  I,  xxxix  n. 
Porchier  (Etienne),  I,  ccc  n. 
Port-Saint-Ouen,  I,  ccliv  n. 


I,  XV  et  n.,  xxiv,  xxxj  et  n. 
k  Ixiij,  Ixvj  n.,  ccxix  n.,  63 
n.,  72  n.;  II,  273,  277,  283, 
284. 
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Raiz  (Jeanne,  dame  de),  I, 

xxx{  n. 
Raiz  (Marie  de).  Voy.  Coetivy. 
Rambouiliet  (le  seigneur  de), 

I,  Ixxv  n, 
Rameston.  Voy.  Rampston. 
Rampston  (Thomas),  tl,  280. 
Raneton  (ie  sire  de),  I,  xij  n., 

3.  Voy.  Averton. 
Rangier,  ou  renne,  I,  xviij  n. 
Rauzan  (le  sire  de),  ou  de  Re- 

san,  I,  ccix  n. 
Raveton  (le  sirede).  Voy.  Aver- 

ton  (Andre  d'). 
Razilly,  I,  cxxxv  n.,   cxxxvi, 

cxxxviij:   11,   pieces   XVll, 

XIX. 
Reaulx  (les),  autrefois  le  Ples- 

sis-Rideau,  1,  cxlj ;  U,  pi^ce 

XVllI. 
Regale  (la),  I,   ccxvj    et   n., 

ccxliv. 
Rechberg  (Hans  de),  1,  ciij,  ex 

et  n.,  cxij  n.,  cxiij. 
Redford  (Henri),  U,  293. 
Regnart  (Antoine),  1,  cclix  n. 
Re^neville,  1,  Ixxvj  n. 
Reims,  I,  XXV  et  n.,  lix,  xciij 

n.,  ccxxx,  ccxxxij  n.,ccxxxix, 

cccv ;  II,  280. 
Reinefort,  1,  xcvj  n.  Voy.  Red- 
ford. 
Remiremont  (le  seigneur  de), 

I,  cclxxiv. 
Rennes,    1,    Iv,     cclxxvj    n., 

cclxxvij  n. 
Retz.  Voy.  Raiz. 
Rhin  (le),  1,  xcv,  ciij,  ex,  cxv, 

cxxiv  et  n.,  exxv. 
Rhinau,  1,  cxxj  n. 
Ribadeo  ( le  comte  de ).  Voy. 

Villandrando     et     Villaines 

^Pierre  Le  B6gue  de). 
Rinedieux  (le  comte  de).  Voy. 

Villandrando. 
Riceys  (les),  1,  Ixxx  n. 
Richemont  (le  connetable  Ar- 

thus  de),  depuis  due  de  Bre- 

tagne,  1,  xiv  et  n.,  xvj  n.,  xix, 

XX  et  n.,  xxj,  xxiv  n.,  xxxv, 

xxxij,  xxxiij  et  n..  Hi)  et  n., 

11 V  et  n.,  Iv  et  n.,  Wj  et  n., 

II 


Ivij  n.,  Iviii  et  n.,  iix,  Ixv, 
Ixzv  et  n.,  Ixxxiij,  Ixxxiv  et 
n.,  Ixxxvj  n.,  cxxvij^  cxxx, 
cxxxiij  et  n.,  clx,  clxiij,  clxv, 
cixxvj  et  n.,  clxxx,  ccxviij  n., 
ccxxv  n.,  ccxxviij  n.;  II,  273, 
279,  pieces  XLUI,  XL VI. 

Richemont  (Catherine  de  Lu- 
xembourg, comtesse  de),  I, 
cxxxiij  n. 

Rieu  (le  marechal  de),  I,  Ixxv  n. 

Rill^  ( Marguerite  Dauphine, 
dame  de),  I,  vi;  II,  pi^s 
VI,  XLVUl. 

Riolay  (Nicole),  I,  v  n.,  ccxix 
n.,  ccxlij  n.,  cccvj :  11,  266, 
pieces  XLV,  XLIX,  LXIH. 

Riviere  (Poncet  de),  n,  290, 
291. 

Rivieres  (H^mon  de),  1,  211: 
11,131. 

Roche  (Gui  de),  1,  cxcviij  n. 

Roche  (Jean  de  la),  senechalde 
Poitou,  I,  Ixxvj,  xcij  n. 

Roche-Glermauit  (la  ch&tellenie 
de  la),  I,  yj  n.;  II,  pifece  VI. 

Roche-Glermauit  ( Marguerite 
Dauphine,  dame  de  la),  I,  vj. 

Rochecorbon,  1,  xix  n..  xx  n. 

Rochefort  (le  marechal  de),  I, 
Ixiij:     n,     pieces     XXxI, 

xxxn. 

Rochefort  (Jeanne  de  Bueii, 
dame  de).  Voy.  Bueil. 

Rochefort  (la  seigneurie  de),  I, 
iij  n.,  iv,  clxxix. 

Rochefoucauld  (La},I,  cxcviij  n., 
ccv  n.,  cccxxiij  et  n. 

Rochelle  (la),  I,  cciv,  cclxj  et  n. , 
cclxij  n.,  cclxxiij;  II,  296, 
piece  LIX. 

Roches  (les),  II,  pi^ce  XVm. 

Roches  de  Songe  (les),  ou  Sou- 
ge,  II,  pifece  LVI. 

Roches -Tranchelion  (les),  sei- 
gneurie, I,  cxxxvi  n.,  clviij, 
clix  n.;  II,  pi^ce  XIX. 

Rochette  (le  sire  de  la).  Voy. 
Bohaing. 

Rodiguois  (les),  I,  Iij. 

Roland,  I,  75. 

Roland  (Adam),  I,  cxxxiv  n.; 

31 
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n,  piicoB  xvn,  XXXV, 

XXXVI,  XL,  XLI. 

Romains  (le  roi  des).  Voy.  Au- 
triche  (Frederic  III  d'). 

Rome,  I,  zciv  n.,  clxvij  n., 
clxxxij  et  n.,  35,  53,  121, 
127,  128;  11,71,76,225,226. 

RoQcevauz,  I,  52,  75. 

RonBard  (Jean  de),  I,  cclxxzv; 
II,  Difece  LXrV. 

Roos  (lordj  et  son  fiU,  I,  clzij  n., 
clxxj,  clxxij  n.,  ccxxxix  n. 

Roqueton  (le  sire  de),  ou  An- 
dre d*Averton,  I,  3,  81-87, 
93-94,  97,  99  ».,  103,  111, 
117,  130,  131,  133,  135,  136 
n.,137,  139  n.,  140,166,167, 
181,  191,  193,  202-208,  213, 
218,219;  n,  1,  6,85-88,  92, 
124-127,  129,  130,  138,  168, 
173-175,  282. 

Rosnevinea  (Jean  de),  I,  Ivj  n. 

Rotheiin  (le  marquis  de).  Voy. 
Hochberg. 

Rouen,  I,  Ixxyj  et  n.,  Ixxvij, 
xcj,  cxLix  n.,  clzj,  clxij  n., 
clxiij  et  n.,  clxxj  et  n., 
clxxiij  n.,  cxcij  n.,  cxcvij  n.j 
cc  n.,  ccxxxix  n.,  ccl,  ccliij 
et  n.^  ccliv  et  n.,  cclvj  et  n., 
cclviij  et  n.,  cclx,  ccfxiij  n., 
cclxiv  et  n.,  ccIxt  et  n., 
ccxciv  n.,  29;  11,  148,  292, 
pieces  XV,  LIX. 

Rouen  (le  bailii  de),  U,  292. 

Rouergue  (le),  I,  cxxviij  n., 
cxliv. 

Rouhault  (Joachim),  seigneur 
de  Gamaches  et  de  Boisme* 
nard,  I,  xcviij  n.,  cxxiij,  clx 
n.,  clxv  n.,  cxcv,  cxcvj  n., 
czcviij  et  n.,  cxcix  et  n.,  cc, 
ccviij,  ccl,  cclv  n.,  cclix  n.; 
n,  295,  299. 

Roussilion  (le),  I,  cclxxij  n. 

Ronssillon  (le  comte  de).  Voy. 
Bourbon  (le  b&tard  de). 

Routiers  (les),  I,  xliv. 

RouYille.  I,  cclvj. 

Royan  (la  seigneurie  de),  I, 
ccxxxviij  n. 

Roye,  I,  cclxxx. 


Rumilly  -  sous  -  Gomillon ,    IT, 
pi6ce  XXXV. 


8 


Sa,  ou  de  Sale  (le  sire  du),  I, 
ccix  n. 

Sabbat  (Alvaron),  I,  xix,  xx. 

Sable  (ou  Gratbor),  I,  xv  n., 
m  n.,  XX vi  et  n.,  xxx,  xxxij 
mm.  k  xxxix,  xliij  et  n.,  Ixiij, 
Ixv,  Ixxiij  n.,  Ixxxj  n.,  Ixxxij 
n.,  xcyn.,ccxcij  n.,  2,  63  n., 
141  n.,  145  n.,  146  n.,  147  n., 
149  n.,  151  n.;U,84n.,  283- 
285,  pidce  X. 

Sagonne  (la  seigneurie  de),  I,  v 
n.;  II,  pieces  XXm,  XXVII. 

Saincoins  (Jean  Barillet,  sei- 
gneur de),  I,  xxxYj  n.,  clxviij 
et  n.,  cixix  et  n.,  clxxvj, 
ccxx  n. 

Saincoins  (Pierre  Barillet  de), 
I,  clxix  n.,  ccxx  et  n.;  11, 
pifece  XLV. 

Samt-Amand,  I,  Ixxix  n. 

Saint-Aubin  (Guillaume  de),  I, 
Ixij  n. 

Saint-Augustin  (I'ordre  de),  I, 
cclxxxiv. 

Saint-Benoit  (Fordre  de),  II, 
pieces  XXIV,  LXIV. 

Saint-Calais,  I,  xvj  n.,  ccxliv  n., 
ccxlv,  ccliij  n.,  cclxxxv  n., 
cccv,  cccvj  et  n.;  II.  pieces 
V,  Lm,  LVI,  LXIV,  LXV. 

Saint-Galixte  (le  cardinal  de), 
I,  cxvii. 

Sainte- Catherine  (la  chapelle 
de),  pr^  B&le,  I,  cix  n. 

Saint-G6lerin,  ou  Saint-Cdneri- 
le-G^rei,  I,  xxxviij  et  n., 
xxxix  n.,  xl,  xliij,  Ixij  et  n., 
Ixiij  n.,  Ixviij  n.,  ccxcij  n., 
3.  141  n.;  U,  285,  287,  pitee 

Saint-Ghristophle  (la  seigneu- 
rie de),  I,  xvj  n.,  xxx  n.;  II, 
pi6ce  LVI. 

Saint-Claude,  I,  ccxxiv  n. 

Sainte-Colombe  (le  couvent  de), 
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Salnt-GAme  (le  prieart  de),  I, 

xzij  et  n. 
Bainte  -  Croix  -  ans  -  Hinee,  I, 

ciziii. 
Baint-lWiB ,  I,  ZTJ  n.,  liviij 

n.,  lisiij  n., 

Ixxiiv,    cczx 

CGiliiii  n.,  c 

289. 
Saint-Denie-d'A 
Saint-Deiiis-le-( 
Baint-Dizier,  II,  , 
Saint-Emiliou,  I,  cc] ;  II,  296. 
Saint-Francois  (I'ordre  de),  U, 

pitee  XIX. 
Saint-Georges    (la    seigneuriB 

del,  I,  lizii  n.;    II,   piScaa 

xm,xxxi. 

Saint-Germain  (le  chAteaa  de), 

I,  lixvij  n. 
Saint-Germain-Lavat.I,  cxciii; 

II,  pi6ce  XXXV. 
Saint-Guillanme  de  Mortaio, 

n,  284. 

Saint-Jacquea  (la  bataille  de), 
1,  liiv  n,,  XCTJ,  xcviij  n.,  civ 
n.,  cv  «,,  cvj  n.,  cviij  n.,  ex 
n.,  cxj,  cxiv,  CIV,  czz  n., 
cixiv,  Gciij,  ccxiij,  cclxzxij. 

Saint-James-de-fi^avroa,  I, 
Ixzxui,  Izxxiv,  clvij  n.;  II, 
293. 

Saint-Jean  de  JeruBalem  (I'or- 
dre de),  I,  cviij  n. 

Saiat-Jean-d'Aogely,  I,  cclxxiv 
etn. 

Sainte-Julitte,  ou  Sainte-Jn- 
iietta  (la  eeigneurie  de),  I, 
liij  n. 

Saint-Laurent,  pr6s  Orl^na,  II, 
278. 

Saiat-LA,  I,  Ixxvj,  Ixxvlj. 

Saint-LonaoB  (le  idouUq  de),  II, 
pitee  XVU. 

Scunt-Maixent,  U,  288. 

Saint-Halo,  II,  pitee  LXVn. 

Saint-Martin  de  Toars  (la  col- 
l^palfl  de),  I,  Ixxxviij  n.,  ccx 
n.,  ccxxviij  n. 


Soint-Maur,  I,  cclj  et  n.,  ccli], 
cclvj  n    ccWii,  cclxiij. 

Saint-Michel  ( I'ordre  del,  I, 
cclixij  et  R.,  cclxxiij,  cdzxv, 
cclxxvj. 

Saint-Nicolas  [I'abbaye  de),  I, 

IC  B. 

ilaye  (J.-fi.  de  la  Cnr- 
I,  cccij  et  n.,ccciij  et 

[iij  et  R.,  cccxz  et  r., 
et  n.,  ccczzij  et  r., 

,  cccixiij. 

re  (la  famille  de),  I, 

Baint-PeriU  (le  sire  de),  n, 

281. 
Saint-Pi  erre-le-Mon  tier.    Voy, 

MoulinB. 
Saint  -  Pol    [  Jacquea   de ),    1, 

cclxxiv. 
Saint-Pol    (Louis,   comte   del, 

coandUible^I,Gxxiij  n.,cxja, 

cixiiij,  clxj,  cclsiij  n.,  ccliij, 

cclxxij    n.,    cclxzii    et    n., 

cclxxx. 
Saint- Ponr^in,  I,  ccxxvj  r, 
Saint-Priest,  I,  ccxxvj  et  n. 
Saint  -  Quentin,     I,    cclxxiz, 

cclixx. 
Sftint-Riquier  (la  bataille  de), 

n,  62. 

Baint-Satur,  I,  cclxxiv. 

Sainte-SuzauDB  (Marie  de  La- 
val-Lou6,  dame  del,  I,  iv  n. 

Sain  te- Sum  one,  I,  xv  r.,  xv} 
n.,  xxivii  et  n.,xxxviij  et  r., 
xixix  n.,lixxiJR.,lxxxiij  r.^ 
Ixxziv,  Ixixvi  et  n.,  Ixixvij 
et  n.,  Ixixviij  et  n.;  H,  293. 

Sal n t  -  Sympho rien  d'Ozon,  I, 
ccizv  n.,  ccxxvj  n. 

Saint-Thibant  (I'ermltage  de), 

Baint-Tronc,  I,  cclzixiij  r, 

Baintonf;e,  I,  It,  cctxj  et  n., 
cclzij  R.,  cclzziij. 

Baintrailles  IPoton  de),  I,  xvij, 
zxiy,  Ixxvj  n.,  lixxj  n.,  clj, 
clx,  cxcv,  cxcvii  n.,  ccx  r., 
39  n.,  40  n.;  U,  275,  277, 
280,295. 

Saix  (Jean  du),  II,  pi^ce  XLU. 
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BrUut,  I,  xcriij  n.,  citj,  cviij 
et  n.,ccxlviii  n.,  39  n.,  40  n. 

Balios  (le  hSrauUJ,  I,  ciiij  n. 
SaliBbiiryde  comte  de(^,  I,  x 


XV] 


n.,iiiij,  aliij;  11,270,  276. 

Sali^ury  (le  b&Urd  de),  I,  ilii, 

ccix  n.i  U,  287. 
Salisbury   i  le  comt^ 
pitee  Ux. 

BuiBbury  (I'ecliBe  de), 

Salli  (Hague*  de),  I,  c: 

Sallon  (le  prieur  de).  V 
net. 

Baluces  (le  marquiul  -..,  ., 
clxxiij  n.,  clzxiviij  et  n. 

Sancerre  (lea  comtes  de),  1,  ij 
R..  IT  et  n.,  Izxxiz  n.,  cxIt, 
cxlvj  et  n.,  cUij  n.,  clxix  n., 
clxsviij  et  n.,  clxiix  et  n., 
ccxx  n.,  ccxxj  n.j  cciliv, 
ccxlvij  et  II.,  ccxlviij,  cell, 
cclxii,ccliiij,cclxxij,cclxxiTj 
n.;  IJ,  60.  et  App. 

Sancerre  (Harguenie,  comtease 
de),  I,  iii. 

Sancerre  (le  comt^  de),  II,  pid- 
ceB  xxm,  XXVU,  XXVIU, 
XXXI,  XXXll,  XLIU, 
XLV,  XLVn,  XLVUI, 
XUX,  LU,  UV,  LX,  Lxn, 
LXni,  LXVU,  el  App. 

Sandwich,  I,  ccxiiv  n. 

Sanglier  (Jean),  eire  de  Boiero- 
gues,  I,  xcviii  et  n.,  cxxxviii 
n.;  n,  pi6ce  XVU. 

Sap  (la  Tille  An),  I,  ccxcv, 
ccciif  et  n.,  cccxix  et  n., 
cccxxviij  n.;  II,  206,  208, 
216-221. 

Sardaigne  (la),  cclxzij  n. 

Sardine  (ou  Saint-Celerin),  I, 
xxxiiii  n.,  ccxcij  n.  cccixli 
n.,  3,  136  B.,  137  n.,  138  n., 
141 ;  U,  287. 

SarraflinslleB),  II,  195. 

Sarry-lez^haionB,  1,  cxxiv  n., 
cxzix  n.,  cxxxiii  n.,'II,  pi^ce 
XVU. 

Sartbe  (la),  I,  xxxTiij,  xl;  II, 
285. 

Sanlx  (Guillanme  de),  I,  Ixxij 


Saumur,  I,  xxx;  II,  pi^  XI. 
Savac  (CbaasBe  de).  I,  xcix. 
Savoie  (le  duchd  de),  I,  cxzzr 
et  n.j  cxixvj,  ciixviij    n., 
clxzxj  et  n.,  clxxxij  et  n.  a 
clzxxiv     et     n.,    clxxxviij, 
clizxix,  ccxzT  n.;  II,  pi^cei 
:x,   XXXIV  a 
XL  i  XUI. 
6e  de),  prince  de 
I,     lixvg     n., 
n. 
te  VI,  comte  de), 

Savoie  (Amed^  VIII,  due  de), 
I,  clzxij  et  n.,  clxxxviij  eln. 

Savoie  [Anne  de  Lnaignan,  du- 
chesse  de),  I,  cliiii,  clxsxiii : 
U,  pieces  XXXV,  XL. 

Savoie  (Charlotte  de).  Toy. 
Dauphine  (la J. 

Savoie  (Louis,  due  de),  I,  Ixxvij 
n.,  czixj,  cxxxiv  et  n.,  clx  et 
n.,  clxxKjet  n.,clxxzivetn., 
clxxiii.  cic  et  n.,  cxcj  et  n., 
cxcij,  czciij,  ccxj  et  n.,  ccxii, 
ccxxiii  n.,  cczzv  et  n.,  cclivij 
n.,'  U,  pieces  XIX,  XXX, 
XXXIV  k  XXXVI, 
XXXVIIl  h.  XLU. 

Savoie  (Marguerite  de).  Voy. 
Anjou  (M.  d'). 

Savoie  (Philippe  de),  comte  de 
Bresse,  I,  clxxxiv  n.,  cclij  n. 

Savoyards  (les),  ou  BavoiBiens, 
1,  xcix;  11.  293. 

Scales  (lord),  I,xxxviij,  Ixij  n., 
Ixiv,  Ixxvi ,  Ixxxiii  n.:  II, 
270,  279,  280,  284,  285. 

Scepeaux  (Rene  de),  I,  cxij 
n.,  cxcvi  n.,  cc  el  n.;  II,  295, 
piiices  XIX,  LII. 

Bc^peanx  (Yves  de),  I,  xcix  n., 
civij  n,,  cxlv  n. 

Schelestadt,  I,  cxxj  et  n. 

Seckingen,  1,  ciij,  civ  n.,  ex. 

Seine  (Tai,  I,  Ixxt,  clxj,  cc  n., 
cczlix,  ccliij  n. 

Sellee,  en  Berry,  I,  xx  n. 

Semblansay,  I,  clxviij  n. 

Sen  lis,  I,  xv  n.,  cclxxx;  U,  227, 
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Sens,  I,  xciv  n.,  cxxzvij  n. 

S^vre  (la),  I,  cclzxiii  et  n. 

Sforza  (Francois),  due  de  Mi- 
lan, I,  zzviij  et  n.,  clxzzyiij 
n.,  ccl,  ccciz,  cccz,  45. 

Sforza  (Gal^as  Marie),  I,  zxviij 
note. 

Shoe  (Hpnri),  I,  xxxviij  et  n.: 
II,  284,  285. 

Shrewsbury  (la  bataille  dekll, 
61,62.  .-*^  , 

Sicile  (la),  I,  76. 

Sicile  (le  roi  et  la  reine  de). 
Voy.  Anjou. 

Sicile  (le  marechal  de),  I,  iv  n. 

Siffort.  Voy.  Saflfolk. 

Sille  (la  famine  de),  I,  Ixvj  et  n. 

Sill^  (Anne  de),  I,  Ixvj  n. 

Sill6  (Beatrix  de),  abbesse  d'Eti- 
val,  I,  Ixvj  n. 

Sille  (Gilles  de),  I,  Ixvj  n. 

Sille  (Guillaume  de),  I,  Ixvj  n. 

Sille  (Jeanne  de),  I,  jxv^ 

Sille-le-Guillaame, 
ixij  et  n..  Ixv,   Ik^^^^.., 
Ixvij  n.,   Ixix  n.;  ^^Wi&ce 
LVin. 

Silleox  (le),  I,  xxxix  n.;  11, 
285. 

Solenre,  I,  cxvij,  cxx. 

Somme  (la),  I,  Ixvij,  cclj  n., 
cclxxix. 

Sommerset  (Jean,  due  de),  I, 
xc  et  n.,  xcj,  xciij  n.,  xcv  n., 
clxij,  clxiij  et  n.,  cxcij  n., 
ccxxxij  n.,  ccxxxix  n.;  U, 
147, 148, 150,  pifece  XVI. 

Sommerset  (le  b&tard  de),  I, 
ecix  n. 

Sorbier  (Louis),  I,  cc  et  n.,  ccl, 
cclvij  n. 

Sorel  (Agnfts),  I,  Ix  n.,  cxxix 
et  n.,  cxliij  et  n.,  clix  et  n., 
cixxyj  et  n.,  ccxxxiv  et  n.  k 
ccxxxviij  n.,  ccxlj  etn.,  ccxlij 
et  n.,  ccxciv  n.;  II,  137  n., 
pi^es  XIX,  LII. 

Sorel  (Andr6),  I,  ccxxxv  n. 

Soubise  (la  bauille  de),  U,  268. 

Searches.  Voy.  Ghourses. 

Spalenthor,  I,  dij  n.,  cxij  n. 

Spefncer  (Hugues),  I,  Ixxvj. 


Stauffen  (Wemher  de),  I,  cij  n. 
Stilton  (Adam),  I,  Ixxxiij  n. 
Strasbourg,  I,  xciv  n.,  xcvj  n., 

cj  n.,  cxxiv  n.;  II,  294. 
Stuart  (Alexandre),   U,   276, 

277. 
Stuart  (Beraud),  seigneur  d*Au- 

bigny,  comte  de  Beaumont- 

le-Roger,  I,  cccj  et  n. 
Stuart  (JeanJ,  connetable  d'^ 

cosse,  11,  268,  276,  277. 
Suffolk  (le  comte  de),  I,  xiv, 

xviij  n.,  xix;  n,  278,  279, 

282. 
Suisse  (la),  I,  1  n.,  xcj,  ch.  vii 

passim,   ccxlix  n.,   cclxxxij, 

cclxxxiij  et  n. 
Suisses  (les),  II,  65,  227,  293, 

294. 
Sully  (Marie  de),  I,  liv  n. 
Sully  (la  seigneurie  de),  I,  liv  n. 
Sunagau  (le),  I,  cxiij. 
Surienne  (Francois  de).  Voy. 

Aragonnais  (1'). 
Suze  (la  seigneurie  de  la),  I, 

Ixvj  n. 
Syracuse,  n,  74. 


Table  de  marbre  (la  juridiction 
de  la),  I,  ccix  n. 

Taille  (la),  I,  Ixxij  n. 

Taillebourg  (la  seif^neurie  de), 
I,  Ivij  n.,  ccxxxviij  et  n. 

Talbot  (Jean),  comte  de  Shrews- 
bury, I,  xviij  et  n.,  xix,  Ixij 
n.,  Ixxxij  et  n.,  Ixxxiij  et  n., 
clxij,  clxiij  n.,  cxcv,  cxcviij 
et  n.,  cxcix  et  n.,  cc  et  n., 
ccj  et  n.,  ccij,  cciij,  ccxciv  n., 
30,  39  n.,  40  n.;  11,  86  n., 
275,  276,  278-280,  282,  291, 
292,  295,  296. 

Tancarville,  I,  clxij. 

Tancarville  (le  comte  de).  Voy. 
Harcourt  (G.  d'). 

Targes  (Jeanne  de  Bernes,  da- 
me de),  1,  cxvij  n. 

Targes  (la  seigneurie  de).  Voy. 
Bernes. 

Tartas,  I,  xc  n.,  ccvj  n. 
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Ternant  (Philippe  de),  I,  c  et  n. 

Texier  (Jean  Le),  I,  cliij  n.;  II, 
pi6ce  XVm. 

Thieretein  (Hans  de),  I,  cxij  n. 

TbommessoD,  I,  33,  64. 

Tbonon,  I,  clxzziv  n. 

Tliorence  (la  Beigneurie  de),  I, 
clxxxj. 

Thouars  (la  vicomte  de),  I,  liv 
n.,  lix  n.;  II,  pidce  XLV. 

Thouars  (Louis  d'Amboise,  sei- 
gneur ae].  Voy.  Amboise. 

Thouars  (la  dame  de).  Voy. 
Amboise,  Raiz. 

Tibergeau  (la  famille),  I,  xvj  n., 
xxij  n.,  cclxxxvetn.,ecciv  et 
n.,  cccv  et  n. 

Tibergeau  (Jean),  seigneur  de 
la  Mothe,  I,  v  n.,  xvj  et  n., 
ccxx  n.,  cclxxxv  n.,  ccciv  et 
n.,  cccy  et  n.,  cccvj :  II,  266, 
274,  pieces  XLIV,  XLVH, 
LVI. 

Tiercelin  (la  famille),  I,  civ  n., 
clxxv  n.,  ccxllij  n.;  II,  piece 

Lin. 

Tiercelin  (Mace),  seigneur  de  la 

Vaissi^re,  I,  xlij  n.,  Ixv  et  n., 

civ  et  n.,  clxxv  n.,  cxcvi  n.; 

II,  286,  pieces  XI,  XIV,  XX, 

XXn.  LIU. 
Tillay  (Jamet  du),  I,  cxxx  n. 
Tillay  (la  seigneurie  de),  I,  xlij 

note, 
Toison  d*or  (Pordre  de  la),  I, 

cclxxv,  cclxxvj  n. 
Tonnerre  (Catherine  de).  Voy. 

Isle-Bouchard. 
Tonnerre  (le  comte  de),  I,  iij  n, 
Torcy  (le  sire  de).  Voy.  Estou- 

teville. 
Toul,  I,  cxxiij  n. 
Toulouse,    I,  ccxx    n.,    ccxl, 

cclxxxj ;  II,  pi^ce  I. 
Tour  (la  famille  des  seigneurs  de 

la),  en  Auvergne,  ll,  pi^es 

xm,  xxvn,  et  App. 

Tour  (Jacques  de  la),  chance- 
lier  de  Savoie,  II,  pidce 
XXXV. 

Tour-de-Menive  (la),  II,  pieces 
XXIV,  XXV. 


Tour-Landry  (Greoffroy  de  la), 
I,  ccxcviij  n. 

Touraine  (la),  I,  j,  ij  et  n.,  viij, 
XV,  xix,  xxvj,  xxxvij,  xlvij  et 
n.,  1,  Ixij  n.,  Ixxix  n.,  Ixxxv 
n.,  cxxxiij  n.,  cxxxvj  et  n., 
clix  n.,  clxxx  et  n.,  ccxij  n., 
cccxv  n.,  cccxx  n.;  U,  281, 
284,  pieces  U,  LVI,  LXVH 
et  SuppL 

Tofiraine  (les  baillis  de),  I,  iij 

•  n.,  XV  n.,  XX,  xxxvi  n.,  Ij, 
Ixxij,  Ixxxv  n.,  cfxix  n., 
ccxviij  n.,  ccxxj  n. 

Touraine  (le  gouvemeur  de),  I, 
Ixvj  n.,  Ixxxv  n. 

Tours  (la  ville  de),  I,  xiij  n., 
xvj  n.,  xix,  XX  et  n.,  xxj  a 
xxiij  n..  XXX  et  n.,  xxxyj, 
xxxvij,  ij,  Iij  et  n.,  liij,  Iviij 
et  n.,  Izxj  et  n.,  Ixxij  et  n., 
Ixxiij  et  n.,  Ixxiv,  Ixxvij  n., 
Ix3cxyj  n.,  xcij,  xciv  n.,  xcyj 
^xxxv  n.,  cxl,  cxlij  et 
Iv,  cl  et  n.,  cliij,  clxviij 
'  et  n. ,  coxij ,  ccxviij  n., 
ccxxvj  n.,  ccxxxiv,  cclxix 
n.,  cclxxix  n.,  cclxxx  n., 
cclxxxiv  n.;  II,  284,  pieces 
Vn,  XIX,  XX,  XXXIV  a 
XLI,  XLV,  IJI,  LV,  LIX. 

Tours  (rarchev6que  de),  I, 
Ixxxviij  n.,  cclxxxiv  n. 

Tours  (le  chapitre  de),  I,  ix  n,, 
Ixxj  et  n.;  II,  pi^e  VI. 

Tours  (les  61us  de),  I,  xix  et  n., 
xxj,  xxij,  Ixxij,  ccxviij  n. 

Tours  (les  peages  de),  I»  yj  n., 
Ixxj  et  n.;  II,  pi^ce  Vl. 

Tra^ay  (la  seigneurie  de),  II, 
pi^e  LII. 

Tranchelion  (Guillaume,  sei- 
gneur de),  I,  cxxxvj  n.;  11, 
piece  XIX. 

Treignac,  11,  pi^ce  XVII. 

Tremoille  (Catherine  de  la). 
Voy.  Isle-Bouchard. 

Tremoille  (Georges  de  la),  I,  iij 
n.,  xiv  n.,  xv  n.,  xvj  n.,  xxv, 
xxxij  et  n.,  xxxiii  n.,  xxxiv 
et  n.,  xlvj  et  n.,  xlvij,  ij  n.  a 
Ix,  Ixij  n.,  Ixviij   n.,    Ixxx, 
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Ixxxv,  cxxx  n.,  clxviij  et  n., 
ccxxix  n.,  ccxxxiv  n.,  ccxxxv, 
cclxx  n.,  cclxxij  n.;  11,  pi^ 

Lxvn. 

Treves,  I,  cxxij. 

Tringant  (Guillaume),  I,  vet  n., 
vij,  viij,  ccciij  et  n.,  ccciv  et 
n.,  cccvij  et  n.,cccviij,  cccx, 
cccxj  et  n.,  cccxij,  cccxiij, 
cccxxviij :  11,  266,  287,  pi6ce 

XLvnr. 

Tristan  I'Hermite,  I,  ccvj  n. 
Trollop    (Andre),    I,    xxxviij, 

Ixxxiij  n.;  11,  293. 
Trpyes,  I,  xcvj  n.,  cxxilj  n., 

cxxiv  n.,  cccxvij  et  n.;  11, 

280. 
Trousseau  (Pierre),  I,  vij  n. 

Tuc6  (Anne  de).  Voy.  Bueil. 

Tuc^  (Baudouin  de  Champagne, 

sire  de),  I,  xv  et  n.,  xviij,  xx, 

lij  et  n.,  Hi]  et  n.,  Ixxij;  n, 

273,  275,  281,  284,  285. 
Tuce  (Jeanne  de),  I,  xv  n.,  liij 

n.,  cxiiv  n.;  11,  pieces  XIX, 

LVI. 
Tudert  (Jean),  I,  clxxxix,  cxcj ; 

II,  pieces  XXXV,  XXXVI, 

XXXIX,  XL. 

Turenne  (le  vicomte  de),  I, 

cxcvij  n, 
Turpin  de  Grisse  (la  famille), 

L  ccxxj  et  n.,  ccxxij  n.;  n, 

pieces  XVU,XLVn,XLVni. 
Turpin   (Francoise  de    Laval, 

dame),  I,  ccxxij  n. 
Turpin   de    Grisse   (Martine). 

\oy.  Bueil. 
Turzay  (la  seigneurie  de),  I, 

Ivij  n. 
Tyrol  (le  comte  de).  Voy.  Au- 

tricbe. 


U 


Usse  (la  seigneurie  d') ,  I,  cxxxvj , 
cxxxviij,  cxlij  n.;  U,  pieces 
XIX,  LII. 

Ussel  (la  ch&tellenie  d'),  II,  pie- 
ces XXVn,  XXXI. 


Vailly  (la  seignenrie  de),  n, 

pi^ce  LX. 
Vaissidre  (la  seiffneurie  de  la). 

Voy  .Tiercelin  (Mac6)  et  Beau- 

veau  (P.  de). 
Val  (Yvon  du),  I,  xxij  n.,  cccvj ; 

II,  pi6ce  XLIX. 
Val--de-Li6vre  (le),  I,  cxxiij. 
Val  de  Masso  (la  seigneurie  du), 

I,  ccxij  n. 
Val-Joyeux.  Voy.  Vauiours. 
ValeejGuillaume  de),  u,  pidce 

XIX. 
Valentinois  (le  comte  de),  I, 

cxxxiv  et  n.,  cxxxv;  n,  pi^ce 

XVU. 
Valeran  (Jean),  tr^sorier  d'A- 

vranches,    I,    clxxxiij    n., 

clxxxv  n.,   cxcj;   U,  pi^s 

XXXV,  XL,  XLI. 
Vallaines  (la  seigneurie  de),  on 

Valenne,  I,  ccxliv;  II,  pieces 

V.  LH,  LVI,  LXVn. 
Valliere  (la),  I,  vij,  cxlij  n. 
Valognes,  I,  clxiij. 
Valpergue  (la  famille  de),  I, 

clxxxiij  n.,  clxxxiv,  clxxxv, 

cxcj  et  n.,  cxcvij   n.,  ccx, 

ccxj    n..   ccxij ;    ll ,    pieces 

XXXIV,  XXXV,  xxxvn, 

XXXIX. 

Valpergue  (Jacques  de),  chan- 
cel ier  de  Savoie,  I,  xcviij  n., 
clxxxiij  et  n.,  clxxxiv  et  n., 
clxxxv,  cxc,  ccxj  et  n.,  ccxij 
et  n.,  ccxiij  n. 

Vannes  (ville  de),  I,  Ivj  n., 
ccxviij. 

Varenne  (le  sire  de  la).  Voy. 
Bt^z6  (P.  de). 

Varenne  (Marguerite,  dame  de 
la).  Voy.  Bueil  (M.  de). 

Varsperg,  ou  Versperch.  Voy. 
Famsourg. 

Varye  (Guillaume  de),  I,  clxx 
n.,  clxxvj  n. 

Vaubecourt,  I,  Ixxx  n. 

Vaud^mont  (le  comte  de),  I, 
Ixxx  n. 
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Yanjours  (le  ch&teaa  et  le  du- 
che  de),  I,  vij  et  n.,  xij  et  n., 
XXX  n.,  cliv  n.,  ccxvij,  ccxxij, 
ccxiij,  ccxiiij,  ccxlv,  ccxlvij 
n.,  ccxlviij  n.,  cclxix  n., 
cclxxiv  n.  k  cclxxx  et  n., 
cclxxxv,  cccvij,  cccxxx  n.; 
n,  271 ,  pieces  XLm,XLVin, 
XLIX,  IJI,  Lm,  LXI. 

Yaulue  (Jean  de  la),  I.  xlij  et 
n.;  U,  287. 

V6g4ce,  I,  ccc  n.,  cccxxxj;  11, 
45,  51-53,  59,  60,  222  n. 

Yenaissin  (le  comtat),  I,  Iviij  n. 

Yenddme,  I,  xij,  xcij,  clx, 
ccxxviij  n.,  ccxxxviij,  ccxlviij 
n.,  cclxxxiv  n.;  II,  271. 

YeDd6n)e  (le  comte  de),  I,  v  n., 
xij  n.,  xxj,  xxij  et  n.,  Ixxxv 
n.,  clxxxvij  n.,  ccv  n.,  ccliij 
n.,  cccv;  II,  pieces  XXXV, 
LYI. 

Yend6nie  -  Ghabannois  ( Jean 
de),  I,  Ixiv  n. 

Yend6moi8  (le),  I,  xiy. 

Yendomois  (la  famille  de),  11, 
piece  LXYU. 

Yerdun,  I,  cxxiij  n.,  ccxUv  n. 

Yerez  (la  seigneurie  de),  I,  iij  n. 

Yergne  (Pierre  de  la),  I,  ccxl. 

Yern  (la  terre  de),  II,  pi^ce 
XLY. 

Yerneuil  (ia  batallle  de),  I,  y  n., 
yiij,  X  et  n.,  xj  et  n.,  xiv, 
xxyj,  Ixix  n.,  Ixxxiij,  2;  II, 
63,  64,  268,  270,  273,  293. 

Vernon,  I,  clxj,  ccliij. 

Verset  (le  cMteau  de),  I,  xxix, 
ccxc  et  n.,  20,  24,  25,  31,  33- 
37,  72,  99  n. 

Vic,  II,  pi6ce  LYI. 

Yieil-Bauge,  I,  Iij  n.,  xcix  n.; 
II,  pi^ce  LXYIL 

Vienne,  en  Oauphine,  I,  Ixxix 
n.,  cxxxij,  ccxxv  n.,  ccxxvj 
n.;  n,  piece  XIX. 

Vienne  (Guillaume  de),  I, 
clxxyiij  et  n.,  clxxix ;  II,  pie- 
ces xni,  xxvn,  xxxi,  et 

App. 


Yierzon,  I,  ccxyiii  et  n.;  II, 

pifece  XLin. 
Yignolles  (fitienne  de).  Yoy.  La 

Hire. 
Yignolles  (Est^venot  de),  II, 

294. 
Yihiera  (la  seignenrie  de),  U, 

pifece  XLVII. 
Yillaines  (Catherine  de  Bueil, 

dame  de).  Yoy.  Bueil. 
Yillaines  (Pierre  de),  sire  de 

Champagne,  I,  iy  n. 
Yillaines  (Pierre  Le  B^e  de), 

comte  de  Ribadeo,  I,  iv  n., 

xliv  n.,  xlv  n. 
Yil  laines  (Therese  Le  Bdgue  de) . 

Yoy.  Yillandrando. 
Yillaines-la-Juhel,  I,  iv  n.;  U, 

285. 
Villa- Andrando,  I,  xliv  n. 
Yillandrando  (Garcia  Guttierrez 

de),  I,  xliv  n. 
Yillandrando    ( Marguerite    de 

Bourbon,  dame  de),  I,  xlv  n. 

Yillandrando  ( Rodrigue  de), 
comte  de  Ribadeo,  I,  xj  n., 
xxxij  n.,  xliij  et  n.  a  hij  et 
et  n.,  Ivj  et  n.,  Iviij  n.,  Ixix 
n.,  Ixxij  Ai.,  Ixxix  et  n.,  Ixxx 
et  n.,  Ixxxvj  et  n.,  cxlvj  n., 
cclxij  n.,  3,  151  n.;  II,  241, 
246-250,  288-290,  443. 

Yillandrando  (Therese  Le  B^- 
gue  de  Yillaines,  dame  de),  I, 
xhvn. 

Yillandraut,  I,  xliv  n. 

Yillars   (le  sire  de),  II,  pi^ce 

xvn. 

Yilleblancbe  (Henri  de),  II, 
275. 

Yilledieu,  I,  xxx  n. 

Ville^uier  (Andre  de).  I,  lix  n., 
cxlij  n.,  clxviij,  clxxiv  n., 
clxxvj  et  n.,  clxxvij,  clxxxiij 
et  n.,  clxxxiv  et  n.,  clxxxvj 
et  n.,  cxc  et  n.,  ccxiij  n., 
ccxviij  n.;  II,  pieces  XIX, 
XXXIY,  XXXV,  XLI, 
XLU. 

Yillequier  (Antoinette  de  Mai- 
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gnelais,  dame  de),  I,  cxliij  n., 

clxxiv  n.,  clxzvj  n. 
Villequier  (Antoinette  de),  I, 

clxxvj  n. 
Yilleauier  (Marguerite  de).Voy. 

Aunasson  (M.  d'). 

Villiers  (la  seigneurie  de),  I, 

ccxxj  n. 
Yilliers  de  FIsle-Adam,  I,  Ixxv 

note, 
Vincennes,  I,  Ixxv. 
Virance  (la  \ille  de),  II,  185, 

189,  191,  192,  195. 
Vire,  II,  piece  XLVII. 
Vire  (le  Val  de),  I,  Ixxj  n. 
Vivier-des-Landes  (le),I,  ccxyij 

n.;  II,  pifece  XLVIU. 
ViYoin,  I,  xi  et  n.,  xlj,  xlij,  Ixix 

n.,  143  n.;  II,  285-287. 
Vivonne  (Antoine  de),  I,  liv. 
Youlte  (la  seigneurie  de  la),  I, 

ccxix  et  n.;  II,  pifece  XLIV. 
Vouvrav-sur-Loire,  I,  vj  n.,  ix 

n.;  II,  pi^B  HI,  VI. 

W 

Waldenburg,  I,  cxv. 

Waltighofen  (le  ch&teau  de),  I, 
dij  et  n.,  cxij  et  n.,  cxvj  et 
note. 

Warwick.  Voy.  Nevil  et  Beau- 
champ. 


Westmoreland  (le  comte  de), 

I,  clxxiij  n. 
Willougbv  (le  sire  de),  I,  xliij, 

Ixij  n.,  "40  n.;  n,  287. 
Winchester  (le  comte  de),  I, 

cccxxiv  n.,  cccxxyij. 
Wingfeld  (Robert),  I,  cliv  n. 

Worchester  (le  comte  de),  I, 

clxxiij  n. 
Wurtember^  (le  comte  de),  I, 

xcix,  cxxiij  n. 


Yenville.  Yoy.  Janville. 
Yolande  (la  reine)  de  Sicile,  I, 

xxxiij,  xlvj,  Ivj,  Ix;  U,  288. 
York  (la  famille  d'),  I,  ccxxxij 

n,,  cclv  n.,  cclxv  n.,  cclxig 

et  It.;  U,  pidce  LIX. 
York    (Marguerite   d*).    Yoy. 

Bourgogne. 
York  (Richard,   due   d' ),  I, 

ccxxiij  n. 
Yvetot  (la  seign^urie  d'),  I,  iv 

n.,  xlv  n. 


Zelande  (la),  I,  ccv;  II,  296. 
Zofingue,  I,  cxx. 
Zurich,  I,  xcvy  cj  et  n.,  civ, 
cxv;  n,  294. 
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TOME  I. 

P.  Y,  note  4, 1.  3.  —  Apr^s  c  I,  207  »,  ajoutez  «  et  n,  3%,  piece 
du  26  jaillet  !45i  ». 

P.  vij,  note  1, 1.  6.  ~  Gorrigez  «  datent  »  en  a  date  ». 
—    note  1,  a  la  fin.  —  Ajoutez  a  Y.  PiSces  justificatives  v. 

P.  xij,  note  6, 1.  5.  —  Lisez  c  Haveton  »  au  lieu  de  «  Raneton  >, 
et  voyez  notre  tome  U,  p.  282,  note  3. 

P.  zv,  note  7.  —  Au  lieu  de  c  Maulevrier  »,  lisez  c  Maul^vrier  >. 

P.  xzj,  1.  18.  —  Aa  lieu  de  «  Beaugency  »,  lisez  c  Baugency  ». 

P.  xxiv,  note  4.  —  D'apr^  M.  d*Achon,  Ambroise  de  Lord  ne 
tirai^  pas  son  nom  de  Lore  (Orne),  mais  du  ch&teau  de  Lore, 
commune  d'Oisseau  (Mayenne),  oix  11  serait  ne  en  1396. 

P.  xzv,  1.  19.  —  An  lieu  de  «  Beaugency  t,  lisez  «  Baugency  ». 

P.  xzxiij,  note  4,  1.  12.  —  Idem. 

P.  zxxYJ,  note  4.  —  Mdme  correction  qu'&  la  p.  xziv. 

P.  xxxvij,  1.  18.  —  Au  lieu  de  <  Mortagne  »,  lisez  «  Mortain 
(Manche)  ».  —  Yoy.  t.  n,  p.  284,  le  §  XX  du  Giommentaire  de 
Tringant.  G'est  sur  Mortain  qu'eut  lieu  la  course  dont  11  est 
fait  mention  dans  ce  passage.  En  effet,  k  Mortagne,  il  n*y 
avait  aucune  eglise  ou  convent  qui  s'appel&t  Saint-Guillaume, 
tandis  qu'il  y  a  4  Mortain  nne  pardisse  de  ce  nom,  ancienne 
collegiale. 

P.  xxxviij,  1.  11.  —  On  nous  a  reproche  d'identifier  a  tort  le 
c  Saint-G^lerin  »  du  Gommentaire  de  Tringant  avec  Saint- 
G6neri-le-Gerei  (Orne),  tandis  qu'il  y  a  un  Saint-Gelerin  dans 
Tarrondissement  du  Mans.  Nous  nous  contenterons  de  faire 
remarquer  que,  pour  marcher  sur  Saint-Gelerin  (Sarthe), 
Bueil  et  JLore,  venant  de  Sabl^,  n'auraient  pas  pass^  par 
Beaumont  et  Yivoin;  c'^tait  au  contraire  la  route  pour  aUer 
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8ur  Samt-Ceneri  (Orne).  Da  reste,  Lor6  op6rait  dans  la  direc- 
tion de  la  capitale  de  son  maitre,  Alengon,  et  non  conire 
Nogent-le-Rotron. 

P.  zxxix,  note  4, 1.  5.  —  Au  lieu  de  c  Gagnier  »,  lisez  c  Gaguin  ». 

P.  xlvij,  l..iO.  —  Supprimez  les  guillemets  avant  «  Parti  >. 

P.  lij,  note  5.  —  Au  lieu  de  c  Fontaine  »,  lisez  c  Fontaines  i. 

P.  Izij,  1.  4.  —  Au  Ueu  de  c  1435  i,  lisez  «  1434  ». 

—  1.  6.  -T  Au  lieu  de  <  Antenaise  »,  lisez  c  Anthenaise  ». 
P.  Ixiij,  note  2, 1.  5.  —  Idem. 

P.  Ixv,  1,  17.  —  Idem. 

—  note  2.  —  Lisez  c  Probablement  Mac6  Tiercelin  •,  et 
ajoutez  a  la  fin  «  p.  civ  et  note  3,  cxcyj  et  note  4  ». 

P.  Ixv,  note  3,  1.  3.  —  An  lieu  de  f  Unral  »,  lisez  c  Etival  » 
(Ganviny  G4ogr»  ane,  du  diocise  du  Mans,  p.  199). 

P.  Ixxyj,  note  2, 1.  13.  —  Lisez  «  Gavray  »  au  lieu  de  «  Ganay  i. 

P.  Ixxyij,  note  3, 1.  2.  —  Lisez  c  Periers  »  au  lieu  de  c  Perier  >. 

P.  Ixxix,  note  1.  —  Au  sujet  de  Tachat  du  cheval,  voir  Tattesta- 
tion  signSe  par  Blosset,  ecuyer  du  roi  (B.  N.,  ms.  fr.  26062, 
m  3149).  Comm.  de  M.  de  Beaucourt. 

P.  Ixxx,  note  8, 1.  2.  —  Au  lieu  de  «  sur  la  Meuse  »,  lisez  <  entre 
la  Meuse  et  la  Mame  ». 

P.  Ixxxv,  note  3, 1.  10.  Au  lieu  de  c  Brie  »,  lisez  c  Prie  ». 

P.  xcij>4-  4-  "'  ^^  li^u  ^^  <  ^0  mai  i,  lisez  c  28  mai  i. 

P.  xciv,  Aote  2.  —  Au  lieu  de  c  Le  due  d'Autriche  >,  lisez  «  Fre- 
deric niy  roi  des  Homains,  ou  son  cousin  et  pupille  Bigis- 
mond  d'Autriche  ». 

—  note  6,  1.  3.  —  Au  lieu  de  c  par  Frederic,  comme  due 
d'Autriche  >,  lisez  c  par  Frederic  II  d'Autriche,  comte  de 
Tyrol  f.  —  V.  vol.  I,  p.  cxvj,  note  4. 

—  note  6, 1.  8.  —  Au  lieu  de  «  Frederic,  elu,  etc.  >,  lisez  c  le 
neveu  de  Frederic  II,  Fr6d6ric  III  (ou  V),  alors  due  de  Carin- 
thie,  tuteur  du  due  d'Autriche  Ladislas  le  Posthume,  et  due 
d'Autriche  lui-mdme  en  1457,  61u,  etc.  i. 

P.  xcix,  note  2,  1.  13.  —  Apr&s  «  1422  »,  ajoutez  «  aoi^t  1423 

(Suppl.  aux  P,jmt,)  >. 
P.  cxx,  note  4, 1. 2.  —  An  lieu  de  c  de  Frissac  t,  lisez  c  d'Estissac  ». 

—  note  5,  fin.  —  M.  de  Mandrot  nous  sugg^re  que «  Gabeurre  » 
est  peut-dtre  c  Gueb wilier  ». 

P.  cxl,  note  6,  1.  2.  —  Au  lieu  de  «  1447  c,  lisez  «  1446  ». 

P.  cxlix,  note  6, 1. 3.  -*  Au  lieu  de  •  En  remettant  au  grand  s6n6- 

chal  9,  lisez  c  En  lui  remettant  *.  Brez6  n'6tait  pas  encore 

grand  sen^hal  de  Normandie. 
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P.  clxxj,  1.  3  et  4.  —  Au  lieu  de  «  son  livre  0,  lisez  c  seg  livres  ». 

P.  clxxY,  note  6.  —  Nous  avons  dit  plus  haut  (p.  ij)  que  Jean  m 
de  Bueil  avail  epouse  Anne  d* Avoir.  8'il  a  r^Uement 
epou66  une  Palluau,  il  aurait  done  M  marie  deux  fois.  Ge 
qui  est  certain,  c'est  que  Jean  IV  et  ees  frdres  ne  ponvaient 
^tre  les  fils  de  cette  Palluan ;  male  qu'ils  avaient  pour  mire 
Anne  d'Avoir.  —  Y.  aux  P,  just,  le  texte  de  la  pi^  FV  et  la 
pifece  Vn;  B.  N.,  Villevieille,  Tr6sor  girUal,,  XXI,  fol.  91  v<>. 

P.  clxxvij,  1.  11.  —  Au  lieu  de  c  Boursier  >,  lisez  c  Bourcier  ». 

P.  clxxviij,  note  5, 1.  1.  —  Supprimez  «  ^gales  i  apr^s  f  parts  1. 

P.  clxxix,  1.  9.  —  Au  lieu  de  c  Albujoux  1,  lisez  c  Anbijoux  •. 

P.  clxxxij,  note  6.  —  Au  lieu  de  t  palais  de  Farn&se  »,  lisez 
«  palais  Fam^se  ». 

P.  clxxxiv  et  passim,  —  Lisez  <  Clepp6  >  et  non  c  Gleppi^  ». 

P.  cxcvj,  I.  5.  —  Au  lieu  de  «  le  s6n^chal  de  Poitou,  Louis  de 
Beaumont »,  lisez  c  Louis  de  Beaumont,  sen^chal  de  Poitou  •. 
V.  Chartier,  t.  HI,  p.  2. 

P.  ccyj,  note  4,  et  ccvij,  note  3.  —  Au  lieu  de  c  Amidas  »,  lisez 
c  Amydas  ». 

P.  ccxvij,  note  4.  —  Jean  de  Bourgogne  ne  devint  comie  de 
Nevers  qu'en  1464. 

P.  ccxxj,  notes  2  et  3.  —  M.  d'Achon  nous  signale  dans  sa  colleo 
tion  des  notes  g^n^logiques  sur  les  Turpin,  due^&M.  de 
Sourdeval.  V.  aussi  Arch,  de  Maine-et- Loire,  s^rie  S„€.  4084. 

—  lyapr^s  le  m^me  correspondant,  les  Coesme  tireraient 
•    leur  origine,  non  de  Couesme,  canton  de  Ch&teau-la-Vallidre, 

mais  de  Gouesmes,  comm.  d'Ancinnes  (Sarthe).  V.  Pesche, 
U,  104;  Cauvin,  G^r,  ane,  du  dioc.  du  Mans;  et  dans  la  Revus 
du  Maine,  1882,  etc.,  le  travail  de  M.  Alouis  sur  les  Coesme. 

P.  ccxxv,  note  4, 1.  3.  —  Au  lieu  de  f  Ganat »,  lisez  «  Gannat ». 

P.  ccxliv,  1.  7.  —  Au  lieu  de  «  Monlibeme  » ,  lisez  f  Mou- 
liheme  >. 

P.  cclxviij,  I.  17.  —  An  lieu  de  c  Gbarles  i,  lisez  c  Louis  ». 

P.  cclzxiij,  note  5.  —  Amaury  d'Estissac  fut  seigneur  de  Gou- 
longes-les-Royaux.  Y.  t.  U,  p.  392. 

P.  cclxxxv,  1.  8.  —  Au  lieu  de  «  4  juillet  »,  lisez  f  3  juillet  ». 

—  1.  10  et  12.  —  Au  lieu  de  c  mai »,  lisez  «  mars  1. 

P.  cclxxxvj,  note  3,  1.  17-19.  —  Au  lieu  de  «  du  vivant,  etc.  », 
jusqu*&  la  fin,  lisez  «  apr^s  la  mort  de  sa  premiere  femme 
(18  mai  1456)  et  sans  doute  avant  son  second  mariage,  dont 
le  contrat  date  du  29  Janvier  1457  >. 

P.  cccxv,  note  2,  1.  4.  —  Au  lieu  de  «  Luliiu  »,  lisez  f  LuUin  ». 
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P.  cccxY,  1.  7.  —  Au  lieu  de  «  Fleury-snr-Seine  »,  lisez  c  Fleury- 

sur-Loire  >. 
P.  ccczvij.  —  A  propos  de  Lyonnet  d'Oureille,  on  trouve  un 

Rigault  d'Oreilles,  maitre  d*h6tei  du  roi  et  ambassadeur  k 

Milan  en  1495  {Comines,  II,  532). 
P.  cccxzxj.  —  Un  ezemplaire  du  Livre  de  Jouvencel,  etc,  §d.  Ph. 

Le  Noir,  sans  date,  in-4«,  est  indiqu6  dans  le  catalogue  de  la 

biblioth^ue  du  due  de  Devonshire,  II,  p.  355. 
P.  cccxxxj,  note  3.  —  Ajoutez  c  par  du  Verdier  »  aprds  a  La  CroiX' 

dti-'Maine  ». 

P.  3,  note  2.  —  Pour  ce  qui  conceme  Fromenti^res  et  Ghamblay, 
voir  vol.  I,  p.  xvj,  note  3.  M.  d*Achon  nous  signale  des  dos- 
siers sur  les  Fromonti^res  k  la  Bibl.  nat.,  fonds  Duchesne, 
ms.  g6neal.,  XXIU  et  XXVII. 

P.  3, 1.  6  et  note  3.  —  Lisez  c  Haveton  »  au  lieu  de  c  Raneton  », 
et  voyez  t.  II,  p.  282,  note^^-  M.  d'Achon  nous  fait  remar- 
quer  qu'il  y  avait  une  famflwrmande  du  nom  de  Haveton 
et  que  le  «  sire  de  Rav«R7»  etait  peut-6tre  un  de  ses 
membres. 

P.  71 ,  ligne  4.  —  II  est  question  d*un  homme  de  guerre  du  nom 
de  Jehannin  I'archier  dans  une  lettre  de  remission  de 
f^vrier  1441  (Arch,  nat.,  JJ  176,  fol.  5  v*). 

P.  81,  note  3.  —  Au  lieu  de  c  Raneton  »,  lisez  c  Haveton  >. 

P.  130,  note  3.  —  Idem. 

—     note  1,  ligne  6.  —  Lisez  «  1425  >  au  lieu  de  t  1427  ». 

P.  141,  note  1.  —  Au  lieu  de  «  1431  »,  lisez  c  1432  ». 

P.  151,  note  2, 1.  4.  —  Au  lieu  de  «  1433  »,  lisez  «  1432. 

TOMEn. 

P.  273, 1.  23.  —  Le  sire  de  Tuce  et  le  sire  de  Champagne  sont 

le  m^^me  personnage,  Baudouin  de  Champagne,  sire  de  Tuc^ 

(cf.  p.  281). 
P.  274,  note  5.  —  Pour  Garguesalle,  voyez  Leitres  de  Louis  II, 

tome  in,  p.  205. 
P.  293, 1.  6.  —  Au  lieu  de  t  Bachetier  »,  lisez  t  Bachelier  i. 
P.  294, 1.  18  et  note  2.  —  t  Martin  Gassic  »  est  c  Martin  Garssie  » 

(voyez  Chron.  de  Matt,  d'Bscouehy,  k  la  table). 
P.  309,  pitee  IX,  titre,  1. 6.  —  Au  lieu  d' «  Avois  »,  lisez  «  Avoir  ». 
P.  335,  note  2,  I.  3.  —  Au  lieu  de  «  col.  1 1,  lisez  «  vol.  I  ». 
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P.  3t6,  fin  de  la  note  4.  -*  An  lieu  de  c  Jacques  de  Baeil  »,  lisez 

c  Jacques  de  BeuiL ». 
P.  379,  litre.  —  Idem. 

P.  388,  I.  20.  —  Au  lieu  de  c  Viesron  >,  lisez  c  Vierson  ». 
P.  396,  note  3.  —  Au  lieu  de  i  Gharnye  »,  lisez  c  Charaage  i. 
P.  400.  —  Nous  avons  omis  de  mentionner  ii  cette  place  la  pidce 

suivante :  Aveu  rendu  d  Jean  V  de  Bueil,  seigneur  de  Cour" 

eelles,  par  Pierre  la  Houdini^e,  seigneur  dudit  lieu  en  Cour- 

celUs. 
P.  402,  note  1,  i.  7.  —  Lisez  «  Preuilly  •  et  non  «  Prouilly  ». 
P.  403,  note  2.  —  Lisez  «  Ussd  »  au  lieu  de  «  Uce  ». 
P.  412,  1.  16.  —  Lisez  «  vostre  »  au  lieu  de  f  nostre  ». 
P.  426,  note  4.  —  Au  lieu  de  c  fils  legitime  »,  lisez  f  tils  iil&- 

gitime  i. 
P.  427,  note  3.  —  Au  lieu  de  c  Gh.  de  Poncheval  i,  lisez  <  Gh. 

de  Sourdeval  ». 
P.  439, 1.  20.  —  Au  lieu  de  «  heritaient  »,  lisez  «  heriteraient  ». 

—  1.  24.  —  Au  lieu  de^^aient  test^  •,  lisez  «  avaient, 
disaient-ils,  testd  0.        ^^ 

P.  442, 1.  20.  —  Au  lieu  de  «  fr^re  du  plaidant  »,  lisez  «  pdre  1. 

P.  444, 1.  5.  —  Au  lieu  de  c  donnee  et  aux  Pieces  »,  lisez  a  don- 
nee  aux  Pieces  ». 

P.  445, 1.  1.  —  Au  lieu  de  «  Bien  que  situees  au  pays  »,  lisez 
c  Situees  en  pays  », 

—  note  1.  —  Au  lieu  de  «  Rugnarum  >,  lisez  «  Ruynaram  », 
et,  au  lieu  de  c  26  juin  »,  lisez  c  26  juillet ». 

TABLE. 

Anjou  (Marie  d'),  reine  de  France.  Ajoutez  c  n,  pi^  XIX  ». 
Aragonnais  (Fr.  de  Surrienne,  dit  V).  Ajoutez  c  I,  clvij  n.  ». 
Beauvau  (P.  de).  Ajoutez  «  II,  295  ». 
Bourgogne  (Philippe  le  Bon,  due  de).  Ajoutez  «  II,  62  ». 


TABLE  DBS  MATlfiRES. 


Introduction  biographique tome  I  j 

Introduction  litteraire »  ccluxiz 

Le  Jouyencel.  Exposition  de  ce  livre »  i 

—  Table  des  chapitres •  5 

—  Premiere  partie »  13 

—  Seconde  partie »  57 

--          Troiei^me  partie tome  II  187 

Gommentaire  de  Guillaame  Tringant »  263 

Pieces  justificatives   . •  301 

Supplement  aux  Pieces  justificatives »  428 

Appendice *  437 

Table  alphabetique  des  noms  de  lieux  et  de  per- 

sonnes »  453 

Additions  et  corrections »  492 


Nogent-le-Rotrou,  imprimerie  Daupsut-Gouybrnbub. 


23415a 


\ 


RETURN 
TO 


CIRCULATION  DEPARTMENT 

Main  Library  •  198  Main  Stacks 


LOAN  PERIOD  1 

HOME  USE 

2 

3 

4 

6 

6 

ALL  BOOKS  MAY  BE  RECALLED  AFTER  7  DAYS. 

Rwi^iivls  ami  R«chcv0M  RKiy  te  mocto  4  days  prior  to  ItM 

Books  may  bo  Ronowod  by  coMng  642-3406. 

DUE  AS  STAMPED  BELOW 


MAY25iyy/ 


'iJs=mhTt\nnbH\  a 


^6fit  H  0  Nllf 


QSAiaoau 


FORM  NO.  DD6 


UNIVERSnV  OF  CAUFORNIA,  BERKELEY 
BERKELEY.  CA  9472O-6000 


■Miahi 


